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Les  séances  s'ouvrent  à  7  heures  i/a,rue  et  passage  Danphine ,  n*  36. 

La  Bibliothèque  est  ouverte  tous  les  jours,  de  xi  heures  à  4. 

Les  volumes  I,  II  et  III  du  Recueil  des  Mémoires  se  distribuent  aux 
Membres  à  moitié  prix. 

La  Société  admet  des  Membres  donateurs,  en  vertu  d*nn  nouvel  article^ 
réglementaire. 

Par  ordonnance  royale  du  14  décembre  1827,  les  statuts  de  la  Société 
ont  été  approuvés. 
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BXCUnSIONS    DANS    l'iNDE*. 


Un  voyage  ayant  pour  ûtre  Excursions  dans  Tlnde^i) 
par  le  capitaine  Skinner,  et  qui  a  été  publié  tout  récem- 
ment à  Londres,  contient  une  foule  de  détails  précieux 
et  nouveaux  recueillis,  i°  dans  un  trajet  de  1300  milles 
exécuté  en  i8a8,  le  long  des  bords. du  Gange;  2P  dans 

(i)  ExcuRsiOHS  m  iVDiA  y  incîudîng  cm  accouru  of  a  voyage  of 
I900  ndUes  up  to  the  Ganges;  of  a  visti  io  Merut,  Cawnpore,  the  cîty  of 
MMhi,  and  oàicrs  places  in  Hindostan  ;  and  ofa  waîA  ot^er  the  Himalajra 
mountains,  io  the  sources  oftke  Jumna  and  the  Ganges  :  by  captain 
SxijrirBB.  —  a  toI.  in- x a.  Londres,  18 32. 


(6) 
une  visite  à  Merout  ou  Merut  (i),  Gawnporefs),  Delhi  (3) 
et  autres  lieux  de  Tlnde ,  et  3*»  dans  une  promenade  à  ^ 
travers  les  monts  Himalaya  jusqu'aux  sources  de  la  Jura- 
na  ou  Jemna  et  du  Gange  même.  La  traduction  que  nous 
allons  offrir  de  quelques-uns  des  passages  principaux,  re- 
produits dans  plusieurs  numéros  de  la  Literarj  Gptzette 
de  Londres  et  dans  Y Asiatic  journal  de  septembre  i832, 
donnera  une  idée  tant  de  ce  voyage  que  du  mérite  de 
son  auteur.  Après  une  excursion  par  eau  de  Calcutta  à 
Dinapore,  le  voyageur  en  fait  une  autre  à  la  fameuse 
ville  de  Delhi  ^  dont  il  parle  en  ces  termes  : 

Généralement,  les  rues  des  cités  de  TOrient  sont  très 
étroites  et  très  sombres.  Au  Caire ,%  si  par  malheur  vous 
rencontrez  sur  leurs  donkeys  (4)  une  file  de  beautés  cou- 
vertes de  la  tête  aux  pieds  comme  dans  une  mascarade^ 
opérez  vite  retraite ,  ou  bien  résignez-vous  à  être  serré 
comme  une  momie  contre  la  muraille,  pour  avoir  osé 
vous  arrêter  et  vous  tenir  sur  leur  passage,  si  la  curio- 
sité vous  porte  à  le  faire.  La  grande  rue  de  Del/u^  appe^ 
lée  Chan(fy''Chokéy]3,  plus  large  peut-être  de  toutes  celles 
des  villes  orientales,  est  une  exception  à  cette  règle. 
Les  maisons  de  cette  rue  ont  de  distance  en  distance 


(i)  Merout  est  une  des  principales  station»  de  Tarmée  anglaise, 
3  27  milles  nord-est  de  Delhi. 

(2)  Camtpore  ou  Kaunpour^  autre  station  de  l'armée  anglaise  dans 
la  mofussil  ou  station  'située  sur  la  rive  droite  du  Gange ,  à  environ 
600  milles  de  Calcutta.  UAsiaeic  journal  de  décembre  x83a  contient 
sur  cette  station  un  article  assez  étendu  et  rempli  d'intérêts. 

(3)  La  yille  de  Delhi  est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Jumna  ou 
Jemna.  On  y  admire  encore  le  palais  d'Aureng-Zeb ,  vaste  assem- 
blage de  bâtimens  eu  granit  rouge  y  environné  de  hantes  et  fortes  mup 
railles  ;  on  les  compare  au  Kremlin  de  Moscou. 

(4)  Sobriquet  pour  ass  ou  âne. 


(7) 
des  baiccNBS  où  les  hotmnes  se  tiennent  asMs,  magnifia 
qaement  vêtus  d'étoffes  blanches ,  fmnant  leurs  kour 
kaks  (  I  )y  et  où  les  femmes  qui  ont  abdiqué  toute  modestie 
viennent  se  montrer  sans  voiles,  et  occupées  de  la  même 
manière.  Le  vacarme  d'une  ville  si  populeuse  est  inex- 
primable :  chaque  maison  semble  aussi  rempUe  qu'une 
ruche  d'abeilles;  aoo^ooo  habitans  sont  ici  rassemblés 
dans  une  circonférence  d'environ  7  milles ,  étendue  des 
murailles  de  ta  moderne  Delhi.  Ce  qui  surtout  caracté- 
rise une  eité  du  Levant^  c'est  que  tout  s'y  fait  en  public  : 
le  peuple  7  parle  haut,  et  le  plus  haut  qu'il  peut;  quel- 
quefois même,  dans  les  matières  les  plus  fmoles,  il  se 
querelle  et  s'injurie  d'une  façon  outrageuse.  Le  hennis- 
sement des  chevaux,  le  beuglement  du  gros  bétail,  le 
fracas  des  roues  des  chariots  ou  charrettes,  et  le  reten- 
tissement des  marteaux  de  forgerons  (car  les'  travaux 
s'effectuent  dans  un  petit  espace  ouvert  devant  chaque 
boutique),  surpassent  toute  idée.  Le  son  bruyant  de  la 
trompe  des  éléphans,  les  cris  plaintifs  ou  grognemens 
des  diameaux,  variés  d'ordinaire  par  le  rugissement  du 
léopard  ou  du  tigre,  animaux  muselés  et  conduits* dans 
les  rues ,  afin  d'être  vendus  aux  amateurs  pour  aUer  à 
la  dMisse  des  quadrupèdes  de  leur  espèce;:  le  frémisse- 
ment perpétuel  du  tam-tam ,  le  son  aigu  des  chalum(paux 
et  le  craquement  de  la  viole:  tout  cela  mêlé  aux  voix 
discordantes  des  clianteurs ,  suffit  assez^  pour  déchirer 
le  tympan  le  plus  dur  et  exciter  des  crispations  nerveuses 
aux  gens  qui  en  sont  le  moins  susceptibles. 

Parmi  les  naturds  des  villes  mahométanes ,  il  parait 
exister  une  sorte  de  familiarité  qui  met  tout  de  suite 
chacun  à  son  aise.  Si  un  étranger  entre  dans  la  rille  et 

(i)  Longues  pipes  turques. 
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trouve  un  .groupe  livré  à  quelque  amusement,  il  ne  se 
fait  aucun  scrupule  de  s'y  joindre  aussitôt  <çt  d'y  prendre 
une  part  aussi  vive  que  s'il  avait  connu  depuis  ses  pre* 
nners  ans  les  membres  qui  le  composent;  .et  alors,  of- 
frant sa  pipe  à  l'un  d'eux,  ou  bien  en  recevant  une, 
signe  évident  de  l'hospitalité  qu'il  attendait,  il  s'assied 
et  raconte  son  histcure  avec  le  même  abandon  que  s'il 
^tait  de  la  famille. 

Les  maisons  de  Delhi,  en  général,  sont  irrégulières 
dans  leur  construction ,  et  parfois  curieusement  déco- 
rées. Des  rideaux  de  diverses  couleurs  pendent  devant 
les  portes  ;  des  écrans  variés  dans  leur  fcMrme  servent  à 
•boucher  les  fenêtres,  et  la  coutume  de  suspendre  les 
vêtemens ,  en  particulier  les  écharpes  violettes,  bleues, 
jaunes ,  vertes ,  blanches  ou  autres ,  aux  toits  des  maisons 
pour  sécher,  assimile  les  édifices  ainsi  bariolés  à  l'agréa- 
ble aspect  d'un  vaisseau  pavoisé  de  toutes  ses  voiles  le 
jour  d'un  gala  en  pleine  mer.  Les  nuages  de  poussière 
que  soulève  le  nombre  prodigieux  des  équipages ,  et 
puis  les  insectes  qui  assiègent  par  myriades  les  bouti- 
ques des  pâtissiers,  sont  incontestablement  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intolérable  dans  cette  vaste  cité.  L'odeur  rance 
de  tous  les  différens  articles  de  manu£au;ture  qui  s'apprêh 
tent  sous  vos  yeux,  et  la  puanteur  universelle  de  la 
i^Ue,  prouvent  que  rarement  une  caravane  de  koten 
chargée  de  musc  la  traverse. 

Il  bkut  une  grande  habileté  et  de  grandes  précautions 
pour  parcourir  les  rues  de  Delhi ,  surtout  à  cheval  ;  il 
fatut  crier,  pousser,  heurter,  donner  force  coups  de 
fouet,  pour  avertir  la  multitude  et  la  déterminer  à  se 
ranger  et  céder  le  passage.  De  temps  à  autre,  vous  avez 
à  serrer  une  file  de  chameaux  pesamment  chargés ,  ou  à 
reculer  vite  devant  une  marche  d'éléphans;  et  si  votre 
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cheval  s  efi&aie  a  la  vue  de  ces  derniers  animaux,  ce  qui 
est  assez  ordinaire,  il  faut  de  l'adresse  pour  éviter  d*étre 
lanoé  daiis  les  chaudrons  pleins  d'eau  qui  bouillonnent 
de  chaque  c^é  du  cheinin  devant  les  I>outiques  ou  of« 
fices  des  cuisiniers.  JLa  peur  gagne  souvent  à-Ia-fois  le 
coursier  et  les  éléphans  ;  alors  ceux-ci,  en  essayant  d'é- 
chapper à  l'approdie  d'un  cavalier,  mettent  la  rue  en* 
tière  dans  la  plus  étrange  confusion.  Le  danger  n'est  pas 
moindre  non  plus  à  la  rencontre  du  cortège  d'un  grand 
personnage,  cortège  en  tête  duquel  s-avance  une  multi- 
tude d'esclaves ,  les  uns  tout  nus ,  criant  le  nom  de  leur 
maître,  les  autres  le  corps  un  peu  vêtu ,  mais  les  mem- 
bres également  nus,  armés  de  poignards,  et  suivis  par  les 
dromadaires,  les  éléphans,  après  lesquels  vient  le  pa* 
lanquin  qui  porte  le  personnage,  entouré  d'une  escorte 
analogue  à  son  avant-garde. 

Dans  un  autre  passage  de  son  livre ,  le  capitaine  Skin- 
ner  décrit:  assez  longuement  la  manière  dont  on  nourrit 
dans  rinde  les  chameaux  et  les  éléphans  ;  il  parle  de 
l'intimité  qui  existe  enixe  ces  animaux  et  leurs  gardiens 
ou  guides  ;  il  cite  Tintelligence  extraordinaire  des  élé* 
pfaans  et  l'affection  qu'ils  portent  à  leurs  coulies  oa 
gardiens  qui  assistent  les  mahouts  ou  guides;  il  parle 
de  la  succession  régulière  de  ces  hommes  dans  les  mêmes 
fonctions,  de  père  en  fils,  sans  que  jamais  un  individu 
de  quelque  autre  caste  que  la  leur  puisse  en  être  chargé, 
tant  les  habitudes  et  les  préjugés  ont  des  racines  pro- 
fondes chez  les  Indous.  Ces  mêmes  individus  paraissent 
tellement  identifiés  avec  leur  état,  qu'ils  ne  pensent  ja- 
mais qu'à  leurs  éléphans  ;  et  ceux-ci  les  comprennent  si 
bien ,  qu'ils  semblent  avoir  ensemble  une  conversation 
suivie.  Quelquefois  le  mahout  exerce  une  telle  influence 
sur  l'animal ,  qu'on  ne  peut  plus  l'en  séparer.  M.  Skinne^ 


rapporte  qu'ayant  eu  un  jour  à  se  plaindre  d'un  de  ces 
gardiens,  il  le  congédia,  mais  que  réléphant,  auparavant 
si  doux ,  devint  pour  ainsi  dire  ingouvernable  ^  et  qu'à 
peine  lui  eut-on ,  au  bout  d'un  mois ,  rendu  son  premier 
guide ,  il  redevint  plus  docile  que  jamais. 

En  quittant  la  fameuse  Delhi,  capitale  de  l'ex-^n^e 
du  Grand-Mogol,  lequel,  pour  le  dise  en  passant^ depuis 
sa  dépossession  par  la  compagnie  des  Indes,,  n'avait  plus 
conservé  en  cette  ville  qu'un  simulacre  de  puissance  au 
fond  de  son  harem  oii  il  fut  relégué  avec  ses  coneubineS) 
le  capitaine  Skinner  se  rendit  à  la  foire  de  Murdwar{ï) , 
QÙ  se  voient  les  premières  issues  de  ce  fleuve  sacré  qui^ 
descendant  de  son  trône  de  montagnes,  s'envient  en- 
suite, api'èsun  cours  de  laoo  milles,  unir,  sous  le  nom 
de  Gange,  ses  flots  majestueux  à  la  mer  de  Bengale,  à 
36  lieues  au-dessous  de  Calcutta. 

Ce  n'est  pas,  dit  Fauteur,  une  entreprise  facile  que  de 
décrire  la  scène  extraordinaire  de  hi  foire  de  Hurdwar^ 
où  les  Indous  se  rassemblent  en  multitude  sans  nom- 
bre (a)  pour  atcomplir  tout  à-Ia-fois  leurs  devoirs  spiri- 
tuels et  leurs  plans  mercantiles.  Ce  sont  des  peuples  de 
toute  condition ,  de  tout  sexe ,  de  tout  âge  et  de  toutes 
contrées  :  nul  coin  de  la  terre  ne  saurait  offrir  une  si 
grande  variété  d'individus,  et  il  serait  impossible  d'énu- 
mérer  les  marchandises  de  toutes  espèces,  de  même  que 

(i)  Ou  Eardwar  oti  Herdouar,  petite  ville  située  à  iio  milles  nord- 
est  de  Delhi,  dans  un  lieu  romantique ,  sur  la  rive  droite  du 
Gange,  et  où  se  rendent  chacune  année  des  milliers  de  pèlerins  pour 
se  baigner  dans  les  eaux  du  fleuve.  Elle  dépend  de  la  province  de 
Delhi. 

(a)  On  évalue  à  plus  d'un  million ,  et  même  à  deux  millions ,  le 
nombre  des  marchands  ou  autres  qui  se  trouvent  réunis  dans  cette 
foire  annuelle. 
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les  pays  qui  les  produisent,  étalées  en  vente  à  cette  foire. 
Les  marchands  louent  emphatiquement^dans  leur  propre 
langue  «  les  objets  dont  ils  veulent  se  dé£iire;  il  en  ré- 
sulte une  confusion  dldiomes,  plus  grande  peut-être 
qu'à  la  tour  de  Babel.  Là  vous  voyez  des  chevaux  de 
toutes  les  parties  du  globe,  deséléphans,  des  chameaux, 
des  buffles,  des  bêtes  à  cornes  et  du  petit  bétail  de  toutes 
sortesvj  des  chiens,  des  chats  et  des  singes,  des  léopards, 
des  ours  et  des  tigres  de  la  plus  petite  à  la  plus  haute 
stature,  conune  aussi  toutes  les  espèces  de  cerfs  depuis 
l'élan.  Votre  œil  découvre  sur  la  même  échoppe  des 
châles  de  Cachemire  et  des  habits  de  laine  d'Angleterre. 
des  coraux  de  la  mer  Rouge,  des  agates  de  Guzerat,des 
pierres  précieuses  de  Ceylan,  des  gommes  et  des  épices 
d'Arabie,  de  rassa*fœtida  et  de  Teau  de  rose  de  Perse,  à 
cïoté  des  montres  de  France,  des  conserves  de  la  Chine 
et  des  sauces  britanniques,  ou  des  parfums  de  Bond- 
Street  (i)  et  de  la  rue  Saiht-Honoré.  M.  Skinner  a  vu 
une  boîte  de  rouge  de  France,  ainsi  que  du  henné  afri- 
cain pour  teindre  les  jolis  doigts  des  Vénus  d*Orient,  sur 
le  même  étalage  qui  montrait  également  de  l'antimoine 
pour  donner  de  la  langueur  à  un  œil  féminin ,  et  tous 
les  différens  articles  d'une  toilette  européenne.  En  par- 
courant les  rues ,  vos  regards  sont  égayés  par  les  tours 
d*adresse  des  jockeys  orientaux ,  l'un  allant  à  l'amble  sur 
un  cheval  richement  caparaçonné,  l'autre  galopant  sur 
un  beau  coursier  agile,  tandis  qu'un  troisième  laisse  s'é- 
loigner sa  monture  abandonnée  à  elle-même,  et  la  rap- 
pelle d'un  coup  de  sifflet  pour  en  faire  voir  toute  la  do- 
cilité. Les  éléphans  et  les  chameaux  déploient  en  même 


(i)  Rue  commerçante  de  Londres,  où  les  ladies  font  de  préfé- 
rence leurs  achats  en  articles  de  toilette  on  de  mode. 
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temps  leurs  grâces  et  leurs  qualités  diverses ,  pendant 
qu'un  jeune  Persan  ^airec  une  couvée  ou  femille  de  beaux 
chats  de  son  pays,  sollicite  l'attention  du  passant  sur  ses 
petits  quadrupèdes.  Chaque  vendeur  demande  invaria- 
blement dix  fois  autant  qu'il  a  l'intention  d'obtenir,  et 
varie  ses  prix  selon  votre  empressement  ou  votre  indif- 
férence. 11  n'est  pas  rare  à  un  maquignon  de  descendre 
en  peu  de  minutes  de  dix  mille  à  mille  roupies.  Quand 
le  marché  est  au  moment  de  se  conclure ,  l'acheteur  et 
le  vendeur  jettent  un  drap  sur  leurs  mains,  et  disant  un 
prix,  témoignent  par  la  pression  de  certaines  jointures 
jusqu'à  quel  point  ils  sont  d'accord.  Par  ce  moyen ,  ils 
traitent  en  secret  au  milieu  de  la  foule ,  et  il  y  a  de  quoi 
rire  en  voyant,  à  travers  leur  insouciance  affectée,  com- 
bien ils  sont  intéressés. 

Cet  appât  du  gain  ne  les  empêche  pas  de  songer  à  l'ac- 
complissement des  rites  de  leur  culte  :  les  baigneurs  des 
deux  sexes,  dévotement  rassemblés  par  milliers  sur  les 
bords  du  fleuve,  et  péle-méle,  y  font  leurs  ablutions 
avec  une  telle  sincérité,  une  indifférence  si  complète  en 
apparence ,  qu'ils  paraissent  ignorer  s'ils  sont  vêtus  ou 
non.  Le  ghaut,  ou  lieu  de  rassemblement,  présente  un 
coup-d'œil  aussi  singulier  et  aussi  bigaré  que  la  foire 
elle*même  :  ici  des  Européens ,  allongeant  en  avant  leur 
cou  sur  le  dos  des  éléphans ,  pour  considérer  les  bai- 
gneurs en  action  ;  là  djes  bramines  occupés  à  recueillir  le 
tribut,  des  religieux  mendians  faisant  toutes  sorteis  de 
contorsions  et  d'indécences ,  des  ministres  chrétiens  dis- 
tribuant aux  pèlerins  des  exemplaires  de  l'évangile  tra- 
duite dans  leurs  propres  langues,  mais  réussissant  peu 
dans  les  essais  de  conversion  sur  les  Indous,  à  cause  des 
affronts  que  ceux-ci  devront  endurer  de  leurs  frères  en 
abjurant  le  culte  de  Brahma.  Ainsi,  le  tableau  de  la  foire 


(i3) 

et  celui  des  bains  sont  de  nature  à  frapper  vivement  les 
regards  d  un  étranger  qui  pour  la  première  fois  jouit  de 
ce  double  spectacle. 

Motre  voyageur  s*eii  éloigne  à  regret  pour  aller  à  la 
recherche  des  sources  de  la  Jumna^  au  sein  des  monts 
Himalaya.  Dans  la  vallée  du  Dhoiai,  il  retrouve  la  végé- 
tation européenne  mêlée  à  la  végétation  asiatique,  des 
arbres  fruitiers  de  toutes  les  espèces,  des  fleurs  odorantes, 
surtout  des  violettes  et  des  jasmitis,  tandis  que  son 
oreille  savoure  le  chant  du  kokila,ce  rossignol  des  poètes 
indous ,  qui  se  faisait  entendre  au  milieu  des  collines 
▼erdoy sentes,  à  quelque  distance  des  pics  sublimes  cou- 
verts d'une  neige  éternelle  ^  collines  où  les  quatre  saisons 
semblaient  s  être  assigné  un  commun  rendez-vous.  Le 
capitaine  Skinner  eût  donné ,  di^ii ,  tout  au  monde  pour 
.passer  ici  quelques  jours;  niais  il  n  y  avait  pas  deau,  et 
il  ne  put  persuader  à  ses  porteurs  jndous  que  la  neige 
était  aussi,  bonne  ;  ils  lui  déclarèrent  qu'ils  JMmeraient 
mieux  mourir  que  d'en  avaler,  et  tremblaient  même  à 
cette  idée;  il  eut  beau  en  manger  devant  eux,  au  point 
de  devenir  aussi  froid  que  glace,  ils  detneurèrent  iné** 
branlables. 

Arrivé  près  (hi  pic  du  fiunde^Putch ,  qui  lui  apparais- 
sait pareil  à  un  rocher  d  albâtre,  le  voyageur  aperçut 
des  aigles  planant  au-dessus  de  la  cime;  et  comme  il 
avait  appris  d'un  vieux  marin  qu'il  ne  faut  pas  tuer  l'es- 
prit du  lieu ,  il  les  laissa  voler  en  paix.  En  cet  endroit,  le 
Gange  et  la  Jumna  ne  sont  séparés  que  par  un  intervalle 
d*à•pe^-près  huit  .milles. . 

A^Aickwariçj  jpU  village  dont  les  maisons  3ont  bâties 
en  pierre,  ont  des  escaliers  iiitérieurement  et  sont  cou- 
vertes eii  arc|jOises,\le^.femi|ies  étaui^nt.  l^^pâictie  la  plus 
active  des  habitans,  et  tirer  de  l'eau  sefnblait  être  leur 
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occupation  régulière.  Elles  sont  belles  et  avenantes,  elles 
ont  bonne  mine,  et  le  visage  petit.  Leur  habillement 
consiste  en  un  jupon  de  grosse  toile,  un  petit  corset  et 
une  quantité  d*anneaux  depuis  le  nez  jusqu'aux  ortdUs; 
Leur  manière  d'arranger  les  cheveux  est  très  pittoresque  : 
elles  les  laissent  croître  dans  toute  leur  longueur,  et  y 
ajoutent  des  tresses  de  laine  rouge.  Quand  cette  queue 
descend' jusqu'à  terre, elles  attachent  un  siguet  ou  gland 
à  l'extrémité;  quelquefois  elles  la  laissent  pendre,  ou 
bien  elles  la  roulent  autour  de  la  tête  pour  tenir  ainsi 
lieu  de  turban.  Dans  ce  village,  le  voyageur  vit  des  fem- 
mes de  la  plus  grande  beauté ,  les  plus  belles  même  qu'il 
eût  rencontrées  jusqu'alors  en  Orient;  mais  il  lui  parut 
que  leurs  charmes  n'étaient  nullement  appréciés  par  les 
galans  de  ces  montagnes,  où  une  femme  est  la  propriété 
de  plusieurs  frères,  où  la  polyandrie,  en  un  mot,  existe 
dans  toute  sa  plénitude,  autant,  à  ce  qu'il  semble,  pour 
maintenir  la  famille  que  pour  empêcher  peut-être  un 
excès  dépopulation  sur  un  terrein  si  resserré. Du  reste, 
le  nombre  quatre  est  ici  le  nombre  mystique  par  excel- 
lence. Quand  le  voyageur  questionnait  sur  ce  nombre  un 
montagnard  de  l'Himalaya,  celui-ci  répondait  :  Nous 
sommes  quatre^  et  nous  avons  une  femme  entre  nous  quatre. 
C'est  une  coutume  en  vigueur  dans  d'autres  contrées  de 
rOrient,  comme  chez  certaines  tribus  de  la  côte  de  Ma- 
labar et  dans  le  royaume  de  Kandy  à  Ceyian ,  coutume 
pourtant  que  les  naturels  seraient  bien  aises  de  voir  abo- 
lir, mais  à  l'égard  de  laquelle  le  mot  dustour,  qui  veut 
dire  cest  Pusage^  conserve  sa  toute-puissance,  de  même 
que  l'autre  mot  bus,  c'est-à-dire  en  voilà  assez  y  est  la  ré- 
ponse ordinaire  à  toutes  les  objections  contre  une  habi- 
tude régnante  depuis  si  long-temps  parmi  euit. 

Dans  ce  même  village  de  Luckwarie  se  trouve  un 
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temple  en  bois,  d'une  construction  analogue  aux  pa- 
godes des  plaines  ;  les  portes  en  sont  revêtues  de  plaques 
de  cuivre.  Les  statues  de  la  mythologie  indoue  que  Von 
y  voit  sont  trop  bien  sculptées  pour  être  Tœuvre  des 
montagnards;  mais  des  figures  d oiseaux  et  de  quadru- 
pèdes, suspendues  au  porche  comme  offrandes  votives, 
sont  évidemment  les  créations  de  ciseaux  grossiers.  Un 
vieillani  avec  lequel  M.  Skinner  conversait,  piqué  de  ce 
que  le  voyageur  se  moquait  du  bloc  étrange  qui  repré- 
sentait un  éléphant,  lui  dit  :  «  Il  me  semble  que  cela  est 
bien  exécuté  pour  un  artiste  qui  n'a  jamais  vu  d'animal 
de  ce  genre».  M.  Skinner  ne  put  s'empêcher  de  trouver 
la  remarque  juste. 

Au  village  deNonanOy  le  voyageur  fut  visité  par  beau- 
coup de  femmes  qui  lui  apprirent  qu'il  était  le  premier 
blanc  qu'on  eût  vu  dans  ce  lieu.  On  lui  présenta  des 
cruches  pleines  d'eau  et  des  fruits.  Ayant  demandé  à  l'une 
de  ces  femmes ,  âgée  d'à  peine  dix-huit  ans  et  fort  jolie, 
combien  elle  avait  de  maris  :  «  Quatre  seulement,  répon- 
dit-elle. —  Et  tous  vivans?  —  Pourquoi  pas?  »  Elle  lui 
demanda  à  son  tour  le  nom  de  son  pays  ;  et  comme  il  ve- 
nait de  lui  dire  qu'il  était  à  plusieurs  mois  de  voyage  de 
l'Himalaya ,  il  s'éleva  un  murmure  général  d'incrédulité. 
—  «Où  est  votre  femme?  lui  demanda-t-elle  encore.  —  Je 
nen  ai  pas ,  répliqua-t-il.  —  Bah!  bah!  vous  ne  dites  pas 
la  vérité»,  secria-t-on  de  toutes  parts;  et  dans  une  con- 
trée où, passé  l'âge  de  quatorze  à  quinze  ans,  il  n'existe 
de  célibataires  de  l'un  ni  de  l'autre  sexe ,  on  n'est  plus 
étonné  du  doute  qui  éclata  sur  la  véracité  du  voyageur, 
lequel  ensuite  eut  bien  de  la  peine  à  se  maintenir  dans 
les  bonnes  grâces  de  ces  belles  montagnardes,  pour  avoir 
avancé  une  telle  absurdité  à  leurs  yeux,  et  pour  qui  le  men- 
songe ^  même  le  plus  innocent,  est  presque  un  sacrilège. 
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L'établissement  formé  kLandour^  sur  la  première  ligne 
des  monts  Himalaya,  pour  les  convalescens  européens, 
avait  été  promptement  dépassé  par  le  voyageur ,  qui  le 
4  mai  atteignit  le  sommet  àeBedradj  ^  pour  ensuite  ar- 
river aux  villages  dont  nous  venons  de  parler.  Dans  la 
montée,  il  avait  vu  des  indigènes  sautant,  cabriolatnt, 
se  frappant  le  corps,  se  démenant  comme  des  possédés  : 
il  crut  un  moment  quils  exécutaient  une  danse  du  pays 
en  son  honneur,  mais  c'était  tout  bonnement  leffet  des 
piqûres  d'un  petit  insecte  venimeux,  sorte  de  guêpe  qui 
mettait  ainsi  en  alerte  et  en  agitation  tout  un  peuple, 
lequel  ne  recouvrait  un  peu  de  calme  que  lorsque  1  ani- 
mal s'en  éloignait.  Dû  Bunder-Putch,  cité  plus  haut ,  le 
capitaine  s  était  rendu  à  Boussea^  où  il  avait  obtenu 
quelques  vagues  renseignémens  sur  l'existence  encore 
fabuleuse  de  la  licorne.  De  ATorfo/i,  première  habitation 
humaine  qui  baigne  la  Jumna,dans  une  vallée  délicieuse, 
parée  d'abricotiers  et  bornée  par  des  pics  neigeux,  le 
voyageur  arriva  enfin  à  Djamnotriy  près  de  la  source  de 
la  Jumna  et  sur  la  limite  des  neiges  étemelles.  Il  y  trouva 
une  source  chaude  jaillissant  avec  une  grande  force  d'un 
rocher  par  une  ouverture  de  quatre  pouces  de  circonfé- 
rence, à  une  température  de  75**  Réaumur,  source  qui 
va  mêler  son  onde  à  celle  de  la  rivière,  qui  alors  devient, 
tiède,  et  où  les  dévots  indous  ne  manquent  jamais  de 
se  baigner. 

De  cet  endroit,  M.  Skinner  franchit  une  haute  chaîne 
de  montagnes  pour  arriver  kGangatUri.  Ce  trajet  est  dé- 
crit avec  un  talent  tout  particulier.  Laissons  parler  le 
voyageur  : 

«  Je  grimpai  le  sommet  de  la  haute  chaîne  sur  laquelle 
passait  le  chemin ,  et  découvris  une  des  plus  magnifiques 
scènes  que  l'imagination  la  plus  féconde  puisseconcevoir. 
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favais  parcouru  un  mille  sur  1*  neige,  profonde  de 
quatre  à  cinq  pieds,  mais  assez  dure  pour  me  porter 
sans  trop  enfoncer,  et  j*étais  heureux  d'avoir  quelque 
chose  qui  pût  distraire  ma  pensée  et  me  faire  oubUer  la 
£itigue  fies  indigènes  eux-mêmes  ont  une  idée  semblable, 
et  les  plus  dévots  ont  élevé  des  espèces  d'autels  en  pierre 
pour  témoigner 'qu'ils  sont  venus  là.  Derrière  moi,  au 
Dord*ouest,  étaient  les  neiges  de  Bunder-Putch  et  de 
Doutie,  d'où  sort  la  Jumna;  à  l'est,  dominaient  les  pics 
géans  qui  marquent  la  source  du  fleuve  sacré,  le  Gange; 
leRudru'Himaleh  (i) ,  comme  un  nuage  blanc  à  l'hori- 
zon; le  KedoT'Naik  et  le  Badri^NcUh,  ces  masses  colos- 
sales, objets  de  la  superstition  indoue,  et  se  confondant 
avec  Tazur  des  cieux  :  ils  s'élevaient  tellement  au-dessus 
des  autres ,  que  je  les  considérais  presque  comme  des 
illusions  de  mes  sens,  et  en  les  contemplant  je  commen- 
çais à  douter  qu'il  y  eût  un  intervalle  entre  le  ciel  et  la 
terre.  Quand  je  me  rappelais  que  j'étais,  le  3o  mai,  sur 
une  montagne  couverte  de  neige,  à  moins  de  lo  degrés 
des  tropiques,  et  que  les  pics  dont  s'enivraient  mes  re* 
gards  étaient  plus  élevés  au-dessus  de  moi  que  le  mont 
Blanc  l'est  au-dessus  de  la  plaine  et  le  mont  Etna  au- 
dessus  de  la  Méditerranée,  la  surprise  m'ôtait  toute  ma 
respiration.  Les  Alpes,  les  Pyrénées,  le  Rhin  et  le  Pô, 
avec  ce  charme  de  civilisation  qui  les  environne,  doivent 
le  céder  en  grandeur  et  en  sublimité  au  neigeux  Imaiis 
et  MX  fleuves  mystérieux  qui  en  descendent ,  fleuves  sur 
lesquels  la  superstition  a  jeté  un  voile  sacré,  même  pour 
ceux  qui  se  trouvent  le  plus  à  l'abri  de  son  influence. 
Vers  le  sud,  la  perspective  était  moins  imposante, mais 

(0  Cest  des  flancs  dn  Radm  ou  Rondrou  que  scwt  le  Gange ,  au- 
deiMs  de  Gangautri. 
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plus  variëe  :  au  pied  de  la  montagne  où  j'étais^  maift 
beaucoup  plus  bas,  â*etendaient en  terrasses ^jusqu aux 
]>ords  d'une  rivière  sinueuse,  des  champs  couverts  d  épis 
jatinissans,  des  mont^  boises  et  des  pics  couronnés  de 
pins,  tandis  que  sur  leurs  flancs  éclataient  le  lilas  et  le 
rhodendron  en  fleur.  Tout  autour  de  moi,  aussi  loin  que 
la  vue  pouvait  s'étendre,  elle  embrassait,  dans  cet  hori- 
zon immense,  des  montagnes  sans  nombre,  de  toutes 
les  formes  et  de  toutes  les  teintes  ;  les  fentes  des  bords 
de  quelques*unes  montraient  des  masses  ^e  neige  qui 
brillaient  à  travers  les  intervalles  entre  les  arbres  ;  des 
rochers  rudes  et  raboteux  opposaient  leur  nue  stérilité 
À  des  coteaux  en  pente  douce,  plantés  avec  autant  de 
soin  et  de  goût  que  s'ils  l'avaient  été  par  la  main  de  l'art; 
des  forêts  sombres,  impénétrables,  étaient  sillonnées 
par  des  torrens  blanchis  de  leur  écume  qui  mon  tait  dans 
les  airs,  et  de  petits  bouquets  d'arbre  fruitiers  cachaient 
sous  leur  ombrage  une  foule  d'oiseaux  dont  le  gazouil* 
lement  ravissait  l'oreille  qui  pouvait  le  saisir.  » 

De  ce  théâtre  naturel  dont  la  inagnificence  occupa  son 
extase,  le  voyageur  descendit  au  village  de  NongongyW 
il  retrouva  des  bananiers,  des  figuiers  et  des  framboises 
blanches.  Il  y  fut,  comme  à  Nonano,  accueilli  par  les 
fetnities,  toutes]]  munies  de  leurs  cruches  pleines  d*eaU| 
€ft  qui  le  saluèrent  comme  le  premi^  blanc  venu  dans 
tje  lieu.  La.vue  du  Gange  saisit  d'admiration  les  Indous^ 
compagnons  de  voyage  de  M.  Skinn^,  qui  arriva  bi^itot 
avec  eux  au  confluent  de  Djahmavi  et  du  Bhaghirathiy 
les  deux  branches  (es  plus  reculées  du  fleuve  Sacréiqui 
s'élancent  Tune  vers  l'autre  avec  une  vitesse  et  un  fracas 
épouvantables.  Le  village  de  Pangautrif  situé  dans  un 
lieu  pittoresque,  est  encore  plus  haut,  à  treize  cents 
pieds  aurdessus  du  niveau  de  l'océan.  C'est  là  que  les 
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pèlerins  vont  emplir  leurs  fioles  de  leau  sainte  et  s*y 
baigner  avec  ferveur  ;  c'est  là  que  les  dévpts  pétrissent 
des  pelotes  de  sable  avec  de  L'herbe  et  les  jettent.au 
Gange  comme  des  offrandes  propitiatoires  ;  c'est  là  que 
des  fanatiques,  plongés  dans  le  fleuve  jusqu'à  la  cein 
ture,  le  conjurent  de  leur  accorder  le  don  de  prophétie; 
là  des  djoghis  ou  pénitens  nus,  le  corps  blanchi  par  la 
cendre,  les  reins  serrés  d'une  corde,  les^  cheveux  entor» 
tilles  comme  des  serpens ,  les  mains  sur  les  oi5té5,  mar* 
chent  à  pas  égaux  en  répétant  éternellement,  et  d'une 
yoix  soiu^de,  ram!  ram^  mot  iudou  qui  signifie  la  di- 
vinités 

Gangautri  a  plu&ieurs  hangars  destinés  à  abriter  les 
pèlerins,  dont  quelques-uns  béniraient  le  ciel  s'ils  pou- 
vaient y  mourir,  bien  que  les  brahmes  déclarent  que 
personne  ne  saurait  rendre  le  dernier  soupir  dans  un 
lieu  aussi  saint  :  voilà  pourquoi,  sans  doute,  les  habi- 
tans  ont  grand  soin. d'emporter  violemment  ceux  des 
fanatiques  dont  les  forces  commencent  à  s'épuiser,  afin 
qu'ils  aillent  mourir  dans  le  voisinage.  Un  petit  temple 
indique  l'emplacement  de  la  source  où  les  dévots  rem- 
plissent le»  fioles,  qui  sont  ensuite  cachetées  par  \vn 
brahmane  avec  l'anneau  qu'il  porte  à  son  doigt,  et  qui 
a  pour  inscription  :  Eau  du  Bhaghiraihi^  Gangautri,  ^ 
la  fiole  n'avait  point  lé  cachet,  elle  ne  serait  pas  regardée 
par  les  fidèles  de  la  plaine  conmie  venant  de  ce  lieu  sa- 
cré, et  ce  ne  serait  quune  eau  profane. 

Dei  Gangautri,  l'explorateur  britannique  redescend  et 
s'arrête  dans  la  province  montueuse  de  Resvain ,  on  il 
trouve  une  légère  supériorité  dans  les  habitans  et  leurs 
vilk^es.  Le  peuple  j  est  plus  grand,  et  offre  quelque 
chose  de  la  contenance  tatare;  il  peut,  dans  cette  val- 
lée, suppléer  aisément  à  tous  ses  besoins  :  les  céréales  y 


abondent.  Mais  ce  n*est  point  le  seul  article  qn'il  ait  à 
Tendre  aux  amateurs  :  M.  Skinner  annonce  que  s'ilavait 
eu  les  goiits  d'un  musulman ,  il  aurait  pu  augmenter 
*   son  harem  de  plus  d*une  belle  de  ces  contrées.  Un  homme 
âgé  lui  proposa  la  plus  jeune  de  ses  filles  pour  soixante 
roupies  (i),  etcet  homme  fut  très  mortifié  en  voyant  le 
capitaine  refuser  le  marché.  Au  sortir  de  Tullie^  un  antre 
individu  le  prit  mystérieusement  à  part,  comme  le  font, 
du  reste,  les  montagnards  de  ce  pays  pour  les  plus  sim- 
ples bagatelles  qu'ils  tiennent  cachées  sous  leurs  man- 
teaux,à  la  manière  des  véritables  colporteurs  de  contre- 
bande :  «J'ai,  dit-il,  quelque  chose  à  vendre,  et  comme 
je  suis  un  homme  très  pauvre ,  j'espère  que  vous  l'achè- 
terez; vous  l'aurez  à  bon  compte  :  c'est  une  jeune  fille 
pas  plus  grande  que'Cela,ajouta-t-ii  en  avançant  la  main 
à  la  hauteur  d'environ  quatre  pieds  du  sol,  et  je  n'en 
demande  que  quatre-vingts  roupies  ;  elle  est  ma  fille  et 
mon  unique  enfant.  —  Gomment.,  répliqua  le  capitaine 
en  rinterrompant,  vous  voulez  vendre  le  seul  enfant  que 
vous  possédiez!  —  Il  Ëiut  bien  que  je  vive,  répondit*il 
avec  un  rare  sang-froid;  c'est  la  plus  jolie  personne  du 
village,  et  comme  je  ne  puis  pas  lui  procurer  de  maris-, 
malgré  leur  nombre,  je  suis  forcé  delà  vendre:  d'ail- 
leurs ,  c'est  chez  nous  la  coutume,  et  nous  avons  plus 
de  femmes  qu'il  n'en  est  besoin  parmi  nous  ».  Il  disait 
vrai,  puisque  chacune,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  a 
au  moins  quatre  maris.  Les  gens  du  capitaine  voulurent 
acheter  un  mouton,  mais  on  refusa  de  le  vendre:  «Le 
mouton,  dirent  les  indigènes,  nous  donne  de  quoi  nous 
vêtir.  —  Et  les  femmes  en  usent  la  laine,  je  suppose? 
reprit  le  capitaine.  —  Gela  est  très  vrai»  fut  leur  unique 

(i)  La  roupie  vaut  enylron  a  fr*  5o  c.  de  France. 
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réponse.  En  effet,  le  beau  sexe  est  ici  moins  prisé  que 
le  bélail,  bien  qu'il  coûte  si  peu  à  nourrir,  n'ayant  que 
les  restes  du  repas  des  maris,  et  même  encore  des  restes 
souvent  bien  exigus.  En  outre,  il  est  mal  habillé,  s'il  est 
permis  de  nommer  habillement  des  haillons  à  peine  suf^ 
fisans  pour  la  décence,  et  que  Ion  porte  sans  jamais  les 
laver  ni  les  changer,,  de  manière  qu'ils  s'usent  entière* 
ment  ou  disparaissent  par  lambeaux,  à  la  longue ,  sur  le 
corps.  Mais  à  l'égard  du  père  dont  il  vient  d*étre  ques* 
tion,. il  avait  tenu  sa  fille  à  Técart,  et  voyant  qu'il  ne 
pouvait  décider  le  capitaine,  il  crut  le  surprendre  en  1» 
lui  amenant  soudain.  Elle  rougit  un-  peu  et  baissa  les 
yeux.  Elle  était  fort  jolicé.  Le  capitaine  s'excusa  auprès 
d  elle  de  son  mieux,  en.  lui  souhaitant  une  famille  de 
quatre  jeunes  montagnards  pour  époux  dans  son  propre 
village ,  et  dit  adieu  au.  père  qui  voulait  ainsi  échanger 
son  sang  contre  de  lor;  la  jeune  fille,  bien  loin  de  se 
troubler,  sembla,  fort  peu  déconcerJtée-,  et  sourit  en  se 
retirant,  sans  méitie  jeter  un  languissant  regard  en  arrière^ 
A  Tullîey  le  voyageur  trouva  les  hommes  une  que- 
nouille à  la  main  avec  un  panier  rempli  de  laine'(i)^ 
Tous  filaient  devant  leurs. portes ,  etiméme  en  se  dépla-r 
çant  ou  en  portant  des  fardeaux.^^de  sorte  qu'ils  n'étaient 
jamais,  inoccupés.  Voilà  donc,  au  sein  de  l'Himalaya, 
c  est-à-dire  à.  des  milliers  de  lieues  de  l'ancienne  Grèce^ 
et  à  des  milliers  de  siècles  de  celui  d  Hercule ,  des  gens 
qui^  sans  avoir  la  moindre  idée  de  ses  exploits,  tournent 
comme  lui  le  fuseau^  avec  cette  différence  que,  relative- 
ment à  la>  galanterie,  ici  quatre  Himalayens  se  réunissent 
toujours,  auprès  d'une- seule  Omphale,  tandis.que  l-Her^» 

(i)  Les  bergers  des  Pj^rénées  filent  de  même  en  gardant  lears 
troupeaux. 
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cule  grec  était  tout  seul  aux  genoux  de  la  sienne,  et 
qu'il  avait  su  en  une  nuit  accomplir  un  de  seà  plus  mer- 
veilleux travaux. 

C'est  à  Tullie  que  M.  Skinner  retrouva  la  danse  qui 
lavait  d abord  si  étrangement  surpris  et  qu'il  dut  par- 
tager avec  les  montagnards  lorsqu'il  se  sentit  comme  eux 
piqué  par  la  petite  guêpe  de  l'Himalaya^  dont  les  dents  lui 
firent  des  blessures  extrêmement  douloureuses.  Après 
avoir  ainsi  gambadé  forcément,  chacun  reprit  ses  occu- 
pations ,  mais  la  peau  couverte  de  taches  noires ,  effets 
de  la  piqûre  de  l'insecte  ambulant  que  M.  Skinner  ren- 
contra plusieurs  fois  encore  ailleurs. 

Nulle  part  il  n'eut  beaucoup  à  se  louer  de  l'instruc- 
tion, pas  même  de  l'intelligence  des  habitans  de  ces 
contrées ,  accoutumés  à  honorer  les  rivières  et  les  sour- 
ces, à  regarder  comme  sacré  tout  phénomène  naturel , 
à  adorer  une  montagne  parce  qu'ils  lui  auront  reconnu 
quelque  ressemblance  ou  quelque  analogie  avec  une 
vache ,  animal  si  vénéré  des  Indous,  et  à  révérer  la  cavité 
d'un  rocher,  parce  qu'ils  croient  y  apercevoir  la  bouche 
de  ce  mammifère  :  des  hommes  qui  pratiquent  la  polyan- 
drie ou  communauté  des  femmes ,  qui  vendent  leurs 
filles,  se  laissent  ronger  par  la  vermine  <et  exécutent 
aveuglément  les  prescriptions  de  leurs  prêtres ,  les  brah- 
mes,  qui  sont  eux-mêmes  le  type  de  la  pares«e  et  de  l'i*- 
gnorance,  étaient  peu  propres  à  retenir  parmi  eux  notre 
voyageur  ;  aussi  revint*il  dans  les  plaines  pour  se  reposer 
de  ses  longues  excursions  et  mettre  en  ordre  les  pré- 
cieux matériaux  qu'il  avait  recueillis,  afin  d'en  composer 
le  livre  intéressant  dont  nous  venons  d'esquisser  rapi- 
dement l'analyse. 

A.LBBRT-MoirrÉMONT. 
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NoTiGB  sur  la  relation  origincde  d$  Marc-Pol^  Fenitien^ 
lue  à  V académie  des  Inscriptions  le  3o  nooemàre ,  et  à 
fa  Société  de  Géographie  le  7  décembre  suiiHUit^  par 
M.  PAUiiiir  Paeis,  employé  aux  manuscrits  de  la  Bi" 

bliothèqye  royale. 


On  a  fait  sur  Marc-Pol  bien  des  conjectures  dont  ob 
se  serait  peut -être  abstenu,  si  Ton  avait  pu  comparer 
tous  les  manuscrits  qui  nous  ont  conservé  son  précieux, 
vojftge. 

En  effet  y  ils  s'accordent  tous,  du  moins  tous  ceux 
doQt  lautorité  est  grave ,  à  nous  apprendre  que  Marc^ 
Polt  craignant  que  la  tradition  de  ce  qu'il  avait  vu  ne  se 
perdit  I  fit  rédiger  tous  ses  souvenirs  par  un  homme  qui 
se  tDuvait  alors  avec  lui. prisonnier  des  Génois,  en  129$^ 
Voiû  les  paroles  textuelles  :  «  Et  si  vos  di  qu'il  de^ 
mon  (Marc-Pol)  à  ce, savoir  bien  xxvi  ans;  lequel  puis^ 
denorant  en  le  chartre  de  Jene  fist  retraire  toutes  ces 
chaises  à  messire  Rusta...Pîsan  qui  en  celle  meisme 
chartre  estoit  ;  au  tens  qu'il  avoit  M.  CG.  XCYIII  ans  que 
J<5u-Crbt  yesqui.  » 

Ce  passage  aurait  dû  servir  de  base  à  tout  ce  qu  on  a 
dt  de  la  rédaction  de  ce  grand  voyage.  Cependant,  la 
tradition  la  plus  généralement  adoptée  est  que  Marc-Pol 
diita  sa  relation  à  un  noble  Génois  nommé  Rustigiello^ 
qis  le  désir  de  connaître  des  contrées  lointaines  avait 
anené  près  de  notre  voyageur  et  qui  venait  passer  avec 
luichaque  jour  plusieurs  heures,  afin  de  lui  tenir  com- 
pa;nie. 

^'auteur  de  l'excellent  article  de  Marc-Pol^  dans  la 
Bigraphiç  mdiferselle^  rapporte  à  cette  occasion  et  d  a- 
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près  les  éditeurs  italiens,  «  que  Marc-Pol  fit  venir  de 
Venise  les  notes  originales  qu  il  avair  rédigées  pendant 
ses  voyages  et  qui  étaient  restées  entre  les  mains  de  son 
père.  »  Ce  fiiit  n'est  pas  appuyé  sur  un  monument  au- 
thentique, mais  sur  une  tradition  qui  présente  d'ailleurs 
peu  de  yaisemblance.  Si  Marc-Pol  avait  pu  rédiger  des 
noteâ,  il  n'aurait  pas  cessé  d'avoir  Imtention  d'en  for- 
mer un  livre;  si  ces  notes  étaient  importantes,  il  n'au- 
rait pas  tant  craint  que  le  souvenir  de  ce  qu'il  avait  vu 
se  perdit  et  probablement  il  n'aurait  pas  eu  besoin  de 
recourir  à  quelque  autre  copiste.  Avouons  donc  ]ue 
cette  tradition  doit  son  origine  à  l'intérêt  qu'avaien;  les 
Italiens  de  trouver  dans  Marc-Pol  le  seul  auteur  de  la 
rédaction.  J'en  dirai  autant  des  motifs  qui  ont  fait  tnns- 
former  le  prisonnier,  collaborateur  de  Marc-Pol ,  er  un 
seigneur  de  la  ville  de  Gênes.  Gomment  n'a-t-on  pas  ssnû 
qu'un  seigneur  génois  de  la  fin  du  xiii^  siècle  ne  poivait 
guère  être  plus  habile  en  rédaction  et  même  en  écritirei 
que  Marc-Pol  lui-même?  Encore  une  fois,  d'ailletrs, 
tous  les  manuscrits  s'accordent  à  donner  le  passage  été, 
tel  que  je  viens  de  le  transcrire  ;  il  faut  donc  s'en  tmir 
à  ce  passage. 

Mais  dans  quelle  langue  fut  d'abord  rédigée  la  relatioi 
de  Marc-Pol? 

Au.  premier  aperçu ,  il  semble  naturel  de  pener 
qu'un  voyageur  italien  du  xiii*  siècle  dont  l'éducatin 
littéraire  avait,  été  négligée ,  n'a  pu  songer  à  publier  es 
relations  dans  une  autre  langue  que  celle  de  ses  comta- 
triotes.  Aussi  l'opinion  la  plus  générale  se  prononcft- 
elle  ici  en  faveur  de  la  relation  italienne.  Mais,  dans  cite 
circonstance  comme  dans  beaucoup  d'autres,  la  pus 
commune  opinion  est  loin  d'être  la  mieux  appuyée.  Jn 
seul  fait  la  détruit  complètement:  c'est  que  tous  les  la- 
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miscrits  de  l'ancien  texte  italien  de  Maro-Pol  commencent 
par  déclarer  ^'ils  sont  traduits  d'un  texte  antérieur. 

Quel  est  donc  ce  texte  antérieur? 

Ramusio,  le  savant  éditeur  d'une  seconde  traduction 
italienne,  a  pensé  que  Marc-Pol  n'ayait  pas  composé 
son  livre  en  dialecte  vulgaire.  Il  l'aurait  dicté  en  latin; 
daprès  le  latin  on  aurait  fiait  l'ancienne  traduction  ita- 
lieniie;  sur  cette  traduction  on  aurait  une  seconde  fois 
traduit  le  voyage  en  latin  d'où  lui-même  enfin,  Ramu- 
sio, le  retraduisait  en  italien.  En  vérité,  quand  on  consi- 
dère d'un  côté  queRamusio  est  un  fort  bon  critique,  de 
l'autre  que  le  système  qu'il  expose  ici  n'est  appuyé  sur 
aucune  autorité,  on  ne  peut  s'empêcher  de  sourire  des 
absences  intellectuelles  auxquelles  les  meilleurs  esprits 
sont  eux-mêmes  assujétis. 

Ramusio,  eùt-îl  quelques  bonnes  raisons  d'élever 
ce  pénible  échafaudage,  aurait  encore  le  tort  d'avoir 
méprisé  des  témoignages  graves.- Dans  la  préface  de  la 
plus  ancienne  traduction  latine ,  telle  que  la  donnent 
tous  les  bons  manuscrits,  traduction  qui  date  de  i3ao, 
on  dit  que  plusieurs  personnes  désirant  que  le  voyage 
de  Maro-Pol  fût  mis  à  la  portée  de  ceux  qui  n'étaient 
pas  familiarisés  avec  les  idiomes  vulgaires ,  avaient  prié 
Pippinus  de  le  traduire  en  latin.  Voici  les  paroles: 
«librum  prudentis,  honorabilis  ac  fidelis  viri  domini 
«Marci  Pauli,  de  Venetiis,  ab  eo  m  ^vulgan  fideliter 
<  editum  et  cônscriptum,  compellor  ego  Franciscus  Pip- 
«  pinus ,  de  Bouoniâ,  ordinis  Fratrum  Pnedicatorum,  à 
«  piarisque  patribus  et  dominis  meis ,  veridicâ  et  fideU 

*  translatione  de  vulgan  in  latinum  reducere,  ut,  qui  am* 
«  pbus  latino  quam-z/if/^on  delectantureloquio,  necnon 

•  et  ii  qui  vel  propter  linguarum  varietatem  omnimodam^ 
*aat  propter  diversitatem  idiomatum,  proprietatem  lin- 
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»  guœ  aldus  intelligere  omnino ,  aut  facilius  inequeant  » 
«  aul  delectabiliu3  legant,  seu  liberius  capiant^elc.» 

Le  moyen  maintenant  de  supposer^d  abord, que TÎngt- 
deuK  ans  après  la  publication  du  texte  original  et  peu  de 
temps  sans  doute  après  la  mort  de  MarcP^f ,  Pippinus 
eût  ignoré  la  relation  originale  du  célèbre  vojrageur  P 
Ensuite,  que  dans  leur  commune  patrie  on  Teùt  en» 
gagé  à  faire  une  traduction  latine  d*un  ouvrage  corn- 
posé ,  peu  de  temps  auparavant ,  dans  cette  même  lan- 
gue? Ajoutez  que  les  paroles  de  Pippinus|  doivent  d'ail» 
leurs  jious  induire  à  croire  que  le  'vulgaire  dont  MarC' 
Pol  s  était  servi  n  était  pas  le  dialecte  italien  ;  car  quel 
Italien  ne  lauraii  pas  facilement  compris?  A  quel  Italien 
serai t41  venu  dans  Tesprit  de  le  faire  traduire  en  latin , 
afin  de  le  mieux  comprendre  ? 

Ces  différentes  observations  semblent  prouver,  assez 
bien  que  I  ouvrage  de  Marc -Pol  ne  fut  originairement 
composé  ni  en  latin,  ni  en  italien.  U  me  reste  à  examiner 
comment  il  a  dû  l'être  en  français. 

La  préférence  donnée  par  des  écrivains  étrangers  et 
surtout  par  des  Italiens  à  la  langue  française,  durant 
le  treizième  siècle,  est  loin  d'être  sans  exemple.  C'est 
un  Anglais ,  Luces  de  Gast,  qui  fit  d'abord  connaître  au 
monde  le  merveilleux  roman  de  THstan  du  Léonais. 
Dans  sa  préface ,  il  déclare  avoir  préféré  le  roman  de 
France  aux  autres  langages,  bien  qu'il  ne  fût  pas  parfai- 
tement familiarisé  avec  ce  premier  idiome.  £n  Italie , 
Brunetto^Latini,  conune  chacun  le  sait,  choisit  la  langue 
firançaise  pour  composer  son  grand  livre  du  TVefor, 
parce  que  <  la  parleure  en  es  toit  plus  délitable  et  plus 
commune  à  toutes  gens  »•  La  Bibliothèque  du  roi  possède 
encore  un  autre  ouvrage  écrit  en  prose  française  par  un 
Italien  :  c'est  la  traduction  de  la  Chronique  latine  d'Aimé, 
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moine  du  MontCassin,  chronique  dont  Muratori  a  vU 
Tement  regretté  la  perte.  Cette  traductioa  fut  faite  dans 
les  premières  années  du  xiii'  sièclei  par  un  autre  moine 
de  la  même  abbaye  qui  r%dressa  au  comte  de  Mélitrée, 
«  pour  ce  qu*il  se  delitoit  plus  dans  cette  parleure  que 
dans  nulle  autre.  » 

11  est  très  probable  que  durant  lespaoe  écoulé  entre 
ce  moine  et  Marc-Pol ,  la  langue  française ,  grâce  ajux 
expéditions  siciliennes  des  princes  de  la  maison  d'Anjou, 
était  devenue  d'un  usage  encore  plus  général  au-delà  des 
monts.  L'Italie  regorgeait  de  Français  ^  accoutumés  aux 
expéditions  aventureuses ,  nos  ancêtres  devaient  d'ail- 
leors  se  montrer  plus  avides  de  voyagesquë  les  Italiens  > 
alors  écrasés  sous  le  joug  de  leurs  haines  intestines.  Une 
circojistance  curieuse  ajoute  à  la  vraisemblance  de  cette 
conjecture  :  plusieurs  manuscrits  du  voyage  de  Marc* 
Pol  nous  apprennent  que  la  première  copie  en  fut  faite 
pour  le  fils  du  roi  de  France.  Yoici  les  paroles  de  celui 
qui  nous  a  transmis  ce  fait  :  . 

*  Veez-ci  le  livre  que  monseigneur  Thiebault,  cheva- 
lier, seigneur  de  Gepoy  (que  Diex  absoille  !  )  requist  que 
il  en  éust  la  coppie  à  sire  Marc-Pol ,  bourgeois  et  habi- 
tans  en  la  cité  de  Venise.  Et  ledit  sire  Marc*Po)f^come 
très  honorable  et  bien  accoustumé  en  plusieurs  régions 
et  bien  moriginés,  et  lui  desirans  que  ce  qu'il  avoit  véu 
Aist  scéu  par  l'univers  monde  et  pour  Tonneur  et  rêve* 
rence  de  très  excellent  et  puissant  prince  monseigneur 
Charles,  fils  du  roy  de  France  et  comte  de  Valois ,  bailla 
et  donna  au  dessus  dit  seigneur  de  Cepoy  la  première 
coppie  de  son  dit  livre,  puis  qu'il  l'éust  fait.  De  laquelle 
^ppie,  messire  Jehan  de  Cepoy,  son  aisnez  fils,  après 
<oo  décès,  bailla  la  première  coppie  de  ce  livre  qui  on- 
qnes  fa  faite ,  puis  que  il  fut  apporté  au  royaume  de 
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France,  à  son  très  chier  et  très  redoublé  seigneur,  mon- 
seigneur de  Valois  ;  et  depuis  en  a  il  donné  coppie  à  ses 
amis  qui  l'en  ont  requis.  Et  fut  celle  copie  baillée  dudit 
sire  Marc-Pol  audit  seigneur  de  Cepoy  quand  il  alla  en 
Venise  pour  monseigneur  de  Valois  et  pour  madame 
TEmpereris  sa  famé,  vicaire  gênerai  pour  eulx  deux  en 
toutes  les  parties  de  l'Empire  de  Constantinoble.  Ce  fu 
£iit  Tan  de  Tincarnacion  N.  S.  J.  G.  mil  troi  cent  et  sept^ 
mois  d'aoust.  » 

Sur  ce  passage ,  rapporté  par  M.  de  Sinner  dans  le 
catalogue  qu'il  a  dressé  de  la  bibliothèque  de  Berne  et 
d'après  l'autorité  de  M.  de  Sinner  lui-même  qui  a  dési- 
gné cette  leçon  françalle  sous  le  nom  de  Dersio  galliôa^ 
Malte-Brun  a  cru  pouvoir  assurer  que  «  le  manuscrit 
d'où  on  l'avait  tiré  était  une  traduction  française  faite 
en  i3o7  par  le  chevalier  Théobald  de  Cepoy.  (Précis 
de  la  Géographie  universelle,  tome  i^').  Rien  n'esl 
plus  arbitraire  que  cette  explication.  D'abord  ce  n'est 
plus  Théobald  de  Cepoy  qui,  en  i3o7,  offre  une 
copie  de  son  manuscrit  de  Marc-Pol  au  comte  de  Valois; 
c'est  Jean  de  Cepoy  qui  ne  prétend  nullement  à  l'honneur 
d'avoir  changé  le  langage  de  la  copie  donnée  à  son  père  par 
Marc-^ol  lui-même.  Et  si  Maro-Polou  les  sires  de  Cepoy 
eussent  fait  ou  fait  faire  pour  le  roi  de  France  une 
traduction,  ils  n'auraient  pas  manqué  d'en  instruire  leurs 
lecteurs  ;  car  alors  le  talent  de  traduire  était  au  nombre 
des  plus  honorables,  et  Ton  ne  pouvait  guère  confondre 
le  travail  du  traducteur  avec  celui  de  copiste. 

Au  reste,  on  doit  soupçonner  qne  M.  de  Sinner^ 
dans  son  èatalogue  de  la  bibliothèque  de  Berne,  a  été 
trompé  par  la  date  mentionnée  à  la  fin  de  la  préfa<De 
de  Jean  de  Cepoy.  Le  manuscrit  de  Berne  n'a  pas  san« 
doute  été  copié  en   1807  plus  qu'un  autre  manuscrit 
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du  roi,  dans  lequel  se  trouvent  rappelées  la  même  préfiiee 
et  la  même  date.  Mais  la  Bibliothèque  royale  possède  de 
Marc-Pol  un  autre  exemplaire  plus  précieux  à  certains 
égards.Ilremonteaux  premières  années  du  XIV*  siècle  et 
le  caractère  de  récriture,  le  style  des  initiales  coloriées,  la 
radesse  du  parchemin  employé ,  enfin  le  mauvais  dia- 
lecte roman  dont  on  a  fSsiit  usage,  tout  à  Tceil  un  peu  exercé 
révèle  un  manuscrit  copié  en  Italie.  Voilà  donc  l'un 
des  plus  anciens,  le  plus  ancien  peutétre  des  manuscrits 
de  Marc-Pol,  écrit  en  français  dans  la  terre  d'Italie, 
à  Venise  sans  doute.  Je  regarde  ce  fait  comme  digne 
datt^ition.  Ceux  qui  pourraient  conserver  quelques 
doutes  sur  le  caractère  distinctif  des  manuscrits  italiens 
au  XIV*  siècle  peuvent  comparer  au  livre  de  Marc-Pol  ^ 
fl"  7867,  la  traduction  de. Paul  Diacre^  n^  7^^^  9  This- 
toire  de  Yillehardouin ,  n^  9644  9^^  surtout  le  roman  de 
la  Table  ronde  ^  n"*  7544?  tous  écrits  également  en 
Italie.  On  verra  que  je  n'avance  ici  rien  que  d'incon-* 
testable. 

Il  me  reste  une  dernière  preuve  plus  forte  peut*étre 
que  toutes  les  autres.  Ce  prisonnier  de  Gênes,  dont 
quelques-uns  ont  fait  un  seigneur  génois  est  nommé 
dans  les  différentes  leçons  Ritsta  Pisan,  Rusta  Bisanus^ 
Riutacien  de  Pise^  Rusticus  Pisanus ,  Rustigiello  Pisano 
et  enfin  Rusticien  de  Pise.  Ce  dernier  nom  sans  doute 
est  le  véritable,  d'abord  parce  que  ceux  de  Rusta  ou 
Rusticus  en  sont  une  abbréviation ,  ensuite  parce  que 
les  plus  anciens  manuscrits  l'écrivent  ainsi,  ou.  bien 
Rustacîen. 

Or,  ce  Rustiden  de  Pise  est  un  nom  recommandable 
dans  l'ancienne  littérature  française.  Quelques  années 
auparavant,  il  avait  compilé  et  réuni ,  en  les  abrégeant, 
toutes  les  histoires  de  la  Table  ronde  ,  disséminés  jus^ 
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qu'alors  dans  le  Saint^Groal^  le  Tristan  ^  le  Merlin  ^  le 
Lancelot  et  le  Bret,  Ce  grand  travail  nous  donne  de 
Rusticren  de  Pise  l'idée  d'un  homme  habile  dans  les 
secrets  de  la  langue  romane  française ,  mais  d'ailleurs 
plus  savant  dans  l'art  d'ordonner  un  ouvrage  que  dans 
celui  de  le  composer  seul.  Ce  fût  sans  doute  pour  les 
Italiens  qu'il  avait  conçu  l'idée  d'abréger  ainsi  les  ro« 
mans  des  chevaliers  bretons  ;  et  Ton  peut  croire  que  ce 
fut  d'après  son  livre  que  le  Dante ,  peu  de  temps  api^, 
dan»  son  InfemOy  parla  des  charmes  decevans  de  la 
lecture  du  LanceloL  En  efFet  ces  romans  étaient  depuis 
long-temp  ré  pandus  en  France ,  en  Angleterre  et  mente 
en  Allemagne. Un  nouveau  travail  n'était  plus  nécessaire 
au  plaisir  de  ces  peuples  :  aussi  les  exemplaires  du  livre 
de  Rtjsticien  de  Pise,  aujourd'hui  conservés  dans  notre 
Bibliothèque  royale ,  sont  tous  écrits  et  enluminés  par 
dés  artistes  italiens.  Le  préambule  de  cette  compilation 
mérite  d'être  cité. 

«  Seigneur ,  emperaor  et  rois  et  princes  et  ducs  et 
queùs  et  barons,  cavalier,  vavassor  et  borgiois  et 
tous  les  preudomes  de  ce  monde  qui  avés  talent  de 
delitier  vos  en  romainz ,  ci  preinés  ceste  et  le  Sûtes  lire 
de  chief  en  cfaief  ;  si  troverés  toutes  les  grans  aventures 
qui  avindrent  entre  K  chevaliers  faerrans  don  tens  ti  roi 
Huter  Pendragon ,  jusque  au  tens  li  roi  Artus  son  fiz  et 
des  compains  de  la  Table  reonde.  Et  sachez  tôt  voire-^ 
ment  que  cestuy  romans  fu  treslaités  dou  livre  monsei- 
gneur Odoard Et  maistre  Rusticians  de  Pise^  Itquels 

est  imaginés  deseure ,  a  compilé  ceste  romains.  Car  il 
entrelaisce  toutes  les  merveilleuses  novelles  qu*il  trenve 
en  cest  Hvre... ..  »  (Manuscrit  7S44') 

Rapprochons  maintenant  cette  préfece  des  romans 
bretons  de  celle  du  Marc  Pol. 
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«  Seignors ,  emperaor   et   rois ,  dux  et  marquois 
cueus^  chevaliers  et  borgîois  et  toutes  gens,  se  volés 

savoir  les  déverses  gëneracions  des  homes ,  si  prenés 

cestui  livre  et  le  faites  Ure,  et  chi  troverés  toutes  les 
grandisines  mervalles  et  les  grant  diversités  de  la  grant 

Harminie et  si  vos  di  que  ledit  Marc  Pol  demoura 

en  celles  déverses  parties  bien  vingt-six  ans;  lequel 
puis  demorant  en  k  chartre  de  Jene  fist  retraire  toutes 
œstes  chouses  à  messire  Rustaciens  de  Pise  qui,  en 
celle  meisme  chartre  esteit ,  au  tens  qu'il  avoit  mil 
deux  cent  quatre-vingt-dix-huit  ans  que  Jesu-GrisCvesqui.» 

Certes ,  il  y  a  une  analogie  singulière  entre  ces  deux 
préfaces ,  et  remarquez  que  ces  formules  ne  sont 
pas  ordinaires  aux  traducteurs,  compilateurs  ou  au* 
teurs  des  treizième  et  quatorzième  siècles.  On  n  ea 
trouverait  peut-être  pas  un  second  exemple. 

Je  pourrais  hasarder  sur  Rusticien  de  Pise  ou  Pisan 
tine  dernière  conjecture.  Me  serait-il  pas  en  effet  de  cette 
famille  de  Pise  qui ,  un  demi-siecle  plus  tard  ,  fournit 
à  la  France  un  savant  docteur,  nommé  Thomas  de  Pise, 
père  d  une  fille  plus  illustre  encore ,  la  belle  Christine  de 
Pisan  P  Mais  ce  fait  est  étranger  à  Marc-Pol  :  il  me  suffit 
ici  d'avoir  démontré  que  ce  grand  voyageur  donna  en 
langue  française  la  première  relatÎQn  de  son  voyage,  et 
que  l'homme  qui  rédigea  ses  souvenirs  fut  Rusticien  de 
l^ise,  écrivain  digne  de  vivre  dans  les  fastes  de  l'ancienoe 
littéfuture  française. 
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MŒURS  ET  COUTUMES  DES  MUSULMANS  DE  x'iNDE. 


Un  ouvrage  publié  à  Londres  en  i832,  sous  le  titre 
de  Quanoun  -e  islamt ,  ou  Coutume  des  musulmans  de 
r Inde  y  et  traduit  de  Tindoustamen  anglais  parM.  Her- 
klots,  présente  sur  les  mœurs  de  ces  peuples. inoffensifs 
un  grand  nombre  de  détails  remplis  d'intérêt.  Nous  en 
offrirons  quelques-uns  à  la  curiosité  de  nos  lecteurs. 

Voici  en  quels  termes  Fauteur  décrit  un  dîner  musul- 
man ,  soit  chez  le  riche ,  soit  chez  un  homme  du  peuple  : 

«  Dans  la  pièce  détachée  du  lieu  des  repas,  on  étend 
une  espèce  de  tapis  sur  le  sot;  les  conviés  ôtent  leurs 
souliers  à  la  porte,  et  saluent  à  Feutrée  en  disant  :  «  Là 
«  paix  soit  avec  vous!  »  Il  n'est  pas  d  usage,  il  serait  même 
irrévérencieux  d'entrer  les  souliers  aux  pieds,  et  ce  se- 
rait de  plus  un  péché  que  de  prendre  des  alimens  lorsque 
l'on  est  encore  chaussé.  Le  maître  de  la  maison,  ou  toute 
autre  personne  présente,  rend  le  salut  en  répondant: 
«  .Que  la  paix  soit  aussi  avec  vous  !  »  Si.les  arrivans  sont 
des  amis  particuliers  de  r,amphitrion,  ou  bien  des  hom^ 
mes  d'un  rang  élevé,  on  demande  des  nouvelles  de  leur 
santé,  après  quoi  ils  se  placent  près  du  mur,  les  uns  a 
coté  des  autres,  les  jambes  croisées,  et  par  terre,  à  la 
manière  orientale.  Alors  deux  serviteurs  aux  aguets,  l'un 
avec  un  bassin  à  la  main ,  l'autre  avec  une  aiguière,  les 
apportent  devant  leurs  hôtes,  qui  s'y  lavent  les  mains, 
acte  de  propreté  indispensable,  puisque  les  doigts  tien- 
nent ici  lieu  de  cuillers,  de  couteaux  et  de  fourchettes. 
Ces  deux  domestiques  commencent  toujours  par  laver 
les  mains  des  plus  âgés.  L'ablution  terminée,  ils  placent 
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aiissi  devant  teuis  hôtes,  sur  ie  tapis,  un  linge  blanc 
destiné  à  recevoir  le  diner  que  lun  sert  immédiatement, 
et  qui  consiste  principalement  en  ri^  et  pain  azyme  ou 
sans  levain.  Gela  fait,  le  maître^  ou  le  plus  âgé  des  assis- 
tans,  invite  les  convives  à  commencer,  en  disant  :  «  Je 
ft  mange  au  nom  du  dieu  puissant».  Chacun  des  convives 
ayant  devant  lui  sa  portion  ,  mastique  à  pleines  knains, 
c'est-à-dire  de  la  droite,  car  il  leur  répugnerait  démanger 
de  la  main  gauche.  Durant  le  repas ,  deux  ou  trois  des 
parens  ou  membres  de  la  famille  veillent  à  ce  qui  est  né- 
cessaire, empUssentles  coupes,  dans  lesquelles  souvent 
plusieurs  boivent  lun  après  lautre.  Le  dîner  fini  et  les 
pkts  enlevéb  >  les  convives  répètent  haut  ou  à  voix  basse 
ces  mots  :  «  Louange  à  Dieu,  ou  gloire  lui  soit  rendue  !  » 
On  se  lave  de  nouveau  les  mains  ;  mais  au  lieu  de  savon 
pour  en  ôter  la  graisse,  on  emploie  une  espèce  de  poudre 
provenant  d*une  graine  du  Bengale  appelée  chunna. 
A  défaut  de  cette  poudre,  on  se  contente  d'eau  pure; 
mais  avant  de  se  laver  les  mains ^  le  prophète  recom- 
mande de  se  lécher  les  doigts,  précepte  que,  du  reste,  on 
ne  suit  pas  toujours.  La  compagnie  retourne  dans  la 
pièce  où  elle  avait  été  rassemblée  avant  le  dîner,  et  là 
on  se  livre  à  là  conversation ,  et  Von  écoute  des  pièces 
écrites  en  vers  indoustanis  ou  persans. 

Les  cérémonies  d  un  mariage  ont  lieu  de  la  manière 
suivante  : 

En  entrant  dans  la  maison,  le  futur  seul  est  amené 
par  l'homme  qui  a  été  le  chercher,  et  qui*le  laisse  à  la 
porte  de  Thabitatton  de  la  fiancée  ou  dans  la  cour  exté- 
rieure. Alors  les  femmes,  plaçant  un  rideau  entre  elle 
et  lui,  et  l'une  déciles  ayant  apporté  dans  ses  bras  la 
future  à  l'endroit  opposé  à  celui  où  se  tient  le  marié, 
toutes  remettent  à  celle-ci  des  fleurs,  des  sucreries  et  du 
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m  QOn  bouilli,  en  Tinvitant  à  jeter  tout  cela,  en  trois 
foisi  par-dessus  le  rideau  sur  la  iéte  du  futur,  lequel, 
de  son  côté,  agit  de  même.  Cette  cérémonie  termi* 
née,  le  marié  passe  dans  l'appartement  destiné  aux 
hommes» 

Vient  ensuite  la  solennisation  du  contrat  de  mariage, 
après  laquelle  on  permet  au  marié  de  lancer  à  ia  dérobée 
un  ooitp-dœil  sur  les  charmes  de  sa  future,  dont  la 
beauté  est  comparée  à  celle  de  la  lune,  et  (^ue sans  doute 
il  contemple  pour  la  première  fois. 

A  cinq  ou  six  heures  du  soir,  le  même  jour,  une 
sémillante  bouffonne ,  ayant  fixé  une  guirlande  sur  la 
tête  de  la  mariée,  met  celle-ci  sur  ses  genoux  et  puis 
Tassied  sur  une  espèce  de  lit;  ensuite,  ayant  placé  Té- 
poux  sur  le  coté  opposé ,  le  yisage  tourné  Tun  vers  l'au- 
tre,  et  tenant  une  pièce  de  drap  rouge  levée  comme  un 
lid^u  entre  eux,  la  même  bouffonne ,  qui  tient  aussi  le 
bout  dun  long  fil  rouge,  met  ce  fil,  avec  un  peu  de  riz 
non  bouilli,  dans  la  main  de  la  mariée,  pour  le  lui  faire 
jeter  pAr«*dessus  le  rideau  de  drap  sur  la  tête  de  Tépoux. 
La  sœur  de  oe  dernier,  attachant  un  anneau  d*or  ou 
d*argent  à  lextrémité  du  fil,  et  plaçant  également  dessus 
un  p^u  de  rix  non  bouilli,  met  le  tout  dans  la  main  de 
son  frère,  qui  le  jette  à  son  tour  par*dessus  le  rideau  à 
sa  fiancée.  Après  que  Ton  s  est  jeté,  à  trois  reprises,  du 
riz  de  cette  manière,  tandis  que  séchante  un  épitha- 
l$me,  la  bouffonne  invite  la  fiancée  à  écarter  le  rideau. 
Cela  exécuté,  elle  fait  asseoir  les  deux  époux  sur  le  lit, 
ïofiia  en  conservant  le  rideau  qui  le  sépare  encore  |  en- 
suite elle  se  livre  à  quelques-uns  des  exercices  de  son 
«rt.  La  mère  ou  la  sœur  du  mari  la  priant  de  montrer  le 
visage  de  la  mariée  à  son  futur  époux,  elle  repriésente 
que  la  fiancée  éclipse  la  lune  en  beauté,  et  que  s'il  l'en- 


(35) 

Irevoyait  seulement,  le  pauvi'e  homme  en  deviendraiv 
fou.  Après  deux  ou  trois  heures  passées  de  la  sorte,  elle 
met  un  morceau  de  sucre  candi  sur  U  tête  de  la  mariée, 
en  invitant  le  marié  à  le  prendre  par-dessus  le  rideau 
avec  la  bouche.  Cela  fait,  elle  place  le  même  morceau 
sur  les  épaules,  les  genoux  et  les  pieds;  mais  au  lieu 
de  i  enlever,  dans  ce  dernier  cas,  ayec  la  bouche,  le  marié 
ofire  de  le  faire  avec  la  main  gauche,  chose  entièrement 
inadmissible  et  que  la  bouffonne  ne  permet  pas  non 
plus,  quoique  la  mère  et  la  sœur  du  marié  insistent,  ce 
qui  amuse  un  moment  la  compagnie.  La  bouffonne  ob- 
jecte que  le  marié  ne  peut  enlever  ce  morceau  que  de  la 
main  droite,  à  défaut  de  la  bouche ,  et,  levant  le  rideau, 
il  le  fait.  Alors  la  mouchataj  c'est-à-dire  la  bouffonne, 
chante,  prend  la  tête  de  la  mariée ,  la  balance  trois  fois 
en  avant  et  en  arrière,  et  balance  de  même  celle  du  mari  ; 
puis,  mettant  un  miroir  entre  eux,  elle  les  invite  à  s'y 
regarder.  Le  marié  y  jette  un  coup'd'œil ,  et  aperçoit  les 
traits  de  sa  belle,  qui  ose  à  peine  ouvrir  les  yeux.  On 
donne  alors  à  boire  du  lait  dans  une  coupe  au  marié  ^ 
qui  en  hume  la  moitié  et  donne  le  reste  à  sa  future , 
laquelle  le  boit  à  son  tour,  comme  le  prélude  heureux 
dune  affection  mutuelle  que  l'on  espère  devoir  être 
durable.  / 

Pour  découvrir  les  voleurs,  les  musulmans  de  l'Inde 
ont  recours  à  un  e^xpédient  qui  prouve  l'état  encore  bien 
peu  avancé  de  leur  civilisation.  Ils  mettent  du  noir  de 
fumée  au  fond  d'une  coupe,  et  invitent  les  garçons  à 
y  placer  leurs  mains  l'un  après  l'autre.  Quel  que  soit 
l'enfant  dont  les  mains  sont  ainsi  fixées  sur  la  coupe, 
«lie  commence  à  se  mouvoir,  et  la  personne  qui  cherche 
le  voleur,  mettant  de  même  ses  mains  sur  celles  de  Ten- 
ant, commande  la  coupe  de  s'avancer  vers  le  coupable, 

3. 
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ce  qu'elle  ne  manque  pas  de  faire,  et  ce  coupable  est 


aussitôt  reconnu. 


Ceci  rappelle  notre  baguette  de  coudrier ,  baguette 
devinatoire  à  Taidc  de  laquelle  les  paysans  de  la  Lorraine 
découyrent,  ou  du  moins  tentent  de  découvrir  les 
sources  cachées  dans  les  profondeurs  d*un  terrain  où 
ils  soupçonnent  qu'il  en  existe. 

Albert-Montémoiit» 
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DEUXIEME  SECTION* 

QOCUMISNS^    COMMUNICATIONS,   NOUVELLES 

GJ^OGRAPHIQUES,    ETC. 


TABi^vAu  aÉNÉRAi*  tlu  commfirce  de  la  France  avec  ses 
colonies  et  les  puissanoes  étrangères ,  pendant  Vannée 
iS3f. 

L'administration  des  douanes  françaises  vient  de  pu- 
blier tout  récemment  cet  important^  tableau^  qui,  indé- 
pendamment des  documens  renfermés  dans  ceux  des 
anné^  iSap  et  i83o,  comprend  :  i^  un  état  de  déve- 
loppement,  par  pays  de  provenance ,  des  marchandises 
de  toute  nature  importées  pour  la  consommation  du 
royaume  ;  a"  un^  état  de  développement ,  par  pays  de 
destination,  des  marchandises  nationales  exportées; 3''  un 
résumé  du  mouvement  et  de  la  situation  des  entrepôts; 
/^  un  état  de  développement^  relatif  aux  entrepôts.  Il 
remplace  celui  compris,  dans  les  tableaux  des  années 
précédentes,  soiis  le  titre  detat.de  situation  des  entre-r 
pots.  Des^amélioratioDS  de  détail  offrant  de  lintérét  se 
font  également  remarquer  dans  les  états  de  commerce 
de  i83i  ;  des  changemens^ont  été  introduits  dans  la  no- 
menclature des  puissances^  des  contrées  dont  les  rela- 
tions directes  de  commerce  atec  la  France,  sont  relevées 
et  constatées  séparément  par  la  douane.  Ainsi  il  a  paru 
utile  de  distinguer,  sous  le  rapport  des  faits  de  com- 


(38) 

inerce,  la  Suède  de  la  Norwège,  afin  de  pouvoir  appré- 
cier, sans  les  confondre,  la  nature  et  Timportance  de 
nos  échanges  avec  chacune  de  ces  deux  parties  du  même 
royaume.  La  Belgique  s'étant  constituée  en  royaume 
indépendant,  il  était  indispensable  de  faire  ressortir, 
dans  les  états  d'importation  et  d'exportation,  la  sépara- 
^on  définitive  qui  s'est  opérée  entre  elle  et  la  Hollande. 
Il  en  a  été  de  même  à  l'égard  de  la  Grèce  et  de  la  Tur- 
quie, qui  sont  l'objet  de  deqx  chapitres  distincts.  Une 
distinction  devait  être  faite  entre  les  comptoirs  de  la 
côte  d'Afrique  et  les  états  Barbaresques,  y  compris  Ma- 
roc, et  Alger  a  été  tiré  hors  de  ligne.  Enfin  on  a  cessé 
de  présenter  ensemble  les  faits  de  commerce  qu'embras- 
sent nos  relations  avec  la  Chine  et  la  Cochinchine,  et 
Von  a  établi  des  subdivisions  des  puissances  pour  les  di- 
verses républiques  qui  se  sont  successivement  constituées 
dans  l'Amérique  du  Sud. 

Ce  reeueil  d'archives  commerciales ,  de  format  grand 
fn-4*  de  35i  pages,  contient  :  i**  un  état  sommaire  indi- 
quant le  montant  en  valeurs  des  importations  et  expor-> 
tations;  2°  un  tableau  récapitulât^  du  mouvement  du 
commerce  et  de  la  navigation,  3''  deux  états  de  dévelop- 
pemens,  l'un  des  marchandises ornWe^  et  de  celles  mises 
en  consommation  y  avec  FincKcation  des  quantités,  va- 
leurs ,  mode  de  transport  et  droits  perçus  ;  l'autre ,  des 
marchandises  de  toute  origine ,  et  séparément  de  celles 
nationales  y  exportées ,  avec  les  mêmes  indications  des 
quantités,  valeurs,  mode  de  transport  et  montant  des 
droits;  4°  un  tableau  des  exportations  effectuées  avec 
jouissance  de  primes  ;  5^  un  résumé  en  valeurs  du  com* 
merce  de  la  France  avec  chaque  puissance  séparément  ; 
6°  un  état  de  situation  des  entrepôts;  y°  un  tableau  pré* 
sentant  la  récapitulation  des  mouvemens  de  la  navigation 
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dans  nos  ports  ;  8^  deux  ëtats  de  développement  de  ces 
mêmes  mouyemens^le  premier  par  direction  des  douanes, 
et  le  second  par  puissances  ;  9""  enfin  quatre  tableaux  re- 
latifs à  la  pêche  de  la  morue.  Le  tableau  ci- après  est  la 
récapitulation  des  résultats  du  commerce  de  la  France 
avec  ses  colonies  et  les  puissances  étrangères  pendant 
Tannée  i83i. 


moavAar» 
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Valeur  des  marcliandises  exportées  avec  joaissance  de  primes.     84,2i8,34> 
Sommes  payées  pour  primes • * 16,30.8,971 


EXPORTATIONS. 


Nodoits  natuvels   .  .  .  .  . 
Ibjets  manufactiivés.  .  .  . 


.j.  .  I     i  mareliaiidûes 


en 


\ 


nnmeraire 


TothL  dn  Tnleiirs  expor- 
tées  


COMMERCE  GÉNÉRAL. 


MARCHANDISES  FRANÇAISES  ET  ETRAN- 
GÀRES   EXPOai'iES. 


par  mer. 


178,461^99 
375,766,561 


454,227,950 
16,539,078 


470,759,03^ 


p^r  terre. 


46,987,670 
11M54,291 


163,941,961 
11,137,115 


175,079,076 


Total. 


335,449,069 
393,730,843 


618,169,911 
37,666,193 


645,836,104 


COMMERCE  SPEQAL. 


MARCHANDISE^  VRAN- 
CAISES    EXPORTEES. 


Valeurs. 


118,187,097 
337,387,384 


455,574,481 
38,^38,273 


484,303,754 


Droits 
perçus. 


849,893 
330,938 


1,170,830 
9.963 


1,180,793 


MSIOV. 


SORTIE 


J>ES   BATIMENS. 


ifirançais 

{  1  /p«n-tant  pavil- 

;  >an.;  **î°.,^"  p^y» 

r  l  ___,  <     ou  lis  vont.  . 

s  I  ^"*'  I  Autres    pavil- 

\   Ions 


(n'Ai  des  naTÎres   et  do 
tooaage 


NOMBRE 


DB 


NATIRES. 


TONNAGE. 


3,671 


33408 


832 


7,911 


tonneaux. 
326,253 


269,717 
93,264 


689,234 


COMMERCE  GÉNÉRAL. 


MARCHANDISES  FRANÇAISES    ET  ETRAN^ 
GÈRES   EXPORTÉES   PAR    MER 


a 


pour 

les  colonies!  ,,.^ 
f  1  etraneer. 

françaises    I  ^ 


33,806,615 


157,391,842 

231,480,963 
31,548,530 


Total. 


191,198,457 

231,480,963 
3  j, 548,530 


33,806,615 


» 


420,421,335 


454,227,950 


Ç  Yalenra  en  entrepât  an  31  décembre  1830 134,380,470  fr. 

'TREP^Ts.   S    Valeurs  entrées  dans  les  entrepôts  pendant  1831  ....       341,139,223 
(  Valeurs  en  entrepôt  au  31  décembre  1831 101,357,907 
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La  série  de  document  que  contient  ce  recueil  est  la 
plus  complète  qu  a  aucune  époque,  et  dans  aucun  pays, 
on  ait  publié  sur  une  semblable  matière.  La  France  n'a 
rien  à  envier,  sous  ce  rapport,  à  aucune  puissance.  En 
Angleterre  raêm^,  aux  Etats-Unis,  là  où  les  états  de  com- 
merce sont  dressés  avec  le  plus  de  soin  qu'ailleurs ,  ils 
n'ont  point  atteint  cependant  ni  les  mêmes  résultats  ni 
le  même  degré  d'intérêt  que  chez  nous.  On  est  loin,  en 
etfet,  d  j  trouver  des  indications  aussi  nombreuses  et 
aussi  développées,  des  rapprochemens  aussi  variés  et  des 
faits  aussi  exacts  que  ceux  que  présentent  les  états  de 
commerce  publiés  par  l'administration  française.  Aussi, 
à  plusieurs  reprises,  et  récemment  encore,  on  est. venu 
étudier  près  d'elle  la  manière  dont  se  constatent,  se  re- 
lèvent, se  réunissent  et  se  coordonnent  les  éiémens  né- 
cessaires pour  la  formation  de  ces  états.  Cette  publica- 
tion, qui  offre  un  intérêt  incontestable,  sera  accueillie 
avec  d'autant  plus  de  faveur ,  qu'on  y  trouvera  des  in- 
formations qu'on  chercherait  vainement  à  se  procurer 
ailleurs,  et  dont  la  connaissance,  généralement  utile, 
sera  particulièrement  très  précieuse  pour  toute  personne 
qui  se  livre  à  des  entreprises  industrielles  ou  à  des  opé- 
rations et  spéculations  commerciales  dont  les  chances 
de  succès  ont  besoin  d'être  connues  et  calculées. 

Subur-Merlin. 
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EtPLOR  ATiON  des  cotes  et  rivières  de  la  Floride  orienSale, 
depuis  3o  milles  au  sud  du  cap  Romain,  jusquà 
Clutrlotte  Harbour,  ou  rade  dç  Charlotte ,  aux  frais 
d^une  société  de  New^York^  et  dans  des  "vues  de  colo- 
nisation. 

Cette  expédition,  qui  dura  depuis  le  mois  de  juin  jus- 
qu  au  mots  d  octobre  i832,  fut  entreprise  parneuf  person- 
nes ,  toutes  adonnées  aux  sciences ,  qui  s'embarquèrent  à 
bord  du  sloop  HAssociate^  capitaine  Bunce.  Voici  une 
coorte  analyse  du  récit  qu  a  donné  le  docteur  Strôbel , 
l'un  de  ces  messieurs. 

«  Après  avoir  exploré  la  côte,  nous  reconnûmes  deux 
rivières  considérables.  L*une,  appelée  le  Sinebal,  fut 
remontée  jusqu  a  une  distance  de  80  milles  de  la  mer  j 
dont  60  milles  nous  parurent  pouvoir  être  navigables 
pour  des  chaloupes  ou  des  bateaux  à  vapeur.  Les  deux 
rives  s'élèvent  perpendiculairement  à  une  hauteur  qui 
varie  de  quatre  à  douze  pieds  au-dessus  de  l'eau ,  dont  la 
profondeur  est  partout  la  même,  à  partir  de  l'embou* 
chure^  et  qui  présente  peu  d'obstacles  à  la  navigation.  Le 
long  des  bords,  on  découvre  des  bouquets  de  bois  de 
chêne  et  de  pin ,  entrecoupant  de  vastes  prairies. 

«  L'autre  rivière,  nommée  Majraco  et  aussi  le  Carlos^ 
située  à  la  distance  de  18  milles  de  la  précédente,  fut 
aussi  explorée  jusqu'à  jo  milles ,  considérés  comme  en- 
tièrement navigables.  Le  courant  est  vif  et  rapide ,  et 
dans  plusieurs  endroits,  jusqu'à  5o  milles  de  l'embou- 
chure, l'eau  a  près  de  quinze  pieds  de  profondeur.  Sur 
ses  bords  sont  des  terreins  très  propres  à  la  culture, 
entrecoupés  de  touffes  de  pins^  de  chênes  et  de  cyprès. 

«L'ile  Sinebaly   qu'on  a  choisie  pour  l'établissement 
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d  une  ville,  est  située  à  quelques  milles  de  Tembouchure 
de  la  rivière  du  même  nom,  et  élevée  d'environ  huitt 
pieds  au-dessus  du  niveau  des  hautes  eaux  :  ce  qui  l'ex- 
pose, dans  toutes  les  directions,  aux  brises  de  terre  et 
de  mer.  On  y  trouve  de  l'eau  fraîche  à  trois  pieds  en 
contre-bas  du  sol,  et  la  pointe  occidentale  est  arrosée 
par  une  source  vive  :  le  terrein  y  est  très  favorable  à 
l'horticulture.  L'ile  est  presque  entièrement  entourée  par 
une  grève  revêtue  d'une  belle  couche  de  sable  blanc , 
mêlée  avec  de  jolis  coquillages. 

«  Le  climat  du  pays  parcouru  par  les  deux  ri- 
vières Sinebal  et  Mayaco,  est  très  doux,  le  thermo- 
mètre s'élevant  rarement  au-dessus  de  8S«  Farenheit 
(29°  44'  centigrade;  aS"  55' Réaumur)  en  été,  et  ne 
tombant  guère  au-dessous  de  60^  (i5°  55  centigrade; 
12®  44  Réaumur)  en  hiver.  Les  gens  de  l'expédition , 
occupés  à  leur  entreprise  depuis  le  mois  de  juin  jusqu'à 
celui  d'octobre,  époque  de  l'année  la  plus  chaude  ou 
la  plus  malsaine,  et  presque  toujours  exposés  à  l'air 
dans  des  chaloupes  découvertes,  ne  ressentirent  aucune 
indisposition.  Les  pêcheurs  espagnols  qui  ont  vécu  pen-  ' 
dant  vingt  ou  trente  ans  à  cette  partie  de  la  Floride,  ap- 
pelée Florida  keys ^  (Iles  de  Martyrs ) ,  disent  que  la 
fièvre  y  est  inconnue. 

«  La  portion  de  continent  qui  a  été  explorée,  abonde 
en  daims ,  dindons  sauvages,  etc.  Un  des  passagers  tua 
d'un  coup  de  feu  une  espèce  d'ibis  (  tantahis  )  (  peut  -  être 
l'ibis  des  bois),  ayant  près  de  cinq  pieds  de  haut.  La 
spatule  {^platalea-ajajd)^  (en  anglais  rosecite  spoonbilV)\ 
\Q^2LVDL\vk^o{jphœnicopterus  ruber)\\e%  perroquets  fréquen- 
tent cette  contrée.  Les  eaux  abondent  en  huîtres  et  clams 
{venus  mercenaria)j  et  en  toutes. sortes  de  poissons.  On 
trouve  aussi  sur  la  côte  différentes  espèces  de  tortues. 
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•  On  pense  que  le  sol  de  cette  région  sera  favoiable  à 
la  culture  du  coton,  du  tabac  et  de  la  canne  à  sucre.  On 
j  a  vu  des  cocotiers  et  des  bananiers  de  belle  qualité  ; 
on  a  découvert  aussi,  sur  les  bords  de  la  rivière  Sinebal, 
une  espèce  de  coton  indigène,  et  de  grosses  grappes 
d'un  très  bon  raisin  blanc.  »  W. 


ExPLoaATiON  des  sources  du  Mississipiy  par  M.  Henri 
ScHOOLCRAFT,  agent  four  les  affaires  des  Indiens. 

Les  journaux  américains  ont  rendu  compte  de  ce 
voyage  de  la  manière  suivante  : 

«  Partie  de  l'extrémité  du  lac  supérieur,  l'expédition 
se  dirigea ,  par  la  route  de  Saint-Louis  et  le  portage  de 
Sewanne,  vers  les  sources  du  Mississipi.  Les  eaux  étaient . 
très  favorables  pour  là  navigation ,  étant  si  élevées  , 
qu'on  put  traverser  en  canot  de  vastes  prairies ,  qui, 
lors  de  l'expédition  de  1820,  étaient  coupées  d'une  mul- 
titude de  cbenals  et  de  ruisseaux  sinueux  :  cette  circon- 
stance abrégea  le  voyage  de  quelques  jours.  Le  10  juillet, 
on  arriva  au  lac  du  Cèdre  rouge,  ou  lac  Cass  (1),  sur 
les  bords  duquel  la  principale  force  de  la  caravane ,  y 
compris  un  détachement  d'infanterie ,  resta  campé.  Le 
reste  se  procura  des  guides  indiens  et  des  canots  de  la 
plus  petite  dimension  possible ,  et  tels  qu'ils  ne  pouvaient 
contenir,  outre  les  deux  hommes  nécessaires  à  la  ma- 
nœuvre, qu'une  seule  personne  avec  son  lit.  Ou  s'avança 
ainsi  jusque  dans  un  canal  (formant  par  fois  des  lacs)  à 
à  la  distance  de  cinquante  milles ,  où  sont  les  derniers 
affluens  du  Mississipi.  Le  guide  conduisit  l'expédition 

(t)  Du  nom  de  M.  Cass,  gouvemenr  du  territoire  de  Michigan. 
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jusqu'à  l*extrémité  du  bras  le  plus  à  gauche  ou  à  l'ouest , 
à  travers  plusieurs  lacs  et  un  ruisseau  diminuant  gra- 
duellement jusqu'à  la  source  de  ce  bras,  qui  est  le  lac 
Usawa.  De  là ,  après  avoir  côtoyé  un  portage  d'environ 
6  milles,  vers  le  nord ,  on  arrive  au  lac  de  la  Biche,  qui 
est  la  véritable  source  du  bras  le  plus  considérable  ou  le 
plus  au  nord-ouest' du  Mississipi.  Ce  lac  présente  une 
belle  nappe  d'eau  limpide ,  de  forme  irrégulière ,  et  d'à- 
peu-près  7  milles  de  long.  On  lui  donna  le  nom  de  lac 
Itascâ ,  comme  diminutif  de  l'expression  Deritas  caput. 
On  aborda  aussi  dans  l'île  qui  s*y  trouve ,  et  on  y  laissa 
arboré  le  drapeau  américain.  En  redescendant,  le  ruis- 
seau était  très  rapide ,  tantôt  comprimé  et  étroit^  tantôt 
s'élargissant  dans  les  savanes.  On  estima  la  distance, 
pour  revenir  jusqu'au  lac  Gass,  à  environ  180  milles. 
Au  reste ,  les  points  et  les  distances  ont  été  soigneuse- 
ment relevés,  et  une  carte ,  à  laquelle  on  travaille  en  ce 
moment ,  les  déterminera  d'une  manière  précise. 

Du  lac  Gass,  l'expédition  traversa  une  grande  quantité 
de  portages  et  de  lacs  jusqu'à  celui  de  Leech,  et  de  ce 
dernier,  par  un  trajet  semblable ,  elle  arriva  à  ]a  source 
de  la  rivière  du  Corbeau ,  qu'elle  suivit  jusqu'à  sa  jonc- 
tion  avec  le  Mississipi,  à  environ  34^  milles  au-dessua  des 
chutes  de  Saint-Antoine.  Elle  toucha  à  Saint-Pèters  la 
dernière  semaine  de  juillet  (i832)  ,  et  rentra  dans  le  lac 
supérieur  par  les  rivières  Sainte-Croix  et  Broulé. 

W. 


ÂNTIQUITlés    MSXICAIKES. 

Tous  les  amateurs  des  beautés  de  l'antiquité  liront 
avec  plaisir  et  intérêt  le  paragraphe  suivant ,  extrait  du 
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rapport  de  M.  Salaman,  secrétaire  d*état,  adressé  au 
congrès  général  du  Mexique. 

,  (  Louisiana  AéUfertiser^ 

>  On  n*a  pas  pris  assez  de  peine  pour  découvrir  les 
anciens  monumens  des  différens  peuples  qui  ont  habité 
notre  continent,  et  dont  Texistence  se  trouve  perdue 
dans  la  nuit  des  temps.  En  s'adonnant  à  cette  recherche 
avec  un  peu  de  soin,  on  pourra  arriver  à  la  découverte 
de  grandes  vérités  historiques,  qui  serviraient  à  former 
une  idée  correcte  des  premiers  peuples  qui  ont  habité 
l'Amérique,  et  amèneraient  à  conclusion  cette  question 
intéressante  d'antiquité.  Sous  ce  point  de  vue,  tous  les 
détails  qui  ont  été  publiés  sur  les  ruines  de  Palenqué 
ont  attiré  l'attention  de  tous  les  antiquaires  européens. 
Négliger  de  prendre  part  à  ces  recherches  serait  impri- 
mer une  tache  à  notre  réputation.  Le  gouvernement,  en 
conséquence ,  désireux  d'y  contribuer,  a  formé  le  projet 
d'un  voyage  scientifique  dont  le  but  serait  d'examiner 
tous  les  monumens  del'antiquité  dans  l'état  d'Oajaca  et  à 
Palenqué ,  et  d'en  faire  des  dessins  ;  et  pour  arriver  à  ce 
but,  il  a  proposé  une  souscription  sur  laquelle  on  voit 
figurer  les  noms  des  gouverneurs  des  divers  états ,  ceux 
de  plusieurs  évêques,et  d'autres  individus.  Ce  voyage 
enrichira  le  muséum  du  Mexique  de  quantité  de  monu- 
mens originaux  lorsqu'ils  pourront  être  transportés,  et 
de  copies  en  plâtre  de  ceux  qu'on  ne  pourra  pas  trans* 
porter.  Comme  l'expédition  projetée  est,  sous  tous  les 
rapports,  fort  importante,  il  sera  nécessaire,  pour  en 
retirer  quelque  fruit,  qu'on  affecte  à  ses  besoins  une 
somme  convenable.  » 
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RUINES    DB    PALENQUE. 

Extrait  éCune  lettre  de  M.  Corrot,  en  date  de  Tabasco. 

On  ne  peut  travailler  à  Texploration  des  ruines  de 
Palenqué  que  pendant  quatre  mois  tout  au  plus,  à  cause 
des  mauvais  temps,  des  tempêtes ,  vents  de  nord,  etc., 
et  encore  faut-il  combattre  les  $erpens,  de  très  grandes 
chauves-souris ,  des  tigres,  et  peut-être  les  lacandons , 
qu  on  dit  anthropophages.  Les  habitans  du.  lieu  sont 
jaloux  et  méfians  ;  mais  il  est  facile  de  faire  une  simple 
promenade  aux  ruines  de  Casas  de  PUdra  (Palenqué). 

Je  possède  une  histoire  manuscrite  du  lieu  qui  traite 
de  ruines  semblables,  situées  à  deux  lieues  de  la  fron* 
tière  de  Tàbasco  et  à  quatorze  milles  de  Palenqué,  dans 
un  endroit  nommé  los  CerilloSjayec  divers  édifices.  Tsà 
l'intention  d'aller  les  visiter,  et  de  continuer  ensuite 
jusqu'à  Palenqué,  où  je  resterai  quelque  temps  pour 
faire  mes  recherches. 

Un  de  mes  amis  de  Tabasco  vient  de  m'annonoer  que 
près  de  son  habitation  (à  quatre- vingt*dix  lieues  de  cette 
ville)  il  existe  un  souterrain  au  pied  d'une  très  haute 
.montagne;  qu'on  y  voit  des  figures  assises  auprès  d'une 
très  belle  table  de  pierre,  avec  des  crocodiles  et  différens 
sujets  curieux  de  figures  colossales  sur  les  murs,  avec 
des  inscriptions  au  bas»  Lui-même  est  descendu  dans  le 
souterrain.  ^ 

Une  deuxième  lettre  de  M*  Ck>rroy  neveu ,  en  date  de 
Tabasco  (4  août),  annonce  que  son  oncle  était  à  Pa- 
lenqué, ainsi  que  M.Waldeck,  depuis  trois  mois;  qu'on 
attendait  les  résultats  de  leurs  excursions. 
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L'cxpëditkMi' de  M.  Waldeok  tst  sodée  pécuniaîremeiu 
par  trente  ou  quarante  étrangers  françAÎs  e^  autfes  per- 
sonnes de  Mexico. 

{Communiqué par  M,  Iomard.) 
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Extrait  £une  lettre  de  Jbuv-Frbdbiuk:  Wai<dbcil.  corn- 
mUdcmnèd^Ve^pcg^ditLQiKidies  rficherches  aux  ruines  de 
f ancienne  wlfe  dç  Palenqué^  a  ilf ..  Jomaei).  . 

Ruines  de  Palencpié ,  à  8  août  i83a. 

Monsieur  ) 

Je  nai  pas  Thonnieuir  d'être  connu  de  .voua;  je  ne  suis 
pas  Français,  et  j'espère  que  tous  aurez  la  bonté  de 
n'etpe.pas  i^qui^ux  sur  ibaiBanîère  d'écrire.  Depuis  le' 
couroniiemeiKt  de  Napoléon  je  uni, pas  reyu  Paris ,  et 
lèsconnÊaissances  que  j'y  a^ais.ont  ^ns  doute  déjà  payé 
le  tnbutd'usai^  àla.nature^  puisque  «loi'-méDûie.  je  siûs 
neiiz,<ét  que  mes  .i^is  Tétldent  plus  que  moi.  Depuis 
cette  époqm^  mon  goût  naturel  me  fit.  ))arcdurir  diffé- 
rens/pays.  Je^fus^  en  paariie  ta;  cause,  à  liondres,  de:la 
pibliciitioiiBeFottvragè  très  incomplecde  Del  Rio  :i\  fat 
apporté  d'.^mérique,  «n  cSasi,  par  le  docteur  Mac  Quy, 
qui  me. le  ihoûlrà  ;  il  le  vendit  à  H.  Bertfaoud  ^  libraire, 
«t  je  fias  cfaargé  d  en  faire  les.  plandies ,  comme  vous 
pomTéalevoiràubas delapljupart,  marquées  de  J. F.  W*, 
et  une  entre  autres  qtn  porte  mon  nom  en  entier.  Depuis 
kmoÉiênt  que  je  vis  les- dessins  à  la?  plume  do  cet  ou- 
vrage, je  doutai  qu'ils  fussent  fidèles^  et  j'ai  nourri  le 
secret  désir  de  voir  et  de  dessiller,  moi^néme  les  origi- 
naux. L'€|odasÎ0D  s'en ''présenta  eh  iBaS,  où,  engagé 
comme  ingénieur  hydraulique  et  second  ininenr  de.  la 
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eonsfognie  anglaise  deUâlpiibagiia  au;  Almiffue,^  je  par- 
tis pour  œ  payst 

Je  quittai  mon  emploi  au  bout  d^iin  iin^  saisbant  las 
miœ»  mauv^iseft,  et  je  partis  psour  la  capitale  où  je  me 
dédiai  entièrement  à  1  étude  des  antiquités  aztèques. 

J*ai  déjà  fini  un  ouvrage  sur  Fbistoire  ancienne  de 
i'Anahuac,  dans  lequel  je  donne  l'explication  de  dix*- 
huit  côdèt  ^uf  iilîlfe  qui  font  ptirtle  deitta  côlfectibn.  Ijb 
hdrtibi^é  dek  platiches^  peut  aller  à  trois  ce^tl  Le  prince 
de  W  urteiftib^^  1e^  vit  à  son  passage  à  Metieio. 

Je  ne  desirais  pas  quitter  T Amérique  sans  en  empor- 
ter des  dessins  exacts  des  ruines  de  Palenqué.  Mon  ou- 
vrage connu  de  ce  qu'il  y  a  de  curieux  et  d'hommes  în- 
^triiite  h  Mexico,  la  |)t*ot«fOtioli  dès  eotinals^nce^  et 
atnis,qtiiaVaient  stxp^oïlé  Mon  éMtefptiâe  de>leur  bourse, 
me  Ûieiit  iâ  luoitié  é^  léivdft  iiété^àhfiè»  {ttyiir:  fiiimre 
moii  projet  à  exétulion^.cdmptâp^t^'qile  i^*mivfkù&  ém 
souscriptions  lié  ti»aiiquéraiv  f^àis  d'ètf^'Ooniptéiié  sitflt 
tÊtori  ^rriréé  aai'rtiitieâ.  Je  paftt^aodmupeigfi^'do  qiUitre 
pèirâonMs,  plt^g  pour  Ma  défense ^^ue^  pour '^'utîlitécbMnt 
ils  pouvaient  éi^  (les  sMm^  lâomidofM^idîàiieon*, 
étalent  à  redouter).  Mai^'  coitmif  jie^ ne <pola vais; guère 
être  Itiivrque  par  4«iB>aveiitmrier6^  inoapdUcside^lvivre 
à  MexidO  delocr^  tràvaii,  jeftft  oMigé^ûéAeà  Aasiefï^waï 
après laiifre^ sètitëht  qu'ils movdtevèh^ienii plus -nuîsiblps 
qu'utiles.  Enfin  Jes^tis  resté  seul  sur  le^déUris^^hi  ^èg;e 
d'un  grand  peuple?  ioeonmu.^,*.'  Je  Orois  pouvoir  aiiissi 
aHer  à  Coban^  qm  esêà quiitreoenta Uêuesdici^dbnsle 
Guatemala.  J'ai  eu  le  plaisir,  de  rencontmi*  mlMé  »Fraà* 
€ais^€orroy.  Il  m'a  prêté  quelques  terres  édites  tfès  in- 
téressantes,  que  j'ai  déjà  dessméeaev  décrilesi  J'oî  vu 
^^tre  ses  mains  une  leitirede  jvoos  dam  Jaqùdle-  vous 
lui  faîtes  des  questîotis... 
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M.  RiifjQiKbi,  mon  compatidote^  voyage  d«os  le 
Mexique,  et  je  cnoîs  qu*il  «e  propane  à  paa&eii  en  Griifor» 
nie,  ou  je  l'a»  beaucoup  engagé  à  aller,  tu>  sa  jeunesse 
et  S9k  forte,  conâtitution.,  Ltst  montagnes  de  Balenqi;^ 
sont  inépuisables  en  lichesses  zdologiqoes  et. botani- 
ques. Jai  compté  quatorze  espèces* de. lépidoptères  4|ite 
j'ai; vus  ici  pour  la  première  £ois.I^  sauriens- fSoiit.anEMsi 
fort  curieux ,  mais  les  ophidiens  bien  plus  encore^  J^en 
ai  déjà.  reoueilU  quelques-uns,  dont  j'ai  eu  8ofii>d*îlidi- 
quer  les  couleurs  etjOoiKpter  le^  pla<)ue6  gulaîres,  ven« 
traies  et  caudales  (.ils  sont  pres^eitous  à'cvoohetc  • 

fai  terminé  le  plan  de  rattacbeiftent  des. édifices  qui 
fcnt  partie  du  grand  palaisi  On  n  a  connu  qne  qawtonif 
édifices;  j'en,  ai  d^$  dessiné /et  mesuré  dix-*biiit(  les 
plans,  les  coupéi  et  les  .élévaeions  seront  d'un  àitérét 
majeurs.  Je  ne  fais  que  très  peu  deivueapittones^uee.Je 
m'attâthe  à  la  adulpturei,  auK  hiéroglyphes  ,>iddlas!  ei 
oastmnes  du  payisi;  surtout  anx;>  |)Kofila  ivîyaliB ,  par  dom^ 
paraison  de.  1  angle '£icii^l»  Quant- ,a|iX'Voc4>ulaf9es>déJ 
diSérens  idiomes ,  il  est  difficile  de  parvenir  àveil\faiéà 
m  bon^  l^  laliguft  m^ya^  qui  était  parlée 'âl' y  a.  dix 
ans,  est  à  présent,  iiûntelligîble.  Je  ne. [peux  r»é,Iiimé 
entendre  en  .parlant  et  prononça^it  les  mots*  da[^rèsilfi 
leiicon  de  Pedro  Beltran  ;  c'est  uiié  langue  nouvelle  quî* 
ehangera  eiM^i^ .  dans  dix  antres  dnnées«  .  /  : .  •  .  ; 
Agréfn,  etc,  .  •   /../•-.'   .   .     r--*      •  '^..i 

'  Il  I  »  L 

•         *■ 

Groupe  Coçeef, 

NoUa  avions  reinarqué  à:  Ja  fin  du!  ti^'to  Anx^tff^mk 
Jfafeim^landteieuiviinfif';!         j     ■  .  >    .         .  .  .<  i 

4. 
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«  Covell  Grvup.  Le  oapitaine  Hiiiim  CoTeU,de  la  barque 
AUiance^ée  Newport^  qm  vient  d'arriver 4e  i'oo^n  pa- 
cifique^  nous  a  priés  d  annonœr  que  le  7  mai  x9&t^  par 
4*  3o'  latitude  nord  et  166''  J^o'  longitude  est,  il  a  dé- 
couvert  un  groupe  de.  quatorze  ile»,  qui  n'étaient  pla- 
ides sur  aucune  carte.  Elles  étaient  bien  peuplées ,  et  les 
naturels  parlaient  espagnol.  H  les  nonuna^  groupe  Go- 
velL  «  New  Bedfçrt  Goutte, 

.  Tandis  que  nous  traversions  FarcUpél  des  Garolines 
sur  Ja  corvette  \êl  Coquille,  le  3o.raai  1824»  nous  finies 
la  reneootre  du  .navire  baleinier  américain' le  t^oi^^m,  csh 
pitakie«  George  Joy.  Il  nous-  raconta  que  cinq  jours  au- 
paravant, après,  avoir  «  pria  connai^sanGe  de  Tocéan,  il 
avait  ^découvert  huit: petites  îlei  basses,  situées  sur  un 
réôf  de  trente  milles  de  circonférence»  U  avait  fixela  po^ 
sltion  de  ce  groupe  par  ^  4t^'  hàtuàe  tèotA  eft  i65^.5of 
à  Test! de  Paris  (168**  id  longitude  est  de  Green* 
wich).  M.  Dnperrey  auguré  ce  groupe  s^r  la  cafk'te.des 
Garolines,  qui  fidt  partie  éfi  son  atlas,  -soua  le' nom  d^ 
lies '.Boston:, 

Le  peu  de  différence  qm  existe  entre  les  positions  en 
latitude  et  en  longitude  des*  deux  groupes  et  l'étendue 
qu'il  doivent  occuper,  ne  permettent  guère  de  douter 
qtUB  lés  iles'Bostpn  découvertes,  en  18249  P^i*  ^^  eapi* 
taine  Joy,  ne  soient  idisntiques  avec  les  îles  vues  en  i83i 
par  son  compatriote  Govell.  La  déposition  de  ce  dernier 
a  donc  le  mérite  de  confirmer  l'existence  desiles  Boston. 
Quant  au  fait  avancé  par  le  capitaine  Govell ,  jque  les 
habitans  parlaient  espagnol,  nous  avouerons  qu'il  nous 
parait  si  extraordinaire,  si  invraisemblable,  qu'il  mérite 
d'être  prouvé  d'une  manière  positive.  Mous  croyons  de- 
voir i^amer  de  M.  Govell  des  renseignemens  plus  dé^ 
taillés  sur  cette  assertion ,  et  appeler  sur  le  fait  lui-même 
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toute  rattenmon  des  navigateurs  destitiés ,  iparJa.iiûte, 
à  passer  prèa^  des  âes  Boston^ 

J.  d*Urtili.b. 


y     *■ 


•      •  • 

Histoire  du  Japon  y^par  M.  Siebold.  ' 

Aucune  contrée  de  l'A&ie  ii,*est  mollis  coiMQue  en  Eu- 
rope que  le  Jàpon.Les  ouvrages  de  Kœmpferiôt.deTbuii^ 
berg  sont  presque  les  seuls  que  l'on  puiasie  menfiioniie^i 
comme  ofiraiit  une  description e^tacte  de«e|payj  notjs- 
tétieux. 

*  ta 

De  nos  jours  uâe  nouvelle  ffoute'a  .été  ouverte  à  Vbiso 
toire  du  lapon*  Le  docteur  Siebold  qui  y.a  .résidé*  long'- 
tempsi  est  heureusement  revenu  en  Europe  ^vec  de  ri- 
ches collections  en  tout,  genre  ^'il  est  sur  le  ppint  dnd 
publier  aous  le  titce  â^iwcàipesdeJVipono^  Description 
du  Japon  et  des^  contrées  ât^/oc^/i^eff,  surtout id*Iezô,  des 
lies  Kuriles  du  sud ,  de  Karafto  (l'île  de  Tarrakai  im* 
proprenaent  appelée  Sakhalien),  de  K.6uroe  ou  Cocéey  et 
deLiou-Kiou  ou  Lou-Chou;  archiv^  composé^ .  da- 
près  les  livres  Japonais  ou  européens  et  d'après  ji^s  obr 
servations  recueillies  par  l'auteur  lui*mênie* 

Cet  ouvrage,  écrit  en  allemand ,  et  qui; contiendra  des 
mémoires,  extraiis  çt  commeiHaîres  d'observations. 9ur 
les  lies  précitées^  sera  distribué  en  chapitres,  qui  reufer*^ 
nieront  les  matières  suivantes  : 

1°  La  géographie  mathématique,  avea  un  «atlfia  coii'* 
tenant  des  cartes  géographiques,  hydrographiques  et 
géologiques;  des  plans  de  villes,  des  vues  et  des  tables 
synoptiques; 

2«  Une  description  des  habitans  du  Japon ,  de  leurs 
mœurs  et  coutumes,  un  abrégé  du  gouvernement  et  de 
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]*admini8traiioti  du  pays..  Cette  portiof»  de  Toaimge  sera 
ornée  de  portraits  ^  représentation^  de  costame»^  fêtes, 
armes,  etci  Oes  deux  chapitres  comprendront  la  rela- 
tion des  voyages  de  Fauteur  par  terre  et  par  mer; 

3®  La  mythologie,  l'histoire,  les  antiquités  et  la  nu- 
mismatique, avec  des  planches  appropriées  à  chaque 
sujet; 

4°"Leâart9el  Us  9cience^^4a  langue  et  la  littérature 
japonaise.  L*atit0ur  se  propose' de  donner  dans  cette  di- 
lésion  un  dictionnaire  japopais  ;  chinois  ■  et  latin  7 

Si^  Les  palithéons  japonais,  contenant  les  images  ai^ee 
de  courtes  descriptions  des  principales  divinités  et  des 
monarques  déifiés^.  On  donnera  aussi  ^es  planches  rejiré- 
sMtant  les  templejs,  couTens',prétresy  moines  et  mmes 
appartenant  aux  différentes  sectes,  tant  d^  la  reiigioa 
de  Sintâ  que  de  celle  de  Bôudha  ; 

&  L-agricutture ,  l'industrie  et  le  commeree  ^  avec  linq 
désoriptidn  des  principales  productions,  des  machines ^ 
ustensiles ,  etc.  ; 

y.  Une  description  des  eontréesenvironnant  le  Japon; 

8.  Des  extraits,  traductions  on  textes  originaux  des 
anciens  abrogés  peu  connu  du  Japon  ^  lezo,  etc.,  avec 
des  cartes  et  des  figures; 

g.  Les  dissertations,  les  mélanges  et  mémçires* 
'  Cet  ouvrage  important  sera  publié  par  livraisons  de 
six 'à'huit  feuilles  grand  in-quarto, accompagnées  chacune 
de  vingt  lithographies.  Le  tout  formera  vingt  à  vingt- 
cinq  Kvi^î^ons  ou  parties. 

jisiat.  Joum.  déc.  i832. 
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TROisiEJHi:  Section  , 
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• 

ACTES    DE   LA    SOCI^xé, 


PRESENTATION    DE    LA    SOCIETE    AU 

,A  Poccasipn  du  nouvel  an^ 

Une  députation  de  la  Société  de  Géographie  a  été  ad- 
mise à  présenter  ses  hommages  à  leurs  majestés  le 
I*' janvier  i833.  ÉUes*est  rendue  au  palais  des  Tuileries 
où  la  solennité  du  nouvel  an  réunissait  lès  premiers 
corps  de  Fétat,  et  les  différentes  députatiops  qui  devaient 
également  offrir  leurs  vœux  au  roi  :  elle  a  été  introduite 
à  une  heure  et  demie,  dans  la  grande  salle  d'audience. 
Lenm  majestés  le  roi  et  la  reine,  entourés  jdé  leur  au- 
guste famille,  avaient  pour  cortège  tous  les  officiers  de 
la  couronne,  tous  les  dignitaires  qui  les  accompagnent 
dans  les  jours  de  présentation  ;  et  en  arrivant  devant  le 
roi,  M.  Roux  de  Rochelle,  président  de  la  Commission 
centrale  et  de  la  députation  de  la  société ,  s*est  exprimé 
en  ces  termes: 

«Sire, 

«  La  Société  dé  Géographie  a  ThonneuV  d  offrir  à  to^ 
«  tre  majesté  l'hommage  de  ses  vœux,  de  sa  reconnais- 
«  sance  et  de  son  respecta  Honorée  de  l'appui  de  votre~ 
«  majesté,  elle  révère  aussi  dans  son  auguste  protec^ 
«  teur  le  géographe  éclairé,  le  voyageur  illustre  qui  après 
<  avoir  cherché  de  glorieux  périls,  dans  la  même  contrée 
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((  OÙ  ses  fils  viennent  de  suivre  un  slnobleexemple,  par- 
«  courut  les  régions  les  plus  renommées  de  Tun  et  de 
«  l'autre  hémisphère ,  s'attacha  particulièrement  aux  pays 
«  où  la  nature  était  plus  grande,  où  les  mœurs  étaient 
«  plus  simples ,  où  la  dignité  d'homme  était  mieux  ap- 
«  préciée ,  et  laissa  partout  les  plus  honorables  souvenirs 
«  de  sa  présence.  " 

«  Nous  osons  espérer,  sire,  que  votre  majesté  aura 
«  toujours  quelque  prédilection  pour  des  études  et  des 
«  recherchas  qui  Tavàient  occupée  spécialement.  Les 
«  paisibles  conquêtes  de  ta  géographie  et  des  sôences 
«  qui  l'accompagnent  deviennent  encore  plus  digues,  de 
«  la  haute  protection  et  des  bienveillans  encouragemens 
«  de  votre  majesté,^  puisqu'elles  contribuent  aui. progrès 
«  de  la  civilisation,  agrandissent  le  monde  par  leurs  dé^ 
«  couvertes ,  et  répandant  un  nouveau  lustre  sur  les  rè- 
«  gnes  qui  les  favorisent.  » 

Le  roi  a  reçu  avec  bonté  l'hommage  de  la  Société  de 
Géographie,  et  nous  avons  retenu^  de  la  réponae  de  sa 
BMdjesté  y  les  paroles  suivantes  : 

«  Croyez,  messieurs,  que  je  prends  un  vif  intérêt  à  ta 
«  science  que  vous  cultivez  :  je  me  souviens  avec  plaisir 
«  que  f  ai  moi-même  enseigné  ta  géographie.  Le  zèle'qtii 
«  vous  anime  m'^est  bien  connu;  j'apprécîé  vos  utiles 
•I  travaux ,  et  vous  pouvez  compter  sur  rhon  appui.  Je 
«  remercie  la  Société  de  Géographie  des .  w»ux  qu'elle 
«  m'adresse ,  et  j/e  suis  particulièrement  touché,  de  ta 
*  manière  dont  vous  venez  de  me  Les  exprimer^  » 
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VROCBÀ-TBaBÂUX   DBS   siAlVCBS. 


Séance  du  J^  janvier  i832. 

Le  procès-Terbabde  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Après  cette  lecture  M.  Daussy  demande  si,  confpr-» 
mémént  à  Tinvilatio^  que  lui  a  faite  M.  le  président,  ^ 
la  dernière  séance ,  M.  Douyille  a  déposé  aux  archives 
les^observalions  originales  de  son  voyage  au  CongOb 

M.  le  président  répond  qu'aucune  communication  n.'a 
été  faite,  de  l»part  de  M.  Dou ville. 

M.  Fontanier,  ancien  vice-consul  de  France  à  Trébi- 
soade^  écrit  de  Marseille  qu'il  a  reçu  à  Gonstantinoplè 
le  diplôme  ^  la  lettre  d'admission  et  les  bulletins  adres-» 
ses  par  la  Société  à  S.  A.  le  prince  Malek  Kasseni-Mitza; 
il  a  remis  œs  différentes  pièces  au  chargé  d'affaires, de 
Perse  près  la  Sublime  Porte,  lequel  Us  fera  papenir  à 
leur  destination. 

M.  D'Avezac,  au  nom  de  la  section  de  comptabilUé, 
présente  le  budget  des  recettes  et  des  dépenses  cU|  la  So- 
ciété pour  l'exercice  1 832- 1 83  3.  Sur  Tobservation  de 
M.  Gorabœuf)  ce  budget  est  déposé  sur  le  bureau  pour 
être  discuté  dans  la  prochaine  séance. 

Le  même  membre  rappelle  que  dans  la  séance  du 
i*''juin  183^9  il  soumit  à  la  Commission,  centi:ale  la  pro- 
position d'ouvrir  des  relations  avec  les  sociétés  géogra- 
phiques étrangères,  notamment  avec  celle  de  Londreu, 
et  que  celte  proposition  fut,9ilors  ajourné<e.  Il  la  repro- 
duit aujourd'hui  en  c^s  termes  :.  La  l^ociété  de  Géogra- 
graphie  de  Paris  enverra  à  la  Société  royale  de  Géogra- 
phie de  Londres,  de  même  qu'à  celle  de  Berlin ,  une 
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collection  des  trois  volumes  imprima  de  ses  Mémoires 
et  des  dix-huit  volumes  de  son  Jlulletip ,  dMis  le  but  d'a- 
mener un  échange  de  communications  géographique» 
dont  la  saence  tirera  un  véritable  pro6t. 

Le  développement  et  la  discussion  de  cette  proposi- 
tion sont  renvoyés  à  la  prochaine  séance. 

La  Commission  centrale  passe  à  h  dilseussion.  de  la 
proposition  faite  par  AL  le  commandant  d^UrviHe  dans 
h.  séance  du  21  décembre,  relativement  au  prùe  annuel 
pour  la  découverte  la  plus  importante  en  géografAxie. 

M.  lomard  pense  que  l'on  ne  peutaujoui^liui  prendre 
nnedécisibndéfinitiveàcesujet,etildemandei|Oe  la  Com- 
mission centrale  propose  à  la  Société  dans  sa  prochaîne 
assemblée  générale  :  i*  que  lexameii  des  découvertes 
effectuées  dans  le  cours  de  Tan  i63i  sera  renvoyé  è 
Tan  1834»  et  toujours  ainsi  d'année  en  année ,  après 
trois  ans  révolus  ;  2^  qu'une  commission  spéciale  soie 
nommée  afin  de  faire-un  rapport  à  cet  égard ,  et  de  mo* 
tiver  cette  résolution;  à"»  que  Tei^men  des  voyi^ges  et 
de  relations  de  découvertes  soit  fixé  à  la  première  séance 
de  janvier  de  chaque  année. 

M.  D'Avezac  propose  d'imposer  pour  Tadmission  au 
concours  ouvert  chaque  année  à  ce  sujet,  la  condition 
expresse  que  les  découvertes  géographiques  sur  les-^ 
quelles  la  Commission  centrale  prononcé  son  jugement, 
aient  été  publiées  dans  Tannée  précédente  au  plus  tard 
ou  que  les  documens  manuscrits  qui  les  constatent 
aient  été  déposés,  dans  le  même  délai,  au  bureau  de 
la  Société. 

M.  d'Urvilte  se  rallie  à  ta  proposition  de  M.  lomard , 
et  après  une  nouvelle  discusrion  à  laquelle  prennent 
part  MM.  Eyriès,  Albert-Montémont,  Isambert^'  etc. , 
la  Commission  centrale  adopte  en  principe  lè^terme  de 
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troU  aus  et  dédde  qu'il  3ei9  nommé' uqc  CkMimisaftoa 
pédale  pour  pr^s^ler  un  rapport  à  une  de$  procbaiiH» 
séances  î  ce  rapport  9era  foommuuiquë  à  la  prmniài^a^ 
semblée  généraiCi  » 

M.  le  président  tiéstgne  pour  composer  celle  comnâs* 
sion  MM4  dUf ville  ^  Joinard  et  Ejrms. 

M.  d'Urville  fait  une  nouvelle  proposidon  ayant  pour 
but  de  consacrer  une  partie  des  fonds  disponibles  du 
budget  à  la  traduction  française  de  la  Betation  du 
royaume  d'AngKDla,  dont  la  Commission  centrale  a  voté 
l'insertion,  en  langue  portugaise ,  dans  le  Recueil  des 
KémoireSp 

Cette  proposition  fi  été  prise  en  considération  pour 
être  discutée  après  le  vote  du  budget. 

JUL  le  préside»!  rend  compte  du  bienveillant  acorueil 
Eut  par  le  roi  à  la  députation  de  la  Société  qui  a  eu 
Thonneur  de  lui  présenter  ses  hommages  le  i^*^  janvier* 
Le  discours  adressé  au  ;roi  et  ce  que  Is^  députation  a  pu 
retenir  de  la  réponse  de  sa  majesté  se^oiit  ipséjrés  au 
Bulletin.  (Voy.  page  55) 

SéétHûe  du  18  jaMtet. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  «t  adopté. 

H.  Ducler  adresse  ses  remercîmens  à  la  Société  qui 
vient  de  l'admettre  au  nombre  de  ses  membres. 

M.  Van  Wyk  Rœlandzsoon  annonce  qu'il  s'occupe 
d'oBe nouvelle  édition  plus  complète,  du  bel  ouvrage 
de  Valentin ,  sut  les  Indes  Orientales ,  et  qu'il  s'empres- 
sera d'en  faire  hommage  à  la  Société. 

M.  Vander  Maelen ,  envoie  la  suite  des  cartes  publiées 
à  rétablissement  géographique  qu'il  a  fondé  à  Bruxelles* 


teur  armënien  litdjtdjian.  Les  offres  de  M.  BroAset  sbtit 
accueilUes  avec  intérêt,  et  sa  traduction,  dès  qne\}éàixt^ 
été  présentée  à  là  Commission  centrale,  sera  renvoyée  à 
l'examen  de  la  section  de  publication. 

On  passe  ensuite  à  la  discussion  de  la  proposition  de 
M.  d*Avezac  ayant  pour  objet  d'ouvrir  des  relations 
avec  les  Sociétés  géographiques  étrangères ,  et  avec  la 
Société  de  traduction  de  Londres ,  dont  les  publications 
intéressent  vivement  la  géographie  de  rOriént  et  celle 
de  l'Afrique  ;  et  en  même  temps  d'adresser  le  A.ecuei]  des 
Mémoires  et  la  collection  des  Bulletins  à  ces  Sociétés, 

Après  diverses  observations  relatives  à  la  nature  des 
relations  qu  il  convient  d'établir  avec  les  Sociétés  etran* 
gères ,  la  Commission  centrale  décide,  sur  fa  proposition 
de  M.  Jomard,  que  le  Recueil  des  Mémoires  sera  en- 
voyé à  Ta  Société  géographique  de  Londres  et  à  la  So- 
ciété de  traduction. 


» 


I     I 


(6i  ) 

veaux  édi&ces,  à  joindre  aux  quatorze  bâtini^ji3  flont  on 
a  déjà  connaissance.  La  fsommission  centrale  Tote  Tin- 
sertion  de  cçtte  lettre  au  Bulletin.  (Voy.page  49i) 

M.  le  baron  Cos|:az  lit  un  mémoire  sur'uae  npuyelle 
manière  d'exprimer  les  hauteurs  absolues  des  positions 
géographiques.  La  commission  centrale  écoute  avec  iri- 
térêtla  lecture  de  ce  mémoire  et  elle  en  vote  Tin^ertion 
au  Bulletin ,  après  quelques  observations  de  MM.  Jomard 
et  d'Urville  y  tant  sur  la  surface  à  partir  de  laquelle  doi- 
vent être  comptées  les  distances  que  sur  le  système  de 
notation. 

M.  Warden  fait  à  l'assemblée  les  trois  communications 
suivantes  : 

« 

i'*  Notice  sur  l'exploration  des  côtes  et  rivières-  de  la 
Floride  orientale. 

2*^  Projet  d'un  voyage  scientifique  formé  par  le  gou- 
vernement des  Etats-Unis  du  Mexique,  dans  le  but 
d'examiner  tous  les  monumens  anciens  dans  l'état  d'Oa- 
jaca  et  à  Palenqué. 

3°  Tableau  de  la  population  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, indiquant  la  condition ,  le  sexe  et  l'âge  des  indi- 
vidus ,  etc. ,  d'après  le  recensement  fait  en  i83o. 

Renvoi  de  ces  divers  documens  au  comité  du  Bulletin. 

La  Commission  centrale  entend  une  nouvelle  lecture 
du  budget  des  recettes  et  dépenses  de  l'exercice  i83a— ^ 
i833  et  elle  en  adopte  les  divers  chapitres. 

M.  d'Avezac  communique  une  lettre  de  M.  Brosset 
jeune,  connu  par  ses  travaux  sur  l'histoire,  la  géogra- 
phie et  la  littérature  géorgienne.  Cet  orientaliste  serait 
disposé  à  faire  hommage  à  la  Société ,  pour  être  inséré 
dans  ses  mémoires,  d'une  description  du  pachalik 
d'Akhaltzikhé  ou  Géorgie  turque,  et  de  quelques  autres 
fragmens  géographiques ,  traduits  de  l'ouvrage  du  doc* 
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Par  M.  AnsartiEssai  de  géognqfhie  historique  atÊciennCy 
I  vol.  in-8*. 

Par  M.  Arthus  Bertrand  :  Etudes  de  géographie  appli- 
quées a  la  politique  actuelle  y  a  yoI.  m-8*. 

Par  M.  Grâberg  de  Hemsô  :  Des  progrès  de  la  géo- 
graphie depuis  la  fin  de  Vannée  i83i,une  brochure  în-S". 
—  Mémoire  sur  les  colonies  de  la  mer  Noire,  brpchure 
în-8*. —  Voyage  au  cap  Nord^  fait  dans  F  année  lyggpar 
j^cerbi  (^com^te  rendu) j  în-8*. 

Par  M.  le  baron  Ladoocette  :  la  Moselle  (extrsHt  de 
la  France  littéraire),  brochure  in-8*.  —  Compte  rendu  des 
travaux  de  la  Société  philotechnique ,  in-S*". 

Par  la  Société  française  de  statistique  universelle  : 
Cahiers  de  juillet  et  août  i83i  de  son  BûSetiny  et  cahier 
de  décembre  i832  du  Journal  de  ses  travaux. 

Par  l'Académie  de  Tindustrie  :  A^  25  «2»  Journal  de 
ses  travaux. 

Par  la  Société  pour  l'instruction  élémentaire  :  Bulletin 
de  cette  Société,  cahier  de  décembre. 

Par  le  directeur  :  BiUiotltèque  universelle ,  octobre 
i832. 

Par  M.  Sparks  :  The  North  American  RevietVf  trimestre 
d'octobre  i832. 
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PREMIERE  SECTION. 


MéHOIRBS,    EXTRAITS,    AI9ALYSES    ET  -RAPPORTS. 


Mémoire  sur  une  now^elle  manière  ^exprimer  les  haw 
teurs  absolues  des  positions  géographiques. 

PAR   M«    COSTAZ, 
Membre  de  l'Académie  des  Sciences  (Institut  de  France),  (i) 


Jusqu'à  ces  derniers  temps,  la  position  d'un  point  de 
la  surface  de  la  terre  n'était  déterminée  que  par  deux  co- 
ordonnées tracées  sur  le  globe,  supposé  exactement 
sphérique;  on  faisait  abstraction  du  relief  du  sol,  malgré 

(OCe  Mémoire  a  été  U  à  T Académie  des  sciences  le  7  janvier  iS33. 
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SB  grande  influence  sur  la  direction  des' cours  d'eau, 
sur  les  phénomènes  météorologiques  et  sur  la  distribu- 
tion des  espèces  animales  et  végétales  dans  les  diverses 
parties  du  monde.  De  toutes  les  circonstances  qui  dé- 
pendent de  la  figure  de  la  terre  et  qui  concourent  à 
{Produire  la  différence  des  climats  physiqties,  on  n*in- 
diquait  que  la  distance  à  lequateur.  On  a  senti ,  de  nos 
jburs,  Futilité  de  faire  entrer  dans  toute  détermination 
géographique  FéléVation  du  lieu  au-dessus  d'un  niveau 
invariable  donné  de  positid^i  y  et  Ton  a  choisi  pour  ce 
niveau  la  surface  dés  mers,  supposée  prolongée  sous  les* 
éontinens,  en  conservant  la  forme  sphérique.  Les  hau- 
teurs àont  cotées  sur  une  échelle  qui  est  censée  avoir 
son  zéro ,  c'est-à-dire ,  son  point  dé  départ  à  ce  niveau;* 
en^  sorte  que  la  position  d'un  lieu  est  fixée'  par  trois 
coordonnées  y  deux  sont  placées  sur  des  grands  cercles^ 
du  globe,  la  troisième  sur  la  verticale  qui  passe  par  ce" 
lieu. 

.   Les  deux  premières  co-ordon nées,  dont  Tétablissemen  if 
est  dû  aux  astronomes  anciens  et  paraît  remonter  jus- 
qu'au   temps  Hipparque,  ont  été  adoptées,  aussi  bien 
que  la  manière  dé  les  coter,,  par  tous  les  peuples  qui  ont 
quelque  idée  de  la  science  géographique  ;  mais  le  même 
accord  n'existe  pas  relativement  aux  ^coordonnées  du 
relief.  Chaque  natiôD ,  on  peut  même  dire  chaque  obser- 
vateur, a  voulu  les  évaFuer  avec  ses  mesures  pairticuliè- 
tes.  Les  uns  les  ont  énoncées  eri  mètres,  d'autres  en  toises/ 
d  autres  en  pieds,  sôit  français,  soit  anglais,  soit  du  Rhin, 
soit  de  Russie,  etc,.  Il  en  est  résulté  une  diversité ,  pour 
ne  pas  dire  une  confusion  nuisible  aux  progrès  de  cette 
partie  intéressa Qie  de  la  géographie  et  qui  les  a  beaucoup 
retardés.  En  effet,  lorsque  la  hauteur  d'un  même  point  a 
été  déterminée  par  des  observateurs  différens;  il  estnéees-' 
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Saire  de  comparer  leurs  résultats,  pour  voir  s'ils  s'accor* 
dent  ou  s'ils  difF<hrent  :  dans  ce  dernier  cas  on  choisit; 
d'après  les  circonstances  où  chaque  observation  a  été 
faite,  d'après  la  plus  ou  moins  grande  habileté  des  ob- 
servateurs, la  plus  ou  moins  grande  perfection  de  leurs 
iostrumens  et  de  leurs  méthodes,  celle  des  évaluations 
qui  doit  être  préférée;  c*est  la  marche  qui  a  été  suivie 
pour  débarrasser  les  catalogues  de  longitudes  et  de  lati* 
tudes,  de  résultats  qui  y  avaient  été  admis  dans  lenfancc 
de  la  science,  et  qui  ont  été  rendus  plus  corrects  à 
mesure  que  lart  d'observer  s'est  perfectionné.  On  né 
peut  se  dissimuler  que  cette  amélioration  progressive 
n'aurait^pas  eu  lieu,  ou  du  moins  quelle  aurait  avancé 
plM3  lentement,  si  les  résultats  n'avaient  pas  été^^noncés 
dans  un  langage  qui,  étant  familier  à  tous  les  savans^ 
mettait  les  différences  en  évidence,  et  avîertissait  d'en 
rechercher  les  causes. 

J'ajouterai  que  le  défaut  d'uniformité ,  dans  l'expres- 
sion de  la  hauteur  des  positions  géographiques^  compli- 
plique  et  souvent  retarde  les  travaux  des  physiciens  et 
des  naturalistes.  Supposons,  par  exemple,  qu*on  veuille 
faire  des  rapprochemens  pour  découvrir  la  Idi  Suivant 
laquelle  l'élévation  influe  suîr  l'eiistencë  de  certains  faits 
de  i^ysique  ou  d'histoire  naturelle;  si  les  cotes  des 
hauteurs  sont  rapportées  à  des  mesiires  différentes^  on 
ne  pourra  en  faire  u^age  qu'après  les  avoir  réduites  à  la 
même  dénomination;  cette  réduction  demande  des  cal- 
iculs  dont  on  n'a  pas  toujours  les  élémenS  Sous  là  tnaih 
et  qui  distraient  le  physicien  de  ses  recherches^ ,  eh  le 
forçant  de  quitter  l'objet  principal  de  ses  méditations^ 
pour  s'occuper  de  choses  qui  n'ortt  pour  lui  qu'un  intérêt 
accidentel. 
On  ferait  cesser  ces  inconvéniens,  si  l'on  parvenait  à 

5. 
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établir ) pour  lexpression  de  la  coordonnée  géographi- 
que verticale,  un  langage  uniforme,  susceptible,  comime 
celui  des  longitudes  et  des  latitudes,  de  devenir  commun 
à  tous  les  peuples.  Je  me  propose,  dans  ce  Mémoire,  de 
monltrer  que  cela  est  possible. 

Ce  langage,  tel  que  je  1  ai  conçu,  se  rattache  à  une 
•construction  géométrique,  dépendant  de  la  figure  de  la 
terre-:  je  vais  la  décrire,  en  Faisant  abstraction  de  l'a- 
platissement des  pôles  et  en  supposant  le  globe  exacte- 
ment sphérique. 

Imaginons  qu'un  rayon  de  la  terre  soit  prolongé  indé- 
•finiment  dans  Tespace  et  que^  sur  son  prolongement,  on 
établisse  une  graduatibn  ascendante  dont  l'origine  soit 
placée  au  niveau  des  eaux  moyennes  de  l'Océan;  conce- 
vons de  plus  que,  par  chaque  point  de  division  de 
cette  graduation,  Ton  fasse  passer  une  surface  sphé>- 
rique  ayant  son  centre  au  centre  même  de  la  terre.  Par 
cette>  construction ,  l'espace  sera  décomposé  en  une 
suite  indéfinie  de  compartimens  circonscrits  les  uns 
aux  autres  et  bornés  dans  tous  les  sens  par  deux  enve^ 
loppes  sphériques  dont  la  plus  élevée  présentera  sa  face 
-concave,  et  la  plus  basse  sa  face  convexe.  Elles  laisseront 
entre  elles  un  intervalle  dont  la  largeur,  qui  sera  aussi 
leur  plus  courte  distance,  sera  mesurée  par  la  portion  du 
.prolongement  du  rayon  qu'elles  intercepteront.  La  su¥- 
çface  de  la  mer  se  confondra  avec  celle  de  ces  enveloppes 
qui  passera  par  le  zéro  de  l'échelle. 

On  conçoit,  en  rapprochant  convenablement  les  sub- 
divisions,  qu'il  n'est  aucun  point,  appartenant  à  la  sur- 
face de  la  terre,  qui  ne  puisse  être  considéré  comn^ 
placé  sur  Tune  de  ces  enveloppes*  Tout  se  réduit  à  pou- 
voir désigner  l'enveloppe  à  laquelle  chaque  point  appar- 
tient, par  une   formule  de  langage  qui  satisfasse  aux 
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conditions  que  j  ai  précédemment; énoncées,  et. qui  soi^ 
précise ,  facile  à  concevoir  et  à  retenir. 

Je  donne  le  nom  de  régions  aux  espaces  renfermés 
entre  deux  enveloppes  consécutives,  passant  par  les  di* 
visions  principales  de  Téchelle  et  celui  àt  flèche  à  la 
portion  du  rayon  prolongé  qu  elles  interceptent.  Ce  nom 
de  région  est  déjà  usité ,  parmi  les  physiciens  et  les  na- 
turalistes, dans  un  sens  semblable  à  celui  que  je  viens 
d'indiquer;  on  dit  la  région  des  nuages^  des  neiges per*. 
pétuelles^  etc.  y  la  région  des  palmiers ,  des  chênes ,  des 
hoideauxy  etc.  Chaque  région  sera  subdivisée  en  par- 
ties décimales  :  on  peut  se  la  représenter  comme  com* 
posée  de  cent  étages,  et  chaque  étage  de  cent  degrés  ou 
gradins;  mais  ces  mots  sont  fréquemment  employés  dans 
la  langue  usuelle,  avec  un  sens  déterminé;  il  y  aurait 
de Imconvénient  à  les  détourner  de  leur  acception  vul- 
gaire pour  les  employer  dans  un  sens  technique.  Uintro* 
duccion  d'un  mot  nouveau  me  semble  préférable  :  je 
propose  celui  de  stège,  qui  signifie  à-peu-.près  la  même 
chose  qu  étage  et  qui  se  composera  facilement  avec  les 
mots  usités  dans  notre  nomenclature  métrique  pous 
marquer  les  subdivisions  décimales.  De  même  que  le 
quart  du  cercle  ou  quadrant,  est  composé  de  cent 
grades,  la  région  sera  composée  de  cent  sièges,  dont  les 
sous-divisions  seront  exprimées,  en  décistèges^  centi« 
sièges,  etc.  La  position  d'un  point  quelconque,  par  rapv 
port  au  niveau  de  la  mer  sera  complètement  déterminée 
par  la  désignation  de  la  région,  du  stège,  du  centi- 
stège,  etc.,  où  ce  point  est  placé, 

La  représentation  des  coordonnées  du  relief  dans  une 
sphère  qui  est,  à  proprement  parler,  le  globe  terrestre 
supposé  prolongé  dans  tous  les  sens,  et  leur  expression 
par  des  noms  qui  se  rattachent  méthodic^uement  aux 
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parties  de  cette  sphère  leur  donnent  une  existence  en 
quelque  sorte  matérielle  et  qui  fait  image  ;  la  mémoire, 
les  retient  mieux ,  et  lattention  les  saisît  plus Éicilement 
pour  les  faire  entrer  dans  des  combinaisons  et  pour  les 
comparer,  soit  entre  elles,  soit  avec  d  autres  élémens.  C'est 
là  le  principal  objet  de  la  construction  que  j'ai  décrite  ^ 
car  cette  construction  demeure  subordonnée  aux  déler- 
ininations  absolues  données  par  Tobservation  ^  et  n'y 
change  rien.  Je  donne  le  nom  i'cUtUudes  aux  coordonnées 
du  relief  exprimées  squs  la  forme  que  je  viens  d'expli- 
quer; j'adopte  ce  mot  à  cause  de  l'analogie  de  sa  forma- 
tion et  de  son  usage  avec  les  mots  longitijuies  et  lutiUideSy 
employés  pour  désig;ner  les  autres  coordonnées. 

On  peut  aussi  établir  des  régions  inféri^res  pour  lei 
classement  des  profondeurs  au-dessous  du  niveauide  la 
iner;  leur  échelle  aurait  le  même  point  de  départ  que 
celle  des  régions  supérieures ,  mais  sa  notation  marche* 
rait  en  sens  contraire.  Les  altitudes  au-dessus  de  zéro 
fiuraient  le  signe  -^  ;  au-dessous  eH0s  auraient  le  signe  — ^. 
On  pourrait  encore  les  distinguer  par  les  dénominations, 
d'altitudes  ascendantes  et  d'altitudes  descendantes. 

Jusqu'ici  je  n'ai  supposé  aucune  grandeur  déterminée 
à  la  construction  qui  renferme  les  régions  et  leurs 
subdivisions;  î\  faut  cependant  pouvoir  y  encadrer  les^ 
quantités  effectives  qui  représentent  les  coordonnées 
verticales.  Il  est  donc  nécessaire  d'introduire  dans  ses 
çtimensions  une  grandeur  absolue  qui  leur  soit  com- 
mune avec  celles  du  glpbe  terrestre  et  qui  l'y  rat- 
tache :  à  cet  effet ,  je  prends  pour  module  de  la  con- 
struction cette  portion  du  rayon  prolongé  qui  est  com- 
prise dans  la  traversée  d'une  région,  et  que  j'ai  appelée 
la  flèche  ;  je  lui  donne  une  grandeur  égale  à  la  cent- 
^xilUçme  partie  du  diamètre  de  la  terre.  On  verra  tout* 
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à-I'hetire  que  celte  grandeur  fournit  des  subdiTÎsioos 

commodes  pour  graduer  les  élévations  avec  toute  la  pré- 
cision qu  on  puisse  désirer.  Le  choix  d*un  tel  module  ne 
peut  blesser  aucune  susceptibilité  nationale.;  le  diamètre 
de  la  terre  est  1  élément  le  plus  général  de  la  grandeur 
du  globe  ;  il  n'appartient  à  aucun  pays  en  particulier^ 
pas  plus  que  réquateur  et  les  méridiens ,  dont  les  divi- 
sions ont  été  adoptéesd'un  consentement  universel  pour 
h  notation  des  longitudes  et  des  latitudes. 

Le  diamètre  de  la  terre  supposée  sphérique   égale 

12732394  mètres.  La  hauteur  ou  flèche  de  la  région 

sera  donc  de  i27'"-,32394*  Ce  nombre  sera  le  module  de 

notre  construction ,  et  servira  à  lier  les  élévations  expri- 

,niées  sous  la  forme  d  altitudes  avec  les  mêmes  élévation^ 

exp^mées  en  mètres.  Une  hauteur  absolue  étant  donnée 

,en  mètres,  il  suffira  de  la  diviser  par  ce  module  pour  la 

ramener  à  une  expression  dont  la  région  sera  l'unité.  Le 

(piôtient  de  la  division  indiquera,  par  les  chiffres  placés 

à  gauche  de  la  virgule,  le  nombre  des  régions  entières 

comprises  dans  T^lévation ,  et  par  les  chiffres  placés  à 

droite,  les  parties  occupées  dans  la  région  la  plus  élevée, 

cest-àdire  les  stèges,  décistèges,  centistèges,  etc. 

Prenons  pour  exemple  le  Mont-Blanc.  Sa  hauteur  ab- 
solue, exprimée  en  mètres ,  est  égale  à  48 1  o  ;  si  on  divise 
ce  nombre  par  )a  cent  millième  partie  du  diamètre  aus^ 
exprimée  en  mètres,  qui  est  127,32394,  on  Irouve  pouj 
quotient  37,777649  ce  qui  donne 

Il  est  facile  de  concevoir  qu'on  aurait  toujours  le 
même  résultat,  quelle  que  fût  Tunité  employée ^  dans  la 
mesure  de  la  hauteur,  soit  mètre,  soit  toise,  soit  piejd 
/anglais,  pied  du  Rhin,  pied  français ,  etc. :.la  ^pje  couj 
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dition  nécessaire  esl  que  la  hauteur  du  Iieo  et  le  dia^ 
mètre  de  la  terre  soient  rapportés  à  la  même  unité.  Si, 
par  exemple,  un  observateur  russe  avait  évalué  la  hau- 
teur du  Mont-Blanc  en  archines ,  et  qu'il  Teiit  divisée  par 
la  cent  millième  partie  du  diamèlre  de  la  terre ,  aussi 
évalué  en  archines,  il  aurait  également  trouvé 

Les  hauteurs  absolues  exprimées  suivant  cette  mé*- 
thode  sont  donc  indépendantes  de  tout  système  métri- 
que local;  c*est  un  langage  dégagé  de  tout  ce  qui,  ap- 
partenant à  un  pays  particulier,  pourrait  flatter  ou  bles- 
ser les  prétentions  nationales  et  empêcher  qu'il  ne  fôt 
adopté  aussi  généralement  que  la  été  celui  des  longitu- 
des et  des  latitudes.  L'opération  de  calcul,  nécessaire 
pour  traduire  dans  ce  langage  les  résultats  obtenus  par 
l'observation,  est  très  peu  de  chose  :  elle  se  réduit  à  l'ad- 
dition d'un  logarithme  constant  avec  celui  de  la  hau- 
teur absolue  obtenue.  A  défaut  de  tables  de  logarithmes, 
on  peut  employer  des  tables  particulières,  préparées 
d'après  l'unité  métrique  dont  on  se  sert.  J'en  ai  calculé 
pour  convenir  en  altitudes  les  hauteurs  données  en 
mètres ,  et  réciproquement  :  on  les  trouvera  à  la  suite 
de  ce  Mémoire^  elles  sont  d'un  usage  commode  et  an 
ndoins  aussi  expéditif,  pour  faire  ces  conversions,  que 
celui  des  tables  de  logarithmes.  Chaque  observateur  peut 
aisément  s'en  donner  de  pareilles,  et  qui  soient  rela- 
tives à  la  mesure  linéaire  qu'il  emploie  dans  ses  obser- 
vations. 

Généralement  parlant,  rien  ne  borne  le  nombre  de 
régions  qu'on  peut  imaginer;  mais  dans  la  réalité ,  ce 
nombre  est  limité  par  une  condition  physique  :  c'est 
qu'il  suffit  de  s'élever  jusqu'aux  plus  grandes  hauteurs^ 
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existantes  sur  notre  globe.  La  plus  considérable  qux>n 
ait  mesurée  jusqu'à  présent  est  celle  du  quatorxième  pic 
de  THimalaya  :  elle  a  été  trouvée  de  7821  mètres  ;  con- 
vertie en  altitudes,  elle  donne 

6 1  '«g-  42*'*^"  ôo*^®*»**»*  • 
c'est-à-dire  que  le  sommet  de  cette  montagne  est  dans 
la  soixante-deuxième  région,  et  n'arrive  pas  jusqu'au  mi- 
lieu de  la  soixante-troisième;  il  se  place  entre  le  4^'^^^t 
le  43°*^  stège.  Il  faudrait  placer  le  Mont-Blanc  sur 
l'Himalaya  pour  atteindre  la  centième  région;  et  comme 
il  n'est  pas  probable  qu'on  trouve  sur  le  globe  une 
montagne  aussi  haute  à  elle  seule  que  l'Himalaya  et 
le  Mont-Blanc  réunis,  on  peut  assurer  que,  dans  l'ex- 
pression des  altitudes^  la  colonne  des  régions  ne  con- 
tiendra jamais  plus  de  deux  chiffres.  Il  sera  bien  rare- 
ment nécessaire  de  pousser  la  précision  au-delà  du  cen- 
tistège,  dont  la  valeur  absolue  n'est  que  de  i3  millin^- 
tres,  quantité  négligeable  dans  l'évaluation  de  la  hauteur 
d'une  montagne  ;  mais  si  les  observations  comportaient 
une  précision  plus  grande,  on  aurait  les  moyens  de  l'ex- 
primer en  calculant  le  chiffre  des  ipillistèges  et  les  sui- 
vans,  s'il  en  était  besoin. 

Ainsi,  l'expression  des  altitudes  aura  lieu  par  des 
nombres  disposés  en  trois  groupes,  dont  aucun  ne  con- 
tiendra plus  de  deux  chiffres.  Sa  forme  sera  semblable 
à  celle  qui  est  déjà  admise  pour  les  deux  autres  coor- 
données. Si,  comme  l'état  actuel  ^es  con  naissances  l'exige, 
on  ajoute  aux  catalogues  de  positions  géographiques  une 
troisième  colonne  destinée  à  recevoir  l'indication  des 
hauteurs  absolues,  et  qu'on  les  énonce  en  altitudes  telles 
que  je  les  ai  définies,  les  trois  coordonnées  seront  ana- 
logues par  leur  usage ,  leur  dénomination  et  leur  forme. 

Les  grands  niTellemens  entrepris  pour  les  travaux 
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publics  pourraient  être  exprimés  dans  la  même  langue 
avec  toute  la  précision  possible,  si  on  avait  soin  de- les 
lier  à  un  ou  plusieurs  points  dont  les  altitudes  seraient; 
connues^  Alors  les  nivellemeds  faits  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  par  les  ingénieurs  de  toutes  les  nations, 
seraient  immédiatement  comparables.  L'observateur  qui^ 
ayant  déterminé  des  hauteurs  absolues  au-dessus  du  ni- 
Y%au  de  rOcéan,  publiera  ses  résultats  sous  la  forme  d'al- 
titudes, sera  entendu  parles  physiciens  et  par  les  géogra- 
phes de  toutes  les  nations,  comme  Test  celui  qui  publie 
jdes  observatjions  de  latitude  ou  de  longitude.  Il  n  aura 
pas  à  craindre  qcie  ses  résultats  soient  dénaturés  en  pas- 
sant d*une  langue  dans  une  autre,  et  de  plus,  chaque 
lecteur  pourra  y  puiser  re;icpression  des  mêmes  hauteurs 
en  mesures  de  son  propre  pays,  sans  même  savoir  le 
nom  de  la  mesure  dont  TobseiTateur  se  sera  servi;  il 
suffira  qu'il  soit  dit,  une  fois  pour  toutes,  que  les  nom- 
bres qui  expriment  des  altitudes  sont  rapportés  à  la 
<;ent  millième  partie  du  diamètre  terrestre,  prise  pou.r 
unité. 

Quand  eette  uniformité  de  notation  sera  établie ,  il 
sera  facile  d'imaginer  des  constructions  graphiques  sur 
lesquelles  les  points  remarquables  du  relief  du  globe 
pourront  être  placés  suivant  leurs  hauteurs  relatives;  au 
moyen  d'autres  constructions ,  on  pourra  marquer  par 
des  lignes  continues ,  les  lieux  ou  du  moins  les  limites  de 
certains  faits  naturels  qui  dépendent  des  coordonnées 
géographiques.  Ces  tracés  qui,  par  leur  continuité,  lient 
et  réunissent  d'une  manière  sensible  et  sous  un  même 
point  de  vue  un  grand  nombre  d'observations  que  les 
nombres  ne  présentent  que  séparément  et  d'une  manière 
discontinue,  ont  souvent  conduit  à  découvrir  dans  le^ 
phénomènes  des  lois  régulières  que  peut-être  on  n'aurait 
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pas  aperçues }  si  Ion  n'en  avait  considëré  les  effets  que 
dans  leurs  expressions  numériques. 


La  lecture  publique  du  mémoire  précédent  à  T Aca- 
démie des  Sciences  et  à  la  Société  de  Géographie  a  fait 
naître  quelques  observations  qu*il  me  paraît  nécessaire 
d'examiner  et  d  eclaircir,  a6n  qu*il  ne  reste  aucun  doute 
sur  Tutilité  et  les  avantages  de  la  méthode  que  je  pro- 
pose pour  la  notation  des  altitudes.  Je  désigne ,  par  ce 
mot ,  les  élévations  exprimées  en  régions  et  stèges  ;  je  ne 
remploierai  jamais  dans  nn  autre  sens;  ce  sera  exclu- 
sivement sa  signification  dans  ce  qui  va  suivre.  Les  coot' 
données  géographiques  verticales,  évaUiées  en  une  me- 
sure linéaire  locale  quelconque,  soit  mètre,  ou  pied^ 
ou  toise,  etc.,  seront  désignées  par  le  mot  hauteur^  ou 
par  des  mots  équivalens. 

Un  journal  littéraire,  en  rendant  compte  des  travaux 
deTAcadémie  des  sciences,  penJant  le  mois  de  janvier 
i833,  après  avoir  mentionné  la  lecture  de  mon  mémoire, 
fait  la  réflexion  suivante  : 

«  On  ne  peut  guère  espérer,  quand  on  voit  les  nations 
t  éclairées  de  TEurope  s'obstiner  à  compter  les  longi* 
«  tudes  chacune  d'un  premier  méridien  différent,  malgré 
«l'incommodité  perpétuelle  qui  en  résulte,  qu'elles 
«  s'entendent  pour  adopter  une  commune  mesure  des- 
«  tinée  à   exprimer  les  hauteurs  au-dessus  du  niveau 

■  la  mer,  puisque  ces  hauteurs,  quoique  fort  impor- 

■  tantes  à  considérer  dans  beaucoup  de  cas ,  sont  ce- 
«  pendant,  des  trois  élémens  à  l'aide  desquels  on  dé-, 
«termine  la  position  d'un  lieu  sur  la  surface  du  globe ,^ 
«celui  dont  on  a  le  moins  souvent  besoin.  » 
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A  proprement  parler,  cette  observation  renferme 
moins  une  objection  contre  la  méthode  que  je  pro- 
pose, qu'une  indication  des  obstacles  que  son  adoption 
est  présumée  devoir  rencontrer;  elle  suppose  que  les 
difficultés  qui  empêchent  les  nations  de  s'entendre 
pour  le  choix  d'un  premier  méridien ,  s'opposent  aussi 
à  l'adoption  d'un  langage  uniforme  pour  exprimer  les 
élévations  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  mais  cela 
n'est  pas.         ^ 

La  position  de  l'équateurou,  ce  qui  en  est  la  consé- 
quence, l'origine  de  la  notation  des  degrés  de  latitude,  est 
fixée  par  la  nature;  mais  rien  ne  détermine  la  position 
d'un  premier  méridien.  On  peut  arbitrairement  le  placer 
sur  chaque  point  de  la  surface  du  globe;  aucune  condition 
naturelle  nelimite  ce  choix.  La  seule  chose  que  puisse  Fart 
humain,  est  de  lier  la  position  du  méridien  préféré  à  celle 
de  quelque  grande  masse  invariable  de  forme  et  de  po- 
sition et  qui  soit  reconnaissable  dans  touà  les  tçmps. 
C'est  ainsi  que  le  méridien  de  Paris  a  été  rattaché,  par 
des  opérations  géodésiques  faites  avec  tous  les  soins  et 
toute  la  précision  que  comportent  l'état  actuel  des  scien- 
ces et  la  perfection  des  instrumens ,  au  Mont-Blanc  et  à 
quelques  autres  sommités  aussi  remarquables  des  Alpes 
et  des  Pyrénées;  de  sorte  que  dans  tous  les  temps,  et, 
en  supposant  même  que  les  édifices  et  les  auttes  construc* 
tions  qui  marquent  aujourd'hui  la  trace  de  ce  méridien 
aient  totalement  disparu,  il  sera  possible  de  retrouver  sa 
position,  tant  que  les  grandes  masses  auxquelles  il  a  été 
rattaché  subsisteront  dans  leur  forme  actuelle,  c'est-à- 
dire  tant  que  la  surface  du  globe  n'aura  pas  été  modi- 
fiée par  quelque  bouleversement  dont  la  violence  entraî- 
nerait dans  une  ruine  commune  les  monumens  desscien- 
ces  et  le  genre  humain  lui-même. 


Mais  une  telle  fixation  est  artificielle^  et  cela  n'em- 
pêche pas  que)  généralement  parlant ,  le  choix  d'un  pre- 
mier méridien  ne  soit  un  acte  dans  lequel  chaque  peuple 
peut  se  déterminer  d*après  ses  convenances  ou  ses  préju- 
gés.  Il  n  en  est  pas  de  même  des  coordonnées  géographi- 
ques verticales ,  Tindétermination  qui  se  trouve  dans  là 
question  de  Torigine  à  donner  aux  longitudes,  n'existe  pas 
ici.  La  nature  fournit ,  dans  le  niveau  des  eaux  moyennes 
deTOcéan,  une  base  commune  et  invariable  que  toutes 
les  nations  ont  admise.  Sous  ce  rapport,  il  n'y  aurait  donc 
pas  d  opposition  à  vaincre.  L'établissement  d'un  premier 
méridien  unique  doit,  au  contraire,  en  rencontrer  de 
plusieurs  sortes  :  les  nations  dont  le  méridien  serait 
abandonné^  auraient  à  faire  des  sacrifices  auxquels 
elles  se  résoudraient  difficilement.  On  conçoit  en  effet 
que  celles  chez  qui  l'astronomie  a  été  cultivée  avec  per- 
sévérance et  succès,  tiennent,  avec  un  juste  orgueil^ 
aux  méridiens  illustrés  par  les  travaux  de  leurs  astrono- 
iBes:  ainsi  l'Angleterre  renoncerait  avec  peine  à  comp- 
ter du  méridien  de  Greenwicl)^  et  il  serait  bien  difficile 
dobtenir  l'abandon  du  méridien  de  i'Observatoire  de 
-Paris,  célèbre  par  les  travaux  de  tant  de  grands  astro- 
nomes et  par  les  opérations  qui  ont  été  faites  pour  me- 
surer son  étendue  et  pour  lier  sa  position  à  des  points 
invariables. 

Un  changement  de  premier  méridien  n'est  pas,  comme 
l'adoption  d'un  mode  commun  d'expression  des  hauteurs, 
une  opération  dont  les  conséquences  demeureraient  con* 
centrées  parmi  les  hommes  qui  cultivent  les  sciences;  il 
aurait^  surtout  chez  les  notions  raaritinies,  des  consé* 
quences  pratiques  fort  étendues,  et  dont  la  gravité  ne 
permet  pas  de  l'entreprendre  légèrement.  Les  tables  nau- 
tiques et  les  cartes  marines  sont  calculées  et  construites 
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arrive  lorsqu'une  hauteur  absolue  est  convertie  en 
altitude  :  on  dégage  son  expression  de  la  mesure  qui  a 
été  employée  pour  la  déterminer.  Ce  que  je  dis  du  mètre 
s'applique  à  toute  mesure  dont  on  aura  fait  usage;  en 
suivant  le  procédé  de  calcul  que  j'ai  indiqué ,  elle  sera 
toujours  éliminée  de  Texpression  finale  de  la  hauteur. 
Cest  là  le  caractère  essentiel  de  la  méthode;  en  s'y 
conformant,  on  obtiendra  toujours  j  pour  les  hauteurs, 
une  expression  entièrement  indépendante  de  toute  me- 
sure locale. 

Quant  au  diamètre  de  la  terre,  c'est  une  quantité  tel- 
lement liée  avec  des  élémens  donnés  par  la  nature,  qu'on 
peut  avec  certitude  assigner  et  même  construire  une 
longueur  matérielle  qui  ait  avec  lui  un  rapport  déterminé. 
Sa  grandeur  est  connue  par  suite  des  opérations  faites  en 
France  pour  mesurer  le  méridien.  J'en  ai  pris  la  cent  mil- 
lième partie  pour  servirde  module  aux  altitudes,  comme 
on  a  pris  la  dix-millionième  partie  du  quart  du  méridien 
pour  en  former  l'étalon  des  mesures  de  longueur.  J'ai 
énoncé  en  mètres  la  valeur  de  ce  diamètre,  mais  j'aurais 
pu  l'énoncer  en  toises  ou  en  pieds  ,  cela  serait  parfiiite- 
ment  indifférent  et  ne  changerait  rien  aux  résultats  défi- 
nitifs dans  le  calcul  des  altitudes;  pour  que  ces  résul- 
tats soient  uniformes ,  il  suffit  d'employer  dans  tous  les 
pays  la  même  valeur  du  diamètre  :  or,  c'est  ce  qui  a  lieu, 
les  élémens  de  la  grandeur  de  la  teire  déterminés  par  la 
mesure  de  la  méridienne  étant  généralement  admis  par 
les  géojD[raphes ,  les  astronomes  et  les  physiciens.  Si  les 
progrès  de  la  science  et.de  l'art  d'observer  devaient  ame- 
ner des  déterminations  plus  précises  de  la  grandeur  du 
globe  terrestre  et  faire  connaître  ique  les  résultats  au- 
jourd'hui reçus  sont  dans  le  cas  de  subir  des  corrections, 
le  module  des  altitudes  devrait  aussi  être  corrigé,  pour 
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peu  que  l'erreur  reconnue  apportât  dans  sa  grandeur 
tme  différence  assez  forte  pour  être  prise  en  coosidëra- 
tioD  ;  mais  il  serait  également  nécessaire  de  faire  des 
conrections  aiialogues  aux  élémens  que  l'on  emploie  pour 
conclure  les  distances,  en  nombres  absolus ,  de  points 
dont  les  positions  sont  données  en  longitude  et  latitude^ 
et  réciproquement. 

On  a  aussi  demandé  si  je  voulais  renoncer  au  mètre, 
dont  la  détermination  a  exigé  de  si  longs  travaux ,  tant 
de  science  et  d'habileté. 

Je  suis  fort  éloigné  de  proposer  Vabandon  du  mètre; 
je  regarde  l'établissement  du  système  métrique,  dotit  il 
est  la  base ,  comme  devant  faire  époque  dans  l'histoire 
des  sciences  et  de  la  civilisation.  Les  travaux  exécutés 
pour  en  déterminer  la  grandeur  ont  demandé  l'applica* 
tion  de  connaissances  accumulées ,  par  la  culture  des 
sciences,  depuis  les  premiers  âges  de  l'astronomie  jusqu'à 
nos  jours.  Commencés  en  France  dès  le  seizième  siècle, 
ils  ont  été  repris  avec  une  persévérance  qui  honore  le 
caractère  national,  dans  les  siècles  suivans,  toutes  les  fois 
qne  les  progrès  de  la  science  faisaient  désirer  et  espérer 
des  résultat^  plus  précis.  On  a  invettté  de  nouveaux  ins* 
trumens  et  créé  de  nouvelles  méthodes  pour  cette  grande 
opération;  On  ne  connaît  dans  l'histoire  des  sciences  au^ 
cune  autre  époque  où  elle  aurait  pu  être  faite  avec  la  même 
précision.  C'est  une  des  gloires  scientifiques  dé  la  France; 
mais  peut-on  dire  qu'on  renonce  au  mètre,  parce  qu'on 
âablit  une  graduation  particulière,  ou  si  l'on  veut,  une 
unité  spéciale ,  pour  l'évaluation  des  hauteurs  au-dessus 
delà  mer?  On  ne  renonce  pa^  plus  au  mètre  dans  ce  cas 
que  dans  celui  que  j'ai  cité  tout-à -l'heure,  d'une  [)osition 
géographique  d  abord  déterminée  géodésiquement  par 
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des  distances  en  nombres  absolus ,  et  ensuite  rapportée 
au  preioier  méridieq  et  à  Téquateur  par  degrés  de  Ion* 
gitude  et  de  lathude. 

La  création,  pq^r  .cçrt2|ins  usages.,  d'qne  unité spér 
PÎale  n*est  pas  sans  exemple  dans  notre  système  métrique, 
L*pnifé  fi)<^nétair€  a  été  formée  ainsi  pour  s  accommoder 
aux  besoins  du  commerce  et  ne  pas  trop  s'éloigner  ^e§ 
kalûtudes  du  public.  Cette  unité  représente  un  poids 
fixe  d'argent  f  sioR  ays^t  dû  scrupuleusement  s'en  tenir 
^  Vvne  d€|s  unités  pondérales  admises  dans  1^  sysièiB^ 
général,  on  aurait  £siit  l'unité  monétaire  égale  augraufi- 
fne  oi^  à  qiielqu'ui^  de  ses  multipl^i^  décimaux |  tel. .que 
|0  déC9gn|tnm^4  rbeçtograonne,  ^%c.;  inais  alors  ^Ue e<i| 
M  ou  tt(^  petite  ou  trop  grande;  elle  eût  été  bons  4^ 
pjrçpôitioii  ^Y^celle  à  laquelle  le  pubKc  était  accoutumé. 
Qq$  cqu^idéraiipiis  déteruiitièrent  les  fotndateurs  du  sj^s- 
t^lpe  métriqi^  ^  établir  une  Mpité  monétaire  spfscia)^; 
îls  la  firent  ^g?l^  à  quatre  grammes  et  demi  d'argept  pui:, 
et  m  donnèrent  un  nom  particulier,  celui  Aefr^nc  \  en 
HOr^  quf^  l^'Uom  d^  granime  disparaît»  On  ne  peut  pas 
i^^  ppW  ci^Ia  qu'cfii  ait  renoncé  au  gramn^.  Il  y  a  une 
^luilogie  cooiplf^te  eptr^  cette  ppératîpu  ^t  l'établisse- 
ip^^PI  dp  1  upité  spépiel«  quf9  je  propose  pc^ip  exprime^ 
)^  poordpnq^e4  gépgr^phjque^  irertiçales^  Cette  upité 
4épend  du  dMMi^è^rf^  d^  U  terre,  suivant  un  rapport 
dfjf4ipal,  pi)isqa'^l^  e^  es^  )a  cent  milUème  partie, 
e^  elle  se  lie  à  notre  $ystèi9e  métrique  au  ipoyea  de^ 
doppéeft  que  pou9  po^sédon^  sut  la  gtapdemr  de  ce 
diamètre* 

.  Quelques  personnes  qui  sentent  la  nécessité  d'affeeteir 
une  nomenclature  spéciale  à  Texpressian  des  coordoi^ 
9éi9s  géogvephiqueê  yertkalesi  0nt  peP$é  qnoisi» pourrait 
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employer  pour  cela  des  parties  aliquotea  des  grands  cer- 
cles du  globe  terrestre,  par  exemple,  \ta  secondes,  les 
tierces ,  etc. ,  considérées  dans  leur  grandeur  absolue,  et 
noQ  simplement  commis  quantités  angulaires;  oncoilsër- 
Terâit  ainsi  l'analogie  avec  le  mètre,  qui  est  lui-même  une 
partie  aliqupti9  du  méridien  ^  et  avec  Tusageasses  géné- 
falement  reçu  parmi  les  navigateurs  d'exprimer  les  dis- 
tances en  minutes  et  secondes. 

L'usage  adopté  par  les  navigateurs  eàt  naturel  :  les 
.  minutes,  les  secondes  j  etc^ ,  considérées  dans  leur  gran- 
deur absolue,  sbnt  des  parues  de  l'espace  méiiiéf  arcouru 
piur  les  yaisseaux;  il  est  naturel  de  prendre  ces  parties 
pour  mesurer  cet  espace.  Mais  les  hauteurs  croissent 
ou  déeroisseiit  en  suivant  la  direction  d'un  rajon  ou 
d'un  diamètk^e  texrestre  mené  au  point  auquel  elles  ap- 
partiennent ;  si  elles  Venaient  à  changer,  c'est  sur  cette 
ligne  que  lejors  variations  auraient  lieu;  il  est  donCn na- 
turel de  la  prendre  pour  en  faire  l'axe  sur  lequel  on  doit 
coter  leur  mesure.  Les  rayons  menés  aux  différetis  points 
de  la  surface  extrà-sphérique  de  la  terre  n'ont  point  une 
valeur  constante;  ils  diffèrent  entre  eux  par  la  distasce 
de  chacun  de  ces  points  au  niveau  de  la  ib^.  Cette  dis- 
tance doit  être  considérée  comme  un  prolongement  du 
diamètre  correspondant^  accru  d'un  certain  nombrexles 
parties  domi  sa  totalité  est  composée.  C'c^t  ce  qu'oà 
fait  en  prenant ,  comme  je  l'ai  indiqué^  uae  de  ses  fein- 
tions aliqnotes  pour  module  des  hauteurs.  Le  globe  et 
son  relief  extrà-sphérique  se  trouvent  ainsi  placés  dans 
une  figure  dont  toutes  les  parties,  depuis  le  centre  jus- 
^'aux  sdiutilités  les  plus  élevées ,  sont  propotionnelles 
à  leurshoinologu^  j^tises  dans  là  nature. 

Les  longitudes  e%  les  latitudes  sont  plutôt  destinée  à 
fixer  et  à  désigner  des  positions  qu'à  exprimer  des  dis- 
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tances  ;  j'ai  conçu  rétablissement  des  altitudes  dans  une 
intention  semblable.  Elles  montrent  la  position  d*un 
point  relativement  au  niveau  des  mers  ou  au  centre  du 
-globe  y  dans  une  figure  semblable  à  celle  de  la  terre  et 
d  une  manière  adaptée  à  cette  figure ,  comme  les  lon- 
gitudes montrent  cette  même  position  relativement  à 
lerient  et  à  l'occident,  et  les  latitudes  relativenient  à 
réquateur. 

Cette  disposition  serait  mieux  sentie  et  se  dessinerait 
peut-être  à  l'imagination  avec  plus  d'élégance,  si  j^avais 
placé  l'origine  des  altitudes  au  centre  de  la  terre;  mais  il 
y  aurait  eu  à  cela  beaucoup  d'ihconvéniens,  qui  ont  dû 
tné  faire  renoncer  à  cette  idée. 

Conmie,  depuis  le  centre  de  la  terre  jusqu'aux  eaux 
-moyennes  de  l'Océan ,  il  y  a  cinquante  mille  régions  de 
la  grandeur  que  j'ai  adoptée,  le  nombre  cinquante  mille 
serait  entré  dans  lexprçssioii  de  toutes  les  altitudes  su* 
|>érieurs  au  niveau  de  la  mer.  Nous  avons  vu  qu'il  n'est 
pas  probable  que  leur  nombre  s'élève  jusqu'à  cent,  ni 
même  qu'il  atteigne  soixante-dix  ;  ce  sont  à-peu-près  les 
seules  dont  les  physiciens  aient  à  s'occuper;  j'ai  dû  rejeter 
un  système  ^e  notation  qui  aurait  embarrassé  leur  ex- 
pression, en  y  rappelant  toujours  ces  cinquante  mille 
régions  souterraines  qui,  à  l'exception  des,  cinq  ou  six 
les  plus  voisines  du  niveau  de  la  mer,  n'ont  poiur  nous 
qu'une  existence  idéale. 


Les  deux  tables  qui  suivent  sont  celles  qi^e  j'ai  annon- 
cées page  72,  pour  convertir  en  régions  et  stèges  les 
.hauteurs  absolues  données  en  mètres,  et  réciproque- 
ment; 
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TABLE    I. 


TÂBI.B    ».. 


Pour  convertir  en 

1    ALTITt/DES  les 

Pùurréduire 

en  Ki^TBBS  une  liouteur 

hauteurs  données  en  mètrks. 

donnée  sous 

la/orme  d'kixiTVOE. 

Mètres. 

I 

3 

3 

Régions, 
o, 

0078    540 

oi57  080 
oai5  619 

Régions. 

I 

3 

3^ 

Mètres. 
127,  3239 

a54,  6479 
38t,  9718 

4 
5 
6 

0, 

o3i4  169 
o39«  699 
0471  239 

4 
5 

509,  3968 
636,  6197 
763,  9436 

7 
8 

• 

Of 

0^49  779 
0628  3 18 

7 
8 

891,  3676 
1018,  5915 

9 

0» 

0706  858 

9 

fx45»  9i55 

Dans  ces  deux  tables,,  la  virgule  indique  la  place  des 
décimales,  suivant  lusage.^  Dans  la  première  y  les  chiifres. 
à  la  gauche  de  la  virgule  expriment  des  régions,  les 
deux  qui  sont  immédiatement  à  la  droite  de  la  virgule 
expriment  des  stèges ,  les  deux  suivans  dès  centistèges  ^ 
et  ainsi  de  suite. 

Exemple  de  la  manière  de  se  servir  de  ces  tables. 

On  demande  de  mettre  sous  la  forme  d'altitude  la 
hauteur  absolue  du  14°*®  pic  de  THimàlaya,  qui  est  dou^ 
née  en  mètres,  et  qui  en  contient  78^1. 

Cette  question  se  résout  à  Faide  la.  table  i. 

En  plaçant  convenablement  la  virgule,  on  trouve  que 

7000™*"^*  valent 54'*6*om 

800  .  * 6 

o  ,   iSyi 

.     .     o  9  0078 


y  9779 
,  283a 


20 

I 


,  4^60 


7821  valent.      .....     .61 

ou  6iT^8Û>>u  42 '^^8^'  gQ  centistèges^ 

,  On  se  sert  de  la  table  2  d*une  manière  analogue. 
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Le  calcul  pour  convertir  une  hauteur  absolue  en  alti- 
tude serait  encore  plus  expéditif  si,  à  l'aide  la  table  i, 
on  en  formait  une  autre  pour  tous  les  nombres,  depuis 
I  jusqu'à  99.  La  transformation  d'une  hauteur  absolue  en 
altitude  se  réduirait  à  l'addition  de  deux  nombres. 

Pour  faire  cette  conversion  an  moyen  des  logarithmesy 
il  suffirait  d  ajouter  au  logarithme  de  la  hauteur  expri- 
mée en  mètres,  le  logarithme  constant  7.8950899.  Cette 
opération  donnerait  le  logarithme  de  l'altitude  avec  une 
caractéristique  trop  forte  d'une  dizaine.  En  effet,  le  lo- 
garithme 7.8950899  est  le  complément  arithmétique 
de  2,1049101,  logarithme  du  nombre  127,  32  3fQ6y  que 
j'ai  pris  pour  module  des  altitudes. 

Le  tableau  qui  suit  est  xiestiné  à  montrer  la  forme 
que  prendraient  les  catalogues  de  positions  de  lieux, 
par  l'adoption  de  l'expression  de  la  coordonnée  verticale, 
en  régions,  st^es,  etc. 


Ç!5=S! 


WTWi^ff 


UBUX. 


Madrid  • i . . 

Munich 

Genève 

Moscoa 

Turin 

Vienne  au  Danube. . 

Dresde.  « 

Rome  au  Gapitole. . . 
Paris  à  Notre-Dame. . 
Berlin  . 


De  Paris  ri"  étage).. 
De  Greenwich.  • .  • . . 


l^TITUDES. 


p,     M.     S, 

4o..a4*  «^7 

48. *     8. .20 

46.. za..  G 
55* . 4^«  «4^ 
4^. •  4» • 14 
48. .12. .40 
5 1 . .  a . .  5o 
41. .53. .54 


5a. .3 I. .45 


I.OSGnnTDS8. 


Z>.  M,  S. 

6.   a.   o  O. 

g.i4*i5  E. 

3.49* i5  E. 

35.1a.45  E. 

S.ao.  o  £. 

14.   a.3o  E. 

11.aa.46  £. 

10.   9.3a  £. 


II.   a.  o  E. 


ÀliXITVDVS. 


|Mf .  SUg,  Cmtift. 

4.  .77* .5a 
4. .aa. .54 
^..9a..i7 
a. .35. .6a 
z..8o..â4 
I .. 04  ».  46 
o. .70. .69 
o. .36. . i3 
o.  .3a... 99 
o.  .33. .56 


OBSEHYÀTOIRBfl. 


D.    M.      s, 

48. .5o. .14 
5i.a8. . .40 


D.    M.     S. 

o. .     G. •     o 

a..ao. .a4 


R.    Si.  Cent, 

o« .5i . .o5 
o.  .'Si  .  .o5 
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Altitudes  dé  quelques  montagnes  remarquables  du 
globe  f  rangées  suti^ant  tordre  de  leurs  élétfotions^ 


Hii^àlaya,  x4<'i>ic  (Thibet) 

Nevado  de  Sorata  (Pérou) 

Antisana  (volcan  Pérou) 

Saint-Élie  (N.-0.  de  l'Amérique  )  . 
Pococatepec  (volcan  Mexique) .... 

t^ic  de  la  frontiérfe  ehîno-rasse 

Ellirouz  (Caucase).  ...•».};..«.. 
Mérino-Roa  (OuAi)  Polynéaîe) .... 

Mont  Blanc  (Alpes) •  • . 

Ophyr  (  archipel  indien  ) 

ïénérifFe  (Atlantique) 

Mula-Hassisn  (Grenade).  .  1 ..... . 

Malahife  on  Nédion  (Pyrénées).  .1. 

aXaïti  (Polynésie) 

Etna  (Sicile) 

Liban  (Syrie) 

Petit  Alta!  (Sibérie) >.. 

Atbos (archipel  grec ) 

Ventoux  (  Provence  ) 

Mont-Dore  (  Auvergne  ) 

Cantal  (Auvergne) 

Mezenc  (Cévennes) 

Sierra  d'Ëstre  (Portugal) 

Puy  Mari  (Auvergne) 

Adelat  (Suède) 

Pny-de-I>6me  (Auvergne) 

Ben-Nevîs  (Ecosse) 

Hécla  (Islande) 


61. 

• .4a». 

•60 

60. 

..44*. 

.49 

45. 

• .  0 1  •  « 

.  .93 

43. 

. .99. « 

.90 

4a. 

. .4i-< 

>.i5 

40. 

. . ^V. 1 

..0^ 

3.9  • 

..$4.' 

•06 

37. 

..99- 

f75 

37. 

..77.. 

.76 

3i. 

. .oa. , 

.39 

ag- 

•  •  U .  1 

..83 

«7. 

. .9a. . 

.09 

■7. 

.  .33^ 

?-«7 

!l6. 

• . 09 • • 

..88 

a5. 

..49.. 

.33 

aa. 

.  «Sa. 

.  .37 

17- 

..99. 

..45 

16. 

. .99. . 

.63 

x5. 

• . 39 • . 

..38 

i4. 

•.79« 

..69 

14. 

.  .58. 

..48 

i3. 

.  .07  * 

.  .01 

i3. 

.  .  dO  . 

..18 

i3. 

.  .09. 

..19 

19. 

•  •39. 

..36 

II. 

.  .$9. 

..18 

10. 

..4o. 

..65 

7' 

.  .95. 

.  .69 
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RÉGIONS  des  neiges  perpétuelles  sous  diverses  latitudes, 

I.IMITE  IHrKaiBVRB. 

Latitudes.  Régions.  Stègesi. 

à  o  OU  sous  1  equateur.  Sj..  70 

à  2o^  36..  i3 

à  45*.  20..  o3 

à  65».  II-  78 

Les  hauteurs  absolues  d'où  ont  été  conclues  les  alti- 
tudes inscrites  dans  les  trois  tableaux  qui  précèdent^ 
ont  été  presque  toutes  empruntées  à  l'Annuaire  du  bu* 
reau  des  longitudes.  Mon  objet  n  est  pas  de  fournir  de 
nouvelles  déterminations,  mais  de  donner  des  exemples 
de  la  forme  sous  laquelle  les  résultats  se  présentent  lors- 
qu'on adopte  le  module  et  la  nomenclature  que  je  pro- 
pose. 
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Notice  sur  les  opérations  géodésiques  exécutées  en  Morée, 
en  1829  et  i83o,  par  MM.  Pbttier,  Puillon-Bo- 
BLÀTE  et  Seryibr,  capitaines  eT état-major;  suiifie  dun 
catalogue  des  positions  géographiques  des  principaux 
points  déterminés  par  ces  opérations. 


Le  gouvernement  a  profité  de  Toccupation  de  la  Mo- 
rée  par  les  ^troupes  françaises ,  pour  faire  exécuter,  par 
des  officiers  d  etat-raajor,  une  carte  de  cette  presqu'île, 
appuyée  sur  une  triangulation  régulière. 

On  se  bornera,  dans  cette  notice,  à  donner  une  idée 
des  diverses  opérations  relatives  à  la  triangulation ,  afin 
que  l'on  puisse  apprécier  le  degi'é  de  confiance  que  Ton 
doit  accorder  aux  coordonnées  géographiques  qui  en 
résultent. 

L'incertitude  de  la  durée  de  l'occupation  de  la  Morée 
devait  nécessairement  faire  apporter  une  grande  célé- 
rité dans  les  opérations  ;  aussi  ne  pourrait-on  pas  com- 
parer la  triangulation  dont  il  s  agit,  à  celles  du  premier 
ordre  qu'on  exécute  en  France,  mais  seulement  à  celles 
dn  deuxième  ordre. 


Etablissement  des  signan^jc  et  obsen^ations  des  angles. 

Des  signaux  en  pierre  sèche  ont  été  établis  sur  toutes 
les  montagnes  qui  devaient  servir  de  lieu  de  station  géo- 
désîque,  et  les  angles  du  réseau  de  triangle  dont  on  a 
couvert  la -Morée  ont  été  observés  avec  des  théodolites 
de  8  pouces,  de  Gambey,  donnant  directement  ao"  dé^ 
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cimales  et  par  I  estime  lo"  (ces  théodolites  font  partie  des 
instrumens  que  Ton  emploie  pour  la  triangulation  du 
deuxième  ordre  de  la  carte  de  France).  On  s*est  borné  à 
^x,  hyit  ou  dix  répétitions  pour  les  angles  de  lenchai- 
nement  des  triangles.  Les  autres  n'ont,  en  général,  été 
pris  qu'une  fois. 

Les  triangles  dont  la  moyenne  des  côtés  est  d'environ 
ao,ooo  mètres,  sont  en  général  très  bien  conditionné» 
(presque  équilatéraux).  L'erreur  sur  la  somme  des  trois 
angles  est  toujours  très  faible,  et  ya  rarement  à  iS"  sexa- 
gésimales. 

Le  nombre  des  stations  géodésiques  s'élève  à  134)  dont 
quelques-unes  sont  dans  les  îles  des  golfes  d'Egine  et  de 
Nauplie ,  telles  que  Spetzia ,  Hydra ,  £gi<ie ,  etc.  Le  nom- 
bre total  des  points  déterminés  peut  aller  à  mille,  ce  qui 
fait  au  moins  un  point  par  lieue  carrée. 

ffwellement. 

A  chaque  station  on  a  pris  des  distances  «én^tbales  des 
staûons  correspondantes ,  ainsi  quç  des  autres  points  les 
plus  remarqusibles  \  et  comme  les  jMgnaux  étaient  tQu$ 
des  cônes  tropqué^  offrant  un  très  bon  pointé,  il  s'en- 
suit que  le  nivellement  qui  résulte  de^es  distances  zéni- 
thales est  très  exact.  On  croit  pouvoir  avancer  que  l'er- 
reur sur  les  hauteurs  dépasse  rarement  i  mètre  :  ce  qui 
le  prouve,  c'est  que  partant  d  un  point  sur  le  bord  de  la 
mer  près  de  Nauplie,  traversant  toute  la  Morée  en  pas- 
sant par  des  sommets  dont  quelques-uns  approchent  de 
2,000  mètres,  on  arrive  au  cap  Càtacolo,  à  o"',4^»  À 
Marathohisi,  à  o",8ô,  et  à  Ciorinthe,  à  0*^,94  (i)* 

<i)  Ce  dernier  résultat  prouve  qu'il  n^y  a  pas  de  différenieede  ni** 
yeàu  ^psilale  çntn»  la  lAer  i^^  gotfti  de  Gq? inthé  au  Lépaoïe  f  t  le  mer 
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Mesure  d^une  base. 

Ces  opérations  géodésiques  entraînaient  nécessaire- 
ment la  mesure  d*une  base ,  ainsi  que  la  détermination 
de  son  azimut,  et  de  la  latitude  et  la  longitude  d*une  de 
ses  extrémités.  A  la  rigueur,  on  pouvait  $e  borner  à  l  a- 
zimut,  et  se  rattachant  aux  points  du  capitaine  Gauttier, 
partir  d'une  de  ses  positions  les  mieux  déterminées  :  çest 
le  parti  qu'on  a  pris  pour  la  longitude  seulement. 

Première  mesure  provisoire  de  la  hase. 

Afin  de  donner  le  plus  proniptement  possible  quel- 
ques points  pour  les  levés,  une  base  provisoire  de  3^ 5 oo 
mètres  avait  été  mesurée  avec  soin,  à  la  chaîne,  dans  la 
plaine  entre  Argos  et  Nauplie,  d'un  angle  des  ruines  de 
Tirynthe  à  l'angle  d'une  maison  ruinée  près  du  village 
d'Aria.  Les  résultats  de  deux  mesures  s'accordaient  à 
o"',36.  On  avait  eu  égard  à  la  température ,  et  la  chaîne 

du  golfe  de  Nimplie.  Or,  le  gqlfe  d'J^gîne  oad*AthèoeB  éiaot  trè^ 
rapproché  de  celui  de  Nauplie,i  ces  deux  golfes  étant  très  ouyerts  et 
communiquant  entre  eux ,  on  doit  conclure  qu'ils  sont  de  niveau , 
et  qoe  ,  par  suite ,  les  mers  des  golfes  de  Corinthe  et  d'Égine  sont  de 
même  niveau.  ^ 

L'opinion  que  la  mer  est  plus  élevée  dans  le  golfe  de  Corinthe 
que  dans  celid  d'Égine  est  assez  i^épatidqe.  Cela  .vient*,  sans  do|ite« 
(le  ce  que  le  point  de  partage  de  la  pairtie  la  plus  basse  de  i'isthme , 
dont  on  estime  la  hauteur  à  6o  métrés  environ,  étant  beaucoup  plus 
rapprochée  du  golfe  d'Égirie  que  de  celui  de  Corinthe ,  la  pente  est 
^  douce  du  côté  de  ce  dernier  golfe,  tandis  qu'elle  est  forte  du 
c6té  du  premier.  Ainsi,  en  venant  de  Lontraki  pour  aller  à  Calamaki 
QViKekhri^s,  on  arrive  i  ce  point  de  partage  sans  pvesque  s^aper- 
œroir  qne  l'on  monte ,  et  Ton  ^  ensuite  à  descendre  un  petit  coieaii 
SMet  raide;  ce  qui  a  donné  lieu  à  Terreur  en  question. 
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avait  été  étalonnée  avec  un  mètre  étalon  en  cuivre ,  de 
Bellet;  mais  la  chaîne  ayant  été  plus  tendue  pendant  le- 
talonnage  sur  un  plancher,  que  pendant  la  mesure  sur 
le  terreîn,  on  devait  s'attendre  à  un  résultat  trop  fort: 
il  letait  en  effet  de o",73. 

Deuxième  mesure  provisoire. 

Me  pouvant  compter  sur  Fexactitude  d'une  mesure  à 
la  chaîne ,  on  se  proposait  bien  de  recommencer  Topé- 
ration  par  des  moyens  plus  exacts.  Dans  ce  but ,  on  fit 
confectionner  à  Farsenal  de  Nauplie ,  par  des  ouvriers  de 
Tartillerie  française ,  trois  grosses  règles  en  vieux  sapin , 
de  3"",  23  environ ,  de  longueur  chacune.  On  leur  donna 
la  forme  de  prismes  triangulaires,  ayant  pour  section 
des  triangles  o'",i  de  base,  sur  o™,i. de  hauteur.  Les  arê- 
tes supérieures  furent  abattues  de  manière  à  présenter  de 
petites  faces  propres  à  Tapplication  d*un  niveau  de  ma- 
çon :  on  les  fit  peindre  fortement  à  Thuile,  et  Ton  fixa 
aux  extrémités  des  bandes  de  fer  terminées  par  des  arêtes 
très  vives.  On  entreprit  donc  une  nouvelle  mesure  de  la 
base  avec  ces  règles,  que  l'on  plaçait  sur  des  chevalets, 
que  Ton  établissait  horizontales  avec  un  niveau  de  ma- 
çon ,  et  dont  on  mesurait  les  petits  intervalles  avec  un 
double  décimètre  (Ces  règles  furent  étalonnées  avec  le 
mètre  dont  on  a  déjà  parlé).  Lorsqu'on  eut  mesuré  près 
de  i,ooo  mètres,  on  fut  obligé  d'abandonner  ^opération, 
qui  marchait  lentement,  pour  s'occuper  d'autres  travaux, 
attendu  qu'il  était  question  de  la  prochaine  rentrée  en 
France.  On  fit  une  nouvelle  mesure  à  la  chaîne ,  en  em- 
ployant à  son  étalonnage  la  partie  mesurée  avec  les  rè- 
gles. Le  résultat  que  l'on  obtint,  plus  exact  que  le  pre- 
mier, était  encore  trop  fort  de  o"',47. 
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•    Mesurée  définitive  de  la  base. 

Loccupation  de  la  Moree  par  les  Français  s  étant  pro- 
longée, on  entreprit  enfin  une  mesure  définitive  de  la 
base.  On  pensa  d abord  à  en  choisir  une  plus  grande; 
mais  la  perte  de  temps  qu'eût  occasionée  sa  recherche  et 
rétablissement  de  massifs  et  de  signaux  à  ses  extrémités, 
fit  renoncer  à  ce  projet.  On  se  borna  à  mesurer  la  même 
base,  en  apportant  le  plus  grand  soin  dans  toutes  les  - 
parties  de  l'opération . 

Les  règles  qui  étaient  confectionnées  depuis  un  an 
n'avaient  pas  sensiblement  varié  :  après  avoir  étéredres- 
sées  dans  quelques  parties ,  elles  furent  étalonnées  suc- 
cessivement par  MM.  Peytier  et  Servier,  qui.  exécutèrent 
la  mesure  dont  il  s  agit.  On  donnera  les  résultats  de  ces 
étalonnages  avec  ceux  des  étalonnages  après  l'opération. 

La  base  fut  jalonnée  avec  un  théodolite  de  Gambey  : 
les  règles,  placées  sur  des  chevalets,  s'alignaient  à  l'aide 
de  mires  placées  à  de  petites  distances  sur  les  piquets  du 
jalonnage;  les  pentes  des  règles  furent  mesurées  avecun 
grand  niveau  de  maçon  ;  à  défaut  de  languettes  à  vernier 
et  vis  de  rappel ,  les  intervalles  des  règles  toujours  fort 
petits  (de  o  à  o™,02),  furent  mesurés  avec  deux  règles  à 
côtés  non  parallèles,  en  forme  de  coin,  et  dont  l'écarte- 
nient  croissait  de  0*^,00 1 ,  sur  une  longueur  de  ô'^^jOii^ 
environ,  ce  qui  permettait  d'apprécier  o"*,ooooS .  MM.  Pey- 
tier et  Servier  divisèrent,  chacun  de  leur  côté ,  une  de 
ces  règles,  qui  se  trouvèrent  parfaitement  d'accord. 
Chacun  d'eux  mesura  avec  sa  règle  les  divers  intervalles , 
qu'il  écrivit  sur  un  registre  particulier,  de  même  que 
chacun  mesura  les  pentes  des  règles ,  qu'il  écrivit  sur  le 
méaie  registre.  Chacun  ayant  fait  de  son  côté  les  divers 
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calculs  de  réduclion  des  règles  à  l'horizon ,  les  additions 
des  intervalles,  etc.,  voici  les  deux  résaltats  obtenus  : 

M.  Peytier.  SSoi^'jSiôol  Moyen,  base  défin.  35oi",3i8 
M.  Servier.  35oi'",32o5f       à  zéro  de  température. 

Voici  les  résultais  de  Tétalonnage  des  règles  avaiit  et 
après  la  mesure  de  la  base. 

Etalonnages. 

Le  a  a  noTcmbre  i83o,  ayant  la  mesure. 


M.  Peytier.  .  .  3°*,2346 
M.  Servier.  .  .  3",2346 


3™,234o 
3™,2339 


3",a379 
3™,a379 


Lé  8  déceibbre  i89o,  après  la  mesnre. 


M.  Peytier.  .  .  3",23435 
M.  Servier.  .  .  3",2343o 


3"*,23370 
3™,2338o 


3'»,23775 
3",2377o 


La  température,  pendant  l'étalonnage  du  22  novem- 
bre î  étant  de  i4%  et  celle  du  8  décembre  de  i5%7,  on  a 
réduit  le  tout  à  la  température  de  i4'>}  ce  qui  a  donné 
pour  la  portée  moyenne  i4S9°'»7 06279.  ^  ^^^  ^  ^^^ 
calculée,  avec  cette  portée  j  i4%  et  réduite  ensuite  à  zéro. 

On  fera  i^eiparquer  qu'à  l'époque  où  la  mesure  fut 
faite,  la  température  fut  peu  variable,  et  que  la  moyenne 
pendant  l'opération  fut  à-peu-près  de  i4*;  ce  qui  £iit 
qu!on  n'a  pas  à  craindre  d'errei^rs  sensibles  provenant 
de  la  dilfitation  des  règles* 

L'une  d)9s  extrémités  de  la  base  n'étant  pas  accessible 
avec  les  règles ,  une  longueur  de  70  mètp'esa  été  esseulée 
à  l'aide  cl'ui^e  petite  base  oblique  n^esurée  avec  les  règles. 
Les  angles  du  petit  triangle  ont  été  observas  arec  le  p^us 
grand  spm  avec  le.  ^béodplite^  et  l^ur  soinine  nç  différait 
de  iSo""  que  de  3o". 
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Estimatwn  du  maximum  tT erreur  de  la  base. 

On  estime  que  Terreur  pour  la  portion  calculée 
peut  être  de.  .  .  v ,  .  o'noloo 

Que  l'erreur  d'étalonnage  peut  être  de  o>",oooi 
par  règle,  ce  (|ui  donne .*  *  *  •    ^9^077 

Que  celle  sur  les  corrections  des  pentes  ne  peut 
pas  dépasser -7^  y  ce  qui  donne.  .  •  •:  •   •  •    o,o5ia 

Que  celle  de  la  mesure  des  intervalles  ne  peut 
dépasser  o^^ooooS  par  règle  •  •  •  • o,o5a8 

Qae  Terreur  faite  chaque  jour  pour  partir  du 
point  où  Ton  a  terminé  la  veille ,  peutétrie  de 
o">,ooo5  par  jour,  ce  qui  donne o^ooSo 

Que  celle  d'aligncanent  ne  peut  dépasser  o%i  ou 
0^,09  ce  qui  donne «    0^0043 

Enfin  y  que  celle  occasionée  par  des  obstacles  à    ^ 
franchir,  qui  ont  nécessité  Temploi  du  fil-à- 
plomb  dans  la  mesure  des  intervalles  fl^s  rè- 
gles, peuf  aller  à o,oo35 

Ce  qui  donne ,  dans  Thypothèse  d'une  ac- 
cumulation de  toutes  les  erreurs^ ....  0*^2345 

On  peut  donc  espérer  que  Terreur  est  au-dessous  de 
<>",a,  ou  à-peu-prës  de  nîrî*^^  ^^  base,  tlne  erreur  gros- 
sière n'est  d'ailleurs  pas  à  craindre ,  puisque  deux  me- 
sures provisoires  ne  différaient  de  la  mesure  définitive 
que  de  o™,73  et  o",47. 

Les  angles  des  petits  triangles  qu'il  a  fallu  faire  pour 
arriver  de  la  base  à  des  côtés  de  i5  à  20  mille  mètres, 
ont  été  observés  avec  soin  à  plusieurs  reprises,  de  sorte 
qu'dn  pen^  é|re  arHv.é  à  n'avoir  [^as  au-delà  de  i  mètre 
d'erreur  sur  \^  pre^iÂer  côté ,  d!^  1 5ooo  liiètr^. 
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Observations  (V azimut  et  de  latitude. 

Après  la  mesure  de  la  base ,  MM.  Peytier  et  Senrier 
firent  à  Tjrinthe,  l'une  de  ses  extrëmilés ,  quelques  ob- 
servations pour  la  détermination  de  sa  latitude,  et  de 
Tazimut  de  la  base.  Ils  étaient  munis  d'un  petit  théodo- 
lite de  Gambey  (un  de  ceux  employas  à  la  mesure  des 
angles),  d'un  chronomètre  de  Berthoud  (n®  1670),  et 
d  un  baromètre  de  Bunten.  Le  temps  fut  peu  favorable, 
et  en  douze  jours  ils  ne  purent  prendre  que  vingt  séries 
d'azimut  du  soleil  (en  trois  matinées  et  trois  soirées),  et 
quatre  grandes  séries  de  distances  méridiennes  du  mêaie 
astre  (La  lunette  du  théodolite  ne  plongeait  pas  assez 
pour  observer  l'azimut  par  la  polaire).  Afin  d'atténuer 
autant  que  possible  les  erreurs  provenant  de  la  variation 
du  chronomètre,  on  prit  deux  fois  par  jour,  chaque  fois 
que  le  temps  le  permit,  des  hauteurs  absolues  du  soleil  ; 
la  marche  du  chronomètre  fut  satisfaisante.  La  plus  forte 
discordance  entreJes  azimuts  du  matin  et  du  soir,~estde 

La  moyenne  des  azimuts  du  matin.  44 

répétitions =  3»36'  i^'g 

La  moyenne  des  azimuts  du  soir.  20 

répétitions =  3.  36     8,3 

La  moyenne  générale  ou  l'azimut  défi- 
nitif de  la  tourelle  culminante  de 

Palamide =3.36   11,6 

compté  du  sud  à  l'est.  L'azimut  de  la  base  a  été  obtenu 
par  déduction. 

M.  Peytier  avait  observé  à  Gorinthe,'  en  février  1829, 
un  azimut  qui ,  déterminé  seulement  par  deux  séries  du 
matin  et  deux  du  soir,  s'accorde  avec  celui  de  Tyrinthe 
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à  i6"  ou  5";  suivant  l«s  angles  qu  on  euiptoie  pour  la 
vérification» 

Voici  les  résultats  donnés  par  les  distances  méridien- 
nes: 
Le  II  décenib.  i83o,  18  répétition^. Lat.  37«35'45"65 

18  22  37.35.48,49 

19  32  ^  37.35.45,08 

20  32  37.35.49,4^ 

ce  qui  donne,  pour  la  moyenne  latitude 
deTirynthe,  37.35.47,17 

La  déclinaison  du  soleil  variant  très  peu  à  Tépoque  où 

les  observations  ont  été  £aites ,  sa  détermination  est  alors 

plus  exacte^  ce, qui  a  dû  cototribuer  à  la  bonté  des  résul* 

tau. 

Longitude. 

La  longitude  a  été  déduite  de  celle  de  Milo ,  déter- 
minée par  le  capitaine  Gauttier.  On  a  obtenu  celle  d*E- 
gine,  et  par  suite  celle  de  Tirynthe,  en  refaisant  les 
calculs  d'après  les  mêmes  données,  et  en  ajant  égard  à 
laplatissement  de  la  terre.  Les  résultats  obtenus  diffè* 
rent  un  peu  de  ceux  calculés  par  le  capitaine  Gautiier> 
^ns  lliypothèse  de  la  terre  spMrique.  En  voici  la  com* 
parabon  : 

Latitude  dumontSaint-Elie  d*£gine,  en  -. 

ayant  égard  à  l'aplatissement 3^«  4<^^    4"^ 

Longitude,  idem '21.    9.  39,6 

Les  résultats  donnés  par  le  capitaine 
Gauttier  sont  : 
Latitude.  .........'.......  87.  42.    7,0 

Longitude.  ......;.;  ^  ...  .  .  ^r.    9.4^9^ 

Lalongîtude  que  Von  a  employée  pour  le   1 

Saint*Ëlie  de  Milo ,  est  de 22.    2.59 
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M.  [foussy,  dans  un  mémôtte  inséré  dans  la  Connaié^^ 
sance  des  Temps  de  i83i ,  adopte  22^  3'  l'V^*  *^  donc 
on  voulait  partir  de  ce  résultai;,  il  faudrait  corriger  tou- 
tes les  longitudes  du  catalogue  ci-joint ,  en  les  augmen- 
tant de  2",5. 

■ 

Degré  (f  exactitude  des  positions  géographiques,  Comp<i' 
raison  a0ec  les  résultats  du  capitaine  Gauttier. 

Toutes  les  latitudes  et  longitudes  étant  obtenues,  en 
partant  du  seul  point  de  Tîrynthe ,  au  moyen  d'un  en- 
chaînemetrt  de  triangles,  et  les  calculs  ayant  été  faits  en 
venant,  cqfnpte  de  laplatisseinent  de  la  terre ,  on  peut 
en  <i6i^ciure'  que  tous  les  résultats  sont  d  accord  entre 
eux  k  o",2  ou  o''3.  L'erreur  ne  peut  dépasser  cette  quan- 
tité que  pour  les  points  dont  le  pointé  était  vague,  comme 
des  embouchures  de  rivières,  des  milieux  de  villages, 
que  Ton  a  observés  aii^si  à  défaut  d'objets  de  remar- 
que, etc.  On  ne  pourraitclonc  faire  subir  une  correction 
à  i'un  de  ces  résultats,  sans  la  faire  subir  &  totis  les  au- 
tres.* Quant  à  IWreur  absolue;  on  ne  saurait  Testimer 
dune  manière  précise;  cependant -les  comparaisons  que 
l'on  vii  pré^ehtèr  aveeles  m^tlleurs  résultats  dti^tapyiHiine 
Gauttier '^fetftiéttent  de  crçire*  quelle  est  au-dessous  de 
10'  pour  la  latitude. 

Les  positions  géographiques  déterminées  par  le  capi- 
tàifie  &^uttiei:  sont  de  tccns  espèces  :  i*^  quelques-unes 
ànvété  obtenues  aatronamiquement  (du  ipoins  la  lati- 
tude) ;  2<>  d'autres  résulteht  de  sa  triangulation  de  l'Ar- 
chipel ,  qui  repose  sur  une  base  de  io5i69.jniiètre&  (du 
Saint-Ëlie  de  Milo  au  SaintEUe  de  Zéa.) ,.  mesurée  astre, 
n^emiquement  ;  çlles  Qut  été  palculéçs  dans  l'hypothdse 
de  la  terre  sphérique,  en  {ïart^nt  deMilo  et  Z^éa^  déter. 
milieu  astronomiqjuement.f  i"  Içs  autres,  enfin,  aont  le 
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irésuitat  d'observations  et  de  relèvemens  faits  à  bord  àé 
son  bâtiment. 

Les  latitudes  du  capitaine  Gauttier  déterminées  astro- 
nomiquement,  sont  en  général  le  résultat  de  qtiatreà  six 
distances  hiéridiennes  de  la  polaire;  elles  sont  plus  fortes 
que  celles  déduites  de  la  latitude  de  Tirynthe  (résultant 
de  quatre  distances  méridiennes  du  soleil ,  prises  vers  lé 
solstice  d'hiver),  de  prèi  de  lo".  Ainsi,  celle  du  Mont 
Saint-Elie  d*£gine  est  plus  forte  de  9^,1  ;  celle  deSpetzia 
ne  lest  que  de  5'^,i  ;  mais  il  petit  y  atoir  deVincertitude 
sur  l'identité  du  point. 

* 

Les  latitudes  du  capitaine  Gauttier  provenant  d'obser- 
vations septentrionales ,  et  celles  déduites  de  Tirynthe, 
d'observations  méridionales,  la  moyenne  serait  débar- 
rassée d'une  partie  de  Terreur  des  instmmens ,  c|ans  lé 
cas  où  elle  serait  dans  le  même  sens  pour  les  deux.  Quoi- 
qu'il n*ait  été  fait  aucune  vérification  à  ce -sujet,  il  pa- 
raîtrait oonvehablé  d  adopter  la  moyenne  des  résultats; 
oe  que  Ton  ferait  en  augmehtant  toutes  les  latitudes  du 
tableau  suivant  de. 4^5. 

Les  latitudes  du  capitaineGauttier, déduites  de  àa  trian- 
gulation dé  l'Archipel,  sont  plus  fortes  que  celles  dédui- 
tes de  Tirynthe  de  i5  à  17''  ;  on  diminuerait  cette  diffé- 
rence de  4  à  5'',  èh  les  calculant  de  nouveau,  eii  ayant' 
égard  à  raplatistseraent  de  la  terre; 

Quant  aux  positions  déduites  d'opérations  faites  abord 
du  bâtiment,  leurs  longitudes ^  comme  leurs  latitudes ^ 
sont  tantôt  plus  fortes^  tafitôt  plus  faibles  que  celles  dé- 
duites de  la  triangulation  de  là  Morée,  et  la  différence' 
Ta  jusqu'à  i\  Castel-Tornèse  (Khlémoutsi)  ^  Arcadia^ 
Modon ,  etc. ,  sont  dans  ce  cas. 

Dans  les  catalogues  des  positions  géographiques  dii 
capitaine  Gauttier,^  on  a  adopté  le  même  signe  A  pouf'tou- 
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tes  les  déterminations  qui  ne  sont  pas  astronomiques^  il 
eût  cependant  été  préférable  d'adopter  un  signe  partieu** 
lier  pour  celles  provenant  de  la  triangulation  jàe  l'Archi- 
pel, qui  sont  exactes  à  quelques  secondes  près,  et  un 
autre  pour  celles  provenant  des  observations  et  relève- 
mens  faits  à  bord,  dont  Terreur  peut  être  de  i'.  Du  reste , 
on  a  joint  à  ces  catalogues  des  notes  explicatives,  afin 
qu* on  ne  soit  pas  dans  le  cas  de  confondre  ces  deux  e&^ 
pèces  de  déterminations. 

Il  eût  été  fort  intéressant  de  comparer  la  base  et  Tazi* 
mut  de  Tirynthe  avec  la  base  astronomique  du  capitaine 
Gaultier  et  son  azimut^  malheureusement  on. ne  peut 
faire  cette  comparaison  qu*en  se  servant  de  Tile  Saint* 
George  d'Ârbora,  qui  n*est  pas  un  point  de  station,  et 
dont  le  sommet  peu  prononcé  a  dû  occasionerde  Tincer*. 
titude  dans  le  pointé.  En  effet,  les  triangles  qui  servent  à 
la  détermination  de  ce  point  ne  sont  pas  très  concordaiis^ 
surtout  ceux  du  capitaine  Gaultier*  Le  côté  Saint- George. 
JC Arbora  Egine\^  commun  aux  deux  triangles  provenant 
de  la  Morée ,  est  donné  par  l'un  de  4S929  mètres,  et  par> 
l'autre  de  459 1:2  mètres  (différence  17  mètres);  le  second 
triangle  ayant  un  angle  un  peu  aigu,  on  adopte  le  pre- 
mier résultat  comme  le  meilleur.  Le  côté  Zéa  Saint' 
George  dCAthora^  commun  aux  deux  triangles  de  Gaut- 
tier  (Saint-George  d' Arbora,.  Milo,  Zéa;  et' Saint-George 
d' Arbora^  Zéa,  Ëgine),  est  donné  par  l'un  d^  41^08  mè- 
tres, et  par  l'autre  de4i670  mètres  (différence  62  mètres). 
Le  coxé  Saint-George  (T Arbora  Egine,  donné  par  l'un 
des  triangles  du  capitaine  Gaultier,  est  de  46018,  c'est- 
à-dire  89  mètres  plus  fort  que  le  même  côté  provenant 
des  triangles  de  la  Morée. 

|ia  différence  de  62  mètres,  sur  le  côté  commun  des 
triangles  du  capitaine  Gaultier,  permet  de  croire  que. 
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malgré  quelque  incertitude  sur  le  pointé  de  Sain&George 
d' Arbora,  la  majeure  partie  de  l'erreur  est  de  soii  côt^. 
D'ailleurs^  une  erreur  de  3"  seulement  sur  ladiSi^rencQ 
de  latitude  des  extrémités  de  sa  base  astronomique,  en 
donnerait  une  de  90  mètres  sur  la  longueur  de  cette  base 
(105169  ™ètres).  On  fera  encore  remarquer,  à  l'appui  de 
cette  présomption ,  que  les  angles  des  triangles  du  capi- 
taine Gauttier  ont  été  observés  a,vec  un  instrument  qui 
ne  dohnaiiE  que  la  minute  sexagésimale,  et  par  Testime  la 
demi-minute,  tandis  que  les  théodolites  dé  Gambey  em- 
ployés à- la  triangulation  de  la  Morée,  donnaient  20"^  dé- 
dmales,  et  par  l'estime  lo". 

L'aadmul  de  Saint^George  d* Arbora,  pris  d*Egine, 
donné  par  la  triangulation  de  la  Morée,  diffère  de  celui 
donné  psir  oeHe  de  FArchipel ,  de  7!;  celui  de  l'Acro-Co- 
rinthe  diffère  de  la  même  quantité ,  mais  dans  un  autre 
sens,  et  celui  du  Parthénon  diffère  de  4';  mais  le  capi- 
taine Gauttier  a  peut-être  observé  le  milieu,  tandis  que 
M.  Puillon-Boblaye,  qui  a  fait  la  station  d'Egine,  à  ob- 
senré  le  fronton* 

Ces  diverses  comparaisons  et  les  développemens  qui 
tes  précèdent  suffiront  sans  doute  pour  l'appréciation  du- 
degré  d'exactitude  des  positions  géographiques  du  cata- 
logue ci-joint,  ainsi  que  de  celles  déterminées  par  le  ca:^ 
pitaine  Gauttier. 
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Positions  géographiques  des  principaux  points  de  la  Morée ,  déterniiné\ 
par  la  triangidation  de  MM.  Pettier  ,  Pdillon-Boblate  ^f  Servier. 


NOMS 

DU    LIKUX. 


AcraUi  .  . 
A^hée  .  . 
Alphèe  . 
AÎphée  .  , 
Alvéna  .  . 
AnatoUco. 


DÉSIGNATION 

DSS  POIITTS    OBSERVés. 


Latitude. 


Andtwida  . 
Androussa  , 
Androuinsta 


Angélo^Castro  . 
Anguistri .  .  .  . 
Apanokhrépa. 


Emboachnre  de  la  rivière  d*  (Styx).  . 

E^boochnre  de  V  • ...» 

Sa  jonction  avec  l'Erimanthe 

Sa  jonctioii  avec  le  Ladon.  ...... 

Sommet  da  mont.  ..•'•.« 

MaiBonla  plus  méridionale  de  la  Tille 

d'  (en  Romélie) . 

Grosse  mine  dans  le  bonrg  d'  .  .  .  .37*54«x5,i 
Ores  pyrgos  (i)  à  l'O.  de  la  ville  d'.  .  " 
Clocher  en  flèche  du  bonrg  d'  (magne 

occidental).  ....» 


38»io'  a6"6 
37»36*5i»4 
37.35.34.8 
37*35«39ti 
37.29-25,5 


Soomiet  à  1000  met. an  N.  du  bourg  d'.  37  •44*45»3 


38*25.48*4 
37.54 

37»  6.20,4 
36.54*  3,8< 


Longitude. 


Grand  monastère  dans  le  N.  de  Tile  d\ 

Sommet  du  mont  (Ménale) 

Arcadia {Sommet  de  la  to^  culminante  de  la 

citadelle  d'.  .*  .  .  . 

Ajnglç  N.  C^.  de  Laris8«'(çit^de^e  d*).  • 

Ûiâéean  miné  vénitien 

Grrande  maison  blancfae  de  C^pitaiiaU 

(magne  occidental) •  . 


Argos 

ArgyrO'Castro 
Armjrro»  ,  .  . 


Astros.  . 
Atcicolo. 


Athènes.  . 
Bassœ.  .  . 
Qtdamaki . 
Calamata. 
Calaçtyta, 


Tour  isolée  à  TJ^.  d*  (le  soQ  ..... 

Maison  culminante  du  village  d'  (les 
ruines  de  Gortys  sont  iooq  mètres 
à  l'Est) 

Le  fronton  du  Partbénon 

Temple  d'Apollon  épicurien  (le  sc(l). 

Eglise  du  village  de 

Ruine  culminante  du  fort  de 

Partie  culminante  do  château  rainé 
de  (hauteur  de  la  plaine  de  Cala- 
vryta ,  au  pont  au  nord  de  la  ville, 
700™*»7)»  •••t 


37.42-29,9 
37*32.43,4 

37.i4*4S,9 
37*38*  8,8 
37*4o*52,5 

36.,59*29,6 


3I7  .251 12,6 


Calpa^i 


Camilo  . 

Caiytène. 

Camessi. 


37  «31  •35,8 

|37-  4*  7.7 
37*25*36,6 

37«55*i3,7 

37*  2*37,1 


CastelUa 


Catacolo,  .  . 
Cato-Akhaïa 


Château  de  Morée  . 
Château  de  Romélie. 
Oédi 


Sonmiet  de  la  tour  de  (acropole  d'Or, 
cfaomène) 

Cap  (au  S.  de  Monembasie) 

Mât  du  pavillon  du  château  de).  .  .  . 

Mi,liçu  du  village  de  (les  ruines  de 
Clitor  sont  2000  mètres  au  S.-E.).  . 

Qiapelle  Saint-Elie,  au-dessus  du  vil- 
lage àfi,  (an  N,.  de'  Coron') 

Cap.  ......'.'... 

.Cyprès  ds^$  le  village  de  (OJièive)  .  . 


19058' 48  "8 
19*  6*43,9 
19*27*38,1 
i9*29*28«o 
19*25*54,9 

19*  I*  8,1 
18.56.  1,8 
19*36*24,8 

Z9*'56.  0,4 


20*40*19,0 
21*  0*4490 
19.59*  9,1 

19*20*37,0 
20*22*48,6 
19*47*50,2 

19*49*14,7 


38*  1*46,2 


37*43*27.0 
36 .31.58,0 


20*26*  2,9 


X9«4i*3o,4 
21*23*29,8 
19*33*54,4 
2o«4&*  8,2 
19*46*55,5 


19.47.48,6 


0  = 


9 


S  3  -^ 
Hètrei 


72,< 
1222,] 


1459,1 
164,: 

aS8,( 
i447.i 


69,i 


i78,i 
ii29,i 


19*58*44,6 
20*48*59.5 


37*28*50,9  i9*4a*  19.3 


Milieu  de  la  n^sa^e.  (Rhiam]!  .  .  .  ^  • 
Milieu  de  la  masse  (^nti-Rnium).  .  . 
Pic  avec  acropole  de  (Samicum)  .  .  . 

Corinthe. |  Mosquée  au  point  culminant  de  l'A- 

'     cro-Corinthe  (le  sol) 


37*54*11,9 

36*5o*i3,3 
3.7*37*43,9 
38«  8*32,4 


38*i8*,3i,6 
38*i9*3i,7 
37*31*33,2 

37.53*20,6 


19*44*55,8 

19.35.39,3 
18.58.33.4 
19.13*  3,9 


1189»! 


94%< 
^82. 


19*26*47,2 
19.25.51,7 
19.15*55,8 

20*32*26,3 


3oi,i 


(i)  Pyrgos  désigne  une  grosse  maison  ou  une  tour. 
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NOMS 


DES   LIEirX. 


Corintke. 
Carinthe. 


CorombUe.   . 
Coron.  .  .  . 


Cosmas.  . 
Cottiourî  . 

Omtunpéli 
Courecnim. 
Cnuùdi .  . 

Damtda,  . 


Dan 


Dia/ortL  . 
Diaporia  . 
Didjrma.  . 
Bgine.  .  . 

Egvie.  .  . 

Elaphonià, 


Cm. 

Gjpkto-Castro  . 
&gianiûs.  .  .  . 
Bagiaanis.    .  .  . 

ffapa-f^a/varu. 


DËSIGNATIOn 

D£S    POINTS    OBSSaVM. 


Minaret  daiu  \k  vilU  d^ 

Ancienne  douane  et  magasin  de  Kia- 
^  mil-Bey  (le  Léchée  e«t  aooo  mètres 

à  VE.) 

Mont  en  Béotie  . 

Le  minaret  de  la  mosquée 


ÉUs 

EpidatoT-Liméra ,  . 
Epidavrot  .   .   .  .   . 

Iforotex 

Fnmco-FTyssi  .  .  . 
CaidouropniciiS'  .  . 

GaUo . .  r 

Gastouni  ....... 

Gavrùu,  .....   .  . 


Bagionori 

WagioS'Pateras.  .  . 
^Magiot-rinsis.  .  .  . 

\BeUeiûtsa 

jMermtone 


Maison  culminante  du  bourg.de  .  .  . 
Pic  Kokhi,  sommet  le  plus  S.-O.  de 

nie  (Ue  Salamine) 

Sommet  de  la  montagne  de 

Sommet  du  mont  {à  Pë.  de  l'Hélos.). 
Cliapelle  à  5oo  mètres  an  S.-O.  de  la 

ville  de __. 

Pyrgos  dans  le  village  de  (les  ruines 

de  Tréxène  sont  à  5oo  mètres  au 

N.-0.) 

Pont  sur  la  rivière ,  à  sooo  mètres  au 

S.  du  village  de ' .  ^  «  . 


Point  culminant  dv  mont 

Point  culminant  de  l'ile  (golfe  d'£gine) 
Sommet  le  plus  méridional  du  mont  . 

La  colonne  près  le  port 

Sommet  du  mont  Saint-Ëlie 

Temple  dit  de  Jupiter 

Acropole  d*  (au  N.  du  village  de  Vio- 

go«a) 

Point  culminant  de  l'tle  appelée  Servi 

sur  les  cartes 


Acropole  d'  .• ....... 

Palaeo  Monembasie  ,  tour  de  garde.  . 

L'église  (Epidiinre) 

Embouchure  de  1' 

Arb/e  de(Aséa) 

Embouchure  du  (Méganitas) 

Cap  an   S.    de   Coron  (profliontoire 

Acritas)  * 

D^me  de  mosquée . 

Point  culrainaot  du  mont  .- 


Maison  blanche  dans  la  partie  supé- 
rieure du  village  de 

Tour  vénitienne  sur  le  bord  de  la  mer, 
au  S.-E.  de  Modon 

Cap ,  sommet  dit  Castro^rias  ...  : 

Château  ruiné  dans  PAchaïe 

L*église  (près  des  rniues d'Héréa ).  . 

Khani,  ruine  d'  (looo  mètres  a  l'E. 
sont  des  ruines ,  peut-être  Tritée) 

Sommet  de  la  Montagne  (près  d'Ar- 
cadia ....*.. 


Latitude.     Longitude. 


37054' i5"a  aoo3a'45''o 


37*55«5i,x 
38*  XI  «43,1 

36-47*a9»ï 


37»  5*26,7  ao«a4"ï5,i 


37*53«  o3 
38  •  5«55«6 
36*48«46,4 


37*9a«aa,8  20*  40*  3,9 


'37  «aS»  37,6 
37 •47-  ^4 


37ii27»ï2,6 
37»  48»  1,0 
37  ••20*  20,4 
37»45-5r,5 
37.4t»52,9 
37*45*  5,7 

38*  7*a5)0 

3()o8*58,Q 


37  •53*  9,2 

36*43*44»9 
37 -SS*  9,7 

36»  48  ♦12,7 

37*34*  8,1 

38*  15*39,7 

36*43*53,9 
37  •5o*  52,3 
37*5a*55,4 


36»47*43,i 
36*29.  ^'9 
38*  2*48,8 
37.36.39,9 

38.  6.32,2 

37*10*30,7 


Sommet  de  la  tour  au-dessus  du  vil- 
lage d*)  

Monastère  de  Tripotamos  (Psophis)  . 

Monastère  d' 

Point  culminant  du  mont  (sommet  £.) 
Tour  de  Castri.- 


ao*32*  0,5 

3o*44*i9*4 
19.37*37,5 


Mètrfs. 


913,0 


31*  6»5o,6 
19*  o*36,7 
30*39*38,9 


3i«x3*45,o 
i9.5x*43'4 


19*38*14,8 
20*  54-*  43,  t 
20*52*19,7 
ax*  -5*19,3 
ax*  9*3q,6 
2x*xx*55,8 

ao*  a  «33,5 

20*  38.*.  4,6     377n» 


19.  3.56,1 
20.42.35,2 
20.49*26,5 

20.20.54',2 

i9»56.5i,7 
19*44*15,7 

19*33*28,0 
f8*55.  8,8 
20*  14*24,3 


37.55*53,9  18.48.37,0 


19.29*24,9 

20*  i*47»7 
i9*x6*2o,8 
i9*3i*49,t 

i9.34*43>i 
19.21.21,2 


37.45.12,6 

37.52*19,4 
38*  o*  3,8 
37.16.11,9 
37*22.55,6 


20.32.43.5    752,; 
19.33.23,6 


497.4 


:5i,p 


X209,7 


3o8,o 


1330,5 


19.34*57,. 

19*46*16,0 
20*55*27,5 


1297,3 


(  io4) 


NOMS 

DES   LIEUX. 


Hiéraki 


hfdra. 


BypsiU 
HypàU 
IrL  .  . 


Képhalan, 
KhéU.  .  . 


Kheimos 
Khélntos 


Khlémoasti. 


Kitriès 
Lala  , 


Langadia 

Léondati . 
Lépante  . 

lÀgottrio  . 


lÀinéni  . 
Livartzi, 


Longa  .  ,  , 
Loutraki,  . 
Ljrcodimot 
Macriplagi, 


Malèe 


DESIGNATION 

DES    VOfam    OB»£RTéfl. 


Latitude. 


Raine  la  plus  méridionale  de  eelle* 
qui  sont  aooo  mètres  à  !'£.  da  bourg 
de  (acropole  de  Géronthrée»)  .  •  . 

La  vigie  au  point  culminant  déi'ile.  . 


Sommet  de  l'île  (golfe  d*Egine).  .  .  * 
Sommet  de  Vile  (golfe  de  fiaupiie)  .  • 
Maison  près  de  la  mer  (golfe  d«  Mau' 

Pl>«) ' 

Grotte  «  «ource  de  TErasinus.  «  .  .  . . 

Mont  Saint-Elie  de  (  pMut  culminant 
de  rArachnée) 

Sommet  dn  mont,  en  Arcadie  (sommet 
des  monts  Aroaniens) 

Sommet  du  mont,  en  Laconie  .... 


37»  3' 54"! 
37*i9-3i,4 


Longitude. 


swj»  ly  5"3 
ai»  7»27,o 


37  «47  «54,5 
37  «aS»  59,3 


MalévOé  • 

Malévo  deSfPierre 
Mahmoud- BejTj.  .  . 
Mantinée 


Mtirathomsi  *  .  .  . 
Martis 


Malftpan,  .  . 
Matapan  .  ,  . 
Mavran-Oros . 


•  ^ 


Mégare.  .  .  . 
Még-ispiléon  . 
Méligala  •   .   . 


Methana .  .  *  . 
Atifo' Castro  .  . 
Misiolonglii  .  . 


Ruine  culminante  dn  fort  (Castcl-Tor* 

nèsc)  (hauteur  du  parapet) 

Pyrgos  (loagne  occidental) 

Ruine  la  plus  remarquable  de  la  rille 

de 

Jonction  dn  Ladim  avec  la  rivière  de 

(Tuthoa) 

Le  château  fort  ruiné  de 

Minaret  au  milieu  de  la  ville  de  (en 

Romélie) 

Chapelle  au-^essua  du  bourg  de  (Lessa) 


37.a8.57,6 
37.35»36,4 

37  «38  •173 

37- 58»  9,a 
37*i6*34,a 


37»53»i5,3 
36*  55*  36,9 

37  •4a*  6,4 

37  •39»  17,3 
37*i9«ii,6 

38«a3*34»i 


ao«59-47,9 
20«38»47»t 

ao«4o*34-»9 
20«ax«  9,6 

20*38*  3^ 

i9*5c*55,9 
19» 55 «ai, 6 


x8*48»a3,6 
19* 48 «28,3 

X9*a3«36,4 

z9«3o«x3«5 
X9*48«a6,9 

19*  39*34,9 


37«36-46,5  ao*42*49.o 


Milieu  du  village  de  (magne  occident) 
Jonction  de  la  rivière  de  Sopoto  avec 

celle  de) *  •  .  • 

Grospyrgos .  .  .  . 

Chapelle  Saint- André ......   ... 

Sommet  du  raont 

Sommet  du  mont  (isthme  de  Corintbe) 

(monlGéranien) 

Tour   de  garde,   à  2000  mètres   au 

JH.-O.  du  cap 


36*  40*37,9 

37»53*37,x 
36«5 1*53,6 
37«58*47,a 
36*55*33,3 

38»  0*57,9 

36*a6*49>2 


Sommet  du  mont  (Artémisius)  .  .  .  . 

Sommet  du  mont  (Pamon) 

Pjrrgos  près  des  ruines  d'Amyclées.  . 
Petit  arbre  snr  la  partie  £.  de  l'enceinte 

de  (le  sol) 

Pyrgos  dans  l'île  de 

Sommet  du  mont  (au-dessus  de  Mj" 

cènes) ,  . 

Point  culminant  de  la  presqu'île  .  .  . 

Point  culminant  du  mont  (mont  Ché- 

lydoréa ,  au  N.  du  Cyllène) 


Tour  ruinée  près  du  port  de  Nisée  . 

Monastère 

L'église  du  village  de  (plaine  de Sténi* 

claros 

Sommet  culminant  de  la  presqu'île  de. 

.  Ruine  culminante  (Messénie) 

Maison  formant  cap  au  S.-O.  de  la 
ville  de  (en  Romélie) 


3^7*  37*  1,6 
37*x6*3x,a 
37*  x*i5,4 

37*37*  6,a 
36*45*  5,0 

37*44*1^53 
36*aa*58,o 

36  «34  "48,0 
38*  a*43,8 


ao*  a* 36,4 

i9*35*35,o 
19*34*30,3 
2o*38«i3,3 

X9*3i*a3,4 
ao*47*i6^ 

ao*5e*H>9 


••      ^      3 

es  S  3 


Mètres. 


590.8 
591,0 


a39.8 


1x98*7 

a  355,4 
77M 


25,7 


6x7,8 

957.a 

1370,0 

55o,a 


37*68*a5,7 
38*  5*i3,7 


37*x3*a9,8 
37*36*  1,8 
37*14*26,0 

38*  ai*  53,3 


ao*  10*47,3 
ai*xo*4o,3 
ao*  6*41,7 

ao*  3*43,0 
ao*x4*x7,4 

ao*26*  4*5 
ao*  8*53,3 
ao*  8*43,4 

ao*  5*  7,0 


ax*  1*43,8 
19*50*34,5 

19*38*  a,8 
21*  x*5t,7 
19*34*30,0 

19*'  5*a5,8 


1772,3 
«937.Ï 


6a9,8 

Sxo,g 
3o9,5 

1758,9 


74ï»4 


(io5) 


NOMS 

DES     X.IEI7X. 


[Mislra 

^Modon,    .  .    .   .    • 

UÊonembtuie  .  •  •  . 
AfodlMf 

Mjlanas  ..... 
yaaptie  ..... 

Nauplie 

Navarin.  ..... 

Navarin 

yéda,  ....    .   . 


Tm 


Oioaos.  ...... 

OrcAo^ilAi 

Palao^Phanaro.  i  . 

Pantigj»  de  Corjrphi 
Papa 


Fatras. 


I« 


^^endénisi 

ftnée  .  . 

Pki^lée, 

PhlicKte, 


1 


Pimûi. 


<Poros,. 


Psylshn 
Pjio,.  . 
Pjrgos. 


[Saiai-Batile  .  .   .  . 

p^fe  <£e  Caumbès. 
Y'^EUe  deCouvêla  . 

•S-Cfofjie  tP  Arbora. 


•Saiica. 


DESIGNATION 

OIS    POIITTS     OBSERVKS. 


Raine  culiainante  de  la  citadelle  de. 

Toar  du  môle 

Partie  culminante  de  la  citadelle  de  - 
Débarcadère  des  (Leme)  (point  de  dé. 
part  pour  le  niTellement)  .  .  .  .  . 
Chapeille  prè»  dn  cap  (Argolide) .  .  . 
Moulin  à  vent  d^Itchkalé  (le  sol).  .  . 
Tourelle  culminante  de  Palamide.  .  . 

Dùme  de  la  mosquée 

Ilot  daus  la  rade  de 

Embouchure  de  la. 


Grande  maison  turquç  ruinée,  au  M. 

de  la  ville  de.«. 

Point  culminant  du  mont.  ...... 

Sommet  du  pic - 

Sommet  du  mont  (Phrixa)  (Olympie 

est  6cM>o  mètres  à  TO.) 

Eglise  rainée  (golfe  de  Corintbe)  (le 

sol) 

Fort  ruiné  dn  cap  (promontoire  Ar- 


Minaret  près  de  la  partie  culminante 
de  la  forteresse  de 

Sommet  de  l'tle  (golfe  d*£gine).  .  .  . 

Jonction  des  deux  bras  principaux  du. 

Sommet  de  Tacropole  de 

Chapelle  ruinée,  avec  fragmens  anti- 
ques en  haut  de  l'acropole  de  (hau- 
teur de  la  plaine,  ago mètres).  .  . 

Chapelle  ruinée,  sur  le  mont  Saint- 
Elle  de  (hauteur  dn  lac  le  4  no- 
vembre 1829,  75ain*,5) 


Sommet  dn  mont  (mont  Apésas)  .  .  . 

Sommet  du  mont 

Chapelle  Saint-Nicolas,  sur  Pile  de 

(île  Calaurie) 

Sommet  du  mont  (près  d'Arcadia)  .  . 
Ruine  culminante  de  ^Vieux-Navarin). 

Eglise  Saint- Anathase  (Elide) 

Sommet  du  mont  (point  culminant  dn 

mont  Partbénius) 


Latitude.     Longitude. 


37®  4'io"o 
36*48*33,0 
36*4i*  7,a 

37-33.  6,6 
3;. 17-19,2 
37-33-39,2 
37-33.a8,6 
36- 54*  34,1 
36*56-ai,o 
37-22- i5,a 


fao»  l'Sa^Q 
19. aa.  9.8 
ao-4a*5xy7 

ao*a3«  5,1 
2o-5x«52,9 
20-27-34,2 
20-28-  7,7 
19-21-20,6 
X9-2x-ii,9 
19-20-53,3 


37-  a-55,8 

37'59*  7.7 
37-31 -32,5 

37-38-  6,9 

38-  4*33,4 
38-ia-4i«7 


38*i4*32,5 
37-49-16,1 
37-53-56,7 
37 -24»  17,8 


37-50- 36,8 
37-54-45,5 


37-5r-33,6 
38-  8-48)8 

37 -3o- 53,6 
37-13-  7,4 
36-57-21,1 
37.40-  4,7 

37-39.  o^ 


Uandaai  . 


I.Ciia.Xr7.->- 


Acropole  an-dessus  du  village  de  (Co- 
rinthie  (ruine  culminante)  .  .  .  •  . 

Sommet  du  mont 

Sommet  du  mont 

Sommet  du  mont  (mont  Ostracine).  . 

Point  culminant  de  Plie  (sommet  peu 
prononcés 

Cap  au  N.  de  Corinthe(cap  Malangara 
de  la  carte  do  Lapie) 

Sommet  du  mont  (Sciatis) 


Embouobure  de  la  rivière  de(Phœaix) 

Eglise  à  coupole  du  village  de  (plaine 

de  Sténidaros) *.  .  . 


37.47.  3,4 
36-57-  *»6 
37.31.46,5 
37.38*37,1 

37.37*59,7 


38-  i*3x,3 
37-5o-ii,8 


19*40.30,3 
19-29-57,3 
20-54-37,0 

19.33.  9,3 

30.  1 3. 47,4 

19.  3.  3,9 


19.34*35,5 
2o-55-4x>o 
19-10-37,4 
19-30-2494 


2o.:8.5o,z 


19.56.46,5 


2o-24*a3,o 
19-42-54,9 

ai*  7*59»9 
19.31.57,5 

19.    6.33,3 

30*  13*44,8 


20*37*46,3 
19.37.47*3 
19.33-49,8 
19-56-41,8 

3i*35*3i,5 

2o-3o*5i,7 
19-54-58,5 


38*x8*35,6 
37*i5*5i,3 


19*40*58,3 

19*38*5^3 


"    w    w 

Mètres. 

634a 


2333,0 
1101,8' 


83,3 
730,4 


8733 

i779»6 

2984 
izi4>6 


i3i6,7 


563,5 

616,0 

X  xo4,8 

1980,9 


x8i3,5 


(  loO-  ) 


NOMS 

DES   LIEUX. 


Santaméri  .  .  * . 
Scala.  .  .  .  ;  . 
Scardamoule'.  « 
^Sjuiano  «    .  .  .  . 


Skiada 


SmenuLm  .  .  , 

Sparte 

Spetzia.  .  .  . 
Spetzia^Poulo. 
Strophades  .  . 


•     •      « 


Stymphale.  .  .  .\ 
Tacticopolis.  .  . 


Tajrgète. 


Tégée  .  . 
Tétragi, 
Tirynthe 


Tnkéria 
Trinissa. 


Tripolitsa. 
Tsimbérou 
f^asilica  . 
F'élotùdia. 
yoïdia  .  . 
yostitsa.  . 
Vourcano. 
XF'owrcano, 
XyU.  .  .  . 


^jîo'eastron ,  .  .  . 


Zamate 

Zavitsa 
^embi.  . 


DESIGNATION 

DES    rOIlTTS   OBSBRris. 


Somniet  da  mont 

Pyrgos  dans  le  TiHctge  de. 

Milieu  db  village  (magne  oecideçital). 

Peuplier  près  de  Téglise  de  (le  centre 
de  Mégalopolis  est  i^qo  métrés  au 
N.  (îc  sol) 


Point  culminant  de  la  montagne  de 
(Haute-EIide)  . .  . 

Sommet  du  mont 

Ruine  au^dessys  do  théâtre 

Moulin  ruiné  an  sommet  de  Hle  .  .  . 

Sojçpmet  de  Hle 

Ues(9èche  de  l'église  du  monastère  de 
1^  grande  Strophade) 

Tour  (sommet) 

Fort  construit  par  le  colonel  Farier 
sur  l'i.<tlime  de  Métfaana) 


Sommet  du  pic  SaintrElie,  partie  cul- 
minante du 

Grande  église  y  appelée  Palœo  episcopi. 

Sommet  du  mont 

Massif  N.  des  ruines  de  (station  astro- 
nomique, extrémité  N.'O.  de  la  bas e^ 

So/nmet  N-  de  Tile 

Toh^  (de  Laconie) 

4i- 


Tour  de  r.tQcienne  horloge  (le  sol).  . 

Sommet  du  mont 

Sommet  du  clocher  de  (Sicyone).  .  . 

Sommet  du  mf>nt  (Tithion) 

Sommet  du  mont 

Le  platane 

Monastère  du 

Sommet  du  mont  Tmont  Ith^me)  .  . 
Tomr  ruioée(côte  de  Laconie)  (le  sol). 


Grande  maison  sur  la  rive  droite  et 
près  de  rembouc^ure  de  la  rivière 
de.  ... 

Fort  de  (près  deVaronssi)  (magne  oc- 
cidental) .  .  '. 

Sommet  du  mont  (golfe  de  Nanplie)  . 

Sommet  du  mont 

Sommet  du  mont  (Cyllène) 


Latitude. 


37'»57'  5e"7 
36-5i«  4,a 
36*  53 -17,4 


37«a3»54,8 


37»5;>»r7,a 
37«33»i2,a 
37.  4'47»5 
37-i5«i58 
37«ta-58,4 

37-14.37,7 
37-5f49,7 

37»33»i6,3 


36.57-  0,8 
37.37.40,6 
37.21.194 

37-35.47,1 
37.16-  9,6 
36*47-40,7 


Longitude. 


I9^i4'29"« 
10.19-56,8 

19-53-57,5 


19-47-57,0 


19.11-15,1 
19-10-  9,7 
10-  5-i9;8 
10-48-11,7 
10. 5o-  5,9 

x8-4o*  6,3 

10-  7-10,6 

11-  .1-46,5 


lo-  0-54»! 
10.  5 -40,0 
19.37-11,3 

10.17*56,8 
10-  56-  434O 
10-16- 4  z«8 


».  0  • 
3  s!  3 


Mèirrs. 
1016,1 


427*0 


i4ao,7 
771,0 
144,5 
«46,9 


633,1 

76,7 


37.3o-3i,5 
37.10.43,7 
37.58*42,0 
37.36.36,6 
38.11.38,3 
38.15.  3,6 
37.10.13,0 
37. 10*59,5 
36-40-37,5 


38-  4-3i,8 

36-55-55,0 
37.17.11,8 
37.55-  3,0 
37.56*  i4»7 


10.  7-x8,5 

19.54.47*7 
io.i3.i5,4 
10-45 -30,4 
i9.3a\  8,4 
19-45.  3,7 
19.36.17,4 
19.35-10,5 
io.i8-59>,o 


10-17*43,5 

i9-5i-35,4 
io*ii*i4v5 
i9-4c-i7,i 
10--  3-4x,4 


1408,9 

1389,1 

18,8 


663,o 

ia52,i 

145,0 

858,1 

1926,8 


802,1 
3 16,1 


§75,0 
17,0 
a374,4 


Coaame  on  pourrait  éprouver  de  l'embarras  à  trouver  dans  le  tableau  les  positions 
de  quelques  villes  anciennes  qui  dans  l'ordre  alphabétique  se  trouvent  indiquées  par 
4es  noms  modernes,  on  joint  ici  une  liste  de  quelques  noms  anciens,  ea  mettant  en 
regard  les  noms  modernes  qu'il  faudra  chercher  dans  le  tableau. 


i^myclées  •  -  -  •  Voyez  Mahmoud'Bey. 

Aséa  ••f FrancO'Vfyisi. 

Çastel-Tornèse  ....-  Khlèmautsi. 

Clitor . - #r«...  Camessi. 

Gérontbrées  •••••-•  Hièraki, 

Oortyg.... Atcicolo. 

Héréa -•---•-••--•-  Hagiannis. 

Mégalopolis  ••••••--  Sinamo. 


Messène--..   Voyez  Vùurcano, 

Olène Cato-AkhaÂa. 

Olympie. --.-.-•--   Patœo^Phanarô, 
Orchomène  •--•••-   Calpaki, 
Piophis  •-•••••-•-  ffagios-Patéras ^mon^»' 

tère  de  Tripotamos . 

Sicyone  ••*-• VasUica. 

Tréxène  •-•--•-•«•  Datnala.  . 
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DEIIXIËME  SECTION  • 

BOCUMPN^,    qOMBIUÎ^IGATIONS,    NOUVELLES 
GEOGRAPHIQUES,    ETC. 


VpTAGE  (ie  (féçou{feriç  à  la  recherche  du  capitaine  Ross. 

Le  docteur  Rîçl^ardsqn,  un  des  coinpagnon&  de  voyage 
du  capitaine  Franklin,  ayait  présenté  à  l'amirauté  et 
auxroembre^  de  différens  corps  savans^  un  projet  ayant 
le  double  but  de  f^ire  ^e  nouvelles  découvertes  et  de 
tenter  par  tous  l^s  (nqyeps  possibles ,  de  découvrir  l'ex-. 
pédition  du  capitaine  ^os^  dpnt  on  ignore  le  sort. 

Les  capitaines  Baçk  e|^  Fr^inldin  ajoutèrent  leurs  ob- 
servations et  de  notpbreuses  remarques  au  plan  du  doc- 
^ur  Richardson,  et  l'expédition  fut  résolue  sous  la  di- 
rection du  premier  de  ces  deux  intrépides  voyageut.^. 
C'est  dans  les  premiers  jours  de  février  que  le  navire 
Hibernitiy  commandé  par  le  capitaine  Maxwell^  a  fait 
voile  de  Liverpool ,  ayant  à  son  bord  le  capitaine  Back: 
chef  de  l'expédition  et  deux  officiers.  Le  reste  ne  doiç 
consister  qu'en  dix-huit  bomnif^s  dont  une  partie  a  été 
choisie  en  Angleterre  parmi  plus  de  cent  marins  qu^ 
setaient  offerts  pour  cette  périlleuse  entreprise  ;  l'autre 
le  sera  parmi  des  marins  du  Canada  qui  ont  déjà  fai( 
des  excursions  vers  les  régions  du  pôle. 

L'expédition  arrivera  à  Montréal  en  avril  ;  elle  compte 
n'y  séjourner  que  quelques  joura  pour  faire  l^s  ^ch,atSk 
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des  objets  qui  lui  seront  nécessaires;  elle  suivra  en- 
suite la  route  ordinaire  que  prennent  les  chasseurs  et 
marchands  de  fourrure,  savoir  : 
par  Ontaway, 

La  Rivière  Française  (French  River), 

Les  Grands  Lacs  (Great  Lakes), 

Le  lac  Winepeg^  etc. 
jusqu'au  grand  Slave-Lake^  qui  est  éloigné  de  Montréal 
de  huit  cent  cinquante  lieues  environ  (deux  mille  cinq 
cetlts  milles  anglais  ).  L'expédition  arrivera  à  ce^dernier- 
endroit  en  juillet  i833. 

Le  capitaiae  Back  compte  voyager  sur  les  lacs  dans 
des  grands  canots  d*écorce  de  bouleau ,  qu'il  changera 
au  fort  William  contre  de  plus  petites  embarcations., 
pins  propres  à  la  navigation  des  rivières  ;  à  CumberlanA- 
House  il  s'embarquera  seulement  sur  des  bateaux  qui 
les  contiendront  mieux,  ainsi  que  la  nourriture  appelée 
Pemmekan.  Cette  nourriture  qui  leur  sera  la  plus  assiv 
rée  durant  leur  expédition ,  est  faite  avec  de  la  viande 
de  buffle,  de  celle  de  moose  et  de  renne,  séchée  et 
broyée  avec  une  proportion  égale  de  graisse.  Cette  nour- 
riture ,  lorsqu'elle  est  bien  préparée ,  peut  se  conserver 
pendant  plusieurs  années;  râpée  et  bouillie  dans  de 
l'eau  de  neige,  elle  forme  une  nourriture  agréable  et 
nourrissante. 

Au  Slaçe-Lake  le  capitaine  Back  cherchera  des  guides 
indiens  et  des  chasseurs  pour  l'accompagner  jusqu'au 
Great'Fùh'Rwer,  Lorsqu'on  aura  choisi  l'emplaeemcnit 
le  plus  avantageux  pour  passer  l'hiver,  on  désignera 
une  partie  de  l'équipage  pour  élever  les  forts  et  les  ha- 
bitations nécessaires,  et  les  chasseurs  et  les  pécheurs 
pour  faire  les  provisions  pendant. que  le  capitaine  Back 
«espère  descendre  la  rivière,  dans  un  léger  canot,  avec 
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quelques  hammes  bien  armés.  Gomme  cette  rivièrecoule, 
dit-on,  dans  des  contrées  d*une  égale  élévation  aveo 
celles  du  nord  du  fort  Entreprese ,  et  comme  celle  de 
Copper-Miney  on  s'attend  quelle  sera  entrecoupée  par 
descourans  et  des  cascades.  Cette  excursion  les  fera 
connaître  au  capitaine  Back,  de  manière  qu*à  son  retour 
à  l'habitation  d'hiver,  on  construira  de$  canots  avec  les- 
quels  on  pourra  naviguer,  suivant  les  besoins ^  sur  les 
rivières  et  sur  la  mer.  Si  le  temps  le  permet,  le  capitaine 
Back  espère  que  son  excursion  vers  la  mer,  lui  facilitera 
le$  moyens  de  communiquer  avec  lès  Esquimaux.,  et 
d'obtenir  au  moins  des  renseignemens  pour  son  voyage 
de  Tété  suivant  (i835),  s'il  ne  peut  rien  apprendre  sur 
le  capitaine  Ross.  Après  avoir  passé  le  premier  hiver, 
rexpédition  se  dirigera  vers  la  mer  lorsque  la  glace  com- 
menceraC  à  se  rompre^  et,  si  l'opinion  du  capitaine  Back 
fondée  sur  des  notes  faites  d'après  les  renseignemens  des 
Indiens  et  des  Esquimaux  se  réalise,  notamment  que 
lemboucbure  de  la  rivière  se  trouve  entre  les  soixante^ 
huit  et  soixante-neuf  parallèles  de  latitude,  on  se  trou-^ 
vera  alors  à  moins  de  trois  cents  milles  de  distance  de 
l'endroit  du  naufrage  de  la  Fury^  et  dans  des  circon- 
stances favorables  à  l'expédition. 

Le  capitaine  Back  ne  doute  pas  qu'il  y  arrivera  :  si, 
contre  toutes  ses  espérances,  on  ne  découvre  aucune 
tr;)ce  de  l'expédition  du  capitaine  Ross,  en  arrivant  au 
navire  naufragé  {la  Fury)  et  que  la  saison  soit  déjà  avan* 
cée,il  compte  élever  des  indications  dans  différentes  po- 
sitions, consistant  en  signaux,  etc.,  pour  attirer  l'atten- 
tion des  hommes  de  l'expédition  du  capitaine  Ross ,  afin 
qu'ils  puissent  connaître  lendroit  où  il  a  fait  établir  des. 
forts  et  habits^ions,  et  les  moyens  employés  pour  leur 
donner  des  secours. 
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Ensuite  vers  le  temps  de  la  rupture  àes  glaces  au  pnn- 
temps  suivant ,  i836 ,  l'oipëclition  se  rendra  de  nouveau 
sur  les  côtes  de  la  mer  polaire ,  et  les  recherches  seront 
reprises  sur  plusieurs  autres  directions.  Elles  seront  sur- 
tout minutieuses  dans  les  cabanes  des  Esquimaux ,  dans 
Tespoir  de  trouver  quelque  vestige  du  renseigneroens 
sur  le  sort. du  capitaine  Ross  et  de  ses  intrépides  corn* 
pagnons  de  voy$ge. 

Le  capitaine  Back  est  connu  pour  avoir  fait  preuve,pen- 
dant  la  première  expédition  du  capitaine  Franklin ,  d'une 
incroyable  activité  et  ayant  ac<|uis  de  profondes  connais- 
sances des  régions  arctiques,  on  ddit  espérer  de  lui,  plus 
que  de. tout  autre,  la  réussite  de  cette  périlleuse  entre* 
prise;  quel  que  puisse  être  son  résultat,  il  ne  peut  man*^ 
quer  d-étendre  les  Umites.  de  la  géographie,  et  d'ajouter 
des  iaijb  nombreux  et  intétessans  à  l'histoire  naturelle, 
à  là  géologie,  à  la  botanique,  etc. ,  et  aux  rapports  pré- 
cie^x  déjà  fournis  à  ces  sciences  par  les  voyageurs  in- 
trépides dont  les  découvertes  leur  ont  fait  tantdlion- 
neur  ainsi  qu'au  pays  qui  lés  a  vus  naître** 


Quantités  comparatives  des  eaux  versées  par  t Indus  ei 
le  Gange  dans  la  mer  des  Indes. 

té  '       *  •        »  *  •  '     * 

D  après  les  ^obs^ryatipk)^  ^ue  .le  Ijtôutënant  Bûmes  à 
faites  daps  sonrécept yoyagie.à  Lahore,  et  qui  sont  re- 
produites par  extrait  dan$  VAsi(\tic  Journal  dedéc.  i832, 
la  grandeur  de  Tlndus  à  Ta^ta.,  yîUe  située  à.  une  dis- 
tance, de  rOcéan  égale. à  cell^  de  Sikrigali  sur  le  Gangey 
paraît  être  quatre  fois  plu^  considérable  que  celle  de  ce 
dernier  fleuve.  A  Tatta,  l'Indus^,  en  avrils  a  six  cent 
Soixante -dix  verges  deux  mille  dix  pied&  de  largeur,- 
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6t  court  avec  uoe  vitesse  de  deux  milles  et  demi  à 
l'heure  ;  sa  profondeur  moyenne  est  de  quinze  pieds  ; 
la  décharge  de  ses  eai^x  dans  la  mer  est  d  environ  quatre- 
vingt  mille  pieds  cubes  par  seconde,  G*est'à-dire  quatre 
fois  plus  que  les  eaux  du  Gange  dans  la  saison  sèche,  et 
presque  autant  que  le  Mississipi,  Le  cours  plus  long  de 
rindus  j  ses  nombreuses  sinuosités  et  ses  nombreux  af- 
fluens  préparent  l'esprit  à  un  tel  résultat,  qui  n'est  point 
extraordinaire ,  lorsque  Ion  réfléchit  au  vaste  esp^tce  oc* 
cupé  par  quelques-uns  de  ces  fleuves  ^  à  leurs  sources 
élevées  et,  en  porticuliet)  leSetledj  qui  prend  sa  source 
au  lac  sacré  de  Man^sarovara ,  dans  le  Tubet,  à  dix-sept 
mille  pieds  au  dessus  du  niyeftu  de  TOcéan.  Llndus  tra- 
verse des  contrées  stériles,  populeuses  et  mal  cultitées, 
tandis  que  le  Gange  en  arrose  de  fertiles  et  fait  éclore 
sur  ses  rivages  des  récoltes  souvent  exubérantes.  L'In- 
dus,  même  dans  la  saison  de  l'inondation,  ne  sort  point 
de  son  lit  où  ses  bords  plus  élevés  Femprisonnent  davan- 
tage; rarement  il  a  phis  d!un  demi-miUe  de  largef;  au  Keu 
que  le  Gange  est  comme.une  mer  en  plusieurs  an^roitis  d^ 
son  cours,  tellelneiit  que  parfois  la  vue  n'en  peut,  em- 
brasser les  deux.riviès,  circonstance  qui  doit  siiigulièi^er 
ment  accroître  révaparation.La  nature  sablonneuse  et 
aride  des  contcées  qui  hocdent  llodus  absorbe  yM;e  le« 
eaux  qui  les  inondent^  efaiait.que  le- fleuve  rentre  bien 
plus  tôt  dans  son  Ut  que  «lé.  Gange,  qui  d'ailleurs  des- 
cend, ainsi  que  ses  tributaires,  des  flancs  méridionaux 
du  grand  Himalaya,  pendant  que  lliidus  reçoit  des  eaux 
des  deux  versans'  de  cette  chaîne  îmmertse  et  s'enfle  en 
outre  des  ondées  du  territoire  de  Caboul  et  desr  pluies 
ou  des  neiges  de  la  Tartarie  chinoise  ;  enfin  ses  eaux  sont 
dans  toute  leur  puissance  long- temps  avant  que  la  saisoif 
Kche  arrive  aux  pays  qu'il  arrose. 
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Elles  parviennent  à  la  mer  avec  une  vitesse  de  deux 
milles  et  demi  à  l'heure ,  vitesse  que  nous  avons  déjà 
notée  pour  Jeur  cours  supérieur  et  qu'elles  ont  ainsi 
conservée,  tandis  que  le  Gange'participe  davantage  d'un 
courant  montagneux ,  insignifiant  dans  une  saison  et 
débordé  dans  une  autre. 

Quant  à  l'effet  de  la  marée  sur  les  deux  fleuves,  elle 
se  fait  sentir  pour  le  Gange  bien  au-dessus  de  Calcutta 
(quarante  à  cinquante  lieues),  et  pour  l'Indus  elle  est 
presque  insensible  à  vingt -cinq  milles  au-dessus  de 
Tatta ,  c'est-à-dire  à  environ  soixante-quinze  milles  ou 
trente-sept  lieues  de  l'Océan^  La  plus  haute  marée  pa- 
raît être  sur  le  Gange  de  douze  pieds ,  et  sur  Tlndus  de 
neuf  pieds.  A.  M. 


Terre  de  P^an-Diemen, 

La  ville  de  Hobart-Town ,  capitale  de  la  Terre  de  Van* 
Diemen ,  a. vu  dans  ces  demiei;s  temps,  s'accroître  sa  po- 
pulation d'une  manière  très  sensible.  Â  la 'fin  de  iSSi, 
l'île  entière  contenait  vingt-sept  mille  blancs  et  quatre 
centsnègres.  Son  commerce  d'importation  s'était  peu  aug- 
menté, mais  ses  exportations  avMent  dépassé  aoo,ooo  li* 
vres  sterling  ou  5, 000,000  francs.  - 

( Hobart-Toam  Jlmanaeh/br  i83a). 

Il  se  publie  aujourd'hui  dans  File  cinq  journaux  pé«- 
riodiques,  dont  trois  à  Hobart-Town  et  deux  à  Lauu- 
ceston,  seconde  ville  de  cette  colonie  australienne,  sou- 
mise au  gouvernement  spécial  de  la  Nouvelle-Galles  du 
Sud  I  dont  le  siège  est  à  Sydney.  A.  M. 
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ANTIQUITES  MEXICAINES. 

Un  archéologue  zélé,  M.  Valdéck,  écrit  de  Palenqué, 
THerculanum  du  Mexique ,  à  Tun  de  ses  amis  de  la  Vera- 
Cruz,  en  date  du  i^**  novembre  : 

«  Il  y  a  huit  jours  que  je  suis  ici,  et  je  ne  suis  pas  en* 
«  corereyenu  de  mon  étonnement.  Les  ruines  que  jeviens 
«étudier  s*^endent  dans  un  espace  d environ  douze  à 
'  quinze  lieues ,  sur  les  flancs  d'une  chaîne  de  montagnes 
•  qui  longe  la  rivière  de  Michol.  Ce  sont  des  construc- 

<  tions  de  toutes  les  dimensions ,  qui  ne  ressemblent  point 
«  àce  que  j  ai  vu  dans  le  Mexique;  ici  grossièrement  ébau- 
«  cliées,  là  d'un  beau  fini,  et  partout  grandes^  étonnan- 
"  tes.  Je  cuis  persuadé  que  Palenqué  a  été  bâti  par  un 
«  peuple  avancé  en  civilisation ,  dans  une  époque  rappro- 

<  chée  des  temps  héroïques  de  la  Grèce,  et  que  cest  d'ici 
«  que  partit  Quetzalco^tl  {T homme  blanc  et  barbu) ,  qui 
«  fut  le  premier  législateur  des  Mexicains. 

«  J'ai  aperçu  quelques  inscriptions  qui  m  ont  paru 
«  n'être  pas  hiéroglyphiques  comme  celle  des  anciens 

<  Fultecas. 

«  Je  vais  me  mettre  à  l'ouvrage ,  et  la  moissoiy  abon- 
«  dante  de  faits  et  de  dessins  que  j'espère  accumuler,  nie 
«  paiera  des  fatigues  et  des  dangers  que  j'ai  courus.  » 

{Moniteur  du  ^février  i833.) 

Dans  ces  lignes  que  nous  nous  empressons  de  recueil- 
lir, une  phrase  remarquable  frappera  au  plus  haut  degré 
tous  les  .amis  de  l'archéologie  mexicaine  :  c'e&t  l'indica- 
tion de  ces  ingcriptions  qui  paraissent  n'être  point  hiéror 
gljphiques*  Une  écriture  phonétique  aucait<elle  d6nc 
existé  chez  les  peuplades  des  anciens  âges,  dans  ce  niojude 
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trans-atlantîque ,  qui  n'est  nouveau  que  pour  notre  pré- 
somptueuse ignorance?  Et  si  ce  n'est  point  une  vaine 
conjecture ,  à  quels  sages  de  quelle  race  autocthone  le 
curieux  Européen  ira-t-il  demander  la  clef  de  ces  écritures 
ouMîées?  Quel  paléographe  en  osera  tenter  le  déchiffre- 
ment?....   '  A, 


É      ■■■>  I 


geur  aUeamnd  pour  ri^ploraCion  des  ruinas  4U  PàUn-^ 
que  et  ^^¥^  en^irofmcM,  fff  (o,  p^thUcHUonds  êef  techer- 

vhesy. 
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La  souscription  consiste  en  cinquante  actibli^  de  deux 
cent  cinquante  piastres  chacûiie.  Le  produit  dé  l'ôùvràge 
doit  être  divisé  en  trois  parties  ;  deux  pour  les  souscrip- 
«  teurs  61  unepbur  le  chef  de  Vexpédition.  L'entreprise  est 
favorisée  par  le  gouvernement  du  Mexique,  qui  a  écrit 
des  circulaires  aux  divers  états  pour  Tèncouragement  de 
l'expédition.  Il  ahieti  voulu  accorder  un  privilegede  dieux 
ans  à  M.  Waldeck,  et  des  Indiens  pour  exécutet*  les  fouil- 
les nécessaires.  Cet  artiste  est  arrivé  sur  ies  Deux  veï*s 
le  mois  de  juin  ou  juillet  i832. 

La  souscription  est  ouverte  chez  MM.  DupoH,  Kust- 
ner  et  compagnie,  à  Mexico.  )^. 


■M- 


Addition  au  Bulletin  de  décembre  iBSa. 

Dji^s  k  notice  ammielle  des  travaux  de  la  âooiété  ^tftit 
i832,  on  n'a  pas  mentionné  MM,  le  è«imt6  de  Labdf\i<é 
et  kbiitotiTaylor,  à J'ooeiifion  du- voyft|;^  pv«)^  )»l^1t 
sources  du  Nil  par  ii»vo^g«iib  fimnés|is.  \itkàtùeÊLtÊieÊtk^ 
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bbsâélâ  societë  qui  Vivaient  ëte  invités  à  prendre  con- 
baissâhce  au  projet ,  MM.  Ëyriès  et  Jomard ,  se  sont  as- 
soies,  dès  le  premier  mômenti  MM.  JDelaborde ,  Taylor 
et  Walckenaër  :  ils  ont  formé  avec  eux  la  cotaimission  qui 
a  pr^senié  au  roi  le  plan  du  voyage,  plan  que  sa  majesté 
apromis  de  seconder,  et  qu'elle  a  bien  youlu  favoriser  de 
sa  souscription ,  ainsi  que  la  famille  royale.  On  sait  que^ 
sur  la  propo^kioA  de  M*  le  comte  Delaboirde  ^  la  ehani^ 
bra  des  députés  a  .AUt>tté  uae  domine  de  a^obo  fri  pour 
contribuer  aû^  frak  dé  cette  ^ploralioii.  ). 


Jl  M,  tè  président  de  la  cofnmission  centrale  de  la  société 

de  ^éô^raphie  de  Paris. 

Stott sieur,  j'ai  Tbonnéur  d'offrir  à  la  société  de  géo- 
graphie  Uù  exempiâii*e  de  la  carte  générale  de  TOcéan 
Pàdfiqtiè,  qui  vient  d^êtré définitivement  terminée.  Cette 
darte  àbûs  a  coûté  à  mon  compagnon ,  M.  ItOttin  et  à 
Moi ,  près  de  dix-huil  mois  de  redherches  et  de  travaux 
a^Mclus,  tst  nous  n^aVons  rien  négligé  pour  la  porter  au 
niveau  dès  conâaissancés  actuelles  sur  cette  partie  du 
globe,  i^ôuftant  nous  ne  pouvons  nous  dissimuler  qu'elle 
peut  encore  Contenir  bien  des  erreurs  ou  des  incorrec- 
tions. Daiis  Hntérét  de  la  géographie ,  comme  de  la  na- 
vigation à  laquelle  elle  est  spécialement  destinée,  je  prie 
mes  collègues  de  me  communiquer  les  observations  qu'ils 
pourraient  atbir  à  me  taire  sous  ce  double  rapport,  et 
je  les  mettrais  k  profit  avant  d'exécuter  le  second  tirage, 
qui  aura  lieu  dans  quatre  ou  cinq  mois.  MM.  les  mem* 
très  de  la  société  pourront  remarquer  que  j'ai  fait  figurer 
sor  cette  carte  les  divisions  que  j'avais  arrêtées  depuis 

8. 
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loog-teoips  pour  cette  partie  du  globe,  et  que  j'avais  an» 
noncées  dans  mon  mémoire  sur  les  îles  de  rOcéanie^  lu 
devant  la  Commission  centrale,  le  27  décembre  i83i. 
Veuillez  agréer,'  etc. 

J.  Du  MONT  d'UrVIIXB. 


Réclamation  de  ilf«  Jomard,  vice^président  de  la  Commis*- 
sion  ceniralâ ,  au  st^et  d'un  article  insère  dans  la  ReV^ue 
des  Deux  Mondes  [n^  du  i^'/cVwr  i833.) 

L'auteur  anonyme  d'un  article  publié  aujourd'hui  dans 
un  recueil  périodique ,  vient  de  m'accuser  avec  violence 
d*étre  l'auteur  de  la  mesure  qui  a  valu  à  M.  Douville  le 
prix  annuel  de  la  société  de  géographie  ,  et  il  paraît  en 
vouloir  faire  peser  sur  moi  seul  la  responsabilité.  Il  est 
prouvé  par  ce  seul  énoncé  que  l'auteur  ne  connaît  ni  les 
faits,  ni  la  personne  qu'il  attaque ,  ni  son  caractère.  Ma 
réponse  sera  calme  et  simple,  comme  la  vérité  :  si  elle 
fait  retomber  sur  d'autres  le  reproche  injuste  que  Ton 
m'adresse 9  ce  ne  sera  pas  à  moi  qu'ici  faudra  s'en  prendre, 
mais  aux  personnes  qui  ont  provoqué  cette  explication. 
En  toute  autre  circonstance ,  j'aurais  gardé  un  silence 
absolu  ;  mais  l'intérêt  de  la  société  de  géographie  doit 
l'emporter  sur  ma  répugnance.  J'ose  dire  que  toute  per- 
sonne, soigneuse  de  la  dignité  d*un  corps  savant,  se  se- 
rait conduite  et  se  conduira  comme  je  l'ai  fait,  à  l'occa- 
sion de  Taffaire  dont  il  s'agit. 

Je  n*ai ,  pour  ainsi  dire,  connu  le  voyage  de  M.  Dou- 
ville que  par  son  ouvrage.  Jusque-là ,  je  n'en  avais  qu'une 
idée  confuse  ou  très  générale. 

Ce  n'est  pas  à  moi  qu'il  s'est  adressé  en  arrivant  à 
paris. 
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II  ne  m  a  commQiiique,  à  son  retour  d'Afrique  ou  de^ 
puis,  ni  cartes ,  ni  itinéraires  ,  ni  observations ,  ni  ma- 
tériaux quelconques. 

le  n'ai  pas  été  membre  de  la  Commission  chargée  de 
porter  un  jugement  sur  son  voyage.  Je  n'ai  pas  assisté 
«ix  séances  qu'elle  a  tenues.  Les  membres  de  cette Com- 
mission  étaient  MM.  Eyriès,  d'Avezac,  Bruë,  Warden 
et  Corabœuf.  Ce  dernier  est  le  seul  avec  qui  je  me  sois 
entretenu  avant  la  décision ,  et  il  est  le  seul  qui  ait  opiné 
en  faveur  du  voyage  des  frères  Lander. 

Il  est  vrai  que,  dans  la  société^  personne  ne  s'est  élevé 
contre  la  proposition  de  la  Commission.  Mais,  qui  ignore 
qa'en  matière  de  prix ,  une  Commission  est  souveraine , 
qa'olle  décide  comme  jury,  que  sa  dédsion  est  sans  appel  P 
La  raison  de  cet  usage  est  palpable.  Les  sociétés  ne  sdïit 
donc  point  compromises  réellement  et  sérieusement  par 
les  jugemens  de  prix.  D'ailleurs/  la  société  géographique 
d'Angleterre^  tout  considéré,  ne  semblerait  pas  moins 
compromise  que  celle  de  Paris,  puisque  non  contente 
d'avoir  accueilli  le  voyageur  avec  une  haute  distinction , 
elle  a  ordonné  qu  il  serait  acheté  deux  cents  exemplaires 
de  son  ouvrage.  Quant  à  la  Commission  elle-même , 
quoique  j« ne  sois  pas  chargé  de  prendre  sa  défense,  je 
dirai  qu'elle  poun*ait ,  au  besoin ,  donner  des  explica- 
tions,  des  motif»  très  plausibles. 

le  ne  suis  donc  pas  dans  un  cas  différent  de  tous  les 
loembres  de  la  société,  qui  ont  sanctionné  l'avis  de 
leurs  collègues  par  une  adhésion  pure  et  simple,  qui 
nont  eu  sous  les  y^ux  aucun  des  matériaux  et  des  ori- 
ginaux, qui  nont  pris  aucune  part  directe  ni  indirecte 
Ha  rédaction,  à  la  correction ^  à  la  publication  du 
Toyage.  Personnellement,  j'y  suis  resté  complètement 
ciranger.  Il  y  a  plus  :  dans  toute  cette  afitaire,  en  chaque 
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circonstance^  ^tdansFintérêt  seu^  c(ç1fiSQcié,tç,  ^Qifff'a^ 
vaisThonneur  de  présider  la  Cpmmi^çipn  cç;p^tra|ey  K$H^ 
demeuré  constamment  sur  la  réserve,  ^ussi  le  Tpjs^g^^. 
a  pu  épro^yer  quelquefois  uri  peu  (Iç  si^rprise  de  trçi;^^ er 
chez^inoi  un  accueil différentde celui qu  il  fecevaif4il|çw.ç;^ 
et  j'avQue  que  je  n^*étai.s  ^ttefidH  à  mix  reppqche  (qufjoppos^ 
à  cçlui  ^ui  m'eft  adressé  aujourd'hui,  c*çst-^-çIirej  dç  n'a- 
voir riçn  (a^t  du  tout  pour  le  suççè^  de  M»  Ppi9,Yill^.  Le. 
reproche,  davpir  influé  fur  le  jugemenjt  de  |a  çpcié^^t. 
et  de  r avoir  couronna,  oitfq.H  çàunçi^nçr^  est  don,p  un^^ 
in^putafion  absui^de  :  il  ne  pçi;t  qu*4^re  ^  çffet  4*une  pr- 
reur  grossier^;  car  je  ^ç,yeii^  pa^  çrçiVje,  <^u*il  ^t  pour 
b\}t  le  dçsi^*  de  n^ire ,  pui^q^  ^  prodi^ira  1  eife^  tpqt  «pi^-» 
traira,  quand  1^  vérité  sera  connue.,  Çj?i^  tout;  çsis^,  \\  e^f 
dfMijijd  ffiusseté  manifeste;  ef  tpn^be  4ç^  l^i-|n4lx>€t  :  ç^^X, 
ce  q^.ç  téïiipjignçrpnt  toi^^^  les  p^rspfl^ci^  iii^p^rûs^f^v 
F^ll^s  diFpm  q^e  j>i  çippêcW  qnç  ]^  ^iff^m  4^  la  son 
ciété  fût  co^promisç  d^ps  Iç^  çiî^4vçn,t;ç^  occasions  cpii 
$ft  sf^^%  9f%tes  :  ^lles  diront  f  nfin  q^ç  j'éç^  dvi  n<w)MP^. 
dçç  p^rçpn.i^,es  qui  poj:!;aiçnt  pç^ur^e<?f?^t^  4^la^ofiw$^, 
à  r^^mbléç  générale,,  4^  \ïiftr^4€a:nie?'^  ufl^.^fttiç^  pey- 
soiw^  qu^  M,  Dp^v^W, 

Je  pVi  4oT^c  ppîn):  &it  4éçeirn.çr  Iq  pri^^  à  lA*  Dauvillei 
je,  n^  la^  p^^  £wt  çouropp^,  e% ij  nç, ^^ 4^t  p^^  sa  HiJi-r 
mination  de  secrétaire  de  \s^  spçiété.  {^  n,*^^  pris  auciM^. 
e^pècç  de  pa^rt  queliÇQQque  à  c^  trpis  ^tfss^  et  j^  défie 
qui  qi^e  ce  soit  d  articuj^jr  un  fai^  cqnsitjrairç.  à  çett^  9ç>$er-i 
tipî^.  Au  reste,  depuis  q^e  tarticW^4.u  Foreign  Quart^Hj, 
Heifieyi^sL  pa^ri^ ,.  j'ai  pen^  çonsumon^pl  qwe.b  société  dç 
gftO|tçajpl;iie  n>yaU  plus^  9uc\ine  p?irt  à  pi^^drt;  d^nSi  ç^i 
conflit,  ço^^n^,  cpmpagnie  littérale;  s^Iqii  moÂ,  sa  di-.. 
ff^Xé  Ic^  lui  4éfeod  ;  ell;^  ueB\  p^fli  d'aiUeucs  l»  preiiiifi^ 
spiq^i;^  s^iyajKti^  qui  ail  vu  sie&jiU9Ciin)e«&  réfc^fcoéfti^  lé 
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pubfic  ;  je  pense  enfan  que  tous  les  efforts  qu'elle  ferait 
pour  justifier  sa  décision ,  seraient  déplacés,  inconvenans, 
mutiles.  Telle  est  l'opinion  que  j'ai  soutenue,  san&  faire 
un  crime  à.^|E(|>iinQ  de  ne  fiai  la  pMJ%er« 

loMARO, 

Vice-Président  de  la  Gammission  centrale» 


Âpres  la  lecture  de  la  note  précédente ,  la  Commission 
centrale  exprime  à  M«  Jomard  toute  la  peine  que  lui 
cause  rfn Juste  attaque  dirigée  contre  sa  personne  dans. 
ses  fonctions  de  président;  elle  déclare  hautement  quelle 
approuve  sa  conduite  et  décide  à  l'unanimité  que  sa  Ré- 
clamation sera  insérée  dans  le  Bulletin  de  la  société. 

Qu'il  me  soit  permis ,  ajoute  lif.  le  Président ,  de  ren- 
dre hommage  à  mon  prédécesseur,  pàur  la  manière 
cligne  et  impartiale  avec  laquelle  il  a  constamment  con- 
duit nos  délibérations.  Nous  avons  tous  été  à  portée  de 
reconnaître  tout  ce  que  sa  conduite  a  eu  d'honorable 
et  le  soin  avec  lequel  il  a  constamment  veillé  à  la  dignité 
et  aux  intérêts  de  ta  société;  je  ne  fais  que  remplir  un 
devoir,  et  un  devoir  bien  doux,  en  lui  rendant  cette 
justice  au  nom  de  la  Commission  centrale  qu'il  a  pré^ 
âdée. 
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TROISIEME  SECTIO]^. 


ACTES    DE    LA    SOGI^T^. 


Rapport  sur  V époque  de  la  distribution  du  prix  annuel 
pour  la  découverte  la  plus  importante. 

Depuis  la  création  du  prix  annuet  destiné  aux  décou- 
vertes les  plus  importantes,  la  Commission  centrale  a 
plusieurs  fois  éprouvé  le  regret  que  Tépoque  des  voyages 
et  des  explorations  qui  doivent  participer  à  cette  sorte 
de  concours  fût  trop  rapprochée  du  moment  où  Texa- 
inen  doit  en  être  fait  et  le  jugement  prononcé.  Non-seu- 
lement il  est  des  voyages  lointains,  des  circumnaviga- 
tions de  long  cours  dont  il  est  impossible  physiquement 
d  avoir  des  nouvelles  au  bout  d*un  et  même  deux  ans; 
mais  encore,  on  n*a  souvent,  même  sur  les  découvertes 
lointaines  les  mieux  constatées,  aucun  document  circon- 
stancié, authentique  et  scientifique.  Ces  motifs  nous  ont 

déterminés  à  proposer  de  laisser  à  l'avenir  un  intervalle 

* 

de  trois  ans  ,  entre  Tannée  de  la  découverte  et  celle  où 
le  jugement  sera  prononcé  ;  la  Commission  centrale  a  vu 
dans  cette  mesure  un  avantage  de  plus,  c'est  que,  dans  plu- 
sieurs cas  ,  les  voyageurs  auront  eu  le  loisir  et  les  moyens 
de  publier  la  relation  de  leurs  découvertes  en  entier  ou 
par  extrait,  ce  qui  donnera  à  la  Commission  d'examen 
beaucoup  plus  de  ressources  pour  se  former  une  opinion 


/ 
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certaine,  et  pour  porter  un  jugement  comparatif)  sur  le 
mérite  des  excursions  et  la  réalité  des  observatioDs  de 
toute  espèce. 

Eii  conséquence,  la  Commission  centrale  a  délibéré 
1°  que  les  voyages  accomplis  ou  terminés  dans  le  cours 
d'une  année  ne  seront  examinés  à  l'avenir  par  la  Com- 
mission du  prix  annuel  qu  a  partir  de  la  troisièm<ê  année 
qui  suivra;  a^"  que  lepoque  de  Fexamen  sera  fixée  au 
mois  de  janvier  de  cette  troisième  annéje;  3<>  que  la  pré* 
sente  délibération  sera  soumise  à  l'assemblée  générale 
prochaine, 

J.-B.  EtrI£S,  JOMARD,  J.  b'UrVILLE. 


PROCES -VERBAUX    DES    SEANCES. 


Séance  du  i^^Jéi>rler  iSH. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adoptée 
M%  Jomard  communique  l'extraie  d'une  lettre,  datée 
de  Nice,  qu'il  a  reçue  de  M,  Alexandre  Barbie  du  Bo* 
cage.  Cette  lettre  contient  des  détails  relatifs  aux  travaux 
({ue  l'on  exécute  à  Marseille,  pour  un  nouveau  bassin  de 
carénage,  et  aux  antiquités  assez  nombreuses  que  i  on  a 
trouvées  sur  son  emplacement.  On  remarquait  entre  au* 
très  beaucoup  de  squeletl^es  ayant  encore  dans  la  ma* 
choire  l'obole  destinée  au  nàutonier  des  enfers...  Il  y  avait 
aussi  beaucoup  d'urnes  en  plomb  de  diverse»  formes  et 
rençlies  de  cendres,  de  bijoux  antiques,  de  lampes,  etc. 
Le  même  membre  annonce  àla  Cdmmiission  centrale 
quil  a  appris  qu'un  ingénieur  européen  accompagnait 
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Ittittiëe  dlbrqhiiD  padià ,  qui  s*âtafice  dans  ÏAsle  Mi- 
neur». Cet  offider  est  muni  d'instrumens.  On  espère  ob- 
tenir par  là  des  matériaux  utiles  sur  la  géographie  et  ta  to- 
pcigraphiedece  vaste  pays,  encore  imparfaitement  connu^ 
fiufhfieuiement  sur  l'itinéraire  des  lignes  parcourues  paè 
Farmé^  é^ptienne,  mais  enéore  sur  Tes  divers  étages  da 
Moni-Tattf us  et  sur  les  cours  d*eaux  qui  s*eii  échappent. 

M;  d'Aveeac  dépose  sur  le  buretti  le  tiiavail  âe  M.  Bit>a* 
set  <ur  le  pachalik  d'Akkaltziké ,  annoncé  dans  la  dernière 
séance  et  offert- pour  être  inséré  dans  le  Beeueil  des  mé- 
moires de  la  société.  La  Commission  centrale  renvoie  ce 
travail  à  i*examen  de  la  section  de  publication  en  l'invi- 
tant à  faire  son  rapport  dans  une  des  prochaines  séances. 

M.  d'Avezac  annonce, en  outre  que  M.  Brosset  serait 
disposé  à  offrir  à  la  société ,  pour  le  recueil  de  ses  roé« 
moires,  la  traduction  des  autres  parties  delà  géographie 
arménienne  dlndjidjian  relatives  à  la  Géorgie,  c'est-à- 
dire  le  pachalik  de  Trébisonde,  une  partie  de  ceux  de 
Cars  et  d'ErzerQum,  et  l'Aderbiian;  et  il  demande  que 
la  Commission  veuille  bien  l'autoriser  à  accepter,  en  son. 
itdm ,  l'offi^  de  cet  wrieif caltstei 

Ai.  A^sarC  p«nse  qn^ik  convient  d'attendre  le  rapport 
de  la  section  de  publication  sm  b  première  partie ,  afitt 
de  juger  de  llbtérét^e  métitè  te  trirvaildu  docteur  ^fiS 
ménien. 

Panai  les  owvragesadTessés  à  h'soeiété,  fat  Oomnti^ôil 
ctntrsde  remflfrque  avec  intérêt  la<  notÎMSiir  les'  opéra* 
tknis  géodésiques  exéeutees  en  Morée ,  en  ]>8s9  et  i83o, 
par  MAIL  Peytier,  PiiillourBobbye  et  Servier,  eapiiaiiies 
d'etai«m8Jor<  S«t^  la  propesi)ion  de  pkisi^UTB  «Mmbra^ 
elle  renyoîe  cette  iM^ice  ai»  oomîté  du  buUetÎD  qui  \wà-^ 
aévera^en  entier  dans  un  des  pMcboi i»s  miméroe  de  ce 
naeueii  (voir  page  89.). 
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If.  ^^Aitiwr,  aaendif»  delà  soeiëté,  boomb  consul  de 
Fi^pc^  àTr^Ikisonde,  avm<a  naeeDunanftàPariB^  t^ifri*-. 
%9i»t  i  In  séaiHra.  M.  le  prérideni  lui  àdrcMC,  a^  nom  à^ 
1»  ComiQÎwon  omui^  des  vemercinsnt ,  pour  ks  mite» 
communications  qu'il  a  bien  voulu  fai|re  à  la  aoiâété  pen^ 
dant  son  séjour  dans  le  Levant. 

La  Commission  cçntr^le  y  aux  tennes  Je  son  règle- 
ment, procède  à  la  composition  de  ses  diverses  sections 
ff^  l*anp^  1^33».  ss^voir: 

Section  de  correspondance.  MM.  Bajo^  Barbie  du  Bo- 
cage (L-G.]) ,  Barbi4  du  Bocage  (Alex,J  ,  Bottin ,  Cadet 
deMetz, Isambert,  Jaubert^  Jouannin ,  C. Moreau,  baron, 
Roger,  Sueur  Merlin,  baron  Walckenaer  et  Warden. 

Section  de  publîcation,  MM.  Albert-Montémont,  Au- 
sart,  Biaif^i,  Bonne,  Caussin  de  Perceval,  Daussy,  d*A- 
vezac,  Dufour,  Duperrey,  Eyriès  ,  de  Freycinet ,  de 
Larenaudière ,  de  Pommeuse. 

Section  de  comptabilité.  MM.  Boucher,  Dou^ille,  Gi- 
rard ,  Haxo ,  Peytler  et  Vauvilliers. 


La  Commission  centrale  a  été  invitée  par  Af.  le  minisr 
tre  de  la  marine  à  lui  fmte  eonnaifre  son  opinion  siiir^ 
les  demandes  qui  lui  avaient  été  adressiées  par  M.  EkHf- 
ville,  relativement  à  un  voyage  scientifique  qu'il  «e  ppo* 
pose  d*eri4repr^ndre  d^usi  rintéiiwy  d^  VAIriq,W< 

JU  G9n»Pli$sioD  9  <^|^primé ds^m, s^ répQn$£;.qu'^la4\9Ui 
caiimnné  comnvs  <Mc<ïmv^irie  ^  le  vçy^gQ  dei  tf.  Diqu,vUW 
aa  Congii;  que!  4«puijSi  (a  piiblicatiAQ  d^  aox)  ouviraig^y 

s.(>r  leqv/çli  U  prQfi»9Q  axait.  QfiigQgé  M(QQ  poJ^imqvi^.  l»  Cqih-i 

mission  centrai  a^sàl  invité  VauteMX*  à  lui  coiHiirmQiqiii^ 
les  éiémeus  ^m  doçoé^ç  ^^qp4?fl^iique^  qui  awi^t,  pf o- 
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curé  les  résultats  consignés  dans  cet  ouvrage  ;  que 
M.  Do«pviUe  n*ayant  encore  remis  aucun  de  ces  rensei- 
gnemeits,  la  Commission  devait  rester  dans  le  doute  sur 
la  certitude  des  résultats  astronomiques  mentionnés  dans 
le  Voyage  au  Congo. 

Séance  du  1^  févçrier. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Graberg  de  Hemso  remercie  la  société  du  titre 
qu'elle  a  bien  voulu  lui  accorder  en  l'admettant  au  nom- 
bre de  ses  correspondans  étrangers. 

M.  le  commandant  d'Urville  dépose  sur  le  bureau  un 
exemplaire  de  la  carte  générale  de  l'océan  Pacifique  qu'il 
vient  de  terminer  de  concert  avec  M.  Lottin ,  après  dix- 
huit  mois  de  recherches  et  de  travaux  assidus. 

M.  le  président  adresse  à  M.  d'Urville  les  remercîmens 
de  la  Commission  pour  la  carte  de  TOcéanie ,  dont  il. 
vient  de  lui  faire  hommage.  On  ne  pourra  que  consulter 
avec  confiance  un  ouvrage  qui  est  le  fruit  de  si  savantes 
recherches;  et  pour  répondre  aux  intentions  de  l'auteur 
qui  désire  profiter  encore  des  observations  de  MM.  les 
membres  de  la  société ,  ils  seront  invités  dans  la  pre* 
mière  assemblée  générale  à  prendre  connaissance  de  la 
carte  de  M.  d'Urville. 

M.  deMendeville,  consul  général  de  France  à  Buenos- 
Ajres,  adresse  à  la  société  une  notice  sur  la  reconnais- 
.sance  du  Rio  Vermejo,  opérée  en  18269  par  une  expé- 
dition, sous  les  ordres  de  don  Pablo  Soria,  qui  fut  ar- 
rêté au  terme  de  son  exploration  et  retenu  au  Paraguay, 
pendant  cinq  ans\  par  le  docteur  Francia^ 

Cette  notice  est  accompagnée  de  deux  plans  qui  ser- 
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Tant  à  déterminer  les  poiald  pfincipaux^  et  les  plus  im» 
portans  à  connaître. 

Le  mèaie  correspondant  se  propose  d'adresser  înces^ 
samment  de  nouvdles  coromumcatîonSy  et  il  témoigne 
le  desir  d*étre  admis  au  nombre  des  membres  de  la  so- 

ciete. 

La  Commission  centrale  accueille  avec  intérêt  les 
documens  envoyés  par  M.  de  Mendeville  \  elle  les  ren- 
voie au  comité  du  bulletin ,  et  s*empresse  d'inscrire  son 
nom  sur  la  Jiste  de  ses  membres. 

M.  Bicciardi  écrit  à  la  société  pour  lui  demander  l'é- 
change de  son  bulletin  contre  deux  recueils  périodiques 
publiés  en  Italie ,  le  premier  sous  le  titre  de  :  Le  progrès 
des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts;  et  le  second,  sous 
celui  de  :  Le  spectateur  du  Késuue  et  des  champs  phlé- 
gréens.  La  Commission  accepte  l'échange  proposé  par 
M.  Ricciardi. 

M.  Corabœuf  offre ,  au  nom  de  M.  Puissant,  un  exem- 
plaire de  la  Nouvelle  description  géométrique  de  la  France^ 
formant  le  tome  vi  du  Mémorial  du  Dépôt  de  la  guerre. 

M.  le  président  rappelle  que  M.  Puissant,  dont  on 
vient  de  présenter  l'ouvrage ,  a  été  un  des  fondateurs  de 
la  société  et  un  des  membres  les  plus  éclairés  de  la  Com- 
mission centrale. 

M.  Corabœuf  lit  une  notice,  qui  lui  a  été  communi- 
quée, renfermant,  lanalyse  de  cet  ouvrage,  et  dont 
l'assemblée  entend  la  lecture  avec  un  vif  intérêt;  elle 
sera  insérée  au  bulletin. 

M.  G.  Barbie  du  Bocage  faitremaçquer^  que  contre  l'in- 
tention de  M.  le  secrétaire  général ,  il  s'est  glissé  une  er- 
reur dans  l'impression  de  la  notice  aQnuelle>  dans  laquelle 
on  a  omis  les  noms  de  MM,  le  comte  de  Laborde  et  1^ 
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baron  Taylot*,  fMtfni  i^ïA  dé^  ûOnithis^dt^é  lilikrg^  de 
Texameii  du  projet  de  voyage  de  M,  dé  liùstit^  il  de^ 
ai^ade  que  eette.oinissipn  soit  réparée  etqutl  en  ioit 
fwt  mehtièn.  au  probà^-Terbah  Adopté* 


»  A 
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MEMBRES  ADMIS  DANS  LA  SOCIETE. 


Séance  du  i""^  Jèmér  i%U. 

M.  Edouard  Dubuc  ,  chef  d'institution ,  membre  etofu^ 

teur. 

M.  Ï)abadib. 

Séance  du  i^ février. 

M.  PitaAN  delà  FôRÉST,  imprîrtieur. 


OUVBiAaM   OFFiB^ft  A.  IaA   SéCIBTa. 

Séance  du  i^^  février  i88$.    . 

'  ^àr  là  s6^été  foyàle  de  Londres  :  Adresses  delîvered 
^i  thé  dHhipe^ary  meeting  of  the  Ràyat  society;  i  ï)r. 
in-4*. 

'Pût  M:  Pèytîet  î  Kàlice  AUr  tes  opérations  géodesiques 
éctéttOéès eh  Moréd en  t^aget  i^So,  par  SlM.  feytier, 
PtàWéri'Bbhïsrfë  èi  Séfvieif,  capitaines  d'étai-major,  suivie 
d'dl^  aàMlôgfaè  Ûëi  ](>à&i{Jonè  gféo^rapbiques  dies  princi- 
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pMu  points  fiétetninéè  par  ces  bpératl«)tis.  ir  bf.  iti*8^. 
Par  Ch.  Quentin  :  Noies  critiques  et  géôgi^àpkiques 
^BrSamâtrààrii^cn  i  b;*in-€^« 

Par  M.  Gide  :  Notti^igiléè  annales  dèè  ^ûbjràgês;  calnet* 
de  janvier  i833. 

Par  M.  Douville  :  Trente  mois  de  ma  vie  ou  quinze 
mois  avant  et  quinze  mois  apris  mon  voyage  au  Congo. 
I  vol.  in-8\ 

Par  la  société  asiatique  :  Cahier  de  décembre  de  son 
jùuhial* 

^at  M.  LôuHn^ikd  \  Jbttrnài  gSnéHil  (Féducàtiôh  et 
iiMruûtion^  cm)t«tv&nt  lé  bulletin  de  la  société  deà  iûé" 
tholteft  d'enseigtiétnènt.  Cahier  d«  janViier  i8S3.  Ghé:^ 
Colas,  libraire,  rue  Dauphift^.  -^    - 

Séance  du  i5  /écrier. 

Par  M.  le  colonel  Puissant  :  Noui^elle  description  géo- 
métrique de  la  France^  ou  Précis  des  opérations  et  des  ré- 
sultats numériques  qui  servent  de  fondement  à  la  nou- 
velle carte  du  royaume  ;  suivi  d'une  carte  générale  des 
triangles  du  premier  ordre,  comprenant  le  tableau  d'as- 
semblage des  feuilles  de  gravure  :  première  partie,  i  vol. 
in-4^. 

Par  M.  d'Urville  :  Carte  générale  de  V Océan  Pacifique^ 
dressée  par  MM.  d'Urville  et  Lottin ,  d'après  les  recon- 
naissances delà  corvette  F  Astrolabe  y  et  les  découvertes 
les  plus  récentes.  Paris,  i833,  i  feuille. 

Par  le  bureau  des  longitudes  :  Connaissance  des  temps 
pour  1 835. — Annuaire  du  bureau  des  longitudes  pour  li^'i. 

Par  M.  Boreau  :  Voyage  aux  montagnes  du  Moruan. 
i  vol.  in-J2. 
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Par  M.  de  Moiéon  :  Recu^  industriel  et  mamiûtcturier^ 
Cahier  de  décembre. 

Par  la  société  d'agriculture  de  la  SeineJnférieure  : 
Extrait  de  ses  travaux.  Deux  cahiers  in-8«. 


ËHBi^TA  du  cahier  dejajwier  i833. 

Deux  erreurs  typographiques  ont  été  commi^fes  dans 
larticle  ayant  pour  titre  :  Mœurs  et  Coutumes!  des  Mu-- 
sulmans  de  tinde.  -^  Au  lieu  de  ces  mots  quanowi  e 
islamt  ^  P^gc  3a,  lisez  :  CanourU  Islam.  —  Au  lieu  de 
Chunruiy  p.  33,  lisez  ^ -^^^'i^* 
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PREMIERE  SECTION 


VËMOIRES,    EXTRAITS,    ANALYSES   ET    RAPPORTS. 


NouvELXE  description  géométrique  de  /a  Fmnce^  ou  Précis 
des  opérations  et  des  résultats  numériques  qui  servent  de 
fondement  à  la  nouvelle  carte  du  royaume  y  sniçi  cTune 
carte  générale  des  triangles  de  premier  ordre  y  compre- 
nant le  tableau  d^ assemblage  des  feuilles  de  graçure , 
par  L.  PuissAWT,  colonel  au  corps  royal  d^ état-major  ^ 
t:hef  de  ia  première  section  du  Dépôt  de  la  guerre^ 
membre  de  VAcùdémie  des  Sciences. 


ATamt  que  les  astronomes  ptissent  entreprendre  avec 
saccès  le  le?é  géométrique  d'un  grand  état,  ils  prélu* 
dèrent  long- temps  à  la  mesure  de  la  grandeur  et  de  la 
figure  de  la  terre,  parce  qu'elle  en  es?t  le  fondement  es- 

(4)  A  Paris,  chez  Picquet,  géographe,  quai  Conti,  n**  17. 
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sentie!.  Si  la  détermination  d'un  arc  de  tnéridien  que  le 
célèbre  Picard  effectua  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle  ne  répondit  pa^  t;omplécen|pnt  ai^  but  qu'il  s'était 
proposé,  du  moins  inspira- Wella en  France  et  dans  d'au- 
tres parties  de  l'Europe  civilisée  le  désir  de  faire  de  nou- 
velles tentatives  en  ce  genre;  mais  il  était  réservé  à  l'il- 
lustre famille  des  Cassini  de  donner  un  premier  exemple 
d'una  carte  du  royaume  fondée*  sur  des  méthodes  trigo- 
nométriques  et  astronomiques.  C'est  surtout  à  l'occasion 
de  la  fixation  de  notre  nouveau  système  métrique  déci- 
mal que  ces  méthodes  ont  été  portées  au  plus  haut  de- 
gré de  perfection ,  et  que  la  géographie  mathÀnatique  a 
Qn  quelque  sprte  été  ai^Ue  sur  d^.nouvelles  hases. 

Lorsque  les  ingénieurs  français  eurent  exploré  topo- 

me 

graphiquement  les  contrées  qui  furent  le  théâtre  de  nos 
victoires  y  le  Dépôt  4e  l^^^rre^  qui  av^i^  dirige  1::^$.  trj»- 
vaux,  conçut  le  projet  de  remplacer  la  carte  de  Cassini , 
reconnue  en  général  incomplète,  et  en  beaucoup  de 
points  inexacte.  Cette  idée  de  procurer  aux  différas 
services  publics  et  aux  ^dminjstiratiQn^  Jloçiiles  de.  wu- 
veau^  documens  géodésiques  ^%  tappgraphiq^es  o^eux 
appropriés  à  leurs  besoins,  fut  favoi^aljilen^^nt  acci|f;i)lie 
du  gouvernement.  En  effet,  d'^rè^  l'opii^ou  que  Vil- 
lustre  Laplace  émit  à  c^  s^jct  ^.  la,  Ct^jrpjbir^  des  p4|irs 
le  »ï  juin  i8;7,  et  le  r^^ppQrt  quiiii;t  fe^iiau7ojib^a.9Ût 
suivant,  sa  majesté  prescrivit  TexéGUtioin  d'une, nçxuyçlle 
carte  topographique  du  royaume,  combinée  aveo  les 
levés  du  cadastre  ;  carte  dont  [les  bases  et  le  mode  d'opé- 
i^â^i;ipn  furent  eoisuHe  di$euté9"daais  le  «^in.d^uiteciDmi- 
il^ssion  coipposée  dem^nibr^;«h^iftfiartm,riiisti(ut.et 
}<fs  différent  services  p.ublics.  I4ÇS  dispositipji&fondafiH)!)-' 
tale§  arr.êtées ,  le  Déptot  général  de  la  guerre  fit  com- 
mencer sur-le-champ  la  triangulation  pa^"  le  corps  4es  in- 
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jgenieurs^géogisaphefi,  dont  rexpërience  en  ce  genre  étak 
iocoQtestable.  C'est  à  lendre  compte  de  leurs  trayaux  et 
des  méthodes  qu'ils  ont  suivies,  qu'est  destiné  rouYragïe 
que  BOUS  avinonçons^et  qui  vient  d'être  publié  par  ordre 
de  M.  lemaréchal  duo  deDaUnatie,  ministre  de  la  guerre. 
En  voici  le  plan .: 

La  première  partie  se  compose  de  deux  sections  dont 
l'une  embrasse  Tliistoire  des  opérations  fondamentales  et 
rexposé  des  méthodes  de  calcul  qui  en  dépendent,  et 
rappelle  sommairement  les  progrès  que  la  géodésie  a  faits 
pamiinous  depuis  ia  fixation  de  notre  système  métrique 
•décinial  ;  progrès  principalement  dus  aux  écrits  des  Le- 
{fendre,  des  Delambre,  des  Laplace,  sur  les  questions  les 
plui^  importantes  et  les  plus  délicates  de  la  science ,  et 
^ux  ouvrages  qtii  ont  été  pubKés  depuis  i8o5  pourl'in* 
stmcûon  «des  ijngénieursgéognphes. 

Dans  le  premier  chapitre  de  cette  section  se  trouver 
1°  le  projet  d'une  nouvelle  carte  topographique  de  ]a 
f  rance,  tel  qu'il  a  été  rédigé  au  Dépôt  de  la  guerre ,  et 
^umis  à  l'examen  d'une  commission  présidée  par  YiU 
lustre  auteur  de  ta.  Mécanique  céleste;  a°  les  instructions 
«Ittfiépôt  de  la  guerre  concernant  la  reconnaissance  et  la 
«hoix  des  stations, la  forme  et  les  dimensions ^es  signaux 
du  premier  et  du  deuxième  ordre,  les  bornes  en  pierre 
i  planter  au  centre  des  stations  du  premier  ordre  où  H 
^  Ulu  ériger  des  signaux  temporaires ,  enfin  les  mesures 
i^glemeotaires  d'ordre  et  de  discipline. 

Ces  bornes  «ont  autant  de  repères  immuables  et  de 
fWïts  de  départ  pour  des  plans  et  nivellemens  spéciaux 
qmseraient  entrepris,  soit  afin  de  dresser,  dans  l'intérêt 
de  la  navigation  intérieune,  une  carte  hydrographique 
di^la-Frande,.  soit' pour  buarrir, ^ eit^  faveur  de  l'agriculr 
^ure,  des  canaux  d'irrigation  ou  de  desséobeinent»  «'Ainsi 
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(esi-îl  dit  dans  une  notice  sur  la  carte  de  France,  pU'* 
biiée  il  y  a  quelques  années),  lorsque  les  travaux  des 
hommes  ou  les  cbangemens  que  produit  Faction  lente 
mais  continue  des  causes  naturelles  auront,  sur  quel- 
ques points,  modifié  assez  sensiblement  le  terrain  pour 
nécessiter  la  refonte  des  levés  de  détail ,  ces  bornes  ser- 
viront de  guide  au  géographe,  et,  comme  autant  de 
phares,  Tempêchero  rit  de  s'égarer.  » 

Ce  chapitre  est  terminé  par  l'indication  des  progrès 
de  la  triangulation  depuis  1818  jusqu'à  la  fin  de  i83i. 
Les  chaînes  qui  en  forment  les  principaux  linéamens ,  et 
qui  sont  liées  entre  elles,  sont,  d'une  part,  les  méri- 
diennes de  Dunkerque,  de  Bayeiix,  de  Sedan  et  de  Stras- 
bourg ;  d'autre  part ,  les  parallèles  d'Amiens,  de  Paris , 
de  Bourges,  de  Saintes,  de  Rodez,  le  réseau  trigono- 
métrique  des  Pyrénées,  et  celui  compris  entre  Marseille 
et  Carcassonne. 

Une  partie  des  espaces  renfermés  entre  ces  chaînes 
sont  remplis  de  triangles  de  premier  ordre  auxquels  se 
rattachent  d'autres  triangles  de  deuxième  et  de  troisième 
ordre ,  servant  à  coordonner  les  opérations  de  détail  des 
officiers  d'état-major  et  les  plans  du  cadastre  réduits  à 
l'échelle  des  levés. 

Cette  triangulation,  qui  embrasse  déjà  une  grande 
étendue  de  la  France ,  se  trouve  enrichie  de  celle  que  les 
ingénieurs  hydrographes  de  la  marine  ont  exécutée  sous 
la  direction  de  M.  Beautemps^Beaupré  sur  le  littoral 
océanique. 

Le  chapitre  11  a  pour  objet  les  moyens  pris  pour  bien 
coordonner  les  triangles  de  premier  ordre.  L'auteur 
entre  dans  tous  les  détails  de  la  mesure  des  bases  ^  à 
l'aide  des  règles  de  platine,  et  indique  les  réductions  qui 
y  sont  applicables* 
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Le  chapitre  m  contient  les  formules  dont  on  a  fait 
usage  dans  tous  lés  calculs  géodésiques ,  soit  pour  éva- 
luer les  longueurs  des  côtés  et  les  différences  de  niveau, 
soit  pour  déterminer  les  positions  géographiques  des 
sommets  des  triangles.  On  y  trouve  de  nouvelles  dé* 
monstrations  des  formules  relatives  à  cette  détermina- 
tion, et  une  table  propre  à  en  abréger  les  calculs ,  ainsi 
qu'un  moyen  de  rattacher  trigonoraëtriquement  l'île  de 
Corse  au  continent,  en  faisant  usage  des  formules  ri*- 
goureuses  de  la  Trigonométrie  sphéroidique  dont  Fau- 
teurs publié  un  essai  dans  le  tome  x  des  Mémoires  de 
[Institut. 

Le  chapitre  iv  est  consacré  aux  observations  astrono- 
miques faites  en  différens  points  des  chaînes  princi- 
pales ,  et  à  Texposé  des  formules  qui  s*y  rapportent» 
M.  Puissant  donne,  à  cet  effet,  ui|e  nouvelle  table  d'a- 
berration et  de  nutation  pour  la  polaire,  calculée  de- 
puis i83o  jusqu'à  1840.  Il  explique  quels  sont  les  divers 
procédés,  par  lesquels  on  peut  obtenir  la  latitude  d'un 
point  de  la  terre,  orienter  rigoureusement  une  chaîne 
de  triangles,  et  déterminer  la  différence  en  longitude  de 
deux  méridiens  par  la  méthode  de  rapide  transmission 
du  temps,  à  l'aide  de  signaux  de  feu.  Toujours  porté  à 
indiquer  les  voies  les  plus  élémentaires  qui  conduisent 
aux  formules  géodésiques  les  plus  exactes,  cet  auteur 
démontre  très  simplement  les  formules  relatives  à  la  dé- 
termination du  temps  absolu ,  de  la  latitude  par  les  di- 
gressions de  la  polaire,  et  d'un  azimut  au  moyen  de  cet 
astre.  Quant  à  la  méthode  proposée  par  Laplace  d'éva- 
luer les  longitudes  terrestres  par  les  observations  azimu- 
tales,  M.  Puissant  discute  de  nouveau  cette  méthode, 
qu'il  regarde  comme  très  peu  sùve.  Les  considérations 
dans  lesquelles  il  est  entré  à  ce  sujet, et  les  applications 
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qnW  a  faites  des  formules  applicafafa»  à  ce  ca^,  vienaent 
à  i^a^ui  de  son  Asoeràon. 

Après  avoir  parlé  des  observations  astronomique»  qui 
forment  le  complément  nécessaire  des  mesures  trâgono^ 
métriques,  ii  convenait  de  relater  les  principales  for-- 
mules  que  Fauteur  a  employée»  Im-méme  à  là  recherche 
de  la  figure  de  !a  teiTC,  et  notamment  à  celle  de  Tapla- 
tissement  de  l'ellipsoïde  osculateur  en  France;  aussi  le 
chapitre  v  est-il  consacré  tout  entier  à  cette  matière  ^ 
mais  polir  la  traiter  avec  toute  Tétendiie  et  la  rigueur 
dont  elle  est  ausceplâMey  il  fallait  en  outre  faire  voir 
comment  le  calcul  des  probabilités  s'applique  à  la  mesure 
de  la  précision  des  résultats  géodésiques  et  astronomi- 
ques déduits  d'un  grand  noml>i«  d'obsei'vations  :  c  est 
4îe  qui  a  engagé  M.  Puissant  à  exposer^  dans  le  sixième 
et  dernier  chapitre  du  discoure  préliminaire,  les  principes 
tle  ce  calcul,  en  fondant  l'un  dans  l'autre  les  deux  taé^ 
moires  qu'illut  à  l'Âcadétnie  des  sciences  en  mars  i83o 
mt  au  commencement  de  2831.  Ce  calcul,  du  à  l'illustre 
Laplace,  comprend  :  i""  une  méthode  pour  établir,  de  la 
manière  ia  plus  arantageuse ,  la  concordance  de  deUK 
bases  mesurées  directement  aux  extrémités  d'une  chaîile 
de  triangles;  a?  la  recherche  de  l'erreur  moyenne  qui 
affecte  tant  la  mesure  d'un  arc  de  méridien  ou  de  parai* 
ièle  assujéti  à  celle  d*une  ou  de  deux  bases  que  ia  valeui* 
du  dernier  azimut  d'une  chaîne  de  trsangies  ;  ^'^  la  me- 
sure  de  la  précision  d'un  grand  nivelletnent  trigonomé- 
trique,  soit  que  les  observations  de  distances  xénithales 
réciproques  aient  été  ou  non  simultanées  ;  4^  etïfin ,  di- 
verses applications  de  la  méthodedes  moindres  carrés,  duie 
au  savant  célèbre  que  nos  regrets  viennent  d  accompagner 
jusque  dans  sa  dernière  demeure ,  et  dont  les  immortels 
travaux  ont  agrandi  le  domaine  des  sciences  exactes. 
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la  ddutièmeBectioni'eiiferineeDgënëral  le  précis  des 
opérations  géodésiqûes  et  Yénoncéde  plusieurs  réMiltoiB 
astronoitiiques  qui  servent  de  fondement  à  la  nouvelle 
carte  de  Fran<;e< 

Ihns  le  premier  chapitre  de  cette  section,  coiisaoré-as 
résamé  de  la  triangulation  générale,  se  trouve  d'abord 
la  description  de  la  nieridienne.de  Dunkerque,  parce  que 
c'est  à  cette  ligne  que  se  rattachent  tous  les  réseaux  tri- 
gonométriques  dirigés  dans  le  sens  des  parallèles  terres- 
tres. Cette  descriptidti   se  compose  d*un  tableau   dès 
triangles^ de  premier  ordre,  comprenant  les' angles  et  les 
eotésqd  le^iir  ^dnt  opposés;  d'un  second  tableau  don- 
nant les  positions  géographiques  des  stations  groupées* 
de  deux  eh  deux,  savoir,  leurs  latitudes,  longitudes  et 
altitudes  ou  hauteurs  au-dessus  de  la  mer,  et  de  plus  les 
azimuts  des  côtés  des  triaingles  ;  d'un  troisième  tableau 
donnant  pareillement  les  trois  coordonnées  géographi- 
ques de  plusieurs  points  remarquables   de  deuxième 
ordre;  enfin  d'une  table  par  ordre  alphabétique  de  tous 
les  points  désignés  dans  ces  tableaux,  destinée  à  procu- 
rer, par  dés  numéros  de  renvoi,  le  moyen  de  retrouver 
sar4e^bamp  les* données  numériques  qui  s'y  rapportent^ 
et  dont  l'auteur  enseigne  à  tirer  parti  pour  les  travaux 
d'art  da  cadastre.  C'est  ainsi  que  toutes  les  autres  chaînes 
sont  décrites,  <t  qu  elles  offrent  une  multitude  de  docu<* 
mens  numériques  d'un  grand  intérêt. 

Au  nombre  des  paiiallèles  dont  il  est  question  cfans  ce 
chapitre,  celui  de  Paris ,  compris  entre  l'Océan  et  6tias« 
bourg,  était  de  nature  à  jouer  un  rôle  important  dans  la 
recherche  de  la  figure  de  la  terre  ;  mais  uiie  sorte  de 
fatalité  semble  s'être  opposée  au  succès  des  observations 
astronomiques  qUi  devaient  en  compléter  la  mesure, 
'foiitefois  ',  le  nivelleiknent  opéré  sur  la  ligne  de  Brest  à 
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Parla,  à  Faîcle  de  distances  zénithales  réciproques  et  sionif' 
tanées,  prises  de  jour  et  de  nûtt ,  est  un  des  plus  reinar- 
quables  et  des  plus  exacts  de  notre  époque  ^  il  as8i^[iie  au 
sommet  de  la  lanterne  du  Panthéon  une  hauteur  abso- 
kiede  i43"'984  dont  Terreur  moyenne  est,  selon  M^  Puis- 
sant f  renfermée  dans  les  limites  très  étroites  de  &  déci- 
mètres. 

A  défaut  du  parallèle  dont  il  s'agit,  celui  de  Saintes^ 
qui  occupe  le  milieu  entre  l'équateur  et  le  p^e, remplit, 
toutes  les  conditions  voulues  pour  concourir,  avec  Tare 
de  méridien  "mesuré  par  Delambre  et  Méebaiu ,,  à  la  dé- 
termination de  laplatissement  terrestre.  En  effet,  la 
chaîne  de  triangles  comprise  entre  l'Océan  et  la  mer 
Adriatique,  et  mesurée  en  grande  partie  par  les  ingé- 
nieurs-géographes  français ,  a  été  assujétie ,  sur  plusieurs 
points ,  à  des  observations  de  latitude  et  d'azimut  très 
exactes ,  et  de  plus,  les  amplitudes  célestes  des  diverses 
portions  de  tare  de  parallèle  correspondant  ont  été  ob- 
tenues avec  beaucoup  de  précision  par  la  méthode  des 
signaux  çk  feu.  On  doit  à  M.  le  colonel  Brousseaud  et 
à  M.  Nicollet,  ancien  astronome  adjoint  du  bureau  des 
longitudes,  d'avoir  triomphé  de  toutes  les  difEcultés  at* 
tachées  à  cette  opération  délicate.  Les  résultats  numé'* 
riques  qui  en  ont  été  déduits  ont  fourni  à  M.  Puissant 
de  préoieuses  données  pour  déterminer  par  ses  propres 
méthodes  les  dimensions  du  sphéroïde  osculateur  dont 
il  a  déjà  été  parlé  :  on  peut  donc  être  certain  mainte- 
nant que  l'aplatissement  de  ce  sphéroïde  diffère  très  peu 
de  ^  ;  cependant  toutes  les  déterminations  géographi- 
ques relatives  à  la  nouvelle  carte  de  France  supposent 
cet  aplatissement  de  ^. 

Les  deux  lignes  de  nivellement  qui  résultent  iSe  c^ 
parallèle  moyen  et  de  celui  de  Bourges,  mesuré  \  ai  M.  le 
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colonel  Çorabœuf,  ont  l'avantage  de  se  lier,  à  Taide  de 
quelques  triangles  supplémentaires,  tant  au  lac  de  Ge- 
nève qu  au  sommet  du  Mont-Blanc,  et  de  faire  connaître 
exactement  la  hauteur  de  ce  point  culminant  au-dessus 
de  rOoéan ,  hauteur  que  M.  Gorabœuf  évalue  définitive- 
ment à  481 1  mètres.  .Ce  résultat  s  accorde  parfaitement 
avec  celui  que  MM.  Plana  et  Carlini  ont  obtenu  de  leur 
coté,  mais  en  rectifiant  les  hauteurs  du  mont  Colombier 
et  du  Granier,  que  ces  astronomes  ont  prises  pour  été- 
mens  de  départ ,  ainsi  que  M.  Puissant  en  a  reconnu  tout 
récemment  la  nécessité. 

Le  nivellement  trigonométrique  des  Pyrénées,  dû  au 
courage  et  à  l'habileté  de  MM.  Corabœuf  et  Pey  tier,  et  qui 
a  été  exécuté  aussi  avec  une  rare  exactitude,  prouve  in- 
contestablement que  les  eaux  de  la  Méditerranée  et  celles 
de  rOcéan ,  abstraction  faite  des  marées ,  ne  forment 
qu'une  seule  et  même  surface  de  niveau.  En  donnant  les 
hauteurs  d'un  grand  nombre  de  sommités ,  ce  nivelle- 
ment complète  Torométrie  de  cette  partie  intéressante 
du  globe.  M.  Puissant  s'est  fait  un  devoir  de  publier 
textuellement  l'excellent  mémoire  que  M.  Corabœuf 
avait  rédigé  sur  ce  sujet,  et  qui  fut  honoré  de  l'appro- 
bation de  l'Académie  des  science»  Je  4  ^^^î^  i83i.  Il 
rapporte  en  outre,  en  lieux  convenables,  les  résultats  des 
observations  de  latitude  et  d'azimut  faites  sur  les  pa- 
rallèles de  Paris,  de  Bourges  et;*à  l'extrémité  occidentale 
delà  chaîne  des  Pyrénées,  aij^^i  que  ceux  de  même  na- 
ture qui  sont  relatifs  aux  observations  de  Brest  et  de 
Marseille,  et  qui  ont  été  respectivement  communiqués 
p^rMM.  Guépratte  et  Gambart.  Enfin,  il  fait  ressortir 
de  toutes  ces  observations  des  conséquences  curieuses 
sur  les  inégalités  de  la  figure  de  la  terre,  et  il  indique 
comment  on  peut  passer  immédiatement  des  positions 
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géographiques  provisoires  à  celles  d^ffitives  des  poifK^ 
quelconqueis  d'un  réseau  de  triangles,  soit  qu'il  survienne 
un  changement  dans  lés  longueurs  des  côtés,  sôit  qu'il 
6*en  opère  un  dans  les  latitudes,  longkudea  ^t  azimuts 
des  points  de  départ. 

Le  premier  chapitre  de  cette  section  est  terminé  par 
un  artiole  étendu  sui^  la  compai^aison  des  bases.  Matgt^é 
les  soins  portés  dans  l'observation  des  angles  des  triarr- 
gles  de  premier  ordre, il  restait  à  éviter  autant  quepossible 
l'accumulation  des  erreurs  sur  les  distances  conclues^ 
qui  sont  très  éloignées  des  bases  de  Melon  et  de  Perpi- 
gnan, en  mesurant  avec  les  règles  de  platine  cinq  autres^ 
bases  de  vérification,  savoir:  la  prismière  à  Ensisheim^ 
près  de  Golmar;  la  deuxième  au  bord  de  là  mer,  non 
loin  du  cap  Finistère;  la  troisième  dans  les  landes,  près 
de  Bordeaux;  la  quatrième  aux  envirbnsde  Ehx,  et  la 
cinquième  près  d' Aix. 

On  est  généralement  persuadé,  d'après  les  eakruls  de 
Delambre.  que  les  bases  de  Melun  et  de  Perpignan ,  liées 
par  une  chaîne  de  soixante  triangles ,  s*accordent  entre 
elks  à  un  tiers  de  mètre  près;  cependant  lé»  ttlivAux 
trigonométriques  de  la  carte  de  France  font  reconnaître  là 
nécessité  d'une  rectification  dans  la  partie  de  la  méri- 
dienne de  Dunkerque  comprise  entre  le  parallèle  de  Paris 
et  celui  de  Bourges.  En  effet,  en  y  remplaçant  les  trian- 
gles d'une  forme  insolite  par  ceux  de  la  petite  méri- 
dienne de  Fontainebleau,  mesurés  par  M.  le  comman- 
dant Delcros,  les  bases  de  Bordeaux  et  de  Melun  s'àc- 
cordent  dans  des  limites  très  tolérables;  mais  alors,  en 
ayant  égard  à  cette  rectification  dans  le  reste  ide  la<chaine 
jusqu'à  la  base  de  Perpignan ,  le  merveilleux  accord  de 
cette  base  avec  celle  de  Melun  n'existe  plus  :  la  première 
conclue  de  la  seconde  surpase  de  l'^ySsi  sa  mesure  directe 
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trouvée  de  ii7o6''*)4*  Un  résultat  aussi  inattendu  ti  eût 
pas  manqué  de  causer  beaucoup  de  tourment  aux  au- 
teurs de  la  Base  du  système  métrique  décimal,  s*iU  en 
avaient  eu  connaissance.  Néanmoins,  les  antres  bases 
sacoordent  entre  elles  d'une  manière  satisÊiisante,  «t 
constatent  la  grande  supériorité  du  nouveau  canevsis 
sur  celui  de  Gassini. 

Le  chapitre  ii ,  qui  est  le  dernier  de  la  seconde  section, 
comprend  le  précis  de  la  triangulation  intermédiaire. 
Lauteur  a  suivi ,  pour  la  description  des  dix  plumiers  es- 
paces remplis  de  triangles  et  compris  entre  les  chaîneis 
principales,  le  mode  qu'il  avait  adopté  pour  ces  chaînes  : 
ainsi,  après  le  tableau  des  triangles  de  premier  ordre, 
OQ  trouve  ceux  des  positions  géographiques  des  stations 
du  premier  et  du  second  ordre,  et  la  table  alphabétise 
de  ces  mêmes  points.  Toutes  ces  tables ,  jointes  à  celles 
qui  doivent  accompagner  les  feuilles  de  la  carte  gravée 
à  I échelle  du  quatre-vingt  millième,  donneront  les  trcMs 
coordonnées  géographiques  de  plus  de  quarante  mille 
positions,  et  seront  par  conséquent  très  utiles  à  consulter 
6n  maintes  circonstances. 

Quoique  la  petite  chaîne  dite  méridienne  de  Fontaine' 
bleàu  remplace  avantageusement  les  triangles  oorrel- 
pondans  de  la  méridienne  de  Dunkerque ,  et  fasse  dispa- 
raître en  grande  partie  la  discordance  des  bases  de  Bor- 
deaux et  de  Melun ,  il  a  paru  nécessaire  de  confirmer 
l'induction  qui  en  a  été  tirée ,  en  établissant  une  chaîne 
de  vérification  à  louest  de  la  méridienne  de  Dunkerque. 
Celle-ci  est  suivie  de  la  rectification  de  quelques  hauteurs 
absolues  sur  lesquelles  il  s'était  glissé  des  erreurs  à  l'inçu 
du  calculateur.  MM.  Puissant  et  Gorabœuf  ont  cherché 
à  se  prémunir  contre  les  fautes  d'impression  en  vérifiant 
sur  les  registres-minutes  mêmes  des  ingénieurs  tous  les 
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nombres  que  les  résumés  renferment;  ainsi  il  est  prc^ 
bable  que  ces  fautes  sont  très  rares. 

Ces  résumés  sont  suivis  d'une  note  sur  le  système  de 
projection  adopté  pour  la  nouvelle  carte  de  France,  et 
sur  le  tableau  d'assemblage  des  feuilles  de  gravure  qui 
fait  partie  de  la  belle  carte  générale  des  triangles  annexée 
à  cet  ouvrage.  Quoique  pressé  de  donner  (conformément 
au  désir  de  M.  le  lieutenant-général  Pelet,  directeur  du 
Dépôt  de  la  guerre)  de  la  publicité  aux  travaux  scienti^ 
fiques  qui  sont  le  fondement  de  cette  carte,  M.  Puissant 
n*a  rien  négligé  pour  que  le  lecteur  se  forme  une  idée 
nette  et  précise  de  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à  présent 
dans  le  but  de  procurer  à  la  France  une  œuvre  topogra- 
phique digne  des  lumières  du  siècle,  et  pour  justifier  le 
retard  qu'a  éprouvé  l'émission  des  douze  premières 
feuilles  de  gravure  qui  viennent  d'être  mises  en  vente. 
En  perdant  l'espoir  d'achever  de  remplir  le  cadre  étendu 
qu'il  s'est  tracé,  il  ajoute  que  son  regret,  à  cet  égard, 
s'adoucirait  beaucoup  s'il  pouvait  croire  que  ses  leçons 
de  géodésie  dans  le  corps  des  ingénieurs-géographes, 
jusqu'à  l'époque  de  sa  réunion  à  celui  d'état-major,  o]>t 
eu  une  influence  favorable  sur  la  formation  du  canevas 
trigonométrique  de  la  nouvelle  carte  du  royaume,  et  s*il 
avait  la  certitude  que  ses  efforts  pour  rendre  ce  volume 
d'un  intérêt  général  n'ont  pas  été  infructueux. 


(  «41  ) 

Méthode  de  calcul  pour  obtenir  la  marche  des  chrono* 
mètres,  par  M,  P.  Daussy  {^extrait  de  la  Connaissance 
des  Temps  de  i835  ). 


Les  observations  chrononiétriques  étant  aujourd'hui 
la  base  de  la  plupart  des  déterminations  de  longitude,  il 
devient  important  de  rendre  les  résultats  qu'elles  four- 
nissent aussi  exacts  que  possible  :  or,  deux  choses  sont 
indispensables  à  déterminer  avec  la  plus  grande  préci- 
sion ,  la  marche  de  la  montre  et  son  avance  ou  son  re- 
tard sur  le  temps  moyen  du  point  de  départ  et  de  chaque 
relâche.  En  examinant  les  méthodes  qui  sont  données 
pour  obtenir  ces  deux  élémens ,  il  ma  paru  que  Ton 
pouvait,  sans  augmenter  beaucoup  les  calculs,  leur 
donner  une  plus  grande  précision. 

Si  nous  examinons,  en  effet,  les  préceptes  que  Ton 
donne  dans  les  ouvrages  qui  ont  traité  de  cette  matière, 
nous  voyons  que  Ton  dit  de  prendre  la  différence  entre 
la  première  et  la  dernière  observation  d'une  relâche,  et 
de  la  diviser  par  le  nombre  de  jours  écoulés ,  pour  avoir 
la  marche  moyenne  dans  ce  liei;i  ;  seulement,  on  recom- 
mande de  ne  comparer,  autaut  que  possible ,  que  les 
observations  semblables,  c/est-à-dire les  observations  du 
matin  entre  elles,  et  les  observations  du  soir  entre  elles 
aussi. 

Pour  obtenir  la  différence  de  longitude,  on  compare 
la  dernière  observation  du  départ  avec  la  première  de 
l'arrivée. 

On  voit  par  là  que  les  observations  intermédiaires 
faites  pendant  une  relâche  n'entrent  pour  rien  dans  les 
calculs ,  et  que  tout  repose  sur  là  première  et  la  dernière 
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observation  ;  cependant  ^  lorsqu'on  est  resté  un  assez 
long  espace  de  temps  dans  un  point,  quelques  personnes 
ont  cherché  à  employer  les  observations  intennédiaîies, 
en  les  combinant  entre  elles  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  grands ,  pour  obtenir  la  marche  diurne  de  diffé- 
rentes manières,  dont  on  prenait  la  moyenne;  mais  outre 
que  cette  méthode  présente  beaucoup  de  vague,  puis- 
qu'il y  aurait  un  très  grand  nombre  de  combinaisons  à 
faire,  elle  a  encore  l'inconvénient  de  prendre  une 
moyenne  entre  des  marches  conclues  d'après  des  inter- 
valles de  temps  quelquefois  très  inégaux. 

Pour  l'état  de  la  montre,  je  ne  connais  pas  qu*on  ait 
pris  autre  chose  que  la  première  observation  de  TarriTée 
ou  la  dernière  au  départ ,  excepté  lorsqu'on  a  une  ob« 
servatiOn  du.  matin  et  une  du  soir  le  même  jour ,  dans 
lequel  cas  on  prend  la  moyenne  entre  les  résultats  de  ces 
deux  observations.  Lorsque  f  ai  employé  les  observations 
ohronomé triques  de  M.  Gautiier,  j'avais  pris  le  parti,  en 
4doptant  la*  marche  donnée:  par  le  plusi  grand  intei*valle 
de  temps,  de  déduire  de  toutes  les  observations  l'état  de 
Ift^montrepour  un  des  jours  intermédiaires,  etdepDendre 
Isf  moyenne  des  valeurs  ainsi  obteouespour  le  retard  ou 
l'avance  suv  le  temps  moyen  '^  mais  cet(»  méthode  ^  avait 
rinconjiréiiienir  de  ne  point  corriger  la  marche  :  c'est  ce 
qui  m'a  porté  à  chercher  un  moyen  simple  de  i  corriger 
àJa-fois  la  marche  et  l'état  d'après  l'ensemble desobaeiv 
vations.  J'ai  pensé  que  la  méthode  la  plus  avantageuse  à 
employer 'povrr  parvi^nir  à-  oe  but  était' ^elle  dont^oD  fait 
usage  en  astp^onomiâ-  poui;  corriger  les  élémens  calculés 
approximativement,  en  établissant  pour  chaque  obser^ 
v^tion  nne  équation  de4K>hditiony  etea  déterminant  les 
eorreotions  à  faire  â.  ehacuia  'd*eux/  pouv  que*  la^  somme 
àé»  carrés   des  erreqrs*   finales  soit*  la  moindre  pos* 
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s3)le(i):  elle  consiste,  comme  i*on  sait,  à  faire  autant 
de  systèmes  d'équatioa  qu'il  y  a  ci  inconnues ,  en  multi- 
pliant chaque  équation  de  condition ,  successiyi^ment, 
pr  le  coefficient  de  chacune  des  inconnues  dans  cette 
équation  ;  la  sonune  de  toutes  les  équations  multipliées 
par  le  coefficient  de  x  forme  une  premièrç  équation 
finale^  U  somn^e  de  toutes  celles  multipliées  par  le  coef- 
ficient; de 7*  une  seconde»  et  ainsi  de  suite.  On  parvient 
ainsi  à  avoir  autant  d'équations  que  d'inconnues,  et  Ton 
peat  alors  déterminer  ces  dernières  par  les  méthodes 
ordinaires, 

la  seule  difficulté  consistait  à  rendre  cettq  méthode 
d'une  application  simpie  et  facile  ;  c'est  à  quoi  j'ai  cher- 
ché à  parvenir. 

Les.  deux,  quantités  que  Ton  doit  déterminer  soni  :  la 
marche  diurne^supposée  uniforme, et  l'état  de  la  montre 
un  jour  quelconque,  que  l'on  peut  prendre  indifférem- 
ment, puisquau  moyei^  de  la  mardhe  on  détermine  l'état 
pour  tous  les  autres  jours. 

On  peut  donc  adopter  le  premier  jour  des  observa* 
tions,  et  prendre  pour  valeur  approximative,  dont  on  de- 
vra chercher  la  correction ,  le  résultat  de  cette  première 
observ^tipn  :  on  prendrf^  au^si  pour  marche  approxi- 

(i)  M.  Laplace  adonné,  dans  sa  Mécanique  céleste  y  tome  m,  au 
sajet  des  difféfens 'degrés  du  méridien,  mesurés  à  diverses  latitudes, 
ine  méthode  pouf  obtenir  l'ellipse  dans  laquelle  le  plus  grand  écart 
^^  4qgr9f  .me4UF«0(  sêraît^plu»  petit  qvedatu  toute  autre  figure  eUip» 

^f  \  ^  ^^^Sw^^s  A^^  ^^  F^^.^  ^"^iBX  ^  iqéme  forme  qu<e  celWs  q«û 
sont  données  danç  le  cas  (|ue  nous  traitons,  on  pourrait  employer  )« 
même  moyen  pour  résoudre  le  problème  que  nous  nous  sommes 
proposé  :  on  aurait  alors,  mais  par  un  calcul  un  peu  moins  simple, 
^  nuirr^  et  l'état  de  la  montre  pour  lesquels  les  erreurs  sont  les 
■uiiodrea^  mais  nm  pas  leaj  yoieorf.ltt. plu» probables deoes  quanti* 
téft,  cpi  9(«it  dpfwée^par  la  méthode  exposée  çi-i^essus. 
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mative  celle  qui  aura  été  obtenue  en  comparant  la 
première  et  la  dernière  observation.  Ce  sont  ces  deux 
quantités  qu'il  s'agira  de  corriger,  ou  dont  il  faudra  dé- 
terminer l'erreur. 

On  peut,  au  moyen  de  cet  état  et  de  cette  marche, 
déterminer  l'état  de  la  montre  pour  l'instant  de  chacune 
des  autres  observations ,  et  en  comparant  cet  état  avec 
le  résultat  de  l'observation ,  on  aura  une  différence  qui 
proviendra  des  erreurs  des  données ,  indépendamment 
de  l'erreur  de  Tobservation.  L'erreur  commise  sur  l'état 
de  la  montre  produira  toujours  une  même  quantité,  et 
celle  commise  sur  la  marche  se  répétera  autant  de  fois 
qu'il  y  aura  de  jours  d'intervalle  entre  le  premier  et 
celui  pour  lequel  on  calculera. 

Chaque  observation  donnera  donc  une  équation  de  la 
forme,  état  de  la  montre  calculé,  plus  erreur  de  l'état 
supposé  pour  le  premier  jour,  plus  erreur  de  la  marche 
multipliée  par  le  nombre  des  jours  écoulés  depuis  le 
premier,  égalent  l'état  de  la  montre  donné  par  l'obser- 
vation, 

ou       A  -f-  a;  +  wj  =  A',  ou  jr  -f-  /j/-  =  A'  —  A. 

On  voit  d'abord  que  le  coefiBcient  de  x  étant  toujours 
l'unité,  la  première  équation  (maie  sera  la  somme  de 
toutes  les  équations  données  immédiatement;  elle  s'ob- 
tiendra donc  très  facilement.  Pour'obtenir  la  seconde, il 
&udrait  multiplier  chacune  des  équations  particulières 
parle  coefficient  de^*,  qui  sera  généralement  un  nombre 
fractionnaire;  car  il  arrivera  très  rarement  que  les  obser- 
vations auront  été  faites  toutes  à  la  même  heure  :  de 
cette  manière,  le  calcul  deviendrait  long  et  compliqué; 
mais  pour  le  rendre  beaucoup  plus  simple,  on  peut 
rapporter,  au  moyen  de  la  marche  approximative,  les 


(  M5  ) 
états  obtenus  par  les  observations  à  un  même  instant  :  si 
1  on  n'a  fait  des  observations  que  le  matin  ou  le  soir,  on 
pourra  prendre  Theure  moyenne;  alors  on  aura  au  plus 
2^  d'intervalle  entre  Theure  moyenne  et  celle  qui  en  sera 
le  plus  éloignée.  L  erreur  que  Ton  commettra  en  rappor- 
tint  ainsi  sera  donc  le  douadème  de  la  correction  que 
l'on  devra  faire  à  la  marche  approximative ,  et  par  consé- 
quent presque  toujours  insensible.  Si  Kon  avait  des  ob- 
servations du  matin  et  du  soir,  on  pourrait  en  faire  deux 
groupes,  qui  devraient  donner  la  même  marche,  et  seu- 
lement un  état  moyen  différent,  si  Tinstrument  avait  une 
erreur  constante  ;  mais  si  rien  n'indiquait  une  semblable 
erreur,  on  pourrait  rapporter  toutes  les  observations  à 
midi;  Tintervalle  moyen  serait  alors  d'environ  4^  ,  ce 
qui  produirait  une  erreur  qui  serait  le  sixième  de  la  cor- 
rection à  faire.  Cette  quantité  serait  presque  toujours 
au-dessous  de  l'erreur  de  l'observation,  et  de  plus,  les 
observations  après  et  avant  midi  donneraient  une  com- 
pensation. 

Après  la  réduction  de  toutes  les  équations  à  la  même 
heure,  les  coefBciens  qui  affecteront  l'inconnue  repré- 
sentant la  correcti(>n  à  faire  à  la  marche  diurne,  seront 
des  nombres  entiers,  et  toujours  de  petits  nombres,carIa 
supposition  del'unifonnité  de  la  marche  d'une  montre  ne 
doit  pas  s'étendre,  autant  que  possible,  au-delà  d'envi- 
ron 20  jours  ;  si  Tintervalle  était  plus  grand ,  et  que  tes 
observations  fussent  nombreuses ,  on  ferait  bien  de  le 
diviser  en  deux  ou  trois  intervalles  que  l'on  examinerai^ 
chacun  séparément. 

On  voit  donc  qu'après  cette  réduction ,  la  raultiplica- 
tbn  de  toutes  les  équations  par  le  coefficient  de  l'incon- 
nue que  l'on  cherche,  devient  une  opération  simple  et 
bcile  3  la  somme  de  toutes  les  équations  ainsi  multipliées 

lO 
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donnera  la  seconde  équation  fiùale,  qui  y  combinée  avec 
la  première,  fournira,  par  les  méthodes  ordinaires,  la 
valeur  de  chacune  des  inconnues,  c*est-à-dire  les  correc- 
tious  à  faire  à  la  marche  diurpe  et  à  Tétat  de  la  montre 
sur  le  temps  moyen ,  pour  que  la  somme  des  carrés  des 
erreurs  des  observations  soit  la  moindre  possible. 

On  pourrait  encore,  lorsqu'il  y  a  des  observations  du 
matin  et  du  soir,  et  qu'elles  paraissent  indiquer  une 
erreur  constante  soit  dans  l'instrument,  soit  dans  la 
manière  d*observer,  chercher  à  déterminer  par  cette 
même  méthode,  ou  l'erreur  sur  le  temps  vrai,  que  l'on 
peut  généralement  supposer  constante,  ou  l'erreur  de 
rinstrament ,  si  Ton  voulait  calculer  rigoureusement  en 
appréciant  pour  chaque  observation  l'effet  d'une  erreur 
constante  sur  la  hauteur^  mais  cette  dernière  supposi* 
tïon  augmenterait  beaucoup  le  calcul  z  la  première ,  qui 
est  xîelle  que  Ton  emploie  toujours,  puisque  l'on  recom- 
mande de  ne  comparer,  pour  avoir  la  marche ,  que  les 
observations  faites  à  la  même  époque  de  la  journée,  sera 
généralement  suffisante,  car  on  s'écarte  ordinairement 
peu  de  Theure  moyenne. 

Si  donc  on  voulait  calculer  l'erreur  des  observations 
du-matinet  du  soir,  en  la  supposant  constante,  on  intro- 
duirait dans  des  équations  de  condition  une  troisième 
inconnue  dont  le  coefficient  serait  toujours  l'unité,  mais 
qni  serait  seulement  de  signes  contraires  Je  soir  et  le 
-matin.;  pour  avoir  alors  la  troisième  équation  finale.,  qui, 
combinéeaveeles  deux  autres,  fournirait  les  moyens  de 
déterminer  les  trois  inconnues,  il  suffirait  de  changer 
les  signes  de  toutejs  les  observations  du  matin  ou  du  soir, 
et  de  faire  la  somme  ;  on  voit  qu'on  aurait  cette  dernière 
équation  avec  facilité.  La  résolution  des  trois  équations 
à  trois  inconnues  serait  seulement  un  peu  plus  longue^ 
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Pour  rendre  plus  intelligible  cette  méthode,  nous  allons 
joindre  ici  deux  exemples  de  notre  msinîère  d'opérer;  et 
pour  ne  pas  supposer  des  observations*  disposées  exprès, 
nous  les  prendrons  parmi  les  registres  d'observations 
astronomiques  qui  se  trouvent  au  Dépôt  de  la  Marine. 

Par  des  observations  faites  à  Saint-Paul ,  île  de  Bour- 
bon j.  en  18^2 ,  on  a  trouvé  pour  le  retard  d'une  montre 
marine  les  quantités  suivantes  : 

Temps  moyen.  Retard. 

Le  njuillet,à3'  l'Sa"  6*4i'32" 

12                3.  1.44  6.4i*32 

i4               2.33.3i  6.41*34 

16               2. 5  0.40  6.41.4^ 

18  3.i3.52  ^  6.4i-5i 

19  2.47*  3  6.41. 5o. 

En  comparant  la  première  et  la  dernière  observation, 

18" 
on  trouve,  pour  marche  diurne,  -^  =s  2''^25. 

Avec  cette  marche,  nous  rapporterons  tous  les  re- 
tards trouvés  à  3^o',  en  diminuant  ceux  obtenus  plus 
tard  et  augmentant  ceux  obtenus  plus  tôt  :  comme  la 
différence  est  très  petite,  nos  corrections  le  seront 
aussi  ;  on  aura  ainsi  : 

Le  II  juillet,  à  3*  o'        6*4i'32"oo 

12  6.41.32,00 

14  6.4i.34|04 

16  6.41  «4^90 1 

18  6.4 1.^0,98 

19  6.41  «50,02. 

« 
Si,  au  moyen  du  retard  trouvé  le  11  juillet,  et  de  la 

marche  2"^  25,  nous  voulons  calculer  les  retards  les  jours 

suivans,  nous  aurons,  en  appelant  x  1  erreur  de  letat 

supposé,  et/ Terreur  de  la  marche  diurne  adoptée, 

10. 
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:  Le  II  joyiet,  fi^4i'3a^  a  +  ^  +    o  a  e»4x'3si''oo 
la  6*4i«34>9S  +  «ar  4-  j^  3s  6.4i33,oo 

i4  6.4i«38,75  -f-  ^  4*  3j^=  6.4i-34io4 

tô  6.4i«43,aS  -f-  ^  +  6/  =  6\4i*4^90i 

i8  6«4i*47}7S  +  ^  +  7J  =  6^i.5o^8 

19  6.41*50900  -f-  â?  +  8;^'  =  6.4i*5o,oa, 

ou 

X  =  o 

j:  +    ^  =  —  2"a5 

X  +  3/  =  —  4,7' 

j:  +  5/  =  —  i,a4 

j:  +  7/  =  +  3,a3 

c  +  87  =  +  0,02 
'En  fiiisant  la  somme  de  ces  six  équations,  nous  aurons 
la  première  équation  finale 

6x  +  a4r  =  —  4^95; 

pour  obtenir  la  seconde,  bous  mulii^ieroDS  chacune 
délies  par  le  coefficient  de  j  dans  celte  équ^^ipn;  nous 
aurions  ainsi  : 

O   sss  o 

3^  +    ar  =  —  '4^3 

5«  +  aSj  =3  —  ô^ao 
'jx  +  49;^  =  4.  aa,6i 
8ar  4-  64y  =  +,    0,16. 

Faisant  la  soinoçiex  nous  aurons  ^.pour  la  deuxième  équa- 
tion finale  :. 

a^F  +  i48r  —  +  o'jig. 

Noi|4  aur^Mos  donc,  pour  obtenir  les  Tfldeuns  de.  jt  et 
de jr,  les  demx  équations  suivamcs  : 

&r  +     a4r.  SB  —  4",95 
a4:r  +  i4»r  =  +  4",i9; 
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divisant  chaoune  d'elles  pat  le  coefficient  dex,  noui 
aurons  : 

X  +  4>oo  ^  *=  —  o",8a5 
*^,+  6,1677  =  4-  o%oo8y 
et  par  coniëquent  : 

2,1657  ïîs:  +  o^jSSS  ;  donc  7  =s  +  o'',384: 
ce  qui  donnera  enfin  : 

a:  :te  —  i",536  —  (/^«aS  =  —  a^36ï 
j:  =  —  a",367  4-  o"/)o8  =  •—  d',36i* 
Appliquant  ces  corrections  aux  valeurs  supposées  pour 
Tétat  et  la  marche  de  la  montre,  on  aura  : 

Le  1 1  juillet,  à  3  ,  retard  de  la  montre^ 

6*4t'3a'>  —  a",36s=:  8*ifi'29'S64,  et 
marche  diurne  2=s.a",a5  +  o'',584  —  a",(S3. 

Les  erreurs  sur  les  observations  seront  alors: 
Le  II  juillet,  ^—  3^,36 

t2  +    Oj27 

r4  —  3,54 

16  -*-  0,81 

18  +  2,92 

19  — *o^6i« 

Ces  erreurs  ne  sont  pas^beaucoup  diminuées,  mais  elles 
sont  distribuées  plus  uniformément ,  et  l'on  a  layautage 
d'avoir  employé  toutes  les  observations  à  la, détermina- 
tion des  deux  élémens  des  calculs  de  longitude  que  Ton 
peut  obtenir  par  le  moyen  de  cette  montre* 

Dans  le  second  exemple,  que  nous  allons  donner,  nous 
ehercheroûfi  à  déterminer  aussi  Terreur  constante'  sur 
l'angle  hoBaîre  conclu  de&  observa  tiens  du  matin  ou  de 
cieltes  du.  soir* 

Voici  les  différend  états  de  la  montre*,  troiivés  pbr  lai 
observations  d'angles  horaires  : 
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Le  ai  déc.  1818, 
a3 
a3 

i"janv.  1819, 

7 

En  comparant  l'observation  du  a3  et  la  dernière  Ob' 
servation,  feites  toutes  deux  le  malin,  on  trouve  pour 
marcbe  diurne  de  la  montre  ii'',7i> 

Au  moyen  de  cette  marche,  qui  étant  déterminée  par 
un  intenralle  de  i  S  jours,  doit  éprouver  peu  de  change- 
ment, nous  réduirons  toutes  cis  observations  au  midi  le 
plus  proche;  nous  aurons  ainsi  : 


fteUrd. 

3*20' 

i*i7'59"85 

3.32. 

1.17.37,59 

20.36. 

1.17.30,81 

3.52. 

1.16.29,07 

19.34. 

1.16.20,40 

20.28. 

1. 15.46.71 

20.  o. 

i.i4*35,33. 

Le  21  déc,  à  midi, 

23 

a4 


^9 
3a 


2  janvier, 
8 


[*i8'  i'^47 
.17.39,31 
.17.29,15 
.16.30,96 

.16.18,24 
.1 5-44,99 

Partant  de  Tobservation  du  21  comme  état  approximatif, 
qu'il  faudra  corriger,  et  avec  la  marche  déterminée  ci- 
dessus,  on  obtiendra,  comme  dans  le  premier  exemple, 
les  équations  de  conditions  suivantes ,  dans  lesquelles  x 
désigne  la  correction  à  &ire  à  Tétat  de  la  montre  le 
21  décembre,^  la  correction  de  la  marche  diurne ,  et  z 
la  correction  des  angles  horaires  provenant  de  Terreur 
constante  commise  sur  les  hauteurs ,  et  qui  par  censé- 
quent  est  de  signe  contraire  dans  les  observations  du 
matin  et  du  soir  : 
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X  —    3/  —  z  =  +  2,8i 

«  —  l8j  +  2  =  ^.  3,17 

:rr —    9^  —  ^=4-2,16 

X  —  iTgr  —  2  =  +  4io4 

:r  —  i8j  —  J5  =  +  2,69. 

La  somme  de  ces  sept  équations  donnera  la  première 
équation  finale  par  rapport  à  x^ 

En  changeant  les  signes  de  la  troisième  et  des  trois  der- 
nières, z  se  trouvera  avoir  le  même  signe  dans  toutes  : 
en  faisant  la  somme  de  ces  équations  ainsi  transformées^ 
on  aura  pour  équation  finale  par  rapport  kz: 

—  X  +32;^  -j.  jTjg  =. —  7'S27. 

Enfin ,  multipliant  la  deuxième  par  2 ,  la  troisième  par  3, 
h.  quatrième  par  8,  et  ainsi  de  suite  par  les  coefficiens 
de^*,  et  faisant  la  somme,  on  aura  pour  troisième  équa- 
tion finale: 

52:r  —  6i6y  —  32z  =  +  i52",65. 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  le  calcul  de  ces  trois  équa- 
tions, qui  se  fera  suivant  la  méthode- ordinaire,  et  don- 
nera pour  la  valeur  des  inconnues  : 

a:  =  +  i"52 ,  /  =  —  o",ioo,  2  =  —  o",36 : 
ce  qui  donnera  pour  l'état  de  la  montre,  le  21  décembre 
à  midi,  I*  18'  i",47  +  i",52  —  o\Z6  =  i*  18'  a",63 ,  et 
pour  marche  diurne  ii",7i  -^  o^io  «  ii'jôi;  la  cor- 
rection z  indique  quil  faut  retrancher  o*,36  de  Tétat 
de  la  montre  conclu  des  observations  du  soir,  et  ajouter 
la  même  quantité  à  celui  conclu  des  observations  du 
matin. 
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On  voit  que  Terreur  que  Tan  a  commise  en  employant 
la  marche  approximative  pour  réduire  les  observations 
à  midi,  ne  s'ëleyera  pas  à  o%oa^  puisque  le  plus  grand 
intervalle  était  de  4S  on  i/6  de  la  correction ,  qui  est 
de  o'',io. 

Si,  au  moyen  de  ces  nouvelles  données,  nous  cher» 
chons  le  retard  de  la  montre  à  midi,  pour  chaque  jour 
d'observation ,  afin  de  voir  quelles  sont  les  erreurs  qu'iL 
faut  admettre  dans  les  observations ,  nous  aurons  : 

Le  21  i*i8'  2^63 

23  1.17,39,41 

24  1.17.28,25 
27  1.16.29,75 
3o  1.16.18,86 

2  i.i5.44)o3 
8  i.i 4*34)37 

On  voit  que  ces  erreurs  sont  tout-à-fait  dans  les  limites 
de  la  précision  que  l'on  doit  attendre,  et  par  conséquent,, 
les  données  que  nous  avons  obtenues  satisfont  le  mieux, 
possible  à  l'ensemble  des  observations* 


Err. 

des  obs. 



i"i6 



0,10 

+ 

o,63 

+ 

1,21 



0,62 

+ 

0,96 

— 

o,99- 

C  .53  )    • 

NoTics  sur  la  reconnaissance  du  Rio  Vermejo ,  opérée  en 
1826^  par  une  expédition  sous  les  ordres  du  docteur 
Pablo  Soria ,  arrêté  au  terme  de  son  exploration  et  re- 
tenu en  captivité  au  Paraguay  pendant  cinq  ans ,  par 
le  docteur  Francia,  (i) 


L'£spagne  avait  adopté,  pour  le  gouvernement  de  ses 
colonies ,  un  système  qui  exercera ,  sans  doute  pendant 
biei)  du  temps  encore,  une  grande  influence  sur  Tim- 
mense  territoire  qu'elle  a  possédé  dans  le  continent 
américain.  La  sollicitude  de  ladministration  semblait 
être  absorbée  par  l'exploitation  des  mines  ;  toutes  le» 
autres  sources  de  richesses  dont  ce  sol  est  couvert  n'é- 
taient considérées  que  comme  des  accessoires  plus  ou 
moins  négligés.  Le  commerce  y  entravé  par  des  lestric- 
tions  sans  nombre^  était  le  privilège  d'un  petit  nombre 
d'individus.  Toute  communication  avec  les  étrangers 
était  sévèrement  interdite,  et  les  babitans,.  contenus 
dans  la  plus  étroite  dépendance ,  ne  pouvaient  suivre 
les  progrès  des  lumières ,  ni  cultiver  les  arts  industriels. 

Un  pareil  ordre  de  choses,  fruit  d'une  politique  aussi 
aveugle  qu'ombrageuse,  a  dû  non-seulement  s'opposer 
à  l'accroissement  de  la  population,  mais  encore  tendre 
constamment  à  la  réduire.  Aussi  l'Espagne ,  nominale- 
ment maîtresse  d'un  territoire  beaucoup  trop  vaste  com- 
parativement à  ses  moyens  d'y  étendre  son  pouvoir ,  et 
où  elle  ne  voulait  pas  que  d'autres  pénétrassent,  s'est- 
elle  bornée  à  occuper  les  points  qu'elle  jugeait  néces- 
saires pour  exercer  sa  domination  et  établir  les  com- 
munications les  plus  indispensables,   et  il  en  résultait 

(il  Les  deux  plans  qui  accompagnent  cette  notice  paraîtront  avec 
le  prochain  numéro. 
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que, dans  une  grande  partie  de  l'intérieur^  ou  bien  elle 
régnait  sur  d'imiïienses  déserts ,  ou  de  grandes  et  belles 
régions  demeuraient  inconnues  et  perdues  pour  le 
monde  civilisé. 

Rien  donc  n'était  plus  opposé  à  l'esprit  de  découverte 
et  au  développement  des  éléraens  de  prospérité  si  variés 
de  ces  contrées  que  le  régime  colonial  des  Espagnols  ; 
et  tant  qu'a  duré  leur  domination ,  on  a  négligé  l'explo- 
ration de  vastes  territoires  enclavés  dans  leurs  posses- 
sions de  la  partie  sud  de  ce  continent,  bien  que  par  leur 
seule  position  géographique  et  par  analogie  avec  les 
pays  déjà  connus,  situés  sur  le  même  parallèle,  on  ne 
pût  douter  que  ces  contrées  n'offrissent  un  grand 
intérêt. 

Pendant  les  guerres  que  ces  colonies  eurent  à  soute- 
nir pour  conquérir  leur  indépendance ,  on  ne  pouvait 
songer  à  entreprendre  de  semblables  explorations  ;  mais 
lorsqu'en  1824  on  commença  à  jouir  ici  d'un  peu  de 
tranquillité ,  l'attention  de  quelques  spéculateurs  se  di- 
rigea vers  la  reconnaissance  de*  ces  régions  encore  in- 
connues. 

On  ne  peut  toutefois  se  dissimuler  que  de  pareilles 
entreprises  ne  soient  entravées  dans  ces  contrées  par 
bien  des  difficultés.  Par  terre ,  elles  peuvent  être  consi- 
dérées comme  impraticables  :  des  rivières  à  traverser 
sans  le  secours  d'embarcations ,  d'immenses  marécages , 
des  forêts  impénétrables,  les  bêtes  féroces,  les^ peuplades 
sauvages  opposent  des  obstacles  •  infinis  et  souvent  in- 
surmontables. C'est  donc  seulement  par  les  fleuves ,  sup- 
posés navigables ,  que ,  dans  l'état  actuel  des  pays  situés 
dans  la  partie  sud  du  continent  américain  ,  on  peut  ten- 
ter  de  pénétrer  dans  l'intérieur  des  terres. 

Si  la  navigation  des  rivières  connues  dans  ces  parages 
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était  exploitée  comme  elle  pourrait  Tètre ,  si  ceg  petits 
états  jouissaient  d'une  tranquillité  qui  leur  permît  de  ne 
s  occuper  qu'à  recueillir  les  produits  si  riches  et  si  va- 
riés de  leur  sol,  et  à  les  écouler  par  les  admirables  ca- 
Baux  que  leur  a  ouverts  la  nature^ils  parviendraient  sans 
doute  rapidement  à  un  haut  degré  de  prospérité.  Les 

Etats*Unis  leur  offrent  un  grand  et  bel  exemple  à  suivre. 
On  ne  peut  contester  que  ce  ne  soît  à  Factivité  qu  ib 
ont  su  imprimer  à  leur  navigation  intérieure,  qu'ils 
doivent  une  grande  partie  du  prodigieux  accroissement 
de  leur  prospérité  et  de  leur  puissance;  tandis  qu'ici  on* 
est  réduit  à  déplorer  le  malheureux*  concours  de  circon- 
stances qui  laisse  couler  pour  ainsi  dire  en  pure  perte 
les  eaux  de  fleuves  qu'on  peut  mettre  au  premier  rang 
sous  le  triple  rapport  de  l'étendue  de  leur  cours ,  de 
l'abondance  de  leurs  eaux  et  des  richesses  naturelles  des 
contrées  qu'ils  arrosent. 

Les  avantages  que  promettaient  des  communications 
avec  certaines  régions  de  l'intérieur  encore  inconnues , 
ouvrirent  cependant  les  yeux  à  quelques  personnes  dont 
les  vues  étaient  plus  étendues ,  et  il  se  forma  ici  une 
société  qui  projeta  de  faire  reconnaître,  entre  autres, 
le  cours  du  Rio  Yermejo  et  des  terres  adjacentes  ,  dans 
le  but  d'y  former  plus  tard  des  établissemens.  Elle  prit 
en  conséquence  la  dénomination  de  Compania  del  Fer- 
inejo^  et  se  constitua  sous  les  auspices  des  gouverne- 
mens  de  Buenos-Âyres  et  de  Salta. 

Les  cartes  publiées  jusqu'alors  indiquent  bien  l'exi- 
stence d'une  rivière  importante,  prenant  sa  source  dans 
les  Andes  et  débouchant  dans  le  Paraguay,  un  peu  au- 
dessus  de  la  jonction  de  cette  rivière  avec  le  Parana.  On 
la  désigne  tantôt  sous  le  nom  de  Rio  Grande^  tantôt  sous 
celai  de  Rio  Vermejo ,  qui  est  celui  adopté  par  les  der- 
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niers  explorateurs.  Mais  les  points  visités  anférieiirenaént 
avaient  été  déterminés  d*  une  manière  tout-à-fait  incertaine 
et  souvent  erronée.  Il  parait  que  les  Jésuites  ont  eu  seuls 
une  connaissance  exacte  de  cette  belle  rivière.  Ils  avaient 
commencé  sur  ses  bords ,  au  point  nommé  Tangaye ,  un 
établissement  de  mission  qui  n*a  pas  eu  de  durée  ;  et 
comme  Tintérêt  de  leur  ordre  ^  et  non  le  bien  général , 
était  le  but  de  leurs  travaux  ,  ils  n'ont  transmis  à  per- 
sonne ce  qu*its  savaient  sur  le  cours  du  Rio  Vermejo. 

La  compagnie  du  Vermejo  organisa^donc  use  expé* 
ditîon  dont  la  direction  fut  confiée  à  lun  de  ses  membres, 
don  Pablo  Soria,  et  qui  se  réunit  dabord  à  Salta^ 
d'où  elle  se  rendit^  en  septembre  i8^,  à  la  Palca  de 
Sona,  au  confluent  du  Rio  Grande  avec  le  Rio  Ver- 
mejo. Là  on  construisit  un  bateau  ptat  de  cinquante- 
deux  pieds  de  quille ,  seize  de  largeur  et  trois  et  demi 
de  hauteur,  mesure  de  France. 

Cette  embarcation  iCiit  prête  et  le  voyage  commença 
le  i5  juin  1826. 

Le. compte  rendu  par  le  chef  même  de  l'expédition , 
de  la  manière  dont  le  bateau  fut  équipé,  provoque  de 
tristes  réflexions  sur  l'incurie  extraordinaire  des  hommes 
qui  ont  conçu  et  exécuté  une  semblable  entreprise.  «  Le 
«  bateau ,  dit-il ,  sortit  équipé  avec  quinze  hommes  con- 
«  damnés ,  extraits  de  la  prison ,  et  qui  jamais  n'avaient 
«  vu  un  canot;  un  autre  journalier,  volontaire,  un  enfant 
«  de  dix  ans,  un  Indien  Mataco  pour  servir  d'inter- 
«  prête  I  un  cuisinier,  le  pilote  nommé  Descalzt,  et  un 
«  individu  étranger  à  l'expédition,  qui  avait  -demandé 
«  passage  pour  lui  et  quelques  marchandises.  Par  une 
«  fatalité  irrémédiable,,  ajoute-t-il,  an  partit  sans  voiles, 
«  sans  mâts  pour  en  hisser  une  au  besoin ,  n'ayant  qu'une 
«  seule  rame  hors  de  service  et  trois  canots.  » 
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Od  ne  peut  vraiment  s  expliquer  comment  des  gens, 
qui  avaient  pu  construire  un  grand  bateau  et  trois  ca- 
nots, se  trouvaient  manquer  de  rames;  mais  je  cite  le 
fait  sans  commentaires  :  Ion  était ,  du  reste ,  assez  bien 
pourvu  d*armes. 

Le  tirant  d'eau  du  bateau  était  de  vingt-deux  pouces, 
on  avait  calculé  que  cette  profondeur  donnerait  la  fa- 
culté de  passer  partout  dans  les  eaux  les  plus  basses. 
Lepoque  à  laquelle  on  entreprenait  le  voyage  rendait 
cette  précaution  indispensable.  Dans  )a  partie  des  Andes 
où  se  trouvent  les  sources  des  rivières  dont  la  réunion 
fonne  le  Rio  Vermejo^  les  pluies  sont  périodiques,  et 
de  leur  plus  ou  moins  d  abondance  dépend  la  hausse 
ou  la  baisse  des  eaux  dans  le  Kt  de  ces  rivières.  C'est 
généralement  en  octobre  que  commencent  les  pluies; 
elles  cessent  en  mars.  Les  rivières  commencent  à  croître 
en  novembre  ou  décembre,  et  décroissent  ensuite  pro^ 
gressivement  depuis  mars  ou  avril  jusqu'en  octobre.  La 
plus  grande  élévation  des  eaux  a  donc  lieu  dans  les  mois 
de  janvier^  février  et  mars,  et  la  plus  forte  baisse  en 
juillet,  août  et  septembre,  époque  à  laquelle  cette  ex- 
pédition ,  partant  le  iS  juin,  devait  précisément  se  trou- 
ver en  route. 

Suivant  le  plan  tracé  par  le  docteur  Pablo  Soria,  la 
Paica,  d*où  l'expédition  est  partie,  est  située  par  les 
ia'^ao'  latitude  sud  et  64^  53'  longitude  ouest  du  méri- 
dien de  Paris.  Sauf  ses  sinuosités ,  le  cours  de  cette 
T>vière  suit  régulièrement  la  direction  du  sud-est  jus- 
^'à  son  embouchure  dans  le  Paraguay,  auquel  le 
^w  Vermqo  se  réunit,  près  deNembucu,  par  environ 
36°  5o'  de  latitude  sud  et  61^  ao'  de  longitude  ouest ,  et 
^  douze  ou  quinze  lieues  nord  de  l'embouchure  du  Pa- 
^uay  dans  le  Parana.  L'exploration  du  Rio  Vermejo , 
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par  cette  expédition ,  a  donc  été  opérée  sur  un  espace 
d'environ  trois  cent  trente  milles  à  vol  d  oiseau. 

Les  sinuosités  de  cette  rivière,  quoique  multipliées 
et  courtes ,  ne  le  sont  cependant  pas  assez  pour  mettre 
obstacle  au  passage  et  à  la  manœuvre  des  embarcations, 
propres  à  la  navigation  des  fleuves ,  quel  que  soit  leur 
port.  Dans  toute  l'étendue  parcourue,  la  largeur  du 
Rio  Vermejo  varie  graduellement  de  quatre  cents  à  huit 
cents  pieds.  Sur  cinq  ou  six  points  seulement  les  rives 
se  resserrent  et  rétrécissent  le  canal  jusqu*à  cent  qua- 
rante et  cent  vingt  pieds;  ces  passages  étroits  se  ren- 
contrent surtout  lorsqu'on  approche  de  l'embouchure, 
à  vingt  ou  vingl-cinq  lieues  de  laquelle  se  trouve  le  Salto 
de  Yso.  En  cet  endroit  un  ilôt  partage  les  eaux  en  deux 
bras,  et  de  là^  toujours  en  descendant  pendant  cinq  ou 
six  lieues,  le  cours  de  la  rivière  est  encaissé  entre  deux 
rives  argileuses  qui  en  réduisent  par  fois  la  largeur  à 
moins  de  deux  cent  soixante  pieds  jusqu'au  Paso  de 
Lurbe^  où  le  courant  se  trouve  encore  considérablement 
resserré  entre  deux  bancs  d'argile  qui  partent  de  ses 
bords.  Quelques  lieues  plus  bas  encore,  on  rencontre 
l'ile  de  Nacurutu^  qui  divise>  de  nouveau  la  rivière  en 
deux  branches. 

Le  courant  du  Rio  Vermejo^  presque  généralement 
lent  et  doux ,  acquiert  naturellement  plus  de  vitesse  dans 
certains  endroits  par  le  rapprochement  de  ses  rives, 
comme  au  ^Salto  de  Yso,  au  pas  de  Lurbe  et  à  Tîle  de 
Nacurutu  ;  mais  c'est  partout  sans  conséquence  pour  la 
navigation ,  toujours  facile  à  la  descente,  et  qui  ne  ren- 
contre que  bien  peu  de  difficultés  quand  elle  a  lieu  en 
remontant. 

L'expédition  d'un  S.  Alzara,  envoyé  sous  un  des 
derniers  vice-rois  de  Buénos-Ayres ,  l'avait  au  reste  déjà 
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démontré,  puisque  avec  un  bateau  calant  vingt-et-un 
pouces  français  environ^   il  parvint   à  remonter  à  la 
voile  jusqu  à  Yso ,  ayant  par  conséquent  surmonté  tous 
les  points  qui  pouvaient  opposer  le  plus  d'obstacles. 

Dans  le  cours  de  cette  dernière  exploration  qui  a  eu 
lieu  à  la  suite  des  eaux  basses,  la  profondeur  <u  varié  de 
25  pouces  à  9  pieds,  et  d'après  les  données  qu'on  a  pu 
recueillir,  on  estime  qu'à  l'époque  des  grandes  eaux,  on 
ne  rencontre  pas  moins  de  ii  à  12  pieds  dans  les  par- 
ties les  plus  basses. 

Lelévation  des  bords  présente  de  fréquentes  irrégula- 
rités; dans  la  partie  supérieure  depuis  la  Palca  de  Soria 
jusqu'au  Rio  del  Valle  ils  ne  s'élèvent  pas  au-dessus  de 
6 à  12  pieds;  aussi  les  terres  riveraines  qui  conser- 
vent leur  niveau  à  une  assez  grande  distance  sont-elles 
périodiquement  inondées  par  les  crues  régulières  du 
Kio  Verm^o ,  lesquelles  au  rapport  des  voyageurs  ali- 
mentent dans  ces  contrées  la  plus  admirable  végétation. 
Cest  sans  doute  en  raison  de  cette  analogie  avec  le  cours 
du  Nil  qu'on  a  donné  aux  immenses  plaines  situées  sur 
la  rive  orientale  du  Rio  Vermejo ,  le  nom  de  nouvelle 
Egypte. 

Nulle  part  la  marche  du  bateau  n'a  été  entravée  par 
ces  troncs  d'arbre  qui  opposent  de  si  fréquens  obstacles, 
€t  qui  parfois  font  courir  tant  de  dangers  aux  embar- 
cations qui  naviguent  sur  la  plupart  des  grands  fleuves 
tlu  Nouveau  -Monde. 

L'aspect  pittoresque  des  terres  que  baigne  cette  ri- 
vière est  extrêmement  varié:  tantôt  ce  sont  d'immenses 
prairies  où  paissent  de  nombreux  bestiaux  de  diverses 
espèces,  tantôt  de  vastes  forets  où  les  bois  les  plus  pré- 
cieux pour  la  fabrication  des  meubles  de  luxe  se  trou- 
vant à  côté  de  ceux  propres  aux  plus  importantes  con- 
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slructions.  Plus  loin,  ces  sont  des  terres  d'une  fertilité 
extraordinaire  qui  produisent  spontanément  une  infi- 
nité de  végétaux  utiles;  où  la  canne  à  sucre,  le  manioc, 
le  coton,  le  riz,  le  tabac  et  la  plupart  des  plantes  tropica- 
les prospèrent  à  régal  du  froment,  du  maïs,  de  la  pomme 
de  terre,  etc.,  etc.  On  rencontre  des  bois  d*orangers , 
de  pêchers,  de  noyers,  de  palmiers,  et  dune  foule  d'ar- 
bres fruitiers  sauvages  ;  on  y  élèverait  aussi  avec  succès  les 
poiriers,  les  ponlmiers,  les  oliviers,  la  vigne,  les  ceri- 
siers^ etc.,  à  en  juger  par  le  peu  d'essais  précédemment 
tentés  en  agriculture;  en  un  lùot  la  plupart  des  produc- 
tions végétales  des  deux  hémisphères  réussissent  égale- 
ment sur  cette  terre  privilégiée,  et  tout  porte  à  croire 
que  le  règne  minéral  n'est  pas  moins  riche  que  les  deux 
autres.  Déjà  on  y  a  reconnu  l'existence  de  l'or  et  du  fer. 

Toutes  les  faveurs  de  la  nature  semblent  donc  accu- 
mulées sur  le  territoire  traversé  par  le  Rio  Vermejo,  De- 
puis les  neiges  qui  couvrent  la  cime  des  Andes  jus- 
qu'aux chaleurs  de  la  zone  Torride ,  la  température  la 
plus  variée  favorise  tous  les  genres  de  productions,  sans 
altérer  la  salubrité  du  climat,  qui  paraît  être  partout 
d'une  pureté  parfaite;  les  terres  d'une  fertihté  admirable 
sont  couvertes  de  bestiaux ,  de  gibier  de  toutes  espè- 
ces ;  les  eaux  abondent  en  poissons  ;  des  cotirs  d'eaux 
constamment  alimentés  par  les  neiges  des  montagnes 
offrent  de  nombreux  et  puissans  moteurs  à  l'industrie 
mécanique.  Celle  qui  aurait  besoin  de  combustibles  y 
trouverait  des  ressources  inépuisables  dans  les  forêts, 
en  même  temps  que  les  productions  du  sol  offriraient 
quantité  de  matières  premières  qui  ne  demanderaient 
qu'à  être  utilisées. 

Sur  toute  la  ligne  que  l'expédition  a  parcourue,  elle 
n'a  rencontré  aucun    établissement    qui  annonçât  le 
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contact  de  la  civilisation.  A  peine  retrouve-t-on  quelques 
traces  de  celui  tenté  par  les  jésuites  à  Tangaye ,  par  en- 
viron 25®  latitude  et  63*  longitude.  Les  rives  du  fleuve 
sont  fréquentées  par  des  tribus  sauvages^  qui  vivent  de 
chasse,  de  pèche  et  des  végétaux  que  la  terre  produit 
sans  culture.  Ces  tribus  étant  très  divisées  et  presque 
constamment  en  querelles,  sont  peu  considérables,  et 
par  conséquent  peu  dangereuses,  elles  diffèrent  sou- 
vent de  coutumes  et  de  langage.  La  plupart  se  sont 
montrées  inoffensives,  et  x;elles  dont  on  eût  pu  crain- 
dre les  dispositions  doivent  être  bien  faibles ,  puis- 
qu'une expédition  qui  ne  comptait  que  vingt-deux  in- 
dividus, a  pu  traverser  leur  territoire  sans  en  être  sé- 
rieusement inquiétée. 

La  malheureuse  issue  de  cette  tentative  oblige  à  en 
restreindre  la  relation  à  des  aperçus  généraux ,  tels  que 
ceux  qui  précèdent  et  qui  demeurent  bien  incomplets 
par  suite  de  la  longue  détention  de  l'expédition,  retenue 
cinq  ans  en  captivité,  par  ordre  du  docteur  Francia. 
Lorsque  cette  expédition  déboucha  du  Rio  Vermejo 
dans  le  Paraguay  vers  le  milieu  d*aoùt  1826,  Soria  se 
disposait  à  descendre  par  le  Parana  à  Gorrientes ,  où  il 
comptait  terminer  son  excursion.  Il  s'était  mal  rendu 
compte  de  la  position  de  cette  ville,  dont  il  se  croyait 
beaucoup  plus  près.  Ayant  remarqué  une  habitation 
sur  la  rive  gauche  du  Paraguay,  il  la  crut  dépendante 
de  la  province  de  Gorrientes,  et  se  dirigea  vers  elle  avec 
le  plaisir  qu'on  doit  éprouver  à  retrouver  une  terre  amie 
au  terme  d'un  long  voyage,  surtout  après  avoir  tra-  • 
versé  des  contrées  désertes  et  au  milieu  de  sauvages 
<[ui  lui  avaient  souvent  causé  de  l'inquiétude.  Il  ne 
^îda  pas  à  être  cruellement  détrompé;  s'étant  approché 
^la  rive  orientale,  il  fut  hélé  de  terre,  d'où  on  lui 
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enjoignit  d*accoster  une  embarcation  chargée  de  trou- 
pes, pendant  que  de  la  rive  on  le  tenait  en  respect, 
quoiqu'il  ne  fît  aucune  démonstration,  de  résistance, 
et  qu'il  ne  songeât,  en  effet,  à  en  opposer  aucune. 
On  commença  par  séquestrer  l'argent,  les  armes,  les 
muniûons  et  instrumens  qui  se  trouvaient  à  bord.  L'of- 
ficier, qui  paraissait  être  en  possession  du  comman- 
dement, lui  fit  connaître  alors  qu'il  était  sur  les  terres 
de  la  dépendance  du  docteur  Francia,  et  lui  déclara  que 
pour  mettre  son  excellence  le  dictateur  suprême  à  même 
de  statuer  sur  son  sort,  il  fallait  qu'il  remît  tous  ses 
papiers  sans  exception;  ils  furent  en  effet  ramassés  sans 
examen  préalable,  mis  en  paquets,  et  enlevés  de  cette 
manière,  sans  que  depuis  lors  Soria  ait  jamais  pu  en 
avoir  de  nouvelles,  en  sorte  que  ses  plans, et  les  notes  où 
il  avait  consigné  ses  opérations  de  toute  nature,  ont  été 
perdues  sans  retour.  ^ 

D'après  le  récit  qu'en  fait  Soria  lui-même,  et  dont  ce 
qui  suit  n'est  que  le  résumé,  sa  disgrâce  ne  faisait  que 
commencer  et  ne  devait  pas  s'arrêter  là.  Dix  jours  après 
son  arrestation,  on  vint  lui  signifier  un  décret  du  dic- 
tateur portant  entre  autres  que  «  Soria  était  un  auda- 
«  cieux,  un  insolent  déhonté,  qui  par  un  acte  atroce 
«était  venu,  sans  sa  permission  pi-éalable,  par  une 
^  rivière  qui  lui  appartenait;  que  lui  et  ses  compagnons 
«  eussent  à  s'en  retourner  par  où  ils  étaient  venus,  at- 
tendu que,  à  terminer  leur  voyage  en  descendant  le 
«  fleuve,  il  ne  voulait  pas.  » 

Soria,  jugeant  que  3ans  voiles,  sans  rames,  avec  un 
bateau  équipé  comme  le  sien,  le  retour  en  remontant  le 
Rio  Fermejo  était  impraticable ,  fit  répondre  :  «  Que  dakis 
«  la  situation  où  il  se  trouvait,  il  lui  était  aussi  impos- 
«  sible  de  retourner  par  où  il  était  venu ,  que  d'opérer 
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«sèn  retour  en  |passant  par  la  lune.  Qu  en  conséquence 
«  son  excellence  pouvait  disposer  de  lui  comme  elle  le 
«jugerait  à  propos.  » 

On  le  laissa  dans  une  coiDplète  incertitude  du  sert 
qui  lui  était  réservé  pendant  prè$  de  six  mois,  au  bout: 
desquels,  en  quelques  minutes,  on  fit  embarqtter  dans 
leurs  bateaux  lui  et  se^  compagnons  d'infortune,  sans 
leur  donner  connai&saiice  de  leur,  destination*  Ils  re»' 
montèrent  le  fleuve  escortés  par  une  autre  embarcation' 
chargée  de  troupes,  qui  en  deux  jours  les  conduisit  à' 
VilU-Real. 

Là  on  permit  aux  hommes  de  l'équipage  de  se  ré- 
pandre dans  le  pays  pour  s  y  procurer,  en  travaillant, 
d^  moyensr  d'existence. 

Soria  et  ses  compagnons  furent  retenus  ainsi  pendant . 
doq  années.  Leur  position  était  d'autant  plus  pénible , 
qa'il  était  impossible  d'en  prévoir  le  terme,  qui.  restait 
subordonné  à  la  volonté  du  dictateur.  lU  attendirent^ 
jusqu'au  mois  de  juillet  i8Si,  époque  à  laquelle  il  leur 
fut  permis  de  prendre  passage  sur  une  goélette  qui  les , 
conduisit  à  Corrientes ,  d'où  ils  se:  rendirent  à  Buenos-/ 
Ayres  dans  le  courant  d'août  suivant. 

Quelque  temps  après  leur  retour  à  Buenos- Ayres , 
Soria  et  le  pilote  Descalzy  publièrent,  cbacun  de  leur 
côté,  une  carte  de  leur  voyage;  Un  exemplaire  de  cha- 
cune d'elles  accompagne  cette  notice;  mais  tous  leurs 
plans  de  détails,  leurs  notes  et  leurs  observations  étant 
restés  au  pouvoir  de  Francia,  ils  n'ont  pu  dessiner  ces 
cartes  que  de  mémoire,  et  tous  deux  conviennent  de  leur 
imperfection.  Sauf  quelques  points  principaux,  pour 
lesquels  le  résultat  de  leurs  observations  étant  plus  im- 
portant et  ayant  donné  lieu  à  des  comparaisons,  demeura 
gravé  dans  leur  souvenir,  tout  le  reste  est  tracé  par  ré- 

1 1. 
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mmiscence  et  au  hasard.  Ainsi,  ils  indiquent  comme  dé- 
terminés par  des  observations  végulières  deux  points 
capitaux  : 

1°  La  paica  de  Soria,  d'où  l'expédition  a  pris  son 
point  de  départ; 

a"*  L'embouchure  du  Rio-Vermejo  dans  le  Paraguay, 
près  Nembucu  ;  mais  la  configuration- intérieure  du  fleu- 
ve y  le  nombre ,  l'étendue,  la  direction  de  ses  sinuosités , 
sont  autant  de  détails  qui  doivent  nécessairement  avoir 
été  tracés  d'une  manière  complètement  inexacte. 

I^uoi  qu'il  en  soit, les  résultats  de  cette  expédition  ne 
laissent  pas  que  d'offrir  un  grand  intérêt  :  i^  elle  a  dé- 
terminé avec  exactitude  les  points  supérieurs  et  inférieurs 
d'une  belle  et  grande  rivière,  sur  laquelle  on  n'avait  en 
jusqu'alors  que  des  données  très  incertaines; 

a®  Elle  s'est  assurée  des  &cilités  que  cette  rivière  ofifre 
à<  la  navigation  et  des  avantages  qu'on  pourrait  tirer  des 
moyens  de  communication  qu'elle  ouvre; 

3^  Elle  a  parcouru  un  vaste  territoire  où  la  nature  a 
prodigué  tous  ses  trésors,  et  où  la  main  de  l'homme  n'a 
qu'à  se  présenter  pour  les  recueillir. 
Buenos- Ayres ,  le  a  octobre  1 8  3  a  • 

W.  dbMbnobville, 

Consul  général  de  France  à  Buenos-Ayres. 


(  i65) 


DEUXIEME  SECTION. 

DOCUMENS,    COMMUNICATIONS,    NOUVELLES 
GEOGRAPHIQ^UES,    ETC. 


Nouveau  gontHiént  découifert  par  lé  capitaine  anglaU 
BiscoE ,  commandant  le.  brick  Tula. 

Il  vient  d  être  rendu  compte  à«^<  la  Société  royale  de 
géographie  de  Londres  des  découvertes  de  terres  situées 
vers  le  pôle  austral ,  faites^  en  i83x  et  i832t,  par  le  capi- 
taine Biscoe^ . commandant  le  brick  le  Tula  y  en  compa- 
gnie du  cutter/^  Livelyy  bâtimens  appartenant  à  MM.  En- 
derby^  riches  armateurs,  de  yaisseaux  pour  la  pèche  de 
la  baleine. 

Ces  terres  font,  à  ce  qu'on  suppose,  partie  d*un  vaste 
continent  qui  s*étend  depuis  le  47°  3ô'  environ  de  lon- 
gitude orientale  du  méridien  de  Londres,  jusqu'au  69^ 
29'  de  longitude  occidentale ,  c^est-à-dire  depuis  la  lon- 
gitude de  Madagascar  jusqu'à  celle  du  cap  de  Horn ,  es- 
pace qui  embrasse  le  tour  entier  de  l'océan  Pacifique  et 
delà  mer  du  Sud.  Le  capitaine  Biscoe  les  vit  pour  la  pre- 
nrière  fois  le  a8  février  i83i ,  et  il  put  les  observer  pen- 
dant tout  le  mpis  de  mars  suivant.  Il  distingua  très  clai- 
lemeni;  les  pics  noirs  des  montagnes  s'élevant  au-dessus 
des  neiges,  mais  il  lui  fut  impossible ,  à  cause  du  temps 
et  des  glaces,  d'approcher  la  terre  à  moins  de  dix  lieues. 
I^s  pétrels ,  que  les.  marins  connaissent  sous  le  nom 
^oiseaux  des  tempêtes^  furent  les  seuls  qu'il  aperçut  dans 
^  parages,  où  il  ne  trouva  aucune  espèce  de  poisson. 
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Lt  Tula  était  par  66*  3o'  de  iatitode  méridioiiaie,  et  par 
47"*  3o'  de  longitude  orientale  da  méridien  de  Londres , 
an  moment  où  on  apercot  cette  terre  à  laqndle  le  ca- 
pitaine Kscoe  a  donné  le  nom  de  Terre  dEndaij.  Il  la 
suiiit  dans  une  étendae  d*enTiron  cent  lieaes  marines  , 
et  remarqua  que  la  direction  des  montagnes  était  de 
Fest-nord-est  à  Touest-sud-ouest.  D  ne  put  en  reccmnaître 
davantage ,  le  mauvais  état  de  santé  de  son  équipage 
r^^ant  forcé  de  regagner  des  latitudes  moins  froides.  H 
hiverna  à  la  terre  de  Van  Diemen ,  où  il  fut  rejoint  par 
le  Livefyj  dont  il  avait  été  séparé  par  les  tonpétes ,  à  l'é- 
poque où  ils  se  trouvaient  dans  les  hautes  latitudes  de 
cette  partie  do  globe  terrestre. 

Au  mois  d'octobre  i83i ,  le  capitaine  Kscoe  fit  voile 
pour  la  Nouvelle-Zélande.  Au  conànencement  de  février 
i83!i,  il  se  trouva  tou|  auprès  d'une  énorme  montagne 
de  glace  au  moment  où  elle  éclata  ;  die  se  brisa  en  mille 
et  mille  pièces  avec  un  bruit  épouvantable.  Le  1 5  de  ce 
même  mois  de  février,  étant  par  67*  iS'  de  latitude  mé- 
ridionale et  par  69^  29'  de  longitude  occidentale  (  mé- 
ridien de  Londres),  il  découvrit  au  sud-est  une  terre 
qu'il  reconnut  plus  tard  pour  être  une  île  voisine  d*au- 
tres  terres  plus  étendues ,  ^et  qui  seront  peut  -  être 
un  jour  désignées  sous  le  nom  de  Continent  austral.  Sur 
cette  île  et  à  une  lieue  environ  de  la  mer,  on  apercevait 
plusieurs  pics  dont  un  était  beaucoup  plus  élevé  que  les 
autres*  Un  tiers  à-peu-près  de  la  hauteur  de  ce  dernier 
ne  laissait  voir  de  neige  que  d'espace  en  espace ,  mais 
les  deux  autres  tiers  en  paraissaient  emâèrement  cou- 
verts ,  ainsi  que  de  glacée»  Tous  ces  pics  avaient  une  ap- 
parence particulière.  Leur  forme  était  conique^  mais  leur 
base  était  très  large.  Le  capitaine  Biscoe  donna  à  l'île  le 
nom  éCIle  tF Adélaïde ,  en  l'honneur  de  la  reine  d'Angle- 
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terre.  Au  sud,  dans  rintérieur  des  terres,  on  pouvait 
apercevoir  des  jnontagties  à  une  distano^  de  trente  lieues. 
Le  ai  février  j83a,  ie capitaine  Biacoe  débarqua dkins 
une  baie  spacieuse  de  Ja  grande  terre,  dont  il  prit  pos- 
session au  nom  du  roi  «Guillaume  IV.  Le  pays,  véritable 
terre  de  désolation ,  ne  lui  offrit  pas  le  moindre  vestige 
d'animaux  ou  de  plantes.  Cette  partie  du  nouveau  con- 
tinent, si  toutefois  il*  est  prouvé  que  cen  soit  un ,  a  reçu 
le  nom  de  Terre  de  Graham, 


•^•■■^i^r" 


Remarques  sur  la  relation  du  capitaine  Biscob. 

•  •  •  •  »       • 

Il  y  a  long-temps  que  le  contiDent  austral  a  été  figuré 
sur  les  plus  anciennes  cartes.  Les  nouvelles  terres  oc- 
cupant ^  dit-on ,  les  deux  tiers  d'un  parallèle  entier,  sont 
encore  au-dessous  des  vieilles  hypotlièsés,  renversées 
par  les  voyages  de  Cook.  Au  refte,*les  découvertes  ré^ 
centes  de  Weddel  et  autres  navigateurs  confirment  les 
idées  du  capitaine  Biseoe  jusqu'à  un  certain  point.  Mais 
il  est  bien  difficile,  sur  un  tel  document,  d'asseoir  aucune 
opinion ,  à  cause  du  vague,  de^'lîicunes  et  des  erreurs 
«le  f^iiffres  qui  y  régnent.  H  n'y  a  en  tout  que  deux  ou 
trois  points  d'observés  dans  cet  espace  immense,  de 
243""  en  longitude,  savoir  :  celui  que  le  ^ipitaine  Biseoe 
nomme  terre  d*£nderby ,  île  Adélaïde,  et  non  loin  de  là 
une  baie  de  la  terre  de  Graham.  Mais  quelle,  lacune 
entre  les  deux  premiers  points!    ... 

Toutefois  il  resterait  toujours,  à  défaut  de  la  décou» 
Terte  d'un  continent,  la  connaissance  de  quelques 
points  plus  au  sud,  de  trois  degrés  et  demi  que  New-Sbet- 
land,  quoique  le  capitaiiM  Weddel  soit  allé  p^lus  loin 
dans  le  sud.  On  doit  donc  attendre  avec  un  vif  intérêt 
les  détails  de  la  relation. 
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àBuuu  de  la  population. des  ÉtaU^Ums 
ùtdiquani  la  condition  j  le  sexe  et  F  âge  des  indwiduSy 
ainsi  que  le  nombre  des  sourds^muets  ^  des  aveugles  et 
des  étrangers  ,  diaprés  le  recensement f ait  en  i83o. 


TOTAL 

de 

BLAKCS  UBIZS.   .  '  Upopnlati» 

MàÈCoua.  wkmxmtm,      .     ^^ 

«MHZ  aescfc 

AiMlefMHtt  de  l'âge  de  5  ans . .      97^194  930,104 

De  5  à  10  ans. 78a,637  751,649 

De  10  à  x5 671,688  639,o63 

De  x5  à  ao 575,6x4  597,715 

De  90  k  3o  •••.• 95a,9oa  915,662 

De  3o  à  40 593,596  555,565 

De  40  à  5o 369,370  355,4a5 

De  5o  à  60 H a3o,5oo  922,938 

De  60  à  70 .....*...      184,910  x3o,866 

De  70  à  80 58,i36  58,o34 

De  80  à  90 x5,945  i7»57a 

De  90  à  100 V9993  MS4 

De  100  et  an^effiis 374  384 

BXjjrcs  Luau 5,358,759  5,167,399     io^536,o58 

ESCLAVES. 

Aihdessoiis  de  xo  ans 353,845  347,566 

De  xo  à  34 3x3,676  308,793 

De  34  à  36 x8S,654  186,083 

De  36  à  55 /  1x8,996  xxx,753 

De  55  à  loo 4i,456  4x,433 

De  xoo  et  aiMlessas 718  668 

stOLàYSS «..   x,ox4»345  996,384       3,010,629 


A  repmur ^ 13,536,683 
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SEXE  TOTAL 

de 
la  popnUtioii 

MASCULIN.       FSMtirill.        ,  ' 

deux  sexes. 


Report, 1 3,536,687 

GENS  DE  œULEUR  LIBRES. 

Au-dessous  de  10  ans 4^9737  47i347 

De  10  à  a4  ans '. . . .  43,xa6  48yia5 

De  34  à  36 27,639  3a,5o4 

De  36  à  55 33,263  34,366 

De  SS  à  100 11,475  x3,369- 

De  100  et  au-dessus. 366  36i 

* 

«Kss  DE  COULEUR  USEES.      153,49$        x65,973  319,467 

TOTAL  GEiTERAL  de  U  populatlou  aux  États-Unis  ....     i3,850,i54 

Dans  le  nombre  ci-dessus^  on  compte  parmi  les  blancs: 

5a44  sourds-muets,  dont: 

An-dessous  de  l'âge  de  x4,ans. .     1640  \ 

De  14  à  3$  ans. 1874   >     5244 

De  35  et  au-dessus 1730  J 

3,983  avenues. 
106,544  étrangers  non  naturalisés. 

Parmi  les  esclaves  et  les  gens  de  couleur  libres,  on 
compte  : 

684  sourds-muets ,  dont  : 

Au-dessous  de  l'âge  de  i4  ans.. . .  33a 

De  x4  à  35  ans 247   ^     684 

Et  de  35  et  au-dessus « . .   3o5 

£t  1,403  aveugles. 


•» 


On  remarquera,  par  le  tableau  ci-dessus,  combien  le 
nombre  des  individus  âgés  de  cent  ans  et  au-dessus  est 
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inférieur  chez  les  blancs ,  comparaUvement  aux  esclaves 
ec  gens  de  couleur;  la  moyeDue  propartionnellé  est  : 

Ponr  les  blancs Un  individu  sur  30,790 

Ponr  les  esclaves Un  individa  sur     i,45o 

Pour  les  gens  de  couleur  libres.  Un  îndiyida  sur        &xo 


Expédition  du  lieutenant  Burnb9  et  du  docteur  Gérard 

à  Lakore  et  a  Flndus^ 

.Avant  que  les  deux  voyageurs  eussent  quitté  Lafaore, 
cette  capitale  si  célèbre  par  ses  palais,  ses  jardins,  ses 
mosquées,  et  sa  florissante,  nombreuse  et  belle  popula- 
tion, le  souverain  Ranjit  Sinh  voulut  laisser  dans  leur 
esprit  une  haute  idée  de  la  splendeur  de  sa  cour.  Il  y 
avait  dans  la  réception  qu  il  leur  fit  quelque  chose  de  la 
magie  des  fêtes  décrites  dans  les  contes  arabes  des  Mille 
et  une  nuits.  Ils  se  virent  transportés  en  un  paradis  de 
plaisir  ;  le  mahara  j  lui-même  parut  s'identifier  avec  Ten- 
thousiasme  qui  animait  la  scène. 

S  étant  procuré  des  lettres  de  recommandation  pour 
divers  chefs  qui  occupent  la  rive  occidentale  de  Tindus, 
les  voyageurs  partirent  de  Lahore ,  et  visitèrent  une 
grande  plaine  de  sel  qui  s'étend  entre  Tlndus  et  la  Jelum, 
et  firent  un  détour  considérable  afin  de  visiter  Dadan 
Khan^  où  existent  quelques  excavations  importantes. 

Sur  les  rivages  de  la  Jelum^  ils  furent  frappés  de  la 
prodigieuse  grandeur  des  sapins  flottés  sur  la  rivière; 
les  maisons  des  villes  qui  is'élèvent  le  long  de  ses  bords 
en  soift  couvertes.  De  magnifiques  cèdres  descendent 
des  collines;  jadis  ils  avaient  fourni  les  matériaux  de  la 
flotte  d'Alexandre  :  un  de  ces  aii>res  avait  ineîze  (pieds 
de  circonférence. 
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De  Dadan  Khan  les  voyageurs  se  rendirent  à  Dara- 
pour  sur  la  Jelum  ^  mais  ne  purent ,  malgré  toutes  leurs 
explorations  minutieuses ,  y  découvrir  aucun  des  restes 
delà  cité  qui  y  fut  fondée  par  A!exandre*le-(rrand,  en 
rhonneur  de  son  Êimeux  coursier  Bueéphale,  Lacéld^re 
forteresse  de  Rotas  est  située  à  une  petite  distance  de 
la  ville  et  de  la  rivière ,  près  d  un  gros  ruisseau  pro- 
menant stu:  un  Ut  de  sable  une  eau  peu  abondante. 

Le  lieu  important  que  les  voyageurs  visitèrent  ensuite 
fut  le  sommet  de  Manifyaiaj  dont  TaiiGienne  structure 
est  encore  un  probité.  Ils  recu^lirent  des  pièces  de 
monnaie  que  les  paysans  leur  apport^ent.  Le  docteur 
Gérait  crut  avoir  retrouvé  le  site  de  la  ville  de  Taxillay 
mais  il  parait  que  c'étaient  des  débris  de  larchitecture 
bactrienne.. 

Après  Manikyala  j  on  visita  Rawal  Pindiy  ville  grande 
et  populeuse,  située  près  des  montagnes  et  dans  un  cli- 
mat excellent,  avee  de  charmantes  vallées  aux  environs. 
Ce  qui  émerveilla  surtout  les  voyageurs  fut  le  jardin  de 
Hussein  Abdali,  au  pied  d'une  colline,  arrosé  par  de 
nombreux  ruisseaux  transparens ,  riche  de  fleurs  exo- 
tiques, de  buissons  et  de  plantes,  et  qui  réalisait  la 
riante  description  qu'en  a  faite  Thomas  Moore  dans  son 
délicieux  poème  de  LalorRookh.  Une  des  routes  de  Ca- 
chemire passe  ici,  d  où  Ton  y  arrive  en  sept  journées  de 
marche. 

En  sortant  de  la  ville  de  Hossein  Abdali,  où  se  voit 
un  tombeau  de  saint,  MM.  Burnes  et  Gérard  s'ache- 
winèrent  vers  l'Indus. 

(  Asiatic  Journ.^  déc.  i?3a.  ) 
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Extrait  de  la  lettre  de  M.  le  cheik  Rbvah,  Vun  des  an- 
ciens  élèpes  de  la  mission  égyptienne  en  France  y  à 
M.  JoMARD,  chevalier  de  la  légion  d! honneur^  membre 
de  T Institut  y  etc.-^  etc. 

Monsieur  , 

Connaissant  tout  l'intérêt  que  vous  voulez  bien  me 
porter,  je  m'en  croirais  indigne,  si  je  ne  m'empressais 
pas  de  vous  faire  part  de  ce  qui  peut,  m'arrlver  d'heu- 
reux. J'ai  donc  à  vous  annoncer  aujourd'hui  deux  bonnes 
nouvelles  :  la  première  est  le  plein  succès  de  mes  dé- 
marches relatives  à  rétablissement  d'une  école  spéciale 
pour  la  géographie,  l'histoire  universelle  et  les  mathé- 
matiques. J'ai  été  autorisé  par  le  ministre  de  la  guerre  à 
choisir  dix  élèves  de  la  mosquée  Elazar,  et  j'ai  réussi  à 
décider  dix  jeunes  gens  qui  possèdent  passablement  leur 
langue.  Ce  nombre  sera  sans  doute  successivement  aug- 
menté. Du  reste ,  je  suis  bien  aise  de  vous  annoncer  que, 
quoique  pour  cette  école  on  m'ait  assigné  un  local  dans 
l'établissement  d'Abouz'Abel,  j'en  suis  tout  à-la-fois  et 
le  professeur  et  le  directeur.  Je  continue  néanmoins, 
dans  l'école  de  M.  Clôt,  les  anciennes  fonctions  dont  j'ai 
été  chargé ,  et  que  je  vous  communiquai  dans  le  temps. 

Il  me  reste  à  vous  annoncer  que  j'ai  obtenu  du  mi- 
nistre de  la  guerre  l'autorisation  nécessaire  pour  l'im- 
pression de  ma  traduction  de  la  minéralogie  populaire. 
La  lettre  qui  m'a  apporté  cette  décision  du  conseil  était 
remplie  d'encouragemens  bien  propres  à  exciter  de  plus 
en  plus  mon  zèle,  et  à. me  faire  oublier  quelques  petites 
contrariétés  qui,  dans  le  principe,  n'ont  pas  laissé  que  de 
nuire  à  mes  travaux. 

....  La  plupart  de  mes  camarades,  ceux  surtout  dont 
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l'instruction  a  quelques  rapports  avec  l'armée  ou  son 
administration ,  sont  déjà   avantageusement  placés.  Je 
remets  jusqu'à  ma  première  lettre  le  plaisir  de  vous  don- 
oerde  plus  amples  détails. 
Agréez,  etc. 

RSFAH. 

Abouz'Abel,  le  a3  décembre  i83a. 

P,S.  Envoyez-moi,  je  vous  prie,  sur  le  compte  du 
gouvernement ,  tous  les  livres  élémentaires  et  les  cartes 
que  TOUS  jugerez  nécessaires  pour  une  école  spéciale  de 
géographie  et  d'histoire.  Je  vous  prie  de  choisir  des 
cartes  particulières  de  l'Orient,  celles  surtout  des^  pays 
placés  sous  la  domination  de  Mohammed-Âli,  et  des 
cartes  muettes. 
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TROISIEME  SECTION 


ACTES   DE    LA   SOCIETE. 


PaOCBS-yBRBAUX   DSS    SBAKCBS. 


Séance  du  x^^  mars  i833. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  J.  R,  Jackson  écrit  de  Saint-Pétersbourg  pour  re- 
mercier la  Société  de  son  admission  comme  membre , 
et  il  promet  de  contribuer  de  tous  ses  efforts  au  succès 
de  son  utile  entreprise. 

M.  Dezoz  de  la  Roquette,  consul  de  France  à  Else- 
'  neur,  annonce  que  M.  le  capitaine  Graah  vient  de  pu- 
blier la  relation  de  son  voyage  à  la  côte  orientale  du 
Groenland.  Après  avoir  donné  quelques  détails  sur  les 
matières  principales  contenues  dans  cette  intéressante 
relation,  il  ajoute  quil  se  propose  de  la  traduire  en 
français. 

M.  le  comte  d'Ësterao,  sur  le  point  de  partir  pour 
un  voyage  en  Afrique,  écrit  à  la  Société  pour  lui  faire 
connaître  son  projet  et  la  prier  de  lui  adresser  quelques 
questions  à  résoudre  dans  Tintérét  de  la  science.  Son 
but  est  d'explorer  la  côte  septentrionale  d'Afrique,  et 
spécialement  les  établissemens  des  Français  dans  la  ré- 
gence d'Alger.  M.  d'Esterno'  exprime  également  le  désir 
d'être  admis  au  nombre  des  membres  de  la  Société. 
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la  Commission  centrale  s'empresse  d^admeltreM.  d'Es- 
terno,  et,  pour  remplir  ses  intentions,  elle  invite  la 
«^  section  de  correspondance  à  se  réunir  le  plus  tôt  pos- 
sible et  à  préparer  une  série  de  questions  sur  les  con- 
trées que  ce  voyageur  se  propose  de  visiter. 

La  section  de  correspondance  voudra  bien  s'adjoindre 
ceux  des  membres  des  autres  sections  qui ,  s'étant  par- 
ticulièrement occupés  de  cette  région,  pourraient  la. 
seconder  dans  la  rédaction  de  son  travail. 

M.  le  baron  Gostaz  appelle ,  à  l'occasion  de  ce  voyage, 
Tattenlion  de  la  Société  sur  un  vocabulaire  manuscrit 
delà  langue  berbère,  qui  existe  à  la  Bibliothèque  du 
Roi,  et  dont  lauteur  est  feu  M.  Yenture,  ancien  drog- 
man  de  France  ^  et  orientalbte  très  distingué.  Il  £iit 
sentir  toute  l'utilité  d'une  semblable  publication  dans 
les  drconstances  actuelles. 

Plusieurs  membres  expriment  la  même  opinion  sur  le 
mérite  de  ce  vocabulaire,  et  signalent  en  outre,  comme 
également  digne  d'intérêt,  une  granunaire  manuscrite 
de  la  langue  berbère  par  le  même  auteur. 

M.  le  baron  Gostaz  demande,  en  conséquence,  qu'il 
soit  nommé  une  commission  chargée  de  rechercher  et 
de  proposer  les  moyens  d'arriver  à  une  publicité  qui 
paraît  réunir  les  suffrages  de  l'assemblée. 

Après  diverses  observations ,  la  proposition  de  M.  Gos^ 
taz  est  renvoyée  à  l'examen  de  la  section  de  publication. 

M.  Donnet  adresse  à  la  Société  les  trois  premières 
feuilles  de  l'ouvrage  qu'il  publie  sous  le  titre  éi  Atlas 
aiminiêtf-atif  de  la  France,  L'auteur  fait  remarquer  que, 
pour  assujétir  ses  cartes  à  nn  tracé  élémentaire  con- 
stant ,  il  fait  usage  du  procédé  qu'il  a  déjà  employé  avec 
succès  pour  ses  cartes  de  Suisse  et  d'Espagne. 
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M.  Gross  Hoffinger  écrit  à  M.  le  présidènl  pour  lui 
annoncer  Fenvoi  prochain  de  plusieurs  ouTrages  dont 
il  fait  horomage  à  la  Société. 

M.  Daussy  dépose  sur  le  bureau  deux  mémoires  qu*il 
Tient  de  publier  dans  la  ConnaUsance  des  TefnpSj  sous 
le  titre  de  Méthode  de  calcul  pour  obtenir  la  marche  des 
chronomètres^  et  Détermination  des  longitudes  de  Pa- 
lermcy  Constantinoplej  Smjrmey  etc. 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres,  la  Com- 
mission renvoie  le  premier  de  ces  mémoires  au  comité 
du  Bulletin,  et  elle  invite  M.  Daussy  à  donner  un  résumé 
du  second  mémoire  pour  être  inséré  dans  le  même  i*e- 
cueil. 

La  Commission  ceti traie  décide  également,  sur  la 
proposition  de  M«  Daussy,  que  le  Bulletin  de  la  Société 
sera  adressé  au  Bureau  des  Longitudes,  qui  lui  envoie 
l'Annuaire  et  la  Connaissance  des  Temps. 

M.  C.  Moreau  lit  une  note  sur  l'expédition  anglaise 
envoyée  à  la  recherche  du  capitaine  Ross.  Cette  com- 
munication est  renvoyée  au  comité  du  Bulletin. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  notice  sur  le  Rio 
Vermejo^  communiquée  à  la  Société  dans  la  dernière 
séance,  et  adressée  par  M.  de  Mendeville,  consul  gé- 
néral de  France  à  Buenos-Ayres.  Renvoi  au  comité  du 
Bulletin.  (  Voy.  page  1 53.  ) 

Une  Commission  spéciale  i  composée  de  MM.  Eyriès, 
Jomard  et  d'Urville,  présente  son  rapport  sur  l'époque 
de  la  distribution  du  prix  annuel  pour  la  découverte  la 
plus  importante  en  géographie.  La  Conunission  centrale 
adopte  ce  rapport  et  décide  qu'il  sera  soumis  à  l'appro- 
bation de  la  Société  dans  son  assemblée  générale  fixée 
au  29  mars  prochain. 
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Séance  du  i6  mars. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

H.  Ainsworth  écrit  de  DubUo^  le  6  février  i833, 
pour  remercier  la  Société  du  titre  de  correspondant 
étranger  qu'elle  a  bien  voulu  lui  accorder.  Il  espère 
justifier  cette  distinction  en  secondant  de  tous  ses  efForts 
les  utiles  travaux  de  la  Société. 

H.  Pihan  Delaforest  adresse  les  mêmes  remercîmens 
pour  son  admission  au  nombre  des  membres  de  la 
Société. 

M»  Henri  Ternaux,  sur  le  point  d'entreprendre  un 
Toyage  en  Espagne ,  prie  la  Société  de  vouloir  bien  lui 
adresser  quelques  questions  et  le  recommander  à  ses 
correspondans  à  Madrid.  Le  but  principal  de  son  voyage 
est  de  recueillir  tous  les  documens  imprimés  ou  manu- 
scrits qui  sont  relatifs  aux  voyages  et  découvertes  des 
Espagnols  et  des  Portugais  dans  les  deux  mondes. 

M.  le  président  annonce  que  déjà  une  partie  des  in- 
tentions de  M.  Temaux  est  remplie;  il  vient  de  le  re- 
commander à  M.  de  Navarrète  au  nom  de  la  Société. 
La  section  de  correspondance  est  invitée  à  préparer 
pour  ce  voyageur  les  questions  dont  la  solution  pour- 
fait  intéresser  la  science. 

H.  Eyriès  saisit  cette  occasion  pour  donner  quelques 
détails  sur  le  dernier  voyage  que  M.  Ternaux  vient  de 
terminer  dans  le  nord  de  l'Europe;  il  est  à  regretter 
qu'il  n'ait  pas  encore  fait  part  à  la  Société  du  résultat 
de  ses  intéressantes  observations. 

U.  le  président  renouvelle  à  la  section  de  correspon- 
dance l'invitation  de  préparer,  pour  M.  le  comte  d'Es- 
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terno ,  une  série  de  questions  sut  Alger  et  sur  la  côte 
septentrionale  de  l'Afrique. 

M.  Jomard  fait  à  l'assemblée  les  communications  sui- 
vantes : 

t^  Il  Kt  une  lettre  adressée  par  S.  A.  le  piince  Malek* 
Kassem'MÎTsa  à  M.  Fontanier,  "râce^otasol  de  France  à 
TrésibondC)  pour  lui  témoigner  le  désir  d'être  ncfams 
mi  dombi<e  des  nembres  de  la  Société  et  de  recevoir  ses 
publications.  La  lettre  du  prince  persan  est  écrite:  eti 
frufiçais, 

n?îje  Gfaeik  Hefah,  lun  des  anciens  élèves  de  la  mis* 
sion  égyptienne  en  France,  donne  des  renseignemens 
sittT  l'établissement  qu'il  Tient  de  bAn  6h  Egypte,  d'une 
école  spéciale  pour. la  géographie,  rhi^ti>îre  natorelle 
et  les  mathématiques  ;  il  «annonce  aussi  qu'il  a  obtenu 
l'a^torisatfion  nécessaire  pour  l'impï'ession  de  la  MinB^ 
raiogiê  poptUaùre  qu'il  a  tradime  en  arabe. 

3**  M.  le  colonel  J.  Galindo  écrit  de  Truxillo,  le  24  dé- 
cembre i832  :  sa  lettre  contient  quelques  détails  topo* 
graphiques  sur  le  golfe  de  Honduras.  Aux  environs  de 
Truxillo,  et  même  dans  la  ville,  se  trouvent  la  plupart 
des  Caraïbes  condtiits  parles  Anglais,  en  1796,  àftuatàn 
de  Saint  Yiticent;  ils  conseiVent  encore  leur  langue  an- 
cienne. 

4^  M.  Jomard  communique,  de  la  part  de  M.  de  Mo- 
léon,  une  notice  sur  là  découverte  que  le  capitaine  an- 
glais Kscoe,  commandant  le  brick  TuUi,  croit  avoir 
faîte  d'un  continent  austral.  (Voy.  page  i6S.)| 

S""  Enfin,  le  même  membre  annonce  que  M.  Desjar- 
dins, de  Munich,  directeur  dune  institution  où  l'ensei- 
gnement géographique  a  reçu  des  développemens  dignes 
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iïntigètj  est  ptéêent  k  la  séanoe,  es  qaû  Ta  thàpgi  dk 
préieater  «n  soih  nom  plusieurs  cartes  Kthographiées 
par  d«a  pirooédés  iroaTeatlx*  L'une  d'elles  est  un  ubteau 
figoié  eft  comparatif  de  k  superficie  et  de  la  populaticM 
reistive  ou.  absolue  de  taptes  les  contrées  du  globe. 

La  Commission  centrale  entend,  avec  un  yif  intérêf, 
ces  diverses  communications,  et  elle  les  renvoie  aU 
coimté  du  Bulletin. 

Une  commission  de  trois  membres,  composée  ée 
MBf .  Jomard ,  Gorabœuf  et  d'Avezac,  est  chargée  de  faire 
un  rapport  sur  les  travaux  de  M.  Desjardins. 

M.  le  ministre  de  la  marine  adresse  un  exemplaire 
dt  Tatlas  du  voyage  de  VAsérolabey  et  plusieurs  li« 
fraisons  d)es  planches  et  du  texte  du  même  voyage, 
ainsi  qu'une  livraison  des^  planches  du  voyage  de  la 

BL  Va ndermaélen  écrit  à  là  Sbdété  pour  liii  offrir 
quelques  essais  sur  kt  statistique  de  la  Belgique  et  hi 
suite  des  livraiséffs  du  grand  atlas  de^  l'Europe  piïblië 
par  rétablissement  géographique  de  Bruxelles.  La  Gom« 
mission  centrale  autorise  son  président  à  féliciter  l'auteur 
»ur  son  zèle  persévérant ,  et  à  lui  témoigner  tout  l'intérêt 
qu'elle  attache  à  ses  publications. 

Parmi  les  autres  ouvrages  offerts  à  la  Société,  la  Com- 
mission centrale  remarque  la  suite  des  livraisons  de  l'a- 
tlas de  MM.  Lapie;.une  histoire  de  l'administration  en 
France  par  M.  Ânthelme  Gostaz  ,.et  un  précis  de  la  des- 
truction du  corps  des  janissaires  par  M.  Caussin  de 
Perceval. 

La  Commission  vote  des.remercîmensaux  auteurs  et 
ordonne  le  dépôt  de  leurs  ouvrages  à  la  bibliothèque. 
Sur  la  proposition  de  M.  Dàussy,  la  Commission  dé- 
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Par  la  Société  d  agriculture  de  Troyes  :  N«  44  ^^  ^^ 
Mémoires. 

Par  la  Société  d'agriculture  du  département  de  l'Eui-e: 

N<*  I  de  i833  de  son  Bulletin. 

I 
Par  les  directeurs  :  Plusieurs  numéros  du  Monîû^uê 

Ottoman^  du  Courrier  de  Smyme  et  du  Moniteur g-rcc^ 

Par  M.  Fayet  :  Nouvelle    écriture   et  sténographier 
br.  in  8\ 


I 

) 
ERRATUM. 

Dans  la  Notice  sur  les  opérations  géodésiques  escéctà 
tées  en  Morée^  etc\  (  n°  ii8  du  Bulletin,  page  89),  on  k 
commis  une  erreur  sur  la  latitude  d'Athènes  (page  loa  )| 
qui  doit  être  37"  58'  7"6  au  lieu  de  370  4'  7"7.  Getl^ 
erreur  provient  d'une  faute  de  calcul  qui  a  eu  lieu  danl 
la  transformation  des  grades  en  degrés. 


Bviénos  Ajyres. 


ti 
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PREHlËRE  SECTION. 


MEMOIRES,    EXTRAITS,    ANALYSES   ET   RAPPOtlTSi 


-»*• 


Memôi RB  jr/r  ià  parité  méridîonaîe  de  la  Caramàhie^ 
lu  à  la  Société  de  Géographie ,  dans  sa  séance  du 
i2avrtliSi3,par3t,  Roux  ob  'RocnzhhE , président 

de  la  Commission  centrale. 

* . 

Lu  partie  méridionnle  de  la  Cafàmanie  âe' composait 
autrefois  de  la  Lycie,  de  la  Pahipliylie,  de  la  Cilicie  :  ou 
y  joignait  la  Pisidie  et  Vlsaurie,  situées  entre  deux  etàr 
brarichemerts  du  Taurus.  Ces  pays  formaient  lé  gonVer>- 
nement  de  Cilicie,  borné,  au  nord,  par  la  chaîne  du  Tâo^ 
rus, et  à  Torient,  pai'  celle  de  rAmaatis ^  qui  le  aépaurail 
delaSyrîe.  *  '    "^1 
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Tarse  était  la  plus  importante  vltte  dô  CtTicie  :  elle 
avait  été  fondée  près  du  Cydnus,  par  une  colonie  d'Ar- 
giens;  elle  se  distingua  par  la  culture  des  lettres  et  des 
arts,  et  devint,  sôus  ce  rapport^  la  rivale  d*Athène$  et 
d'Alexandrie.  Ce  fut  dans  celte  tille  que  Cléopâtre  eut 
une  première  entrevue  avec  Antoine,  lorsqu'il  vint  gou* 
verner  TOrient. 

D'autres  villes ,  qui  tiraient  également  leur  origine  de 
la  Gi^*e ,  0fi  qiU  avaient  été  fondées  p^r  Attalus,  par  Se» 
leucus-Nicanor,  par  Antiochus,  florissafent  dans  la  Ci- 
licie,  et  partageaient  les  mœurs  et  le  degré  de  lumières 
des  gouvernemens  voisins. 

Mais  à  côté  de  ces  centres  de  civilisation  ^  s'étendaient 
des  régions  sauvages  ^  où  les  mœurs  ne  s'étaient  jamais 
adoucieS)  où  des  brigands  trouvaient  un  refuge  assuré 
dans  leurs  repaires  et  dans  leurs  rochers  inaccessibles. 
Ils  couvrirent  la  mer  de  tenrs  pirates  :  leurs  incursions, 
auxquelles  il  fallait  mettre  un  terme,  attirèrent  les  armées 
^maines  dans  la  Cilicie;  et  depuis  les  conquêtes  de  Pu- 
blius  Servillus,  le  premier  général  romain  qui  eut  traversé 
la  chaîne  du  Mont-Taurus ,  ils  fatiguèrent  souvent  la  puis- 
sance de  Rçme  par  leur  esprit  d'indépendance  et  leur  i» 
sociabilité. 

Les  pirates  ciliciens  avaient  dabard  borné  leurs  courses 
aux  mers  de  la  Grèce ,  de  Crète,  de  la  Cjrémiïgue;  ils 
|es  étendirent  ensuite  dans  toute  la  Méditerranée,  pil- 
lèrent tous  les  rivages ,  s'en^parèrent  d'un  graad  noynAre 
de  villes  maritimes,  et  attaquèrent  le  commerce  de  toutes 
les  nations.  Pompée  ayant  été  chargé  de  terminer  ume 
gyçrre  si  désastreuse ,  crut  nécessaire  d'armer  cinq  cents 
i^vjces  ;  d'avoir  cent  vingt  mille  hommes  df  troupes  de 
4«bjurqpement;  de  partager  sa  flotte  en  treize  es^dies, 
pour  attaquer  à*la-fois  les  différentes  stations  des  pirates 
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da&s  la  Medîttrratiéey  T Adriatique,  U  mar  Egée  y  U 
Pont'Euxin ,  et  de  le  rendre  lui-même  avec  soixante  de 
ses  meilleurs  navires .  sur  les  cotes  de  Gîlicie ,  où  leurs 
premiers  rassembleniens  s  étaient  formés ,  où  ils  entrete- 
naient leurs  piincipales  forces,  où  se  trouvaient  situées 
leurs  retraites  les  plus  habituelles. 

Pompée,  victorieux,  prit  le  parti  d^  les  éloigner  d^ 
rivage,  de  les  enchaîner,  pour  ainsi  dire,  dans  les  cam* 
pagnes  intérieures^  et  de  rendre  ainsi  la  raer  aux  navi* 
gatears  et  la  terre  à  lagriculture;  mais  en  les  forçant  à. 
changer  de  lieux  ^  il  n  avait  pas  adouci  leur  féroce  carao^ 
tère,  et  toutes  les  régions  voisines  furen  t  expoâées  à  leurs 
brigandages ,  auxquels  la  mer  avait  cessé  d'offrir  un  libre 
cours.  Nous  recourrons  sur  ce  point  au  témoignage  du 
plus  grand  homme  qui  >  dans  ces  temps  anciens  ^  ait  goU"" 
venié  la  Ciiicie, 

Lorsque  Cioéroci  ^  chargé  du  gouvernement  de  cette 
province ,  s'avança  vera  les  montagnes  de  rAmanus^  sî^ 
tuées  entre  la  Glicie  et  la  Syrie  pour  en  défendre  les 
passages  contre  les  Parthes,  qui  avaient  franchi  TEu^ 
phrate,  et  sjétuittu  avancés  jusqu'aux  murs  d'Antioche; 
il  forma,  aprèa  avoir  sq>pris  U  retraite  des  Parthes,  le 
dessein  de  soumettfe  les  habitana  des  montagnesi. 

Gëtait,  dit  Cleéroin  f  vue  nation  £éroee  et  iudomptée 
de  bandits  et  de  pirate^^  qui  ne  s'étaient  jamais  souoûe 
au  pouvoir  de  Rome  i  qui  $e  confiaient  dans  Te^icarpe* 
ment  de  leurs  leorteresse^y  dians  la  facilité  de  les  défendre 
et  d*en  rendre  la  posiiioo  inexpugnable,  Ciçéron  fit  d*ba^ 
biles  raanceiivne»  pour  leur  déi^ober  sa  marche  et  pour 
les  surprendre  ;  il  peitagea  en  cinq  divisiQnii  900  armée 
consulaire,  se  mit  à  la  tète  d'une  de  ces  colonnes,, s'en»- 
para  de  tous  les  lieux  fortifiés  par  |e^  pirates  «  ;itti9C|ua 
avec  le  même  saieeàs  JSrduaa ,  leur  capitale ,  qhi  opposa 

i3. 
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quelque  fesistance  ;  et  revenant ,  après  cette  expédition^ 
près  de  laticienne  ville  d'Issus,  où  Alexandre  s*étatt 
arrêté  près  de  trois  siècles  avant  lui ,  il  écrivit  à  Atticus: 
•  Je  viens  de  dresser  mes  tentes  dans  un  lieu  où  campa, 
aprèâ  la  bataille  dlssus ,  un  général  plus  grand  que  vous 
et  moi.  » 

Deux  autres  nations ,  également  sauvages  et  indomp- 
tées^ occupaient  les  montagnes  orientales  de  la  Cilicie: 
]*une étaient  les  Tiburani;  lautre  avait  pour  place  forte 
Pindefiissum.  Cette  ville  soutint  un  siège  de  quarante* 
sept  jours,  et  fut  réduite  à  se  rendre  à  discrétion.  Les 
Tiburani  effrayés  se  soumirent  volontairement. 

On  remarque  ,  depuis  ces  temps  anciens,  que  le  même 
caractère,  les  mêmes  habitudes  se  conservèrent  dans  ces 
montagnes ,  et  s'étendirent  le  long  de  la  chaîne  méridio- 
nale du  Taurus,  jusqu'à  la  sauvage  contrée  qu'occupaient 
lés  Isauriens.  D'épaisses  forêts,  des  rochers,  de  profonds 
ravins  protégeaient  leurs  retraites  ;  la  culture  de  quel- 
ques vallées  fertiles  leur  procurait  les  nécessités  de  la 
vie,  et  l'habitude  du  vol  leur  en  procurait  les  superfluîtés. 
Lorsque  Rome  eut  soumis  les  autres  régions  de  l'Asie- 
Mineure,  les  Isauriens  formèrent  long-^temps,  aa  cœur 
même  de  la  monarchie  romaine^  une  nation  de  barbares; 
ils  se  révoltèrent  sous  le  règne  de  Gallien  ,  et  revinrent 
pfus  ouvertement  à  cette  vie  sauvage  qu'ils  n'avaient  ja- 
mais complètement  abandonnée.  Les  désordres  et  les 
malheurs  de  l'empire  favorisèrent  quelquefois  leurs  in- 
cursions et  leur  indépendance.  Rome  ne  pouvait  les  ré- 
duire, lorsque  la  défaite  et  ta  prise  d'Aurélien  ouvrait  à 
âipor,  roi  des  Perses,  les  routes  de  la  Cilicie  et  de  la 
Ca'ppadoce. 

Uempereur  Profous  fut  plusheureux:il  attaqua  leslsau- 
riens  dans  leurs  montagnes,  assiégea,  prit  leurs  principales 
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forteresses ,  et  crut  abattre  un  ennemi  toujours  prompt 
à  secouer  le  joug;  mais  ses  victoires  n*eurent  quun  effet 
passager.  Cette  nation  reprit  les  armes  contre  des  princes 
plus  faibles,  ou  à  la  faveur  des  discordes  civiles;  elle 
étendit  son  territoire  depuis  It's  .Commets  du  Taurns  jus- 
qu'aux rives  de  la  mer ,  et  subjugua  toute  la  partie  ocoi* 
dentale  de  la  Gilicie,  qui  avait  ctë  le  nid  des  pirates t 
contre  lesquelles  Rome  avait  dû,  autrefois,  déployer 
toutes  ses  forces  maritimes. 

L'empire  d'Orient,  ne  parvenant  point  à  les  réduire* 
prit  le  parti  d^entourer  d*une  chaîne  de  fortifications  le 
territoire  d*un  peuple  dont  il  avait  constamment  à  crain- 
dre les  hostilités.  Mais  lorsqu'on  exerçait  moins  de  vi- 
gilance, les  Isauriens  descendaient  de  leurs  montagnes, 
et  renouvelaient  dans  lesi' provinces  voisines  leurs  dépré- 
dations. Ils  s'étendirent  quelquefois  jusqu'au  Pont-Euxin, 
À  THellespont,  aux  portes  d'Antioche,  et  mém>  de  Da- 
mas; et  ils  rapportèrent  dans  leurs  montagnes  inaccessi- 
bles les  dépouilles  dont  ils  étaient  chargés.  S'ils  étaient 
pris  à  la  guerre,  on  les  traitait  comme  des  brigands ,  et 
ils  n'avaient  à  espérer  aucune  merci.  Lorsqu'on  était 
trop  Ëiible  pour  les  combattre,  on  cherchait  à  les.  adoucir 
par  des  présens. 

Enfin,  ils  s'ouvrirent  les  avenues  du  trône,  Zéuon, 
tin  de  leurs  conofpatriotes ,  fut  élevé  à  Tempire,  et  la  fa- 
veur du  monarque  accrut  laudace  de  ceux  qu'il  avait 
enrôlés  dans  ses  troupes  ou  attirés  dans  sa  capitale. 
Anastase,  successeur  de  Zenon  ,  ne  put  pas  éloigner  im- 
punément de  si  ambitieux  serviteurs  :  il  fallut  bientôt 
faire  la  guerre  à  celte  nation  turbulente.  On  la  poursuivit 
dans  ses  montagnes;  on  assiégea,  on  ruina  ses  forteresses; 
&es  communications  avec  la  mer  furent  interrompues  ; 
on  en  détruisit  une  partie,  et  une  colonie  déjeunes  Isait- 
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riens  fut  tM&sptantée  dans  la  Thraca.  Mais  cauxc|iu  m- 
tèreat  dans  les  villn^  du  Mont>Taurus  ne  se  plièrent  ni 
anx  lois  ni  à  la  rivilisation  ^  et  ne  «eoannurvnt  que  Teiu- 
pira  de  la  forée;  ils  résistaient  à  la  levée  des  tributs,  et  si 
leur  ooutnge  les  entraînait  au  service  militaire,  ils  res- 
taient indîscîpliiMS  et  conaervûieat  leur  pencliant  pour 
le  brigandage. 

Telles  étaient  les  mœurs  de  cette  nation,  lorsque»  dans 
le  premier  siècle  de  riiégyre,  les  Sarrasins  réduisirent  sous 
leur  obéissance  la  province  deCilicie,  etTarse,  qui  en 
était  la  capitale ,  lorsqu'ils  franchirent  la  double  chaîne 
du  Taurus  et  se  répandirent,  à  travera  TÂsie^lVlineure^ 
jusqu'au  voisinage  de  Goiisiantinople. 

Cet  état  de  harbarie  était  encore  le  roâme  trois  siècles 
après ,  quand  la  Glicie  fut  enlevée  aux  Sarrasins  par  Ni- 
céphore  et  Zimiscès.  Plusieurs  villes  où  se  conservaient 
encore  quelques  débris  de  civilisation,  éprouvèrent  même 
à  cette  époque,  de  nouveaux  i;nalheurs.  Mopsueste  fut 
emportée  d'assaut  ;  TVirsus  endura  toutes  les  calamités 
de  la  guerre  et  de  la  famine.  La  barbarie  du  moyen  âge 
&isait  de  nouveaux  progrès  ;  la  Qlicie  s'y  trouvait  enve* 
loppée ,  oomme  les  autres  régions  de  l'empire  ;  et  lorsque 
TogrulBeg,  sultan  des  Turcs,  vint  s'emparer,  dans  le 
douzième  siècle ,  de  la  Glicie  et  de^  la  Cappadoce ,  cette 
conquête  vint  y  mettre  le  sceau  aux  malheurs,  aux  désor- 
dres publics,  et  ne  fit  qu'eu  assurer  la  perpétuité. 

Ce  concours  de  circonstances,  celte  succession  d'évè- 
nemens  et  de  mœurs,  dans  une  contrée  où  Ton  tient 
obstinéinent  aux  anciens  usages,  peuvent  expliquer  l'é- 
tat de  barbarie  qui  la  rend  encore  aujoa]:d'hui  si  inhos^ 
pitalière,. 


StATISTIQUH  IX  PLUSISURS    PROVINCES   Dll     BE9SIX>i   /MM* 

PçoEO  Magaùs  ,  extraite  par  M.  Adam  de  Sauve,  (i) 


hà province  de  Solimoèns  a,  au  nordi  U  fleuT^  i]e<3». 
Dom^pliu  connu  aous  celui  d*Â9iazona;  à  roue^t|Ie^ 
Hyabarjr,  qui  la  sépare  des  posses6ions  eâpaj[noles  ;  à 
l'est,  le  BJ^  Madeira^  elle  a  60  lieues  du  nord  au  sudj^ 
et  plus  de  i5o  de  lest  à  louest.  Elle  gît  entre  3^  ^3'  €t 
'f  5o'  de  latitude  sud. 

Ce  pays  est  seulement  connu  le  long  du  Rio  Madeîra 
et  les  environs  de  l'Amazone;  il  est  peuplé  d'une  infinité 
de  nations  sauvages,  et  coupé  d'un  grand  nombre  de 
rivières  navigables. 

On  dfvi^  cette  proirinee  ta  siai  districtA,  ^ui  p^nMnt 
le  nom  d'iiutade  de  9euTei  ^tà  leur  ^ertttnt  defifnîM  à; 
l'ouest. 

mstftrCTs.  vitxBâ. 

Purù,  Crato. 

Coarji  Alvellos. 

Teffc,  Egà. 

Hjarba^  Nogueyra.. 

Hy  u  taby  ^  Fon  teboa. 

Hyabary^  OHvença. 

Le  disiriet  4^  f^r^p  situé  «iHve  )e  Rio  Madf^  «t  le 
fcti?«  f  tii  liû  donne  son  n^m^  e^  celui  dont  la  posiUoD 
<st  k  pluA  avamiigetftM  pour  Je  toma^txmw  Du  centre  4ii 
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ce  district  sorten  t  diverses  rivières  considérables,  outre  les 
trois  qui  le  limitent.  Le  Capatmd  et  F  Uhautàs  sont  les  plus 
considérables  de  celtes  qni  se  jettent  dans  le  Rio  Madeira. 

Le  Capannâ^  qui  débouche  4<>  lieues  au-dessus  de  la. 
ville  deBorbd,  traverse  un  lac  considérable  qui  reçait 
plusieurs  rivières,  et  qui  communique  par  un  canal  avec 
le  Puni.  Ses  alentours  sont  habités  par  les  Indiens  Car 
taxis  et  Italapryas. 

LUhautâs  débouche  5  lieues  au-dessus  de  Borbà,  et 
commence  dans  le  lac  de  ce  nom.  De  ce  même  lac  sor- 
tent encore  deux  rivières  qui  se  jettent  dans  TAmazone, 
Tune  2  lieues  au-dessus  de  lembouchure  du  Rio  Madeira, 
l'autre,  stppeléc  Paraiarjr,  débouche  la  lieues  au-des- 
sous de  la  principale  branche  de  Purd. 

Les  Indiens  Purupurus,  qui  habitent  l'intérieur ,  don- 
nent à  leur  chef  le  nom  de  Maranuxauha. 

.  CrcUtdj  petite  ville  bien  située  sur  la  rive  du  Rio  Ma- 
deira, habitée  par  des^  blancs ,  descendus  dlndiennes  et 
d'Européens,  et  par  des  mulâtres,  qui  cultivent  le  ca- 
cao, le  riz  et  d  autres  vivres.  Ils  font  aussi  la  péchc  des 
tortues  dans  le  lac  Camandoa. 

COART. 

Ce  district  est  situé  entre  la  rivière  de  ce  nom  et  la 
principale  branche  du  Puni  :  il  a  34  lieues  de  largeur 
dans  sa  partie  septentrionale. 

Les  Indiens ilfir/ra;  possèdent  les  terreins  qui  avoisinent 
TAmazone;  les  Purupurus  et  les  Catauixis ,  le  centre  dii 
pays.  Trois  branches  du  Pu  rit  occupent  la  partie  orien-^ 
taie  de  ce  district ,  dans  le  voisinage  de  T  Amazone  :  la 
Cochiura^  qui  débouche  8  lieues  au-dessus  de  la  branche 
principale;  le  Çt^icoa/ta,  4  lieues  au-dessous  de  là  pyé- 
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eëdente,  et  l'Arupanna ,  qui  est  la  plus  occidentale.  Par 
toutes  ces  brqnches  s  exportent  le  cacao,  la  salsepareille 
et  le  copahu. 

^/('^//(c?^,  petite  ville  si  tuée  dans  une  grande  anse,  4  ligues 
au-dessus  de  Tembouchure  du  Coary.  Ses  liabitans,  pour 
la  plupart,  descendent  dïndiens  Uanianys,  Sorimo^Si 
Catauixis  ,  lumàs ,  Irijus,  Cuchuiaras  et  Uayupès.  Ils  ra« 
massent  la  salsepareille,  le  copaliu;  cultivent  la  cacao; 
on  y  fabrique  des  tuiles  et  des  briques^  et  des  tissus  de 
coton. 

Dans  ces  parages ,  TAmazone  est  coupée  par  beaucoup 

dllots. 

TBFFB. 

Ce  district ,  situé  entre  la  rivière  qui  lui  donne  son  nom 
et  celle  de  Coary,  qui  le  sépare  du  précédent ,  a  aS  lieues 
de  largeur  le  long  de  l'Amazone. 

Ces  deux  premières  rivières  n'ont  pas  été  remontées 
jusqu'à  leur  source,  et  le  nombre  de  leurs  principaux  af- 
flaens  n'est  pas  connu  ;  on  sait  cependant  qu'il  existe 
des  mines  d'argent  dans  les  montagnes  de  l'intérieur;  la 
partie  voisine  de  l'Amazone  est  sujette  aux  inondations. 
Le  Coary  se  jette  dans  l'Amazone  après  avoir  recueilli  ^ 
peu  au-dessus  de  son  embouchure,  les  rivières  Urucupa* 
ranà  et  Urauhà.  la  lieues  au-dessus,  le  rio  Catua  se  jette 
aussi  dans  l'Amazone,  et  6  lieues  plus  à  Touest  le.Gaya- 
mi,  sur  les  rives  duquel  la  salsepareille  croit  en  abon* 
dance;  plus  loin,  la  rivière  Giticaparanna  débouche 
5  lieues  au-dessous  de  la  rivière  de  TefTe. , 

Les  eaux  du  Teffe  ou  Teppé  sont  jaunes  comme  celles 
du  Coary,  et  ses  environs  produisent  beaucoup  de  saU 
separeille  et  d'arbres  à  gomme. 

Rgay  ville  médiocre,  sur  la  rive  droite  du  TeflCe,  à 


.  :*.: 
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a  Ueu«ft  de  rAinaaoïie,  Ses  habitant  ckice^dtet  pveMtii* 
tous  dlndiens ,  et  culÛTent  le  riZi  manioc^  tabao  ;  ik 
recueillent  d'excellent  miel  y  et  font  de&  hamaca  d'im  tra- 
vail remarquable. 

Ce  district  a  ,  au  nord ,  TAmazone  ;  à  Touest,  la  rivière 
qui  lui  donne  son  nom  ;  au  sud  ^  les  possessions  catho- 
liques (espagnoles),  et  à  Test,  le  rîo  Teffe. 

La  partie  septentrionale  a  24  lieues  de  largeur;  elle 
est  couverte  de  bois.  On  y  rencontre  plus  de  tigres  et 
de  béteâ  féroces  qu'en  aucune  autre  partie  du  Brésil. 

Nogueyray  ville  médiocre  et  bien  bâtie,  sur  la  rite 
gauche  de  la  rivière  Teffe  ^  presque  en  face  d*Ega,  à 
a  lieues  et  demie  de  TAmazone.  Ses  habitant  sont,  pour 
la  plupart,  Indiens.  On  j  trouve  quelques  blaDÇ3>  qui  y 
ont  bâti  des  maisons  élégantes  |  e^  des  mulâtres,  p^siefr 
seurs  de  huttes, 

Aharens^  village  situé  sur  les  bords  d'un  lac^  ftoà» 
de  l'Amazone,  à  5  lieues  de  la  rivière  TefiCe,  Le  l^u)  Ca- 
pirça  se  vide  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  SyruK. 

Entre  le  Parauary  et  THyrua,  se  jottent  dans  l'Aipi^ 
?oBc  les  rivières  Hyauatô  y  Aocarycoara  el  Guavi*  ^ 

HTUTAHT. 

Ce  district  oonâne,  aa  nord,  avec  t'Atnniyne  ;  t  l'<>tiest,. 
avec  la  rivière  qui  lui  donne  aon  nom  ;  «u  sud,  âPteotM 
possessions  espagfioles,  et  à  Test ,  avec  le  district  d'H^fn^ 
ruhsi.  Sa  largeur,  le  long  de  TAmasone ,  est  de  t8  tien^^.. 

1«  centre  et  le  sud  sont  an  pouvoir  de  dipterses  kofdes, 
de  Mmraukésy  Càtuffnnas^  UmAàs,  Omaans^  Uôaftmhi»^ 
Gémias^  ToquédaSy  Maturuàsj  Chibaràsy  Bugis  et  Apé/^ 
KULTÙi.  Cette  rivière  a  3oo  loîses  de  )ai]gMr  àaon  emitou- 


chuNf;  ses  fiourcM,  qu'on  n'a  point  ^eore  reconnues, 
sont  présumées  dans  les  chaines  de  montagnes  du  Pérou. 

Fontebùa ,  Village  considérable ,  situé  sur  la  rive  orien- 
tale de  la  rivière  Ga  jarahy,  à  i  milles  de  son  embouchure^ 
à  6  lieues  au-dessus  de  Temiïouchure  de  THyurulia,  et 
Il  au-dessous  de  THjutahy.  Ses'habitans  cultivenides 
▼ivres. 

Entre Ponteboa  et  THyurubA  débouche  VAnnamapia  ; 
et  au-dessus ,  dans  un  espace  de  ao  lieues,  débouchent 
les  rivières  Campinàj  Gurumaty^  Puruifd^  Manifinud  y 
Icappo,Ces  parages  sont  habités  par  les  Indiens  Araycàs, 
Momanàs,  Tacunàs ,  Timbiras  et  Passés. 

Ce  district,  qui  est  le  plus  occidental,  a  comme  les 
«utres,  TAmazone  au  nord  ;  à  l'ouest,  la  rivière  dont  il 
prend  le  nom  ;  au  sud ,  les  possessions  espagnoles ,  et  à 
lest,  YHjrutahjTy  de  rembouchure  duquel  il  y  a  5o lieues 
jusqu'à  celle  de  XHyabarjr^ 

L'intérieur  est  habité  par  les  nations  MzraiiAa^  et  7)t- 
paxanasy  dans  les  environs  de  l'Amazone,  et  plus  loin, 
par  les  Pannos  et  les  Mayvrunas.  (i) 

Castro  dAuelaenSy  village  d'Indiens  Chiman6s  et  Cu- 
linôs.  Dans  l'intervalle  de  cet  établissement  au  rio  Hyu- 
tahy,  se  jettent  à  l'Amazone  les  rivières  Gapatana^  Arutj» 
Haturà ,  Maturacupà  et  Patia. 

Oliveneay  sur  le  bord  de  l'AmaaMNii  i%  Ueoes  au- 
dessus  de  Castrck, 

Saint- José  y  lo  lieues  atbdessus  d'OUvença  et  3  au-^ 


(i)  L*aiiteor  prétend  que  œs  IbdiMM  sent  aathropeplMifes,  et 
iMugam  Imits  paieat  lonfn'ils  aoal  Vian. 
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dessous  du  rio  Hyaurary,  peuplé  dlndiens  Tacûnàs,  qui 
cultivent  des  vivres  et  du  tabac. 

Entre  ce  village  et  ctslui  d'Olivença  débouche  la  ri- 
vière Acuiy;  et  plus  haut,  dans  un  espace  de  i8  lieues, 
les  rivières  Ccunatia^  Pactity^  Macapuaxa^  Hfutvpnn- 
tapera.  Entre  ce  même  village  et  t'Hyauhary  est  le  lac 
Maracanatyba.  A  rembouchure  de  THyauhary  est  situé 
le  fort  de  Tabatinga  ;  il  est  à  4^4  lieues  de  Para ,  et  il 
faut, pour  s'y  rendre,  87  jours  d^  voyage. 


FâTES   CHBZ  1*VA   TURCS. 


Messieurs,  les  limites  de  la  géographie,  comme  celles 
de  toutes  les  autres  sciences,  ne  sauraient  être  exacte- 
ment posées.  Si,  par  la  fixation  des  différens  points  du 
globe,  elle  pénètre  dans  le  domaine  des  mathématiques 
et  de  1  astronomie,  elle  se  rattache  aux  sciences  naturelles 
lorsqu'elle  examine  la  constitution  et  les  produits  du  sol; 
elle  rentre  dans  le  cercle  des  études  morales  et  philolo- 
giques lorsqu'elle  ^'applique  à  la  connaissance  des  idio- 
mes, des  mœurs  et  des  religions.  De  là  le  vif  intérêt 
qu  elle' offre  à  tous  les  hommes,  quelle  que  soit  la  nature 
de  leurs  études,  la  diversité  de  leur  esprit;  de  là  aussi 
la*  faculté  donnée  à  tous  d'ajouter  aux  immenses. riches- 
ses qu'elle  possède  déjà.  Et  en  effet,  ce  ne  sont  pas  seu- 
lement de  vastes* travaux  qui  sont  accueilli-  dans  cette 
enceinte  :  les  observations  particulières  de  chaque  voya- 
geur y  sont  admises ,  classées  et  concourent  au.  but  gé- 
néral. Ainsi,  messieurs,  j'ai  trouvé  de  lindulgenoe  lors- 
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qa*eD  d'autres  .temps  j'ai  eu  Thonneur  de  communiquer 
à  la  société  quelques  renseignemens  purement  géogra- 
phiques. :  je  la  sollicite  aujourdhui  pour,  présenter  avec 
détails  les  cérémot)ies  da  mariage  chez  les  Turcs.  Et  que 
Ton  me  permette  une  observation  :  cette,partie  de  la  géo^ 
graphie  qui  fixe  la  position  des  lieux,  le  cours  des  fleuves,, 
les  sinuosités  des  côtes,,  cette  partie  pour  ainsi  dire  ma- 
térielle de  la  science  n'est  point  sujette  à  variations;  au* 
jourdhui ,  au  contraire,  la.  société  turque  éprouve  des 
cbangemens  notables.  Les  grandes  fortunes  sont  renven 
séc^s,. les  usages  s'altèrent,  la  religion  elleniême  perd  de 
son. inflexibilité.  Je  ne  sais  quel  ordre  bâtard  s'élève,  pro* 
mettant. en  vain  une  civilisation  européenne  et  détrui- 
sant l'antique  civilisation  de  l'Asie.  Bientôt,  pour  trou- 
ver cette  dernière,  il  faudra  s'adresser  à  l'histoire;  bientôt 
nous  saurons  gré.  à  ceuxqui  nous  auront  appris  ce  qu  ils 
en  savaient..  ^ 

Il  faut  lavouer,  messieurs,  l'état  deila  société  turque 
n'est  encore  que  bien  imparfaitement  connu.  De  nom-. 
breuses.difHcultés  s'opposent  à  ce  que  des  étrangers  pé- 
nètrent  dans  les  maisons,  et  la  plus  vive  curiosité,  le  plus, 
robuste  courage  cèdent  bientôt  au  dégoût  qu'inspirent 
l'ignorance,  égale  chez  tous  les  Jiabilans,  et  lé  fanatisme, 
dont  tous. se. montrent  animés  lorsque  leur  intérêt  ne 
les  foi*ce  pas  à  la  dissimulation*  Aussi  de  nombreux  pré-, 
jugeai  se  sont-ils  accrédités  chez  nous^  et  paraissent-ils 
avoir  reçu  la  consécration  du  temps.  Ce  récit  pourra  ne 
point  s'y  conformer,  bien  qu'il  n'entre  pas  dans  mon  pro- 
jet de  me  livrer  à  une  discussion. 

Osman-Pacha  gouvernait  h  Trébîzonde,  et  joignait  à 
son  titre  civil  celui  de  séraskier,  qui  lui  avait  été  conféré 
pendant  la. dernière  guerre  contre  la  Russie.  Sa  domina- 
tion s'étendait  sur  tout  le  littoral  de  la  mer  Noire,  deptiis 


Bynojit  jusqu'à  la  frontière  de  la  Géorgie  ;  les  limites  de 
son  gouvernenient ,  Ters  le  sud ,  paraissaient  fixées  par 
les  hautes  chaînes  de  montagnes  qui  sélèvent  sur  les 
côtes  de  rAnatolie^  et  quelquefois  elles  n'étaient  pas 
placées  à  plus  de  trois  lieues  de  la  mer«  Ainsi ,  il  avait 
pour  voisins  les  pachas  d'Âkalsik,  d'Erzeroum,  deGtiin* 
much  Rliané,  de  Sivas  et  de  ik>li.  Sa  famille  était  an- 
cienne et  puissante  dans  le  pays  ;  e'Ie  i^tait  connue  sous 
te  nom  de  Casnadar-Oglou  (fils  de  trésorier).  Le  centre 
de  ses  établissement  était  Tchartchanbey,  où  il  oirait  son 
château  ;  il  habitait  à  Trébizoude  une  maison  fort  hum* 
ble.  que  la  communauté  fournissait  k  ses  gouverneurs, 
et  qui  aTait  été  long-temps  le  séjour  de  son  père,  Soiî* 
man-Pacha.  Sa  famille  se  composait  de  sa  femme,  d'un 
fils  et  de  deux  filles;  il  avait  quelques  esclaves,  plusieurs 
frères  et  un  cousin ,  parvenus  par  son  influence  au  titre 
de  pacha  à  deux  queues.  En  sa  qualité  de  chef  de  la  £bh 
mille,  il  les  considérait  comme  ses  serviteurs,  et  leur  fai- 
sait administrer  pour  son  compte  différens  districts  dont 
ils  étaient  mutselims*  Cependant  Mehemed-Bey  son  fils 
avait  atteirtt  sa  seizième  année,  et  il  dut  penser  à  loo 
établissement.  Quoique  son  titre  le  plaçftt  parmi  les  plus 
grand's  seigneurs  de  l'empire,  il  ne  le  considérait  pas 
comme 'tellement  élevé  qu^l  pût  lui  faire  oublier  le  Mm 
de  Casnadar-Oglou  (i).  11  songea  surtout  à  ne  point  sa 
mésallier,  et  il  jeta  les  yeux  sur  l'hériiière  de  Saql-Ogloni^ 


(i)  On  a  fort  mal-à-propo#  f^wé  joiqu'i  présent  q«e  les  Tores 
nWsient  pas  d* idées  ajislocratiqqcs  et  nobiliaires.  Ces  sentimens 
sont  au  contraire  fort  développés.  Le  ÛU  d*un  aga  de  Trébizonde» 
me  parlant  de  l'ancien  capîtan-pacba,  disait  :  Quelle  que  toit  sa  poù' 
eion,  je  suit  toujoun/ils  <Vnn  seigneur^  tandis  qu*Bamêii''Paeha  mt  téiù 
éfun  cofoofuistf*» 
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flcignenr  autrefois  puissant  à  Kerasoud,  mais  tombe  de*- 
puis  dans  la  médiocrité.  Dès  que  cû  choix  eût  été  ré- 
solu 9  la  mère  de  Mebemed-Bey  assembla  un  jour  les 
feninies  de  son  harem,  et,  se  présentant  devant  son 
époux  après  qu*il  eut  terminé  sa  prière  du  matin,  elle 
f*indiua  devant  lui,  et,  portant  la  main  à  son  front, 
s'écria:  «  Seigneur, j'ai  à  Taire  une  requête  :  pendant  qnt 
nous  vivons  encore  (et  nos  jours  dépendent  du  destin)^ 
fliartoas  notre  fils  Mehemed;  je  voudrais  lui  donner 
pour  épouse  la  fille  de  Saql-Og^ou.«^Que  ce  soit  ainsi  n, 
répondit  le  séraskier,  et  dès»lors  on  s  occupade  reciier*- 
cher  le  consentement  du  père  de  la  future.  Un  parent 
du  pacha,  respectable  par  son  âge,  fut  expédié  à  Ke^ 
fasoud,  mais  il  se  garda  de  faire  dès  labord  connaître 
lobjet  de  sa  missioni  Pendant  plusieurs  jours  d  err# 
dans  la  viiifi)  évitant  de  passer  devant  la  maison  de 
SaqIOglou*  La  proposition  fut  faite  dans  un  café;  loin 
de  f accepter  immédiatement ,  le  père  demanda  plusieurs 
jours  pour  eooâulter  ses  femmes  et  ses  amis.  Sans  doute 
qu'il  n'entrait  pas  dans  ses  vues  de  rejeter  une  si  illusr 
tra  alKaMe,  saâs  doute  que  la  peiir  laurail  bien  dé*- 
barnissé  de  aes  scrupules,  s'il  en  avait  eu,  mw  il 
était  dans  lel:  convenances  de  ne  pas  montrer  dempre»- 
Muneet 

L  envoyé  du  paoha  revint  apportant  une  fé()oiise  (ar 
yonhWf  et  alor^^rept  lieu  les  fiançailles.  Osqia-paçbli 
'envoya  l'anneau  nuptial  à  la  future  de  son  fils  ;  il  y 
joignit  d'autres  présens,  des  châles  et  des  étoffes  pré- 
cieuses. Mebemed-Bey  reçut  en  échange  un  anneau  i de 
h  part  de  Saql-OgloU.  Le  mariage  fut  -renvoyé  à  trois 
ans;  pendant  ce  temps,  les  époux  étaient  supposés  ne 
pas  se  voir  et  se  considérer  comme  étranger  l'un  à  l'au- 
tre ;  Mebemed-Bey  ne  visitait  sa  fiancée  qu'à  la  dérobée, 
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ne  parhit  jamais  d'elle,  et  ne  se  présentait  que  s^ttl  ei 
travesti  chez  son  beau-père,  (i) 

Les  trois  années  d  attente  s'étaient  écoulées;  Mehe- 
med-Bey  avait  atteint  sa  dix-neuvième  année 4  et  Aîché 
en  avait  seize  ;  on  procéda  au  mariage.  Pour  cela  des 
témoins  des  deux  fiiiniilles  se  présentèrent  devant  le 
cadi,  qui  rédigea  lacté  appelé  nikîa.  Il  constatait  que 
Itlebemed  avait  pris  pour  femme  Aïehé  ^  et  ne  pourrait 
la  renvoyer  sans  lui  payer  cinquante  mille  piastres  de 
douaire  (  i5  mille  francs  environ  ).  Alors  commencèrent 
les  rIdjaSy  prières  faites  au  mari  par  les  parentes  de  la 
femme  de  s'abstenir  de  ses  droits  d'époux.  Elles  inter* 
vinrent  successivement  et  obtinrent  chacune  un  nom- 
bre de  jours  proportionné  à  leur  importance ,  au  degré 
de  leur  parenté  ;  cet  intervalle  fut  consacré  à  des  fêtes 
et  à  des  réjouissances ,  et  fixé  à  quarante  jours. 

Osma-Pacha  voulut  que  l^mariage  de  son  fils  eût  une 
grande  solennité;  aussi  envoya-t-il  des  courriers  char* 
gés  de  l'annoncer  à  Constantinople  et  dans  tous  les  pays 
environnans;  de  tous  côtés  des  ambassadeurs  affluèrent 
à  Trébizonde;  ainsi  de  la  province  de  Surmené,  Chatir 
2^dé-Pacha  vint  à  la  tète  d^  mille  hommes  armés;  le 
pacho  d'Akulsick  envoya  avec  les  ofEciers  de  sa  maison 
son  frère  Ahmed- Bey,  qui  quelque  temps  après  s'enfaît 
après  avoir  volé  dix  mille  francs.  Soliman-Aga  traversa 
les  plaines  de  son  gouvernement  de  Sivas^  Ibrabim-Be]^) 


(x)  Les  Ihirct  ^îsîtenl  leurs  û»ncéeh  a^ee  d*aiatant  plasc!«  myitère 
<|n'ils  sont  d*un  rang  plos  élevé.  Je  voyais  souvent  sortir  de  la  maisoB 
du  janissaire  du  cousalat  de  Trébizonde  un  jeune  et  beau  garçon.»  €l 
je  m'informai  des  motifs  de  ses  visites  :  on  me  répondit  qiue"  ce  11*^ 
tait  pas  un  étranger,  mais  qù*il  venait  voir  sa  future,  petite  ûWt  àt 
douze  ans. 
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suzerain  d'Atnassia ,  àbàndoilnar  ses  riches *dlonlain€fs^  iéà 
routes  furent  coùvertesde  voyageurs ,  des  embarcations 
de  toutes  formes  sillonnèrent  la  mer,  et  bientôt  Trëbi* 
zonde  donna  riiosprtalitë  à  près  de  dix  mille  étrangers. 
Hospitalité  noble  eiî  effet  ,'pnisqu*ils  forent  atix  dépefts 
du  pays  défrayés  de  tout  ;  ot)  logea  les  maîtres  chez  left 
partii-uliefs ,  les  serviteurs  sur  les  places  publiques.  Une 
réquisition  fut  Uiise  sur  les  ustensiles  de  ménage ,  et 
pendant  les  prcfniiers  jours  j  ce  fut  un  singulier  spectacle 
que  cette  vaste  procession  de  chaudières  et  de  plats , 
que  ces  immenses  repas  en  plei^i  air,  auxquels  prenàietft 
place  une  si  grande  quantité  de  convives.  Des  anmônés 
considérables  furent  faites  aux  pauvres,  aux  derviches, 
aux  mosquées;  des  bateleurs  vinrent  des  extrémités  de 
lenipire;  les  hommès^quivouliiient  soutenir  leur  repu* 
tation  dans  la  lutte,  dans  lexércicé  du  cheval,  les  im*- 
provisateurs ,  les  docteurs  en  religioii ,  se  présentèrent 
également.  Cependant  oti  aidait  nommé  un  maître  et  une 
maîtresse  des  cérémonies.  Le  premier  était  Kiat-Kiafa- 
Oglouj  qui)  quelques  jours  avan  t,  avait  soumis  et  pillé  lesre- 
belles  de  Lai^iètan.  La  maîtresse  était  la  femme  du'paoha 
Chatir-Zadé)  le  plus  puissant  chef  deTrébizonde.  Dès  le 
premier  jotir,  Kiaïa-Oglou  ^vait  supplié  le  séraskier  de  per- 
mettre que  le» cafés  fussent  ouvert  spendant  la  nuit,  que 
des  bandes  de  musiciens  pussent  Ubreiident  circuler  ;  qde 
les  chrétietis  eussem  ordre  de  se  réjouir,  et  qu'on  leur 
ouvrit  les  lieux  qui  convenaient  à  leur  misérable  condi- 
tion de  rayas,  les  taVernes;  La  surintendante  était  par- 
tie pour  Kerasôad,  où  de^' fêtes  plus  mod^tes  étaient 
données  par  la  famifle  d*Aki^ 

Les  fêtes  eii  Turqirie'diffôreni^  essehtîeilemeiit  dés 
nôtres,  et  loin  de^miiïer'oejiik'quî  les  dotfm^nt^  elles 
sdnt  pour   eftti   une-toùrci!  de  revietiits.  Je  ne  puis 

i4 
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i^dsiaiuler  qte  le  s^raskier^Mii,  dams  cette  ckconstance, 
en  lîrer  tout  le  parti  possible  :  il.  iiurita  successive- 
ment les  etif^gers  et  les  babitans  à  des  dîners  qu'il 
doona  chez  lui;,  il  eut  soin  de  les  diviser  par  grades 
tel  en  catégories  combinées  si  artistement  que,  quand  il 
fallut  payer  en  argent  et  etî  oadeaux  le  singulier  bon- 
neur  qu'ils  avaient  reçu,  personne  ne  pût  échapper  à  la 
contribution.  Si  quelques-uns  n'étaient  pas  dignes  de 
recevoir  une  invitation  personnelle,  ils  étaient  bo»  gré 
malgré  traités  comme  faisant  partie  d'une  corporation  ^ 
tantôt  on  les  atteignait  parce  qu'ils  exerçaient  telle  pro- 
festîon ,  tantôt  parce  qu'ils  n'en  avaient  pas»  tantôt  enfin 
parce  qu'ils  étaient  mahométani ,  grecs  ,  arhiéniens  ov 
Catholiques.  Les  consuls  éuradger^  surent  seuls  se  dé- 
fût^r  aux  honneurs  dontonlesmenaçAÎt.  Chacun  d*eut 
avait  été  invité  chez  le  pacha  $  ttne  escorte  était  com- 
mandée, les  chevaux  étaient  prêts;  on  devait  pendant 
la  nuit  les  conduire  à  la  lueur  des  t<H*ohes ,  au  milieu 
de  feux  d'artifice  et  précédés  de  l'harroonieâse  musique 
que  savent  faire  les  Turcs.  Us  n'acceptèrent  pas ,.  se  re* 
tranchant  sur  la  gravité  de  l'étiquette,  et:  réclatnant  Iti 
préséance  comme  ultimatum»  Qudquës  personnes  i  mal 
informées  sans  doute,. prétendirent  qu'ils  eraîguaiient 
d'en  être  pour  leurs  frais ,  parce  qu'ils  n  eipéraient  pas 
être  remboursés  par  leur  gouvernement* 

Après  que  le  pacha  eut  terminé  ses  invitatioi^s.^t  que 

le  prix  en  eut  été  iléglé,'  les  membi?e^  de  sn  f4niiila  le 

HtûtèreAt  àileMr  tour.  Tantôt  le  repas  aurait  ^eu  dans  les 

'maiaôns ,  tantôt  sous  les  lentes  ^t  sur  les  places  publi< 

ques  ;  ces  cérémonies  duribi^nt  pluei^urs  héures^t,  outte 

/kis  c»nvié$ ,  ohaenn  était  libre  .d'j  aélisfter.  Qoelqudbis 

/oti  jpuaijii  9Mi  4jM^  »  quolqvk^fm^  on  faisait  jéterv^^iir  des 

lutteuffs.  Alors  le  maitrefdeteéiiémonîes  fiMÛt  l'0dr(i|roet>la 
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durée  des  jeui.  C'était  le  séraskier  qu'on  devait  divertir; 
tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  lui,  chacun  épiait  ses  plus 
légers  mouvemensy  tandis  qu'il  c^onservait  upe  imper- 
turbable gravité;  Thabileté  du  directeur  consistait  à 
reconnaître  sur  cette  figure  impassible  quand  il  conve- 
nait de  commencer,  quand  il  fallait  finir.  Un  jour  le 
lutteur  en  chef  du  frère  du  séraskier  fut  vaincu  par  un 
.  homme  venu  d'Akahik,  et  se  vengea  dans  le  combat  sui- 
vant en  lui  jetant  de  la  cendre  dans  les  yeux.  Une  véritable 
bataille  suivit ,  et  le  maitred«&  cérémonies  intervenant 
en  faveur  du  traître ,  le  séraskier  fronça  le  sourcil.  Non, 
messieurs,  Virgile  n'est  point  exagéra teur,  lorsqu'il  dit 
du  maître  des  dieux  :  Annuit  et  toto  tiuèu  ù^éniefècit 
Ofympum.Tons  Iés> courtisans  tremblèrent,  tous  septr^é- 
éipitèrent  devant  Kiaîa-Ogloù  pour  le  dérobéi^  à  là  Vué^ 
de  son  maître  irrité.  Dès  ce  moment ,  sa  disgr&ce  parut 
pi^ôchaine,  les  étratigers  partirent  successivement^  \ei 
iihtts  furetit  moins  noiitbreux,  les  feux  d'ai^ifice  pei^- 
dirent  de  leur  éclat  et  les  détonnationâ  d'armes  à  feii , 
(lv&  nous  avaient  assoutdis  ai  long-temps  ,  devitii'éfrt  de 
pitfs  en  plus  rares.  Enfiit^,  trois(  jouts  avant  Fépôqiie  as- 
signée pour  clore  les  réjouissances ,  le&  dànfes  viinrent 
de  Rerasoud,  et  lénr  prése<ïce  tettnida  une"  céréiAonie 
dofit  il  nerivi'a  pà^  été  dbtiné  de  ddhtmh^é  le  léUdèm^hn. 


14. 


(  ao4  ) 


BErxIÉaiE  SEGTIO]^ 


DOCUMENS,    COMMUNICATIONS,    NOUVELLE 
Gl^OGRAPHIQUES,    ETC» 


Tous  les  journaux  ont  annonce  la  mon  dju  célèbre 
voyageur  Victor  Jacquemont,  qui ,  après  avoir  parcouro 
4es  contrées  de  l'Asie  ,jusqu*alors  presque  inconnues  aux 
Européens ,  a  succombé  à  une  maladie,  suite  des  fatigues 
qu'il  avait  endurées  en  remplissant  la  mission  scientifique 
dont  il  était  chargé.  Nous  allons  essayer  dé,  donner  une 
idée  de  son  immense  voyage. 

Parti  de  Paris  en  août  1828,  il  arriva  le  a8  octobre  à 
Rio  de  Janeiro,  où  il  séjourna  quelques  jours ,  et  put  se 
livrer  à  des  recherches  utiles  à  l'objet  de  son  voyage.  Au 
Cap  de  Bonne-Espérance,  où  il  relâcha  ensuite,  il  rencon- 
tra M.  Dumont-d'Urville,  qui  rapportait  en  France  les  dé- 
bris du  naufrage  de  La  Péyrouse.  Le  sort  de  ce  hardi  na- 
vigateur était  en  quelque  sorte  un  augure  pour  Jacque- 
mont  :  comme  La  Péyrouse ,  il  devait  périr  arrivé  presque 
au  terme  de  son  expédition. 

Jacquemont  toucha  à  Bourbon  en  février  1829,  pour 
être  témoin  de  l'épouvantable  ouragan  qui  dévasta  cette 
lie  et  fit  périr  un  grand  nombre  de  vaisseaux.  En  avril 
îl  débarqua  à  Pondichéry,  d'où  il  se  rendit  à  Calcutta. 
On  l'avait  prévenu  contre  la  défiance  du  gouvernement 
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de  la  Compagnie ,  et  la  répugnance  avec  laquelle  il  reçoit 
les  étrangers  qui  se  proposent  d'explorer  ses  possessions. 
Loin  (le  là,  Jacquemont  trouva  auprès  du  gouverneur 
général  ^  lord  William  Benting,  Vaccueil  le  plus  bienveil- 
lant, et  pendant  tout  le  cours  de  son  voyage  il  n*a  jamais 
eu  qu'à  se  louer  des  dispositions  vraiment  libérales  des 
agens  de  la  Compagnie,  et  de  leur  empressement  à  lui 
faciliter  ses  recherches. 

Après  avoir  consulté  les  collections  d'histoire  natu- 
relle que  renferme  Calcutta ,  et  avoir  étudié  suffisamment 
les  mœurs ,  les  usages  et  les  langues  des  pays  qu'il  allait 
visiter,  Jacquemont  quitta  la  capitale  de  l'empire  anglais 
dans  rinde,  et  se  dirigea  vers  le  nord.  Le  3 1  décembre  1829, 
il  entra  à  Benarès ,  et  deux  mois  après  à  Delhi.  Il  s'arrêta 
quelque  temp&  dans  cette  dernière  ville  pour  mettre  en 
ordre  les  matériaux  scientifiques  qu'il  avait  recueillis, 
et  pour'  se  procurer  les  équipages  convenables  pour 
voyager  dans  le  haut  Himalaya  et  le  Thibet.  C'est  alors 
que  son  voyage  présentait  des  difficultés  sans  nombre. 

r 

Des  chemins  presque  impraticables,  des  guides  peu  sûrs, 
des  variations  considérables  et  instantanées  de  lempé- 
lature,  des  moyens  de  transport  et  de  subsistance  très 
incertains  et  toujours  difficiles ,  tels  furent  les  obstacles 
qu'il  eut  à  surmonter. 

Nous  ne  ferons  point  ici  le  tableau  des  fatigues  et  des 
dangers  incroyables  qui  marquèrent  chaque  jour  de  ce 
pénible  voyage.  Il  traversa  la  province  de  Kanaor,  passa 
àNako,  au  fort  de  Dunkar,  et  remonta  le  vallée  de  Spyii 
jusqu'à  six  journées  de  marche  au  nord  du  32®  degré  de 
latitude.  Se  dirigeant  à  l'est,  il  poussa  jusqu'à  Bekur, 
sur  les  frontières  de  la  Tartarie  chinoise*  Après  quelques 
journées  de  marche  sur  le  territoire  chinois ,  sa  présence 
ayant  dbhiié  l'éveil  aux  Tartares,  qui  se  présentèn>nt 
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uieimçao<9  et  ei|  grapd  nooibre^  ii  fut;  obligé  de  se  retirer. 
En  revenapty  il  parcourut  la  vallée  <)u  Tbabçr  et  celle 
deGhirry,  et  9e  dirigea  de  nouveau  sur  Delhi,  après  avoir 
employé  six  mois  dans  cette  pénible  excursioD*  Il  était  à 
Pelbi  au  milieu  de  .décembre  i83o,  au  moiuent  où  la 
nouvelle  delà  révolution  de  juillet  venait  d'y  arriver.  Dans 
un  banquet  donné  eu  mémoire  de  ce  glorieux  événement, 
Jacquemont  proposa  pour  toast  «  Tunion  de  la  France  et 
de  r Angleterre  »,  et  tous  les  journaux  anglais  ont  pu- 
blié ,  avec  les  plus  grands  éloges ,  le  discours,  quil  pro^ 
npQça  à  cette  occasion. 

De  Delhi ,  qu'il  avait  pris  comme  centre  de  ses  opéra- 
tions „  il  partit  pour  Lahor,  capitale  du  Pendjab,  pays 
pour  ainsi  dire  inaccessible  auxEuropeçns.  Pendant  qu'il 
explorait  les  montagnes  du  Thibet,  Jacquemont  avait 
reçu  d'un  Français ,  qui  occupe  un  emploi  important  a 
la  cour  des  souverains  du  Pendjab ,  (Invitation  de  visiter 
ce  royaume. 

L'histoire  de  ce  Français  mérite  d'être  rapportée  ici. 
M.  AUard ,  tel  est  son  nom  „  a  été  aide-de-camp  du  maré^ 
chai  Brune.  Après  les  malheurs  de  nos  armes  et  les  évè> 
nemens  de  181 5,  il  partit  pour  TOr^nt  avec  quelques 
officiers  français  et  italiens.  Les  uns  moururent  en  route, 
d'autres  se  fixèrent  en  Perse;  deux  seulement,  MM.  AUard 
et  Ventura ,  pénétrèrent  jusqu'au  Pendjab ,  et  prirent  du 
service  auprès  de  RundjetSingh,  roi  de  ce  pays.  H*  Allard 
a  organisé  son  armée  à  l'européenne ,  et  souvent  il  a  eu 
occasion  de  lui  faire  apprécier  les  arts  de  TOccident. 

Jacquemont,  aussitôt  après  avoir  passé  le  Sudedge,  qui 
sépare  les  possessions  anglaises  des  états  de  Rundjet- 
Singh, trouva  une  escorte  nombreuse  qui  le  conduisit  à 
Lahor.  Il  y  fut  reçu  à  bras  ouverts  par  M.  AUard ,  et  la 
lendemain  il  fut  présenté  à  Rundjet.  Ce  prince,  le  seul 
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des  if>û  iadîf^  fViiail  pu  cpqsçrT^r  K»^  iq(i(épeudanpe,, 
e$tGfIèbf^  eq  A^ie  par  les  c^cè^  de  ses,  af'i^^ies  e^  de  sa. 
politique.  li  acciieillit  JacquamoBt  d^  la  pfiapière  la  plus, 
(ji&tifjguée ,  et  1er  prit  même  tellement  en  ^xpiùi  qull  le 
pr«s3a  souvent  de  rest^  auprès  dç  lui.  Il  Tappçlait  or-, 
dinairemen^  )e  nouvel  Aristote^  le  Soçrate  pio.derne,  TA- 
vicenne  du  Franguistan^et  lui  donnait  tous  les  noms  que 
la  politesse  persane,  pouvait  lui  fournir»  Enf^n  le  crédit 
de  Jacquemont  était  si  con^dérable^  que  dçs.priqc^es  du^ 
pays  venaient  le  supplier  de  vouloir  bien  éerire  çiï  leur 
faveur  à  Rundjet-Singh. 

Jacque}nont  s  étant  séparé  de  Eundjet  à  {jahor  ^  niMni 
de  st$  firmans  et  acoopapagné  d'une  escorta  de  cavaliers 
pendjabis  ,  traversa  les  rivière»  de  Ravée ,  Chenaud  et 
Jelum  (rHydrasîes,  TAcesines^et  l'Hydaspç  des  anciens), 
et  visita  les  curieuses  mines  de  s,el  de  Pindidadenkany  \ 
puis,  après  avoir  e;Kploré  les  montagnes  qui  bordent  le 
JfiluiUi  il  se  rendit  à  l^irpur,  où  il  rentra  dans  les  mon^ 
t^gnes  ppur  arriver  au  Caçb^myr,  royaume  dépcpdar^t 
du  Pendjab.  Il  y  séjourna  quelque  temps,  et  visita  les 
ipoptagnes  et  les  lacs  de  cette  province,  qu'aucun  Eu- 
ropéen n'a  décrite  depuis  le  célèbre  Bernfer.  A  Sampore^ 
il  reçut  un  ei^yoyé  du  roi  du  petit  Thibet^  qui  lui  appor* 
tait  quelques  objets  rarçs  d'histoire  naturelle.  L'amitié 
de  Rundjet-Singh,  en  lui  |:rocurant  un  accueil  favorable 
dans  touteç  les  provinces  où  son  autorité  était  reconnue, 
exposait  aussi  souvent  notre  voyageur  aux^  attaques  des 
montagnards,  qui  vivent  dans  un  état  d'insurrection  con- 
tinuelle contre  ce  prince.  Vingt  fois  Jacquemont  fut 
arrêté  par  ces  brigands,  et  ne  dut  d'être  relâché  qu'à  son 
sang-froid  et  à  sa  présence  d'esprit. 

Après  six  mois  passés  dans  le  Cachemyr  et  les  mon- 
)^^1^  du  petit  'l'hibet,  Jacquemont,  revenant  sur  ses  pa^, 
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retrouva  Rundjet-Singb  à  Uftibrhtsir,  et  obtint  de  lui  de 
nouveaux  firmans  pour  violer  lés  mines  de  Mundenu- 
gur.  A  la  fin  de  novembre  t83i,  il  prit  définitivement 
congé  du  roi  du  Pendjab,  et  rentra  par  Belaspoor  dans 
les  possessions  anglaises.  Il  se  rendit  bientôt  à  Deibi  pour 
la'  troisième  fois,  et  s*occupa  activement  à  classer  et  à 
emballer  pour  TEurope  les  collections  d'objets  d'histoire 
naturelle  qu  il  avait  recueillis.  Ce  seront  les  premiers  et 
les  seuls  que  nous  posséderons  sur  ces  contrées,  jus- 
qu'alors entièrement  inconnues  aux  géologues  et  aux 
naturalistes. 

Le  i4  février  i832 ,  Jacquemont  quitta  DeIbi  pour  se 
rendre  à  Bombay,  en  traversant  le  Radjputana.  Il  arriva 
à  Poonah  en  mai  i832.  Là,  il  fut  attaqué  d*une  maladie 
qui  paraît  avoir  été  le  cboléra,  et  qui,  pendant  cinq 
jours,  le  tint  entre  la  vie  et  la  mon.  Il  était  assez  bien 
rétabli  au  mois  de  septembre  pour  pouvoir  continuer 
son  voyage,  et  il  annonçait,  à  la  date  du  i4  de  ce  mois, 
dans  la  dernière  lettre  que  Ton  ait  reçue  de  lui,  qull  allait 
passer  les  Ghants,  embranchement  de  THimâlâya,  en- 
core assez  peu  connu  ,  et  qu'il  irait  ensuite  à  Bombay.  H 
paraît  qu'une  maladie  de  foie,  dont  il  avait  pris  le 
germe  dans  le  Radjputana ,  se  déclara  à  son  arrivée 
dans  cette  ville.  Il  y  mourut  le  7  décembre  i832  ,  à  l'âge 
de  trente-deux  ans. 

Si,  après  Tavoir  suivi  dans  ce  prodigieux  voyage,  on 
vient  à  se  demander  quels  étaient  les  moyens  à  sa  dis- 
position pour  l'exécuter,  Tétonnement  augmentera  lors- 
qu'on saura  qu*il  ne  recevait  du  Jardin  des  Plantes  qu'un 
traitement  de  8000  fr.  M.  Guîzot,  après  la  révolution 
de  ï83o,  et  M.  d'Argout  ensuite,  portèrent  cette  somme 
à  12,000  fr^,  puis  à  i5,ooo  fr.  Il  n*a  jamais  disposé 
d'une  allocation  plus  considérable  dans  un  pays  où  la 
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vie  est  fort  chère  j  et  où  les  moindres  employés  de  la 
Compagnie  sont  beaucoup  plus  rétribués.  Pourtant, 
avec  des  ressources  aussi  bornées ,  Jacquemont  est  par- 
venu à  rassembler  des  matériaux  immenses ,  et  à  obtenir 
des  égards  extraordinaires  de  la  part  des  princes  in-^ 
diens,  accoutumés  à  ne  respecter  d'ordinaire  que  le 
kie  et  la  magnificence. 

Jacquemont  réunissait  à  un  haut  degré  toutes  les 
qualités  du  voyageur.  Un  <;purage  et  une  patience  à 
toute  épreuve,  un  jugement  naturellement  droit,  per- 
fectionné par  des  études  consciencieuses ,  une  grande 
variété  de  connaissances,  une  rare  facilité  de  travail  le 
rendaient  éminemment  propre  à  remplir  la  tâche  diffi- 
cile qu*il  avait  entreprise.  Sa  santé  était  délicate,  mais  il 
disait  que  son  âme  saurait  toujours  commander  à  son 
corps.  Les  fatigues  qu*il  a  éprouvées  dans  son  voyage 
au  nord  de  Un  de  sont  inouïes.  Pendant  ces  voyages,  il 
n*a  jamais  couché  que  sous  une  lente,  plus  souvent  au 
bivouac,  tantôt  sur  des  montagnes  couvertes  de  neige, 
tantôt  dans  des  plaines  brûlantes  et  humides. 

Outre  des  collections  nombreuses  et  du  plus  haut  in- 
térêt pour  riiistoire  naturelle,  il  laisse  des  manuscrits 
importans,  dont  la  publication  est  impatiemment  at- 
tendue par  tous  les  amis  dès  sciences.  La  famille  et  les 
amis  de  M.  Jacquemont  possèdent  aussi  un  grand  nom- 
bre de  lettres  dans  lesquelles  il  leur  adressait  jour  par 
jour  les  relations  de  son  voyage ,  et  leur  rendait  compte 
des  impressions  que  lui  faisait  éprouver  la  nature  si 
variée  du  pays  qu'il  parcourait.  Ces  lettres,  quoique 
écrites  à  la  hâte,  sont  remarquables  par  la  vivacité  du 
style  et  par  le  coloris  des  peintures.  Elles  seraient ,  à 
notre  avis,  la  meilleure.relation  que  Ion  pût  donner  au 
pubic.  Espérons  que  la  famille  de  Victor  Jacquemont 
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Msntira  quelle  ne  peut  mieux  honorer  sa  menipife^M'ei» 
fai^Ai^t  connaître  le$  détails  de  ce  voyage^  qui  certaine- 
meut  est  Fun  des  plus  difficiles  qui  aient  été  entrepris 
ptf  uq  français. 


Expédition  du  capitaine  Backj  chargé  par  le  g^uimw^ 
ment  anglais  d^ aller  a  la  recherche  du  capitaine  Rou^ 

Le  capitaine  Back,  arrivé  à  New-York  en  mars  derqier^ 
a  exposé  le  plan  qu'il  se  propose  de  suivre  dans  sa  re» 
cherche,  dans  un  dîner  qui  lui  fut  donné  par  le  consul 
anglais ,  et  auquel  assistaient  le  ministre  de  la  Grande- 
|)retagne ,  sir  Charles  Yaughan ,  le  ipaire  de  cette  ville  ^ 
et  beaucoup  de  personnages  de  distinction. 

Le  capitaine  Back  est  accompagné  de  M.  King ,  du  col- 
lège royal  de  chirurgie  de  Londres,  attaché  comme  mé- 
decin-naturaliste à  Texpédition,  ainsi  que  trois  de  ses 
anciens  camarades,  qui  ont  sqivi  avec  lui  sir  John  Fran- 
klin. Yoici*la  route  que  le  dapitaine  Back  sa  propose  de 
tenif ,  à  partir  de  Montréal,  qu  on  peut  considérer  comme 
point  de  départ. 

.L$i  route  que  prennent  ordinairement  les  trafiquans 
de  fourrures ,  c'est-à-dire  par  les  Ottawas,  la  rivière  Fran- 
çfiise^  les  grands  lacs,  le  lac  Winepeg,  etc.,  jusqu'au  grand 
)4C  des  Esclaves ,  comprenant  depuis  Montréal  une  dis<p 
tance  d*environ  deux  jnille  cinq  cents  milles  9  qu*il  espère 
avoir  franchie  au  commencement  de  juillet.  Il  emploiera 
pour  traverser  les  lacs  un  grand  canot  fait  d'écorce  de 
bpul^au ,  qu'il  échangera  au  fort  William^  contre  de  plus 
petites  embarcationsi  adaptéesà  la  navigation  des  rivières. 
/i  l|i  miiison  de  Cumberland ,  Texpédition  s'embarquera 
^jor  àe^  ttateaux  mieux  confectionnés  ^  pour  transporter 
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les  vivres,  consistant  principalement  en  pemmecofL  Ce 
mets  est  un  mélange  de  la  chair  de  buffle 9  du  renne  ou 
du  cerf,  séché  et  mêlé  avec  une  certaine  quantité  de 
graisse,  et  qui,  préparé  convenablement,  se  conserve 
plusieurs  années.  Au  lac  des  Esclaves^  des  guides  et  des 
chasseiirç  indiens  conduiront  le  parti  à  U  grande  rivière 
des  Poissons, 

Ayant  chpisi  un  ^ndrpît  convenabje  pour  hiverqer,  e( 
pendant  qu'une  partie  de  ses  gens  se  livrera  à  la  con* 
struction  des  huttes,  à  la  chasse  et  la  pêche,  le  çapir 
taine  Back  descendra  la  rivière  dans  un  léger  canot, 
afin  d  en  explorer  les  chutes  et  les  rapides ,  qui  ne  peu-r 
vent  manquer  de  s'y  trouver^  en  raison  de  l'élévation  de 
ses  bords,  et  de  faire  construire,  lors  de  son  retour  à  ses 
quartiers  d'hiver ,  des  bateaux  capables  de  naviguer  et 
sur  mer  et  sur  riviçre.  Le  capitaine  se  propose ,  autant 
que  la  saison  le  lui  permettra,  d'étendre  sa  visite  jus- 
qu'à la  mer  y  afin  d'entrer  en  communication  avec  les 
Esquimaux  y  qui^  s'ils  ne  lui  donnent  point  de  nouvelles 
de  son  compatriote,  lui  fourniront  des  indications  su? 
la  route  qu'il  devra  tenir  à  la  belle  saison. 

Après  avoir  passé  le  premier  hiver,  si  (comme  le  ca* 
pitaine  Back  e^t  porté  à  le  croire  d'après  l'inspection  dft 
cartes  indiennes  ) ,  l'embouchure  de  la  rivière  est  située 
entre  les  68**  et  69^  degrés  de  latitude,  l'expédition  se 
trouvera,  à  ce  points  éloignée  seulement  de  trois  cents 
milles  du  lieu  du  naufrage  de  la  Furie ,  et  il  n'y  a  pres- 
que point  à  douter  qu'on  ne  parvienne  à  y  toucher. 

Dans  le  cas  où,  contre  tout  espoir,  on  ne  rencontrerait 
dans  ces  parages  aucune  trace  du  capitaine  Ross ,  il  sera 
nécessaire  de  retourner  aux  quartiers  d'hiver,  en  ayant 
soin  de  disposer  des  signaux  ou  des  poteaux  très  visi- 
bles ,  indiquant  leur  situatipn  et  les  moyens  ^'y  arriven 
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Au  printemps  suivant,  après  la  fonte  àes  glaces,  onex*- 
plorera  de  nouyeau  les  côtes  de  Tocéan  Polaire ,  dans 
des  directions  différentes  de  celles  déjà  reconnues,  et 
celle  des  Esquimaux  sera  minutieusement  examinée. 

Les  autorités  de  New- York,  Toulant  s'associer  à  une 
entreprise  qui  intéresse  également  Id  science  et  rhum^- 
nité,  ont  exempté  de  tous  droits  le  navire  commandé 
par  M.  Back^  et  la  compagnie  de  la  navigation  à  vapeur 
sur  THudson  a  mis  à  sa  disposition  un  de  ses  bàtimens 
pour  le  transporter  à  Alban y. 

Le  4  avril  i833,  le  capitaine  Back  a  mis  à  la  voile  pour 
son  voyage ,  en  présence  d'une  foule  nombreuse  ras- 
Hemblée,  pour  le  saluer  à  son  départ. 


Expédition  sur  la  Quomiypar  Richard  Lander, 

Les  bateaux  à  vapeur  Qtiorra  et  Alburkkn  ont  touche 
à  Libéria,  dans  leur  route  à  la  baie  de  Bénin.  Le  premier 
de  ces  bâtimens  a  cent  quinze  pieds  de  long,  et  est  de  la 
force  de  quarante-cinq  chevaux;  le  second,  construit  en 
fer,  ne  tire  que  vingt-quatre  pouces  d*eau  :  tous  deux 
sont  armés  et  équipés  de  manière  à  n'avoir  rien  à  redou- 
ter des  n;aturels  des  bords  du  Niger.  M.  Lander  a  dfclaré 
que  son  intention  était  de  remonter  la  Quorra  l'espace 
de  quinze  cents  milles  dans  de  petites  barques,  et  défaire 
des  excursions  dans  les  pays  environnans. 

A  bord  des  navires  se  trouvaient  quatre  ou  cinq  natifs 
du  pays  d'Eboe  ,  qui  retournaient  chez  eux  ;  mais  ceux 
des  Eboes  qui  étaient  à  Libéria  ne  les  considéraient  que 
comme  des  voisins  venus  du  pays  de  Hat  t.  Lander  se 
propose  de  trafiquer  avec  les  indigènes  des  bords  de  U 
Quorra,  qui  présentent  une  ligne  continuelle  de  fermes 
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et  de  villages;  et  quoique  le  thermomètre  (de  Parenheit) 
s*élève  dans  la  journée  de  cent  douze  à  cent  vingt  degrés^ 
il  afErme  que  le  pays  est  très  sain.  Il  calcule  qu*il  lui 
faudra  .deux  années  pour  remplir  le  but  de  son  expédi- 
tion. 


Famine  aux  Ses  du  cap  Vérti, 

iics  documens  ci-après  ne  laissent  aucun  doute  sur  la 
famine  qui  a  régné ,  en  i832  ,  aux  ilës  du  cap  Vert ,  et 
principalement  à  S.  Antonio.  Ces  deux  pièces,  transmises 
à  la  société  philanthropique  de  Philadelphie,  parles  soins 
de  son  agent,  M.  Thos:  Hayes,  citoyen  très  recomman- 
dable  de  cette  ville ,  sont  :  i°  une  adresse  de  remercî- 
inens  au  nom  des  habitans  de  S.  Antonio ,  signée  par  le 
premier  juge  de  cette  île; 

2^  Une  note  rédigée  en  portugais,  contenant  les  détails 
des  affreux  ravages  causés  par  la  disette,  et  attestée  par 
deux  des  principaux  notables. 

Nous  en  donnons  ici  la  traduction  littérale  : 

•  Adresse  aux  illustres  citoyens  de  Philadelphie  et  dêB 

environs. 

••  Le  pirésident  du  sénat  de  l'île  de  S.  Antonio  voui» 
présente,  au  nom  des  habitahs,  l'expression  de  leur  pro- 
fonde gratitude  pour  les  vivres  et  provisions  que  vous 
avex  bien  voulu  leur  envoyer,  afin  de  les  secourir  dans 
l'affreuse  disette  qui  les  désolait. 

«La  famine,  qui  dure  encore,  a  em{^orté  plus  de  quinte 
mille  individus.  Que  Dieu  préserve  nos  bienfaiteurs  d'un 
pareil  fiéau  ! 

«  Signé  :  MAiruAii-ANïONio  Gonzalbs. 

lie  de  S.  Antonio,  i8  octobre  ]832.  » 
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«  Tableau  des  ravages  causés  par  la  famine  a  S.  ^atonio^ 

Fune  des  Ues  du  cap  Vert. 

«  Le  premier  germe  de  cette  filiale  disette  commença 
à  paraître  au  mois  de  mars  i83i ,  et  atteignit ,  par  une 
croissance  continue,  un  tel  degré  dlntensité,  qu'on  es- 
time à  quinze  mille  le  nombre  dlndividns  dcTorés  pr 
ce  fléau.  La  grande  rareté  des  fruits ,  due  au  manque 
d^eau  dans  les  endroits  ordinairement  bien  arrosés  du- 
rant les  mois  d  ayril,  mai  et  juin,  ainsi «qu  a  l'absence  de 
pluie  en  juillet  et  août,  avait  fait  présager  de  tiîste  destin 
qui  nous  attendait.  Les  quatre  élémens  semblaient  s'être 
ligués  pour  amener  la  destruction  complète  des  habitans 
de  cette  malheureuse  i!e.  Les  pluies ,  toujours  si  abon- 
dantes en  août  et  septembre ,  et  si  ardemment  désirées , 
furent  vainement  attendues  ;  les  grains  et  les  plantes , 
l'espoir  du  cultivateur,  auquel  ils  coûtent  tant  de  soins 
et  de  labeur,  ne  produisirent  que  disette  et  désolation; 
enfiq  la  brûlante  chaleur  du  soleil  ea octobre  dépouilla, 
calcina  et  détruisit  sans  ressource  toutes  sottes  de  fruits 

eftdevég4tatix« 

«  Ici  commence  l'ouvrage  de  la  famine!  Ses  ravages  se 
font  sentir  sur  .tous  les  points;  les  propriétés  ne  sont 
bientôt  plus  respectées,  et  les  hommes,  semblables  à  des 
lions  affamés,  portent  la  dévastation  en  tous  lieux,  et  font 
disparaître  en  un  moin«nt  le  peu  de  plantes  ou  de  grains 
échappés  à  la  fureur  combinée  des  élémens.  Le  manque 
de  laboureurs,  de  semences,  d'eau  et  de  ressources  ma- 
ritimes,  donne  un  aliment  continuel  à  la  mortalii^é^  qui 
s  accroît  en  proportion  des  besoins  du  peuple.  Enfin,  les 
choses  en  vkirent  à  un  tel  point  qu'il  ne  Ait  plus  pos- 
sible d*en$evehr  les  morts,  et  qu'il  fallut  avoir  recours  à 
la  flamme  pour  les  faîte  disparaître;  et  clans  f;«itcyTAplis- 
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sèment  de  ce  triste  devoir,  on  vit  (chose  horrible  à  dire) 
AtB  membre^  à  demi  rôtis,  dévorés  par  lès  survivais  àfià- 
més.  On  craignait  que^  pour  comble  de  tnalheur,  la  cor- 
ruption des  corps  n*engendrât  la  peste.  Il  se  trouva  ce- 
pendant un  homme  qni,  ayant  mené  jusqu*à  cette  épo(|ue 
une  vie  très  licencieuse ,  devint  un  raodèle  de  charité 
chrétienne ,  et  s  occupa  avec  un  zèle  infatigable  deà  de- 
voirs à  rendre  aux  morts.  La  disette  et  la  mortalité  re- 
doublèrent d'intensité  Tannée  suivante,  en  raison  des 
mêmes  causes  que  celles  déjà  citées. 

«Tel  est  le  tableau  fidèle  de  la  condition  de  Hle  S.  An- 
tonio >  le  i8  décembre  i83a. 

<  Signé  :  Jclio  CàNdido  Fbita. 

JoAQUiNA-JoZB  OlIVEIRA. 


Canaux  de  CE  tôt  de  Nevu^York. 

Suivant  le  rapport  des  commissaires  des  fonds  des 
esinauK^  les  droits  perdus  sur  tous  les  canaux  de  \é^%\ 
en  i832 ,  se  sont  élevés  à  1,229,482  dollars,  dont  : 

Peur  le  canal  Erie..  i^ô85,&i2 

le  canal  Ghamplain.  i  to,t^t 

!e  canal  Oswego.  ^^^7^ 

le  canal  Cayuga  et  Seneca.  i3<,8|9rà 

Total  pareil.       1,229,482 
Augmentation  sur  Tannée  dernière.  5,68 1 
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TUleau  des  vaUun  monétaires  fabriquées  à  la  Monnaie 
des  Etats-Unis  pendiuU  F  année  iSSa^ 

La  monDaie  des  États-Unis  a  fait  frapper,  depuis  le 
j***  janvier  jusqu'au  3i  décembre  i832,  des  valeurs  pour 
3^oiyo55  dollars,  dont  : 

En  or.  798,43^  dollars. 

En  argent.  11,579,000 

Et  en  cuivre.  23,620 

Le  tout  comprenant  9,126,387  pièces,  savoir  : 

Demi- aigles.       157,487  pièces,  valant  787,435  dollars. 

Quart  d*aigles«        4}4^^  11,000 

Demi-dollars.  4)797><^o<>  2,398,500 

Quart  de  dol.      3 20,000  80,000 

Décimes.             52o,5oo  52,25o 

Demi  déc.            965,000  48^250 

Centimes.         2,362,000  23,620 


Tôt.  pareils.     9,126,38^  p.,  valant      3,4oi,o55  dollars. 

Dans  le  montant  des  monnaies  d  or,  environ  80,000 
dollars  proviennent  de  lor  du  Mexique,  de  rAmériqae 
du  Sud  et  des  Indes-Orientales;  28,900  d'Afrique; 
678,000  de  la  Régian-d'Or  des  États-Unis;  et  12,000  sont 
d'origine  inconnut;. 

Dans  la  valeur  de  l'or  fourni  par  les  États-Unis  et  men* 
tionné  ci-dessus  ,  \^  Virgiilie  peut  entrer  pouf  environ 
34,000  dollars,  la  Caroline  du  Mord  pour  458,ooo,  la  Ca> 
Toline  du  Sud  pour  45,ooo,  la  Géorgie  pour  i4o,ooo, 
et  le  Tennessee  pour  environ  1,000. 

Voici  le  tableau  comparatif  de  la  valeur  en  dollars  dff 
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for  extrait  des  divers  états  formant  la  Région-d'Or  des 
Etats-Unis,  depuis  1824  jtisques  et  compris  i832é 


' 

* 

Aanées. 

Virginie. 

l8a4 

1825 

i8a'i 

1827 

182.S 

1839 

a,5oo 

l33o 

24;(  ou 

i83i 

•26,000 

i33a 

34}00o 

TOTAUX. 

86,5oo 

Cnroline 

Cnnilinc 

Ki.rd. 

Sud. 

5.000 

17,000 

20,00» 

2  1 .000 

4(j,ooo 

1 34,000 

3,.')oo 

204,000 

26,000 

294,000 

22,000 

458,000 

45,000 

'ii99>ooo 

96,500 

Géorgie. 


Alabnma 

et 
Tenesace. 


2T2,O0O 

176,000 
1 40,000 


528,000 


3^000 
1,000 


4»ooo 


TOT.lI.   GENERAI., 


TOTAUX. 


en  dollars. 


5,000 

17,000 

20,000 

2 1 ,000 

46,000 

140,000 

466,000 

520,000 

678,000 


1,913,000 


(  f  ' 
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TAOISIEHE  SECTION 


ACTES   DE    LA   toClÏT^. 

PR06ÈS-YERBAtJX    DES    SEANTS. 


Sè^nee  générale  du  29  mars  i83â. 

M.  le  duc  de  Doudeauvilie ,  Vun  des  présidetis  hono- 
raires de  la  Société ,  occupe  le  fauteuil  eu  I  absence  de 
M.  le  comte  de  Rignj,  qui  assistait  à  la  même  heure  au 
conseil  des  minisires.  M.  lamiral  a  exprimé  le  regret 
4étre  privé  par  cette  circonstance  de  Thonneur  de 
présider  une  Société  dont  personne  n  apprécie  plus  que 
lui  les  honorables  travaux. 

M.  Corabœuf ,  secrétaire  général  de  la  Commission 
centrale,  lit  le  procès-verbal  de  la  séance  générale  du 
i4  décembre  i832.  La  rédaction  en  est  adoptée. 

M.  Denaix  écrit  à  la  Société  pour  lui  offrir  une  carte 
hydrogéique,  dressée  à  Telfet  de  montrer  les  voies  à 
suivre  pour  procéder  d'une  manière  rationnelle  à  laua- 
lyse  et  au  tracé  géographiques  des  superficies  terrestres. 
Cette  carte  est  accompagnée  d*un  cahier  de  texte  ex- 
plicatif, où  l'auteur  expose  les  faits  qui  militent  en 
faveur  de  la  marche  qu'il  indique.  M.  Denaix  ne  doute 
nullement  qu  avant  même  d  avoir  mis  la  dernière  main 
à  son  ouvrage ,  il  ne  voie  les  études  géographiques  s  e- 
lever  au  rang  des  sciences,  et  les  cartes  prendre  un 
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caractère  stéréographique  qui  permettra  de  les  eonsul* 
ter  avec  avantage. 

M.  Durant  de  Saint- André,  consul  général  de  France 
à  Londres  y  annonce  qu*il  vient  de  recevoir  pour  la 
Société  de  Géographie  une  collection  des  Tninsactions 
de  la  Société  royale  d'Edimbourg  (  tome^s  iv  à  xii  )•  Il 
adresse  le  tome  quatrième  et  se  propose  de  transmettre 
successivement  les  autres  volumes. 

M.  Lecoq  adresse  une  épreuve  de  gravure  topogra- 
phique  à  Taqua-tinta  faite  d  après  un  procédé  nouveau  ; 
il  désire  mériter  les  suffrages  de  ta  Société ,  et  il  serait 
flatté  qu'elle  voulait  bien  s'intéresser  à  ses  essais, 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante , 
communiquée  par  le  ministère  des  affaires  étrangères  : 

Au  commencement  de  cette  année,  le  schériff  d'El- 
Changuiti  débarqua  à  Alger,  de  retour  d'un  pèlerinage 
qu'il  avait  été  faire  à  la  Mecque.  Le  duc  de  Rovigo  le  fit 
traiter  avec  la  plus  haute  distinction ,  et  mit  à  ^a  dispo- 
sition un  bâtiment  du  roi  pour  le  conduire  à  Tanger, 
d'où  il  avait  l'intention  de  se  rendre  par  terre  dans 
son  pays ,  situé  sur  les  confins  de  l'empire  de  Maroc< 
M.  Delaporte  fils^  interprète  de  l'intendance  civile 
d'Alger,  chargé  d'accompagner  le  schériff  d'El-Changuiti, 
a  profité  de  soo  voyage  pour  recueillir  ide  ce  chef  et  des 
personnes  de  sa  suite  des  notions  intéressantes  sur  jeur 
pays.  Sur  sa  demandée,  le  schériff  lui  a  remis  des  saufs" 
conduits  destinésà  faciliter  les  explorations  des  voyageurs 
qui  seraient  tentés  de  visiter  cette  conti^e. 

M.  le  président  proclame  les  noms  des  membres  qui 
viennent  d'être  admis  dans  la  Société,  et  à  la  tête  des- 
quels est  placée  S.  A.  le  vice-roi  d'Egypte« 

Un  grand  nombre  «ie  cartes  et  d'ouvrages  offerts  à  la 
Société  sont  déposés  sur  le  bureau.  L'assemblée  vote  d^s 

i5. 


(  !»ao  ) 

remercimens  aux  auteurs,  et  ordonne  le  dépôt  de  leurs 
ouvrages  à  la  bibliothèque. 

Un  rapport  sur  1  époque  de  la  distribution  du  prix 
annuel,  pour  la  découvei^te  là  plus  importante  en  géo- 
graphie ,  et  sur  les  délais  qui  paraissent  nécessaires  pour 
être  informé  d'une  telle  découverte,  pour  mieux  en 
apprécier  le  mérite  et  Texactitude,  est  présenté,  au  nom 
de  la  Commission  centrale,  par  un  comité  composé  de 
MM.  Eyriès,  Jomard  et  d'Urville.  L'assemblée  adopte 
]es  conclusiiius  de  ce  rapport. 

M.  Roux  de  Rochelle ,  président  de  la  Commission 
centrale,  rend  compte  du  concours  de  1 832.  La  Société 
de  géographie,  dit  il,  dans  la  vue  d'encourager  les 
voyages  de  découvertes,  et  de  faire  mieux  connaître 
clés  régions  qui  n'ont  pas  été  complètement  décrites, 
propose  chaque  année  différens  sujets  de  prix.  Le  pro- 
gramme de  i833  se  compose  des  sujets  suivans  : 

i**  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  mille  francs,  pour  la 
découverte  la  plus  importante.  Un  rapport  sur  les  délais 
qui  paraissent  nécessaires  pour  être  inforthé  d'une  telle 
découverte,  et  pour  mieux  en  apprécier  le  mérite  el 
l'exactitude  ,  vient  d'être  présenté  dans  celle  séance. 

2'»  Un  prix  d'encouragement  de  deux  mille  cinq  cents 
francs ,  pour  les  découvertes  qui  auront  été  faites  en 
Afrique,  vers  les  lieux  que  nos  cartes  géographiques  dé- 
signent sous  le  nom  du  lac  Màrawi. 

3^  Médaille  d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs,  pour 
un  mémoire  où  Ton  rappellera  toutes  l^s  opérations  qui 
ont  été  faites  en  Europe,  depuis  l'époque  de  la  renais- 
sance des  lettres,  pour  mesurer  les  degrés  de  longitude 
et  de  latitude. 

4*"  Médaille  d  or  de  deux  mille  quatre  cents  francs  ; 
pour  une  description  plus  exacte  et  plus  complète  des 
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ruines  de  lancienne  ville  américaine  de  Palenqué. 

5!"  Médaille  d'or  de  huit  cents  francs,  et  seconde* 
médaille  d*or  de  quatre  cents  francs,  pour  les  deux 
meilleures  descriptions  physiques  de  quelque  partie  du 
territoire  fninçais,  formant  une  région  naturelle. . 

6"*  Dix  médailles  d  or  de  cent  francs  chacune,  pour  I» 
Divellement  géométrique  des  fleuyes  et  des  principales 
rivières  de  la  France. 

7°  Deux,  médailles  d*or  d*une  valeur  semblable ,  pour 
le  nivellement  barométrique  des  hauteurs  qui  forment 
le  point  de  partage  des  eaux  entre  les  grands  bassins  de 
la  France.  Ces  différens  prix  seront  déceirnés  dans  U 
première  assemblée  générale  de  i834* 

8^  Prix  d'encouragement  de  sept  mille  francs,  poui^ 
un  voyage  de  découvertes  dans  l'intérieur  de  la  Guyane. 

Ce  dernier  prix  sera  décerne  dans  la  première  assem- 
blée générale  des  i835  y  et  les  mémoires  admis  au  con* 
cours  devront  être  présentés  à  la  Commission  centrale, 
avant  le  3i  décembre  de  Tannée  précédente.. 

Un  voyage  dans  la  partie  méridionale  de  la  Cnramanie 
avait. été  niis.au  concours  depuis. 1824  ^  et  la  Société 
Tavait  compris  chaque  année  dai^s  ses  programmes;  mais 
elle  décida,  en  i83i,  qu'elle  proposait  ce  sujet  de  prix, 
pour  la  dernière  fois,  et  comme  elle  n'a  reçu  aucun  nié-, 
moire  sur  cç.  voyage ,  il  se  trouve  aujpurdhui  retiré  du 
concours. 

M,  le  commandant  d'Urville  lit  un  mémoire  sur  Is^ 
température  dès.  eaux  de  l.i  mer  à  dilïérentes  profon.^ 
deurs. 

Dans  celte  notice,  M.  d'Urville  passe  d  abord  en  revue 
tous  les  observateurs  qui  ont  tCHté,  soit  avant,  soit 
après  lui,  de  mesurer  la  température  des  eaux  de  la  mer 
QU  des  gr^iiids  Ifics  à  diverses  profondeurs  :  puis,  il  ea 
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conclut  de  leurs  travaux  une  suite  de  quatre  cent  vingt* 
et-une  observations ,  dont  cent  trente-huit  ont  donné 
la  température  des  couches  situées  à  deux  cents  brasses 
et  plus  du  niveau  des  eaux  de  l'Océan. 

M.  d'Urville  explique  comment  il  a  disposé  ces  divers 
résultats  sur  deux  tableaux  synoptiques  dont  les  ordon* 
nées  sont,  d'une  part,  lechelle. des  degrés  de  latitude 
depuis  réquateur  jusqu'au  pôle,  et,  de  l'auti'e,  Téchelle 
en  brasses  des  diverses  profondeurs,  jusqu'à  mHIe  brasses. 
Sur  ces  deux  tableaux  ont  été  inscrites  toutes  les  tem- 
pératures observées,  de  sorte  qu'on  peut  à  Vinstant, 
pour  chaque  parallèle,  saisir  le  rapport  des  tempéra* 
tures  de  la  surface  avec  celles  qui  ont  lieu  aux  diverses 
profondeurs. 

Arrivant  enfin  aux  conséquences  qui  semblent  décou- 
ler de  to\ites  les  observations  faites  jusqu'à  ce  jour,  il 
croit  pouvoir  les  énoncer  toutes  dans  les  proportions 
suivantes. 

Dans  toute  l'étendue  des  mers  libres. 

I*  La  température  générale  des  couches  inférieures, 
à  des  profondeurs  de  six  cents  brasses  et  plus ,  est  pres^ 
queconstante  et  très  voisine  d'une  limite  comprise  entre 
4  et  5<»,  qui  paniit  être  4^,  4;  3^  cette  température  se 
modifie  progressivement  à  mesure  qu'on  s'élève  vers  la 
surface,  pour  se  rapprocher  de  la  température  des  eaux 
superficielles  relative  à  la  saison  de  robservation  ;  3*  dans 
la  zone  la  plus  rapprochée  de  Téquateur,  c'est-à-dire , 
entre  lo*  lat.  N.  et  lo*»  lat,  S.  ;  une  cause  particulière 
semble  occasioner,  dans  les  couches  sous -marines  jus* 
qu'à  cent  brasses,  un  refroidissement  plus  brusque  qu'oo 
n'aurait  lieu  de  l'attendre. 

Dans  la  Méditerranée  : 

i^  La  température  des  couches  inférieure» ,  jusqu'à 
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(les couches  supérieures,  H  €*Qst  d*unenia9i^e.dauUot. 
plus  sensible  que  celles^i  on^  ét9  plus  lang*tfimp9  ré- 
chauffées, 

a^  Au-delà  de  cent  einqucinte  brasses,  les  coucl^s in- 
férieures sont  soumises  à  une  teoipérature  cqnstai^te  de 
i3°  à  très  peu  de  chose  près« 

Enfin,  dans  les  lacs  et  grands  réservoirs  d*eau  ck>uoe  ;' 

1^  Li  température  est  en  général  d  autant  plu^  bas^f 
qu'on  s  éloigne  de  la  surface,  «t  le  maxinmm  du  refir^- 
dissement  est  4^,  4?  tant  que  les  couches  ^upéirieurM. 
conservent  une  plus  grande  chaleur.. 

2^  Toutefois  ce  maximum ,  sauf  des  QiroonstaiHH?^ 
purement  accidentelles,  ne  saurait  dépasser  le.ma^i* 
mum  de  refroidissement  des  eaux  superfici^^lles. 

Pour  expliquer  cette  distribution  de  la  chaleur  dam 
Ess  grandes  «misses  liquides  du  globe  terrestre ,  M«  d'Ur- 
v3le  croit  devoir  admettre  pour  les  eaux  de  la  iver»  ihi 
maximum  de  densité,  à  4^  4  ^^^  àpeu-près^  comme  cel^i 
est  déjà  établi  pour  leau  douce.  Cette  hypothèse  seul^ 
pem  expliquer  ce  refroidissement  successif  des  eçtuJl 
prrfondes  de  TOoéan  rer^  lequateur,  le  réchauffement 
de  ces  mêmes  eaux  vers  les  pôles ,  et  la  températurcir 
coBsiante  des  eaux  'de  la  Méditerranée  anx  plas  im* 
menses  profondeurs. 

En  autre,  M.  d'Urville  est  disposé  à  croire  que,  dans 
l'ûoéan,  entre  les  parallèlesTde  4o  ^t  6o  degrés  de  cha- 
que hémisphère,  les  eaux  inféHeures  se  dirigeraient  al* 
ternativement  vers  lequateur  en  hiver,  vers  les  pâles  eu 
été,  pour  remplacer  les  eaux  superficielles  enlevées  dans 
la  zone  torride  par  là  vaporisation ,  et  dans  ta  zone  gl«\- 
ciale  par  la  fonte  des  glaces. 
Du  reste,  M.  d*Urville  ne  propose  cette  explication 


qu'avec  le  doalç.et  la  réserve  que  commandent  des 
questions  si  complexes  et  encore  si  peu  approfondies. 
Il  est  même  tout  di$posé,  ajoute-t-il ,  à  substituer  à  ses 
opinions  celles  qui  lui  sembleront  mieux  fondées. 

Ce  navigateur  termine  la  lecture  de  son  travail  en 
appelant  de  tous  ses  vœux  lattention  et  l'intérêt  des 
gouvernemens  de  l'Europe  sur  les  expéditions  dont  le 
but  est  la  connaissance  définitive  de  notre  globe  et  des 
faics  qui  s'y  rattaclient.  Il  rappelle  que  la  France  a  digne- 
ment contribué  à  cette  tâche  durant  une  quinz:iine  d  an^ 
nées,  et  il  manifeste  Tespoir  que  les  hommes  qui  la  gou^ 
vernent  aujourd'hui  se  feront  honneur  de  suivre  daussi 
glorieux  exemples. 

L'importance  et  la  précision  des  expériences  dont  il 
est  rendu  compte  dans  ce  mémoire  donnent  un  nouveau 
poids  aux  observations  qui  les  accompagnent* 

M.  Fontanier  lit  un  fragment  de  son  voyage  dans  le 
levant.  Ce  passage  est  relatif  au  mariage  du  fils  du  se» 
raskier  de  Trébizonde.  La  description  des  cérémonies  el 
des  formes  usitées  en  pareille  circonstance  attire  la  tten* 
tîon  et  l'intérêt  de  l'assemblée  entière.  (Voir  page  196.) 

M.  Guys  donne  ensuite  lecture  d'un  chapitre  de  son 
voyage  en  Syrie.  Ce  chapitre  renferme  la  description  du 
district  de  Hhebet-eUMeneitra,  dans  le  mont  Liban* 
Les  évènemens  dont  la  Syrie  est  en. ce  moment  le  théà-. 
tre,  donnent  un  nQuveau  degré  d'intérêt  à  cette  lecture. 

L'Assemblée,  aux  termes  de  son  règlement,  procède 
au  renouvellement  annuel  des  membres  de  son  bureau; 
elle  nomme  au  scrutin  et  à  la  majorité  : 

Président,  .  .  .  ,  .  M.  le  duc  Pecazes.^ 
,  (   M.  Jomard. 

^  I   M.  Warden, 


••■( 


(«5  ) 
M.  Beautemps-Beaupré. 


Scrutateurs,  .  .  ^    ,-   ,»  i    r^ 

M.  Huerne  de  Poinmeuse. 

Secrétaire .  .  ,  ^  »  M.  de  Larenaudière, 

En  exécution  de  l'article  4  de  son  règlement  supplé- 
mentaire, FAsseniblée  procède  ensuite  au  remplacement 
de  cinq  membres  de  la  commission  centrale^  elle  nomme 
aux  places  vacantes  :  MM.  le  baron  Custaz,  Poulain ,  le 
baron  de  Ladoucette,  Réaume  et  Chanut. 

Un  membre  fait  la  proposition  suivante  :  M.  Eyriès, 
qui  a  présidé  les  assemblées  générales  du  mois  de  no- 
vembre i83i  et  du  mois  demarsi832,  a  été  proclamé 
président  honoraire  de  la  Société;  M.  le  commandant 
Dûment  d*Urville  lui  parait  avoir  des  titres  au  ménie  hon- 
neur; il  a  présidé  la  seconde  assemblée  générale  de  i83a, 
et  il  était  appelé  par  nos  réglemens  à  présider  encore  celle 
d  aujourd'hui:  c'est  avec  son  assentiment,  et  par  déférence 
envers  M.  leducdeDondeauville,run  de  nos  anciens  pré- 
sidens,  que  cette  préséance  vient  de  lai  être  cédée.  Ge 
témoignage  de  déférence  ne  peut  ravir  à  M.  d'UrvilIe'les 
litres  qu'il  aurait  tenus  de  l'exécution  de  nos  réglemens. 
Il  propose  qu'il  soit  proclamé  président  honoraire  de  la 
Société  de  Géographie. 

Cette  proposition  est  unanimement  adoptée. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 


Séance  du  la  am/i833. 

A  Touverture  de  la  séance ,  le  président  s'exprime  en 
ces  termes  : 

Messieurs , 
Nous  faisons  aujourd'hui  l'inauguration  du  nouveau 


\ 
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local  de  nos  séances.  Qae  ce  Ken  de  réunion  soit  Ion- 
jours  celui  de  la  concorde  et  de  la  bonne  amidé  !  Le 
même  sentiment  nous  anime ,  c'est  Famour  de  la  science; 
nous  formons  le  même  vœu ,  celui  d'en  voir  étendre  les 
progrès.  Cherchons  tous  à  y  concourir  par  de  communs 
efforts  ;  notre  inclination  nous  y  porte;  notre  litre  de 
nieml>re  de  la  Commission  centrale  nous  en  fait  un  de- 
voir. La  Société  de  Géographie,  en  nous  accordant  ua 
honneur,  nous  a  isnposé  des  charges;  et,  qu*il  me  suit 
permis  de  signaler  particulièrement  lobligation  où  nous 
sommes  de  chercher  tous  à  donner,  par  nos  propres 
travaux,  un  véritable  intérêt  à  nos  séances.  Si  nous 
avions  habituellement  à  les  remplir  par  d* utiles  lectures» 
propres  à  représenter  à- la-fois  Fesprit  de  la  société  et 
l'état  actuel  de  la  science,  on  y  puiserait  une  instructioa 
d'autant  plus  variée  que  la  géographie  peut  âtre  consi* 
dérée  sous  un  grand  nombre  d*aspects ,  qu  elle  se  li<)  à 
d'autres  branches  des  connaissances  humaines,  et  que 
chaque  ami  de  la  science  a  une  sphère  d  observations 
qui  lui  est  propre.  Tout  ce  qui  tient  à  la  théorie  et  au 
calcul,  tout  ce  qui  touche  à  letat  physique  du  globe, 
à  ses  richesses  naturelles,  à  rhîsioire  des  hommes,  à 
leurs  mœurs,  à  leur  distribution  sur  la  terre,  à  leur  état 
en  corps  de  nations ,  tout  cet  ensemble  s'allie  à  tos 
études ,  entre  dans  votre  domaine,  est  digne  de  vos  re- 
cherches. La  géographie  embrasse  la  nature  :  cher- 
chons-y tous  quelque  établissement;  cultivons,  chacun 
en  particulier ,  le  canton  que  nous  not^s  sommes  tait; 
rappurtons-en  les  fruits  à  la  société,  et  revepons  ici» 
messieurs  et  chers  collègues ,  nous  acquitter  en  commua 
de  notre  tribut. 


(  "7  ) 
Séance  du  17,  !ivriL 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Dans  un  discours  d'inauguration  du  nouveau  local  de 
la  Sociéiéy  M.  le  président  rappelle  à  MM.  les  membres 
de  I9  Commission  centrale  la  situfjition  où  les  place  Tho*' 
Durable  confiance  de  leurs  collègues  ;  il  exprime  le  vœu 
qu'ils  veuillent  bien  apporter  aux  réunions  mensuelles 
le  tribut  de  leurs  lumières,  et  contribuer  par  des  lectures 
ou  par  toute  autre  communication  utile  à  les  rendre  de 
plus  en  plus  intéressantes.  (Voir  le  discours  qui  précède.) 

AIM.  Cbanut ,  de  Larenaudière ,  de  Pommeuse  , 
Réaume  et  Warden  adressent  leurs  remercimens  à  la 
Société  qui ,  dans  sa  dernière  assemblée  générale*,  les  a 
appelés  aux  fonctions  de  membres  de  son  Bureau  ou  de 
sa  Commission  centrale.  M.  Warden  fmt  aussi  hommage 
d'un  exemplaire  de  la  Description  géographique  et  sta- 
tistique du  Brésil,  qu*il  vient  de  publier  pour  faire  suite 
à  TArt  de  vérifier  les  dates.  Un  membre  de  la  Commis- 
ôon  centrale  sera  prié  de  rendre  compte  de  cet  ouvrage. 

M.  le  ministre  de  Tinstruction  publique  fait  don  à  la 
bibliothèque  de  la  Société  d'une  collection  de  quarante 
volumes,  historiques  et  géographiques  réimprimés  en 
i83o  aux  frais  du  gouvernement,  M.  le  président  est 
chargé  de  transmettre  à  M.  le  ministre  les  remercunena 
de  la  Société. 

M.  le  colonel  Galindo  écrit  de  Truxillo  pour  rappeler 
l'envoi  qu'il  a  fait  précédemment  à  la  Société  d*une 
description  des  ruines  de  Palenqué,  accompagnée  de 
plusieurs  dessins  et  insérée  dans  un  des  derniers  numé- 
ros du  Bulletin.  Sur  son  désir,  la  Société  sVtnpressera  de 
Itti  adresser  par  duplicata  quelques  exemplaires  de  ce 
numéro. 


(    228    ) 

M.  le  professeur  Rafinesque,  de  Philadelphie,  auquct 
la  Société  a  décerné  une  médaille  pour  son  mémoire  sur 
les  Nègres  asiatiques,  annonce  qu'il  vient  de  retoucher 
son  travail  et  de  rédiger  un  mémoire  supplémentaire  qui 
contiendra  d autres  notions  importantes.  Il  ladressera 
incessamment  à  la  société,  ainsi  qit*un  exemplaire  de 
chacun  de  ses  ouvrages.  Le  même  correspondant  offre 
ses  services  à  la  Société  pour  la  solution  des  questions 
de  géographie  et  de  statistique  qu'elle  jugerait  à  propos 
de  lui  adresser  sur  TAmérique  septentrionale,  et  il  an- 
nonce qu'il  a  le  projet  d'explorer  dans  le  cours  de  cette 
année  la  partie  sud-ouest  des  monts  Alieghany.  La  Com- 
mission centrale  entend  avec  intérêt  la  lecture  de  cette- 
lettre,  et  elle  la  renvoie  au  comité  du  Bulletin  avec  l'in- 
vitation de  l'insérer  pur  extrait.  M.  le  président  est 
chargé  de  transmettre  à  M.  Rafinesque  les  remcrcîmens 
de  la  Société. 

M.  L  G.  Barbie  du  Bocage  communique  une  lettre  de 
M.  Hersant,  consul  de  France  à  San  Luis  de  Potosi  et  à 
Tampico;  elle  est  accompagnée  de  documens  géogra- 
phiques et  statistiques  sur  le  port  de  Tampico  et  sur  la 
rivière  de  Panuco ,  avec  un  plan  de  la  rivière  de  Tam- 
pico depuis  son  embouchure  jusqu'à  la  ville  du  même 
nom.  M.  Daussy  est  invité  à  examiner  ces  documens  qui 
sont  destinés  au  Bulletin,  et  à  surveiller  la  gravure  de  la^ 
carte  qui  y  sera  également  insérée. 

M.  Coulier  transmet  à  la  Société  une  notice  sur  la 
carte  de  rembouchure  de  la  Plata  par  Aizpurna.  Ce  do- 
cument, destiné  à  compléter  ceux  qu'a  déjà  communiqué» 
M.  de  Mendeviile,  lui  parait  devoir  intéresser  lagéogi'a* 
phie  et  la  navigation  ;  on  consultera  l'un  et  l'autne  mé- 
moire pour  eh .  réunir  les  différentes  parties  dans  le 
Bulletin. 


(  ?a9  ) 

M.  Jomard  communique  l'extrait  d  une  lettre  de 
M.  Alexandre  Barbie  du  Bocage  sur  son  voyage  en  Italie. 
Cette  lettre  contient  d'intéressans  détails  sur  les  fouilles 
(IHerculanurn  et  de  Pompéi,  et  sur  les  richesses  scien- 
tifiques du  musée  et  de  la  bibliothèque  royale  de  Naples. 

Le  même  membre  communique  un  rapport  de  M»  De- 
lapoi*ie  fils,  gérant  du  consulat  de  France  à  Tanger, 
sur  Tarrivée  du  prince  noir  Sidi  Ahmed-^ben-Touïr-el- 
Jennab,  venu  de  la  Mecque  à  Alger  et  de  cette  dernière 
tille  à  Tanger,  d'où  il  s'est  proposé  de  se  rendre  à 
Ouadan. -Ce  prince  exerce  une  grande  autorité,  roofale 
dans  les  contrées  situées  au  nord  des  possessions  fran- 
çaises du  Sénégal.  Cette  communication  est  renvoyée  à 
lexamen  de  M.  le  baron  Roger,  l'un  des  derniers  gou,- 
V  verneurs  de  cette  colonie. 

M.  Réaume,  dans  une  lettre  adressée  à  ses  collègues, 
sollicite  leur  bienveillance  en  faveur  de  madame  Delan« 
glard.  veuve  de  Fauteur  du  Géorama.  Une  souscription 
particulière  avait  été  ouverte  sur  cet  objet  et  elle  con- 
tinue de  letre. 

M.  le  président  désigne  deux  commissions  spécialei 
pour  faire  un  rapport  sur  les  travaux  de  M.  le  lieutenant- 
colonel  Denaix ,  et  sur  le  globe  terrestre  offert  à  la  So- 
ciété par  MM.  Ambroisc  Tardieu  et  Sehmidt. 

M.  le  président  lit  un  mémoire  sur  lancienne  Cilicie, 
qui  forme  aujourd'hui  la  partie  méridionale  de  la  Gara- 
manie.  La  Société  avait  proposé  un  prix  en  1824  pour 
le  voyageur  qui  lui  adresserait  une  bonne  relation  sur 
cette  partie  de  TAsie^Mineure ;  mais,  après  avoir  pro- 
longé jusqu*à  présent  le  terme  du  concours,  sans  quil 
ait  été  entrepris  aucun  voyage  scientifique  dans  cette 
région,  la  Société  vient  de  retirer  ce  sujet  de  prix.  La 
Cilicie  parait  très  difficile  à  explorer  ;  aucun  écrivain 


ne  Ta  complèlement  décrite;  et  l'auteur  du  méinoire 
cherche  dans  la  situation  on  ce  pftys  s*est  trouvé,  aux 
différentes  époques  de  son  histoire ,  la  cause  des  ob- 
stacles qui  en  écartent  encore  aujourdlini  les  voy<igeurs. 

La  Commission  centrale  entend  ce  mémoire  avec  in* 
tërêr,  et  le  renvoie  au  comité  du  Bulletin.  (Voir  p.  i85. 

M.  dTJrville  dépose  sur  le  bureau  la  proposition  suir 
vante  : 

«  Je  demande  que  la  Commission  centrale  yeuillebien 
«  examiner  de  nouveau  la  convenance  du  jeton  de  pni- 
«  sence.  Si  elle  conclut  à  l'affirmative,  je  demande  que 
«  la  souscription  au  jeton  de  présence  soit  de  rigueur 
«  pour  tous  les  membres  de  la  Commission ,  et  qa  à  la 
,«  prochaine  assemblée  générale ,  on  propose  le  rempU- 
«  cément  du  membre  qui  n'aura  pas  acquitté  le  montant 
«  de  sa  souscription.  » 

La  discussion  de  cette  proposition  est  renvoyée  à  h 
prochaine  séance.  «^ 

La  Commission  centrale,  aux  termes  du  règlement, 
procède  au  renouvellement  des  membres  du  comité  du 
Bulletin ,  et  nomme  pour  en  faire  partie  ^M.  Albert- 
Montemont,  Ansart,  J.  6.  Barbie  du  Bocage,  AIex< 
Barbie  du  Bocage,  Blanchi ,  d'Avezac ,  Daussy,  d'Urville, 
Isambert,  de  Ladoucecte ,  Poulain  et  Warden.    4 

Séance  du  26  avriL 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 

M.  le  ministre  des  affairés  étrangères  adresse  à  la 

Société  la  suite  des  livraisons  des   monomens   de  la 

France  par  M.   le  comte  de  Laborde;  et  des  voyages 

pittoresques  dans  l'ancienne  France  par  MM.  Nodier^ 

TayloT  et  Caillieux. 

M.  Bezoz  de  la  Roquette,  consul  de  France  à  Else- 
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neur,  annonce  qu'il  s^occupe  avec  persévérance  de  la 
traduction  du  voyage  au  Groëndiand  de  M.  le  capitaine 
Graab  ;  malgré  les  difficultés  que  lui  présente  cette  en- 
treprise, il  espère  l'amener  à  une  bonne  fin,  si  la  So- 
ciété, à  laquelle  ce  travail  paraîtra  sans  doute  utile, 
veut  bien  1  aider  de  ses  encouragemens  et  accorder  âon 
appui  à  1  éditeur  de  la  traduction.  M.  de  la  Roquette 
offre  aussi  ses  services  à  la  Société  pour  faciliter  les 
relations  qu*elle  peut  avoir  avec  le  nord  dé  TEuiope,  et 
pour  lui  adresser  toutes  les  conmiunicatioris  qyi  lui  pa- 
raîtraient devoir  intéresser  la  géographie. 

AK  Lecoq ,  graveur,  adresse  à  lu  Société  un  nouvel 
essai  de  cartes  topograplnques  à  laqua-tinta  ,  avec  des 
mots  gravés  au  burin.  Cet  essai  fiût  juger  de  la  facilité 
avec  laquelle  on  pourra  lire  la  lettre  au  moyen  du  nou^ 
veau  genre  de  gravure  adopté  par  lauteur.  Sur  la  pro- 
position de  M.  Jomard,  le  travail  de  Mi  Lecoq  est 
renvoyé  à  la  Commission  déjà  chargé  d'examiner  les 
tableaux  de  M*.  Desjardins ,  afin  qu  elle  puisse  rendre 
également  compte  de  ce  nouveau  procédé. 

M.  le  baron  de  Ladoucette  lit  un  mémoire  sur  les 
mœurs  et  les  usages  des  habitans  des  Hautes*Alpes.  Les 
dét«iils  curieux  que  donne  lauteur  sur  les  anciennes 
troupes  de  chasseurs,  sur  ce  qui  se  pratique  encore  de 
nos  jours,  et  sur  Tinstinct  de  plusieurs  animaux,  sont 
extraits  des  observations  uuxquelles  il  s'est  livré  pendant 
un  séjour  de  sept  années  dans  ce  département.  On  y 
remarque  des  nuances  plus  ou  moins  prononcées  des 
divers  états  où  paâse  successivement  la  société  humaine 
tvant  d'arriver  à  une  plus  grande  civilisatîoo. 

La  Gommissioh  centrale  entend  avec  intérêt  la  Jeô- 
ture  de  ce  fragment,  et  après  quelques  remarques  de 
M.  Eyriès,  qui  a  observé  les  mêmes  usages  dans  dau- 


\ 
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très  climats  et  dans  des  circonstances  analogues^  elle 
renToie  ce  mémoire  au  comité  du  Bulletin. 

M.  d'Aveznc  annonce  la  fondation  d'une  noutelle 
Société  de  Géog^raphie  à  Bombayj  il  espère  pouvoir  don- 
ner plus  tard  quelques  détails  sur  ses  travaux. 

La  Commission  centrale  renvoie  à  Trxamen  des  sec- 
tions de  publication  et  de  comptabilité  réunies,  deux 
lettres  qui  lui  ont  été  adressées  par  M.  le  directeur  de 
limprimerie  royale ,  et  qui  sont  relatives  à  Timpression 
de  doux  ouvrages  destinés  à  entrer  dans  les  mémoires 
de  la  Sociétés 

La  Commission  centrale  s'occupe  ensuite  de  la' pro- 
position de  M.  d'Urville  relative  du  jeton  de  présence. 
Après  une  longue  discussion  à  laquelle  prennent  part 
plusieurs  membre^ ,  et  où  Ton  examine  \tfs  différens 
côtés  de  cette  question  ,  la  Commission  centrale  pro- 
nonce la  suppression  du  jeton  de  présence  à  compter  do 
mois  davril. 


MEMBRES  ADMIS  DANS  LA  SOCIETE. 

Séance  générale  du  29  mars  i833. 
M.    le   duc   Decazes  ,   pair  de  France. 

Séance  du  26  avril  i833. 
M.  Desjardins,  chef  d'institution  à  Munich. 

OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    SOCIETE. 

Séance  du  12,  avriL 

Par  M.  Schmidt  et  M«  Ambroîse  Tardieu  :  Gldft  ter- 
restre,  dressé  et  gravé  par  M,  A.  Tardieu,  et  monté 
d'après  l'invention  de  M»  A.Weinlinget  C*,  18  pouces  de 
diamètre,  imprimé  sur  peau. 


(  ^**^^  )  % 

Put*'  lï.  Wlirdt^  :  Dései-îptiàh  géogrkphè^lie  et  dtatU- 
tique  de  t  empire  du  Brésil,  pour  faire  "iuiie' èi 'V  AtH  de 
vMftktl^dxtléi,  etc.^  ^  v6f.  in*g^l>àrU,  1^35.        ; 

Séahee  du  a6  avril  tlSSî. 

I^At  M.  iè  tttinist):é  de  affaires  étrangères  :  Les  Monu- 
mens  de  la  France  j  par  M.  le  comte  Alex^  d^  Lahorde  , 
36^  à  39*»  Uvr.  —  Voyages  pittoresques  et  romantiques 
dans  Fancienne,  France  (  province  d'Auvergne  )  ,  par 
Mm,  Ch,  Nodier^  Taylor  et  Atp,  de  Cailleux  ^i  à  54* 
livr.  —  Bibliothèque  classique^  latine  par.  M,  ismaire, 
t  vol.  in-8*. 
,  Par  st.  le  ministre  de  rinstructiôn  puoli(|ue  :  tiistoùc^ 
de  France  par  Mezeray^  18  vol.  in-8».  —  Voyages  de 
Benjamin  de  Tudelle,  i  vol.  in-8**.  —  De  V Afrique,  con- 
tenant la  description  de  ce  pays ,  par  Léon  V  Africain,  4 
vol.  in- 8*.  —   Voyages  de  Champlain ,  a  vol.  in-8**.  — 
Voyages  de  Femand  Mindcz  Pinto,  3  vol.  in-8*.  — 
Voyages  de  François  Bemier,  contenant  la  description 
des  états  du  Grand  Mogol^  2  vol.  in  8'.  —  Voyages  en 
Afrique  et  en  Asie  par  /.  Mocquet,  i  vol.  in-S**.  —  HiS' 
toire  de  la  découverte  et  de  la  conquête  du  Pérou  y  2  vol, 
in-8*.  —  Histoire  des  IncaSy  rois  du  Pérou ,  3  vol.  in-8". 
—  Histoire  des  guerres  civiles  des  Espagnols  dans  les 
Indes  y  4  ▼ol.  in-8^. 

Par  la  Société  royale  d'Edimbourg  :   VoL  v  de  ses 
Transactions, 

Par  M.  Albert-Montémont  :  Bibliothèque  universelle 
des  voyages,  i^  livr. ,  i  vol.  in-8^ 

Par  M.  Arthus  Bertrand  :  Voyage  dans  la  régence 
JP Alger  par  M.  Rozetyloxa,  i*'  et  i'^  livr.  des  planches. 

Par  M.  Jomard  :  Nouvelles  recherches  sur  F  inscription 
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en  lettres  sacrées  du  momanent.  de  Rosette;  Ftovence, 
i83o,i  Tol.  in-8^ 

Par  M.  Lecoq  ;  Deuxième  essai  de  gravure  topogra^ 
pAique  à  l'agua-tinta  Quec  la  lettre  ^  V^  feuille. 

Par  la  Société  d'agriculture  du  département  de  TEure: 

Recueil  de  cette  Société,  tome  m ,  i  vol.  in-S"*. 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Jnnales  des  voyages^  cahier 
d*avril. 

Par  M.  le  directeur  :  Bibliotlùque  universelle  rédigée 
à  Genève,  cahiers  de  janvier  et  février. 

Par  la  Société  asiatique  :  Cahier  de  mars  de  son 
Journal. 

Par  M.  le  directeur  :  Le  Siècle ,  revue  critique  de  la 
,  des  sciences  et  des  arts,  i***  vol.  et  4  n^  ^^ 


vol. 
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BIBLIOGRAPHIE 


Le  BuUeQD  de  la  Sociéle  de  Géographie  étant  destibë 
à  faire  connaître  les  nouvelles  publications  qui  peuvent 
intéresser  tous  ceux  qui  s'occupent  d^ cette  science,  on 
croit  devoir  donner  ici  la  notice  de  diiCérentes  cartes 
publiées  tant  par  lamirauté  d*  Angleterre  que  par  le  ca- 
pitaine J.  Horsburg,  hydrographe  de  la  compagnie  4^s 
Indes.  Il  serait  à  désirer  que  tous  les  membres  de  la  So- 
ciété qui  ont  connaissance  de  quelque  nouvelle  publica- 
tion de  ce  genre,  voulussent  bi^q  eq  donner  une  qote  à 
la  Commission  centrale^  afin  ^e  pouvoir  Tinsérer  dans 
le  Bulletin. 

Carte  hydrographique  des  cdtes  d'Irlande,  levée  par 
le  commander  W.  Mudge.  Depuis  plusieurs  années,  le 
commander  W.  Mudge  est  occupé  à  lever  les  côtes  de 
rirlande.  Trois  feuilles  ont  déjà  été  publiées:  elles  com- 
prennent: '  • 

La  première,  la  côte  orientale  d'Irlande,  depuis  Du- 
blin jusqu'au  Lough  Carlingford; 

La  seconde,  la  côte  orientale  depuis  le  Loug^hCarling- 
ford  jus(]u*au  Loiigh  Lame; 

La  troisième,  la  côte  nord' est  depuis  le  Lough  Latne 
jusqu'au  Lough  Foyie. 

On  a  adopté,  pour  ces  cartes,  une  mâme  échelle  com- 
mune ^  qui  est  d'un,  demi -pouoe  anglais  pour,  la  minute 
de  lutitudc)  qui  se  trouve  occuper  le  milieu  de  ia.eairtè, 
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ce  qui  est  à-peu -près  ^jt^t^.  On  trouve  en  outre ,  sur  la 
seconde  feuille,  un  plan  de  Ventrée  du  Lough  Strang- 
ford,  sur  une  échelle  de  o'",oo5i  pour  un  mille  marin, 
ou  iTiir;  et  M?  hf  1R)îiièlie  feldlli,^»  (rtan  du  port  de 
Rush,  siiué  sur  la  côte  nord  entre  Bengore  Head  et 
l'entrée  du  Lough  Foylc,«irune  échelle  de  o*,i5i  pour 
un  mille,  ou  tttts  >  ^^  ""  P'*'*  ^^*  rochers  Maidens,sur 
fin*  légheUe  àe  o^ioSSl  potir'  mille  ^  oii  jtiti' 


1 1  >i  f 


•  '  Wan  dix  haVrc  de  Valentiâ,  entre  Hlfe  Vâlentia  et  la 
cAté  ouest  d'Irlande,  levé  en  i83i  par  M.  Alex.  Nîmmo, 
itigénîeur  civil;  échelle,  0^,0498  pour  urt  mille  mariti, 
ou  77777-  On  trouve  inrliquéc  sur  cette  carte  la  position 
de  la  Jetée  {latitude  Si*  SS'siS'^nord,  et  longitude  10* 
ï6'  34'^  ouest  de  Greenip^ich;  et  tie  plus,  deux  petits 
plaits'  de  l'entrée  de  1*ouest  et  de  celle  du  nord-ouest,  à 
une  échelle  commune  de  o^^rSSpour  un  milleoUTj^. 


Plan  de  Milford  Haten^kvéen  i83o  par  le  lieuteoaDt 
H.-M«  Oenham.  Échelle ,  O'"o57  pour  uott  minute  de  la- 
titude, OttTTÏTi- 

Carte  de  la  partie  de  la  Manche  à  Test,  de  fieachy 
He^d,  reconnue  par  le  capitaine  Martin  Wbite  en  iSaS. 
Demi-feuille.  Échelle fO"',4<^a  pour  un  degré  de  latitude. 


■  %     4 


Plans  des  îles  du  Prince^  Sâint-lliomsiS  eH  Atibèbon, 
levjs'en'  182]^  par  le  capitainre  Boteler.  Ge^  ttèië  plans, 
qui  se  trouvent  sur  la  même  demi*feuille ,  s6nt  à  tioe 
même  échelle  de  o»yo835  pour  10  minutes  de  latitude, 
ou  TTrn-  On  trouve  en  outre  ks  |>lans  partiiculiers  de  la 
baîr  Saint- Antoine  et  de  )&•  baie  de'rOue^l  dàffié  l'Ile  du 


Prince )  du  mouillage  Sainte-Aj^ne  dç  Cb«?«çs  dan*  lUe 
Saiot-Thomas^et  du  mouillage  silué  au  nord-'e$tdeJ*9e 
d'Annobou.  Ces  quatre  petits  plans  spnf  su^  uiie^he|lç 
commune  de  o™^o37  pour  un  nfi^e,  o^ïThï- 

Les  positions  suivantes  sont  aussi  données  sur  ççt|e 
feuille  ; 

Ile  du  Prince;  le  Diamant  ou  Mosteiros  (roclier  au 
large  de  la  pointe  N.*£.) 

Lat.  I*  4o'  42" N.  Lohg.  y'*  2f  56"  E.  de'  Gr. 

Le  plus  sud  des  Deux-Frères  (rochers  situés  à  environ 
II  milles  au  sud  de  lile]. 

Lat.  !•  ai'  6"N.  Long.  7°  17  24"  E.  deGr. 

Ile  Saint^Thomas ;  fort  Saint  $ébastien  dans  la  b^î^ 
Sainte-Anne. 

Lat.  o*  ao'  3o"  N.  Long.  6»  4a'  40"  Ç. 

Annfibon;  île  des  Tortues. 

Ut.  !•  a4'  i8"  S,  Long.  5' 38'  la"  E. 


Carte  de  la  partie  de  la  côte  de  Perse  comprise  entre 
Koœ  Mubarrack  etKrotchey,  levée  en  iSap  par  le  coin- 
mander  G.-B.  Bruoks  et  le  lieutenant  S.-B.  Élaines.offi- 
cier  de  la  marine  de  la  compagnie  des  Indes.  Echelle/ 
o"^,iio  pour  I  degré  de  latitude. 

Cette  carte  comprend  aussi  quatre  petits  plans  des 
baies  de  Jask^  Charbar,  Gwetter  et  Gviradel ,  à  une  même 
échelle  de  o'°,oia3i  pour  i  mille  marin,  ou  Tyrrrr* 

Nota,  La  partie  de  côte^ue  contient  cette  carte  ne 
fait  pas  réellement  partie  du  royaume  de  Perse ,  mais 
bien  de  celai  des  Afgans.  Elle  est  comprise  entre  57*"  ao' 
et  67«»o' de  long,  orientale  de  Greenwich. 


(a») 

Pbfi  du  «lérroit  de  Gbrence  dans  le  golfe  de  Perse, 
leré  trigonométriqaenient  en  i8a8  par  le  commander 
G.*B.  Brucks  et  le  Ueuuwant  S.-B.  Haines.  En  a  femlles. 
Échelle,  O">,oa49  pour  i  mille  marin,  on  y^'^y> 

Nota.  Le  détroit  de  Clarence  est  celui  qui  se  trooTe 
entre  l'ile  Kisbm,  située  à  lentrée  du  golfe  Pcrsique  et 
laeôto^ 


Carte  du  golfe  Persîque,  construite  en  i83o  parle 
commander  G.-B.  Bames-Brucks,  d*après  Içs  levées  tô- 
gonométriques  exécutées  par  ordre  delà  compagnie  des 
Indes,  ar  feuilles.  Échelle,  o"*,!  1 1  pour  i  degré  de  latitude. 

Nota,  Cette  carte  est  la  réduction  d*une  suite  de  qua- 
torze ou  quinze  caries  de  détails  publiées  précédemment 
par  J.  Horsburgh ,  hydrographe  de  la  compagnie  des 
Indes, d*après  les  travaux  de  M.  6.-B.  Brucks,S.-B.  Hai- 
nes ,  R.  G>gan ,  J.-M.  Guy  et  W^*E.  Rogers,  qui  ont  levé 
en  détail,  depuis  182a  jusqu*en  1828,  toutes  les  côtes 
du  golfe  Persique,  dont  on  peut  espérer  avoir  enfin  la 
configuration  exacte. 


Plan  du  Port-Louis,  ile  Maurice  »  par  le  commander 
G.  Evans.  1819.' 

Ce  petit  plan,  sur  un  quart  de  feuille,  est  «iyr  une 
échelle  de  o'",i488  pour  i  mille  marin,  ou  ,,^,,. 

On  trouve  portée  sur  ce  plan  la  position  du  mât  de 
pavillon  du  fort  Tonnelier.  >   . 

Lat.  20«  8'  3(^  S.  Long.  57°  27'  3o''  E.  de  Gr. 


Plan  de  la  rivière  Taraar  (  terre  de  Van-Diemen),  levé 
en  i83o  par  ordre  du  gouvernement  4^  la  colonie,  par 
John  Welsh.  Échelle ,  o",oa475  pour  un  mille  marin, 
ou 


y«B4t* 


La  position  de  Lo^  Head  (  pointe  est  de  Teiitrëe  de  U 
mtére)  se  trouve  donnée  sur  cette  carte  par  : 
Lat  4t*  3'-!^  S.  Long.  t4G*  4$'  E^  à»  Gr. 


Trois  petits  plans  de  la  côte  est  de  TAustralie  (sur  le 
même  qu^rt  de  feuille),  levés  en  i8a8  par  M.  Johns, 
master  à  bord  du  bâtimen^t  anglais.  Raiinbow,  commandé 
par  l'honorable  H.- J.  Rous ,  capitaine. 

Ces  plans  sont  les  suivaus  : 

1*  Baie  du  cap  Byron.  Position  du  cap  Byron:. 

Lat.  a8»  3/  38^  S,  Long.  i53»  Sg'  4o'E.  de  Gr. 

a*  Détroit  de  Clarence.  Position  de  la  pointe  Danger  ; 

Lat.  a8'»j)'S.  Long.  i53»  33^  E. 

(  O^t  la  peinte  nord  dp  lembouçUnre  d^  Ul  rivière  de 

i*  Chenal  sud  de  la  baie  de  Moreton.  Position  de 
Sandy-Point  (extrémité  sud  de  Tile  Moreton  )  : 

Lat.  17"  ay  S.  Long.  i53*  3a'  E.  " 

Ces  trois  plans  sont  sur  la  même  éçhell^,  qui  est  de 
o»yQa5.  pour  i  raille.marin,  ou  jjtit' 


Carte  du  groupiç  (ïa9ibier,lev.ée  en  1 8a6  par  le  ca^pir 
taine  F.  W.  Beechey. 

Position  du  pic  oriental  du  mont  Duff  i 
Lat.  a3*  y'  SS"  S.  Long.  i34* U  54'  O.  de  Gr. 

Échelle,  o%oa5i    pour  une   minute    dé  latitude, 
ou 


Carte  du  détrdit  de  Magellan,  letëé  en  t8a6,  27,  a8, 
^9  et  3o ,  par  le  capitaine  Phillip  Parker  King.  '  ^ 


(  5rto) 

qçlf«^  ç^rte'ne  d^uf  epc^e  qi|*uiie  |^ni<  f}^  r^^i). 
tats  des  beayx  i;r9.v9H^  4m  capitaine  Kipg,  c«ir  el^M 
comprend  uu^queipent  que  le  dét;Foit;  toute  U  partie 
méridionale  et  orientale  de  Tarchipel  de  la  Terre  de  Feu 
n.e  s*T  trouve. point,  ni  les  côtes  prien taies  et  occidentales 
de  la  patagonie.  Le  capitaine  King  a  publié  en  même 
temps  que  cette  Ciirte  un  volume  intitulé  Mailing  clireo 
tionsjhr  the  coasts,  etc. ,  ou  instructions  pour  la  navi- 
gation des  côtes  orientales  et  occidentales  de  la  Patago- 
nie, depuis  le  portSainte-Héfène,sur  la  côte  Est,  jusqu'au 
cap  TreSiMpptes  sur  la  cote  Ouest,  y  compris  le  détioit 
de  Mageji^n  et,  la  c^te  ^xtéri^^ure  de  }a  T^ire  4^  Feu, 
extraitçç  des  rapports  et  de^  journaux  des  officiel:^  de 
Texpédition ,  par  le  capitaine  Ph.  Parker-King.  Cet  ou- 
vrage, qui  est  entièrement  nautique,  contient  à  la  fin 
une  t»ble  très  étenckie  des  latStudes  el  iov^udes  de 
tous  les  points  déterminés  dans  lexpédition,  et  uneantre 
dl9s  hïkVil^i^rs  A)ib4Qïv4<es  4es  prîpQÎpa^w  pwnt»  de  la  edte. 


*n  I   nr 


Ga^rte  généraje  des  Indes  occidentales  ^t  di^  golfe  du 
Mexique,  comprenant  les  côtes  de  la  Floride, de  la  Loui- 
siane, du  Mexique,  !a  baie  de  Honduras,  les  cotes  des 
Mosquitos  et  celles  de  la  Terré -Ferme  jusqu'à  Tem- 
bouchurede  TOrénoque;  construite  principalement  da- 
pnès  les  leyées  de  M.  Anthony  de  Maitte,  et  d'après  les 
cartes  espagnoles  les  plus  récentes,  et  assujétie  aux  der- 
nières observations  astronomiques)  publiée  à  Yfydro- 
graphical  office  de  l^ondres  en  novembre  t8t4  ;  oorrigée 
en  x83o  et,  i83a,  4*appçs  les  travaui^  4»  conifH^n^f^nt 
H.  Owen. 

Cette  carte,  en  quatre  feuilles,  a  éprouvé  depuis  sa 
pi|bliçatipn.d£  i^iubr^usf^s  am^^riitiopçi d^jÀ »efl  .t93i) 
on  ayait  Wfpg%  i 


(  a4»  ) 
i<>  Sur  U  feuille  du  nord-est  :  U  golfe  4^  la  Providence, 
(ilçs  de  Babama),  la  partie  sud  de  ces  mêmes  île^  cooi^ 
prenanl  Fîle  Longue,  los  Jumenlos,  Vïle  Aklins  et  Hla. 
Samana,  enfin  la  partie  des  dëbouquemens  de  Saint- 
Domingue  qui  comprend  les  Caïques^  les  îles  Turques, 
le  Mouchoir^Carré  ^  1^  Gaye-d* Argent  et  le  banc  de  la 
Nativité  ; 

^"^  Sur  la  feuille  du  sud-est:  toute  la  côte  nord-ouest 
de  Saint-Domingue,  depuis  le  Port-au-Prince  jusqu  au 
milieu  de  Vintervalle  qui  sépare  la .  pointe  Isabelle  digi 
vieux  Cap  Francis  ; 

S**  Sur  la  feuille  du  sud-ouest  :  tout  le  fond  de  la  baie 
de  Honduras,  depuis  Tlle  d'Ambregris  jusque  un  peu 
avant  le  cap  Camoron,  les  Cayes  nommées  Chinchorro, 
le  banc  Misterio$a,  les  îles  Swan,  ainsi  que  les  deux  îles 
formant  le  petit  Gayman^ 

4''  Enfin,  on  avait  ajouté  sur  la  feuille  du  nord-ouest 
les  positions  de  trois  nouvelles  bases^  savoir  :  une  roqhe 
sans  nom,  syr  laquelle  il  y  aurait  seulement  une  demi-* 
brasse  d'eau,  tandis  qu'on  trouve  cent  brasses  à  côté; 
elle  est  par  28*  35' N.  et  85'  49'  O.  ;  une  autre  nommée 
Boza  ^ock,  1817,  par  a4*»  7'  et  '91°  4  }  enfin  une  troi- 
sième, soi^sle  uom  Arias  Shoal,  i8i8,para4**3'et89°4ï'«. 

En  i83a,  on  a.  corrigé  encore  sur  la  feuille  du  sud 
ouest,  d  après  les  travaux  du  comm.  R.  Owen ,  la  partie 
de  la  côte  depuis  le  cap  Camoron  jusque  par  la  latitude 
de  i3  degrés.  On  remarquera  que  la  côte  seule  a  été  tra^ 
cée ,  et  qu  elle  se  trouve  portée  à  Touest  de  près  d'un 
degré.  Quant  aux  îles, elles  sont  restées  figurées  comm^ 
elles  étaient  précédemment;  aussi  a-t-on  laissé  subsister 
l'ancien  tracé  de  la  côte,  afin  de  faire  connaître  leur$ 
positions  re^p^tives..  Nou3  espérons  que  le  commander 
Owen  continuç^  ses  travaux  dans  cette  partie,  de  ma- 


(  Ma  ) 

DÎère  à  permettre  la  rectification  complète  de  cette  cdte. 
Une  erreur  assez  grave  se  trouve  justement  avoir  été 
commise  dans  la  rédaction  de  cette  partie  de  la  carte 
sur  File  de  la  Providence.  Sur  la  carte  espagnole  et  ser 
la  carte  française  de  la  mer  des  Antilles,  cette  île  est 
placée  dans  le  nord-nord-est  de  Hle  Saint- André ,  et  sur 
la  carte  anglaise,  tout  restant  de  même,  elle  se  trouve 
au  nord-nord-ouest  de  la  même  île  ;  cependant  le  Roo- 
ûer  des  Antilies ,  publié  par  le  dépôt  hydrographique 
de  Madrid ,  dit'positivenient  qtie  Hie  de  la  Providence 
se  trouve  à  i8  lieues  au  N. ,  23  ^  E.  de  Saint-André.  La 
traduction  de  cet  ouvrage  publiée  par  l'amirauté  an- 
glaise, et  à  laquelle  se  trouvent  jointes  beaiicoup  de 
remarques  d'officiers  anglais ,  donne  la  même  chose.  D 
est  donc  probable'  que  c'est  par  erreur  que  cette  ile  a 
été  portée  au  nord-nord-ouest,  au  lieu  du  nord-nord- 
est.  Ce  qui  la  place  à  un  degré  trop  à  l'ouest. 

On  peut  aussi  reconnaître  par  un  examen  attentif  que 
l'on  n'a  pas  toujours  employé,  pour  la  rédaction  de  cette 
carte ,  les  matériaux  les  plus  récens  ;  par  exemple^  dans 
la  feuille  du  nord-est ,  qui  comprend  le  golfe  du  Meid- 
que ,  il  est  évident  qu'on  a  copié  la  première  édition  de 
la  carte  espagnole,  et  non  pas  l'édition  corrigée  en 
1821 ,  et  que  le  dépôt  de  la  marine  a  copiée  en  1826. 
Sur  cette  carte,  qui  comprend  la  partie  méridionale  du 
golfe  du  Mexique,  depuis  le  cap  Catocbe  jusqu'à  la 
Laguna-Madre ,  on  trouve  indiqué  qtie  la  partie  com- 
prise entre  la  pointe  Dcigada  et  la  barre  de  Tampico  a 
été  corrigée  d'après  les  observations  de  D.  Francisco 
Murias.  On  marque  aussi,  comme  ayant  été  rectifiée, la 
partie  comprise  entre  le  cap  Catocbe  et  ta  rivière  de 
Lagartos.  Ces  deux  parties  en  effet  sont  sur  la  carte 
anglaise  différentes  de  ce  qu'elles  se  trouvent  sur  la 
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carte  espagnole  corrigée  en  i8at ,  et  sur  la  carte  fran- 
çaise de  1826.  Au  reste,  on  a  copié  aussi  à  Mexico,  en 
1825,  Tancienne  édition  des  cartes  esp«ignoles.  Leur 
date  et  le  lieu  de  leur  publication  pourraient  les  faire 
croire  préférables  aux  cartes  espagnoles  et  à  la  carte 
française  de  1826)  mais  il  est  facile  de  se  convaincre 
que  la  carte  mexicaine  n*est  qu'une  copie  de  landenne 
carte  espagnole.  «  • 

La  principale  différence  entre. l'ancienne  et  la  nou- 
velle carte,  consiste  en  ce  que  la  nvière  deTuspan  et  la 
basse  du  même  nom  étaient  sur  l'ancienne  dix  minutes 
trop  au  sud  ;  les  courans  dans  ces  parages  portent ,  à 
ce  qu'il  parait,  fortement  vers  le  nord.  C'est  probable- 
ment ce  qui  avait  produit  cette  erreur,  et  qui  dernière» 
ment  encore  a  été  la  causé  de  la  perte  du  brick  le 
Faune  sur  cette  même  basse. 

Il  existe  aussi ,  sur  l'étendue  du  lac  de  Maracaîbo, 
une  différence  qui  mérite  d'être  remarquée.  Dans  cette 
carte ,  ce  lac  s'étend  jusqu'à  8 '  ^7  '  de  latitude  nord  , 
comme  on  le  voit  du  reste  sur  beaucoup  d'autres,  et 
entre  autres  sur  la  carte  des  Antilles  publiée  en  18 iS, 
au  dépôt  général  de  la  marine ,  d'après  les  Espagnols. 
Mais  une  seconde  édition  de  la  carte  de  la  mer  des  An- 
tilles ,  publiée  au  dépôt  hydrographique  de  Madrid ,  en 
i8og,  ne  porté  la  partie  méridionale  de  ce  lac  que  par 
9"  9' de  latitude,  c'est*^-dire  retranche  32  minute*/ de 
son  étendue  du  nord  au  sud.  C'est  cette  configuration 
qui  avait  été  adoptée  par  firué  dans  la  carte  générale 
des  lies  Antilles,  qui  est  un  des  derniers  ouvrages  ter- 
minés parle  confrère  dont  nous  déplorons  tous  la  perte. 
Il  est  probable  que  cette  correction  doit  être  adoptée. 
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Plan  du  pQjTt  de  Bçlize  sur  la  côte  de  Honduras  ^  levé 
par  le  commander  R.  Owen ,  commandant  le  Bh^sQm^ 
en  i83o,  et  M.  John  Fremblj,  pia^ter,  en  iS^g. 

Position  du  fort  Georges  : 

Lat.  17°  ag  20"  N.  Long.  88°  8'  20'  O,  de  Gr. 

Ce  fort  est  en  avant  du  port  et  dans.l'es^  de  la  ville, 
à  o«*"%44  dans.leN.  64**  7  E.  de  réglise. 

Echelle  de  ce  plan ,  o^'jOsS  pour  un  mille  m^rin  , 
ou 
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Plan  de  la  partie  sud  du  chenal  du  nord*ouest  de  la 
Providence  y  levé  en  1816  par  M.  A*  de  Mairie. 

Echelle^  o«*,oo49  pour  un  mille ,  ou  77^77. 

On  y  trouve  aussi  un  petit  plan  du  grand  port,  sur  Hle 
Berry,  à  une  échelle  de  o»",0747  pour  un  mille ,  pu  ttrrî» 

Position  du  carénage  dans  la  partie  sud  de  Vîle/  ou 
caye  du  grand  Slirrups  : 

Lat.  a5*»48'3o'<  N.  Long.  77"  5Ï'  o"  O.  de  Or. 

Plan  du  chenal  de  Fleeming  ou  de  Six-Shillings  cpn- 
duisant  des  cayes  Six-Shillings  au  nouveau  mouillage 
situé  à  Test  de  la  Nouvelle-Providence,  par  le  capitaine 
R.  Owen.  i83i. 

Échelle,  o"»,o3ia  pour  un  mille,  ou  77777. 

Position  de  la  balise  Shannon  : 

Lat.  a5"  16'  40".  Long.  76-  5 1'  5o"  O.  de  Gr. 

Plan  du  nouveau  mouillage  situé  au  large  de  la  pointe . 
sud-est  de  la  Nouvelle-Providence  (îles  de  Bahama), 
levé  trigonométriquement  en  1816  par  Anth.  de  Maine. 

Echelle, o">,o498  pour  un  mille  marin,  ou  jtJtj ,  avec 
un  plan  particulier  du  port  de  Nassau,  à  une  échelle 
de  o»,iâ45  pour  un  mille  marin,  ou  TTrn*  ' 

Nous  citerons  enfin  ici  les  positions  suivantes,  déter- 
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minées  en  1829  sur  les  côtes  de  la  Nouvel le*Ecosse  et 
de  la  baie  de  Fundy,  par  les  officiers  sçus  les  ordres  du 
vice-amiral  sir  Charles  Ogle.  Ces  positions  doivent  être 
gravées  sur  les  cartes  de  la  Nouvelle-Ecosse  et  de  la  baie 
de  Fundy 9  publiées  en  1824  et  26  par  lamirauié: 


Pbare  de  Canao  sur  Tile  Cranberry. . . 

Ëddy-Point 

Siiip-Ilarbour. ...  ; 

Grees-iftland  ••..•• * 

Berfy-Héad 

White«Head«[8(and 

Green-lslaod  (pointe  S.) '. . 

Outer-Beaver-IniaBd  (pointe  S.-E.) . . . . 

Tangier-Island. 

Halifax  (  pierre  daoi  les  chantiers} . .  • 

Pbare  de  Sambro .  ;  • 

Cap  Prospect  (extrémité) 

Inaian-Island  (pointe  S.) 

Cap-le-Have  (  pointe  S.) 

Pointe-Rose é 

Metway  Head.  k 

Baie  de  Liverpool  (pointe  O.  ) .  • . . . . 

Idem  (phare). .' 

Indian-lsland  (pointe  S. ) 

jUttlé-Hôpe-Isiand. 


jRtigg^d-Island  (pointe  £.) 

Satidy-Point * 

Phare  de  Shelburne 

tap'Snbte  (extrémité) 

âeal-Islnnd  (pointe  N.) 

Metn  (pointe  S.  ) 

Briars-Island  (  le  pbare  ) 

WhiteHéAd-Uland 

Ile  du  Grand-Manan  (  S^allow-Tail), . 

Idem  (pointe  N.  )• •••• 

Phare  de  ileadHarbour) 

IleNavy  (poiftte  S.-E.) 

Ile  filiss  [  pointe  S.*0.  ) 

Hayre  S. Jean  (pbare  de  Tîle  Partridge). 
^dem  (mât  de  pavillon  sur   la  place 

d*armes) • 

aie  de  Digby «..,.... 
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45"  19  33' 
45.3o.q5 
45.36.a5 
45. 27.47 

4^* 10.44 
^5,  X0.17 
45.   4.55 

44.48.a4 
44.44-a8 
44.39.16 
44. a6. 17 
44 «^6 «38 

44.  9*40 
44-Ki.  8 
44*iS.   7 

44*  6.a4 
43.59.13 

44*    i.5i 

44-   9- 40 

43.48.34 

43.41 • î4 

43.41.57 

43.37. 3i 

43.33.67 

43.a6.:ta 

43.23.5i' 

44* i3.5x 

44.36.59 

44.44.54 

44.46.49 
44*56.5o 
^5,   a.a4 

45.  3.1a 
45. 1 3. 36 

45. i5.  o 
44.40. a5 


LONGirUDE 

Oueiit 
de  Greeiiwîcb. 


6o«58'  3o" 
61 .16.54 
61. ai .43 
60.57.48 
61. ai.  9 
61.  9.49 

61 .34*49 
6a. ai. 43 
62.41.  7 
53.37.48 
63 . 35. 16 

63.46. 39 
64.a6.5i . 
64.a3,43 
64.15. 33 
64.35.  9 
64. 4a. 34 
64.40.49 
64.a6.51 

64.49.4^ 

65.  3.43 
65f aa. z j 

65. 18.40 
65.38.  3 

66.  1.3e 
65.59.4a 

66. 26.54 
66.45.  4 
66. 47, ai 

66.49-  7 
66.56.58 

67.  5.47 
66.47.a8 


66.  6.19 
65. 5o. I 5 
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Bibliographie  géographique. 


Ouvraffês  généraux. 

Bibliothèque  universelle  des  tfoya- 
ges  exécutés  par  mer  on  par  ter- 
re dans  les  diverses  parties  da 
inonde,  depuis  les  premières  dé- 
couvertes jusqu'à  nos  jours,  con- 
tenant la  description  des  mœurs, 
coutumes,  gouvernemens,  cultes, 
sciences  et  arts ,  industrie  et 
commerce ,  productions  natu- 
relles et  autres,  revus  ou  tra- 
duits par  M.  Albert  -  Monté- 
mont  ,  I  et  :i*^  livraisons ,  conte- 
nant les  voyages  autour  du  mon- 
de, de  Magellan,  Drake,  Can- 
dish,  Noort,  Lbermite,  Dam- 
pîer,  Roggers,  Padilla,  la  Barbi- 
nais,  Roggewin  ;  Anson  etByron. 
Paris,  18^3,  chez  Armand  Au- 
brée ,  a  fr.  5o  c.  le  vol.  pour  les 
souscripteurs.  La  collection  for- 
mera 35  à  40  vol.  in^S**  avec  tin 
atlas. 

Jbrégé  méthodique  de  la  géo' 
graphie  universelle  avec  des  notes- 
sur  la  géographie  ancienne ,  par 
C  Pirlot,  professeur  de  géogra- 
phie et  ahistoire  au  collège 
d*Ath ,  nouvelle  édition  ,  revue 
et  augmentée  de  notes  histori- 
ques, d*uue  nouvelle  description 
ae  la  Belgique  et  de  la  Hollande, 
en  un  vol.  iD-S"*,  Bruxelles  x83a. 
Chez  Hayez. 

jin  investigation  0/  the  eurrents 
ofthe  Atlantic  Océan,  and  of  those 
which  prevail  between  the  inditm 
oeean  and  the  Atlantic;  recherches 
sur  les  courans  de  Tocéan  Atlan- 
tique et  sur  ceux  qui  dominent 
entre  ce  dernier  et  la  mer  des 
Indes ,  par  le  major  James  Ren- 
nell.  In-S**,  avec  atlas  in-folio. 
Londres,  ill3a. 


f 


B««OPB4 

CéiTte  ^fdfogétque  ^m  sqptutto* 
graphique  de  V  Europe  eenva^ 
le ,  dressée  pour  l'étude  de 
la  géographie  naturelle,  par 
M.  A.  Denaix,  ancien  élève  de 
Tééole  polytechnique»  lieutenaot* 
colonel .  au  corps  royal  d'état 
major,  auteur  d*an  nouveau 
cours  de  géographie  générale; 
gravée  par  R.  Walh ,  et  impri- 
mée en  deux  oouleum  à  l'efTet 
de  mettre  ea  parfaite  évidence  la 
corrélation  des  lignes  de  hauteur 
avec  celles  de  dépressiou,  ffù 
déterminent  les  plans  des  lo- 
perficies  terrestres  ,  t  feuille  de 
huit  snr  six  décimètres  •  Paris , 
i833.  Chez  Piquet,  Goojon, 
Siraonneau  et  Denaix  ;  ac^mpa* 
gnée  d'une  brochure  explicative. 
Prix  :  6  francs  So  c. 

Framee,    . 

Ailat  d0  l'histoire  de  fnmte 
par  J.  Gnadet.  —  Cet  atlas  se 
compose  de  trois  parties  :  i* 
d'une  introduction;  »**  d'une 
suite  de  cartes  présentant  l'éfat 
politique  et  géographique  de  la 
France  aux  principales  époqoes 
de  son  histoire;  3"*  d'analyses 
de  chacune  des  caries  qui  com- 
posent l'atlas,  Paris ,  i833.  Chn 
Moutardier.  Plrix  ;  5  fr. 

MngUterre, 

iVetv  atlas  ofEn^landand  Wa- 
lesi  nouvel  atlas  de  l'Angleterre 
et  du  pays  de  Galles,  consistant 
en  une  série  de  grandes  cartes 
routières  des  oomtés,  avec  les  ci* 
fét,  villes^  lôUagesy- MMMss,  ri* 
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vières,  canaux, etc.,  d'après  les 
derniers  relèvemens ,  et  conte- 
nant aussi  la  nouvelle  division  des 
distncts,  les  chefs-lieuVc  de  collé 
ces  électoraux,  etc.,  d'après  le 
Bill  de  réforme  ;  publié  en  onze 
livraisons,  à  raison  de  deux  par 
mois.  Londres,  x833. 

Ir^andeu  it  was,  is  andougài  t9 
he;  l'Irlande  teUe  qu'elle  a  été , 
est,  et  doit  être;  avec  un, tableau 
itatistique  de  la  population ,  des 
saisons,  des  produits  agricoles, 
desj  karonies  et  paroisses,  des 
^les,  des  journaux,  etc.,  de 
chaque  comté;  par  R.-M.  Martin. 
In-S*".  Londres,  1 8 33. 

^yttge  dans  U  régence  d'Àîgeir, 
on  description  du  pays  occupé 
par  l'armée  française  en  Afrique, 
contenant  des  observations  sur 
la  géographie  physique,  la  géo- 
)ogie,  la  météorologie ,  rhistctîre 
naturelle,  etc.,  suivies  de;  détails 
tor  le  commerce,  l'agriculture , 
les  sciences  et  les  arts,  les  moeurs, 
les  coutumes  et  les  usaees  des 
bdbîtaos  de  la  régence ,  de  l'his- 
toire de  son  gouvernement ,  de 
la  description  complète  du  terri- 
toire, d'un  plan  de  colonisa- 
tion, etc.,  par  M.  Roiet,  capi- 
taine an  «orps  royal  d'état  mn- 
jor.  Paria,  iif33, tomes i  et  n, 
iA-8*,  arco  atlas  grand  in^i**» 
ti  fr.  la  livr.  Chez  Arthus  Ber- 
trand. 

Beeords  of  a  vtfyuge  io  the  wes» 
ttm  coast  cf  Afiica  in  S.  M.  ship 
Dryad,  in  thejreari  i83o-3ir3a, 
ty  Peter  Léonard ,  surgeon  M.  ^.; 
relation  d'un  voyage  à  la  cûte 
occidentale  d'Afrique ,  sur  le  bâ- 
timent de  S.  M.  B.  la  Dryade, 
pendant  les  années  i83o,  3i  et 
3a ,  par  P.  Léonard ,  chirurgien 
de  la  marine  royale  britannique. 
ln*i 8.  Londres,  i833. 

^  pmaicai  medieo  -  historiaU 


aceounit  of  the  western  ooast  •/ 
jifrica;  notice  historique  et  mé- 
dicale pratique  de  la  côte  occi- 
dentale d] Afrique,  renfermant 
une  description  topographique 
des  rivages,  rivières,  établiue- 
mens,  etc.;  par  James  Boyiç, 
chirurgien  de  la  marine  royale 
britannique,  à  Sierra-I^ne.  — • 
Londres,  X 83 a. 


ASIE. 

Atltu  von  jisia  ;  atlas  d'A««» 
par  Henri  Berghans ,  x«  IJvr.  de 
trois  cartes,  savoir  :  le  Golfe 
Persique,  l'Inde  Ultérieure  et  les 
Philippines.  Gotha,  1 839. 

Asîa  :  Sammlung  vtm  déni» 
schnften  in  beziehung  auf  die  geo 
nnd  hydrographie  dièses  erdtheih; 
recueils  de  mémoires  relatifs  à  la 
géographie  et  à  l'hydrographie 
de  l'Asie ,  rédigés  par  Henri  Ber- 
ghaus  pour  expliquer  et  éclaircir 
les  cartes  de  son  'atlas.  In-4«. 
Gotha,  i833. 

Tours  in  npper  india  and  im  paru 
of  the  Himtdajra  monntains;  ex- 
cursions dans  l'Inde  supérieure 
et  dans  quelques  parties  des 
monts  Himalaya  ,  avec  une  no» 
tice  des  cours  des  princes  indt- 
gènes,  etc.,  par  le  major  Arcbe^ 
exraidede-camp  de  lord  Cona- 
bermere.  a  vol.  jn-8».  Lond.  1 8  33, 

AKiBIQVX. 

I 

Nouvelle  carte  des  Etats-Unis,  du 
haut  et  bas  Canada,  de  la  Nou- 
velle-Ecosse ,  du  Nôuveau-Brun- 
swick ,  de  Terre-Neuve ,  etc.,  par 
A.-H.  Brué.  Paris,i83a.  i  feuille. 

Carte  générale  des  (les  Antilles, 
des  iles  et  bancs  de  Bahama ,  des 
Etats-Unis  de  l'Amérique  cen- 
trale et  de  la  mer  du  Mexique, 
par  A.-H.  Brué.  Paris,  x83a.  Une 
feuille. 
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jiiloê  généraux. 


AtlM  de  géo^iibie  historî» 
i|BC,  drcMé,  pour  servir  a  Hii- 
fdUgCDoe  de  I  histoire  andenoe, 
^r  P  'A.  Ponlaio  de  Bu«say,  pro- 
feicear  d'histoire  ao  collège  royal 
de  Saint-Louis,  cootenaot: 

I.  Tableau  de  la  dispersion 
des  enfans  de  Noé  Jusqu'à  la  to- 
faMîôii  d'Abraham; 

9.  Carte  de  TÉgypte  aneieune, 
^11  pays  de  Ckanaan  et  de  la  Sy- 


3.  Carte  de  la  Palestine ,  pour 
rinteiligence  de  l'histoire  sainte 
depuis  Ta  mort  de  Moïse  jusqu'à 
râvèoement  du  messie  ; 

4.  Carte  générale  de  l'Asie  an- 
cienne, pour  riulelligence  de 
l'histoire  des  Assyriens,  babylo- 
niens, Mèdes,  Pers«îs  et  Lydiens» 
jusqu'au  rè|( ne  de  Darius  I'^ 

5.  Carte  de  la  Grèce,  pour 
l'inielligence  de  l'histoire  depuis 
Jet  temps  les  pins  recalés  jusqu'à 
Ift»  prise  de  Thèbes  par  les  Épl- 
'gones. 

6.  Catt«r  de  la  Othc  > ,  d  •  la 
-mer  Egée  et  d'une  partie  de  TA- 
lie-Mineute,  pour  rit^telligehce 
-été  colonies  grecques  ayant  la 

5 terre  de  TVrûé,  et  de  Thistofre 
e  la  Oréce  depuié  cette  gtierre 
jusqu'à  la  révolte  des  Ioniens; 

7.  Tablaaii  de»  colonies  grec- 
ques, principalement  depuis  la 
prise  de  Troie  jusqu'à  la  gc^rre 
médique  ; 

8.  Carte  do  la  Grèce,  de  la 
mer  Egée  et  des  côtes  occiden- 
tales de  l*Àsie  -  Mineure ,  pour 
rintelligence  de  l'histoire  grec- 


que depuis  la  révolte  dea  lonieBs 
jusqu'à  la  mort  de  Plôlippe,  père 
d'Alexandre; 

9.  Carte  de  l' Asie-Ocddentale, 
pour  l'intelligence  de  rhistoire 
des  Perses,  principalement  de- 
puis la  révolte  des  Ioniens  jus- 
qu'au r^nè  de  Darius  III  Codo- 
flian; 

10.  Catte  d«  l'empfant  d'A- 
lexandre; 

11.  Carte  de  la  Sicile,  de  la 
grande  Grèce  et  des  pays  eavi- 
roauana,  pcHir  l'intelligence  de 
l'histoire  ue  la  Sicile  depuis  le 
régne  de  Gélon  jnaqa'à  c«lai  de 
Hiéron  II  ;  —  Carte  de  la  Gièee, 
pour  rintelligence  de  l'histoire 
depuis  la  mort  d'Alexandre  jas* 
qu'à  la  réduction  de  la  Macé- 
doine et  de  TAcbaîe  en  prèvincei 
romaines  ; 

la.  Carte  de  l'Asie ,  ponr  rin- 
telligence de  l'histoire  des  succes- 
seurs d'Alexandre  depuis  la  mort 
de  ce  prince  jusqu'à  la  ttiort  de 
Selencus.-Nicator:  —  Carte  de 
l'Asie, pour  l'intelligence  de  l'his- 
toire des  successeurs  d'Alexandre 
depuis  la  ihort  de  Selencas-Nioa- 
tor  jusqu'à  la  réduction  de  là 
Syrie  et  de  FÉgypte  en  provîiices 
roitia!ne%. 

Allât  de  ^éo^aphie  antèem»  ^ 
modéme,'^dk  MM.  Lapàe.i«4''livr., 
.composée  de0  cattès  de  la  Syiie 
et  de  VEgypte  ancienae,  et  des 
royaumes  de  Belgique  et  de  Hol- 
lande et  d'une  feuille  de  teJtte. 

tilohe  teiinstré ,  dressé  et  gravé 
par  Amfcroise  Tardieu ,  et  mouté 
d'après  ritivention  de  A.Wcî«- 
lihg  et  G.,  t633.  Stl'asbottrj^» 
M^rili  et  Sèhtiiidt.  \%  )>ôtteéB  de 
diàmètt^é. 
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Découvertes  du  capitaine  américain  MorrelIi, 

1  > 

'  \a  cajiitawie  M6rréfif,^sur  les  décbnvértes  duquel  toôiÀ 
^votis  agjà  appelé  rattêtitioti  de  la  Sodeté,  vient  de  pu- 
Met  à' Nèw-Y6rk  u-n  volume  de  492  pages  in;8^,fc'OTte- 
èaéit  kl  deséripdon  de  quatre  voyages  qii'îl  a  faits  suè- 
cesaivemeht  d^s  la  irter'dù  Sud,  l*océan  Pacifique  éep!. 
téiitrionat  ^t  mëridibnàl,  la^  ruer  de  Chiné,  Vocéan  ÀtV 
lantiqùe  raeiridional  et  locean  Antarctique  in dieir,  de- 
pods  raStiiieé  r8ia  jusqu'à  Vannée  x^U,  Nous  allons  dion- 
iteT  I analyse' <dà  dernier  de  ces  voyages,  qiii  contient 
plusieurs  uouvèïïés  *  découvertes  géographiques  et  un 
^grand  noniBi^è' cTôb^etVàtiôhs  importantes.         '  ^ 
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Le  a  septembre  1829,  le  capitaine  Uorrell  quitta  le 
port  de  New-York,  sur  le  navire  V ArUarctique ^  de  cent 
soixante^ouze  tonneaux,  et  fit  voile  pour  Bonavista^  une 
des  lies  du  cap  Vert,  où  il-  tofich^  le  $  Mtobre  suivant 
Après  y  avoir  pris  un  cbdcgengieilt  diK  onze  cents  bois- 
seaux de  sel,  il  se  dirigea,  le  9,  sur  Santiago,  où  il 
mouilla  le  lendemain  pour  £ûre  des  vivres  et  de  leau. 
Continuant  sa  route,  le  11,  il  traversa  Téquateur  le  24, 
par  le  22^ '4^'  de  loagitiide  oilést  de  Greén^c^.  La 
femme  du  capitaine  et  onze  individus  de  Téquipage  se 
trouvaient  alors  sérieusement  attaqués  par  une  fièvre 
intermittente  et  aiguë  qui  régnait  i  Bpnavista  lorsque  le 
bâtiment  y  avait  relâché  ;  deux  matelots  succombèrent 
à  cette  maladie  ,  et  ceux  qui  s'en  relevèrent  eurent  une 
convalescence  si  longue,  que  M.  Morrell  se  décida  à  tou- 
cher aux  îles  de  Tristan  d'Acttnha,  où  il  trouva  en  abon- 
dance du  mouton,  du  porc,  de  la  volaille  et  des  légumes* 
^oici  quelques  détails  donnés  par  l  atiteur  sur  ce  groupe. 

La  population  de  Tristan  d*Acunha  se  composait  de 
sept  familles  réunies  sous  lautorité  d'un  Anglais  nommé 
Glass,  ancien  caporal  d*artillerie.  Cette  île,  lu  plus 
grande  des  trois,  dont  la  disposition  ressemble  à  une 
espj^cp  de  l;ri>^flgljç,,p^t  située  dans  .Ipcéan  i^^lanjiflue 
njéridi^i^l^  spus  le  87°  3',  de;  latitude  sud  el^li?  j^^,  %  de 
loiî^i^ude.  ouçst  de  Greenwiçb,  à^envirop  quii^zf^  «eats 
milles,^  J^st  fie  Tembouchure  du  l^xo  de  la  Sfatq,  ^à- 
peu-pr^s  la  mhine  distai^çe  ouest  par  >ad  du  cap  d^ 
Ç'jpnneEspér^nce.  Tri$.tau  d*Acu|:)U^  ^  f^îp^f  W*il^^^ 
cifconjfçi:çRçe  ;  l'un  df.ses^cqtjBp  sélp^p  àplu^-^ei  mille 

sible,  située  suusje,:)'7\^7'  ,^^;J^titiu^,fJ^^fl^,.^;J^^4'^ 
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longifirde  ouest,  a  eimroD S millêsde  circcnilttreiice,  et 
puésente  raspect<runenio8»t2^e  àpîc,  déforme  circu- 
laire fst  la  base,  aplatie  au  sommet,  et  très  escarpée, 
et  qui  a  êfùmné  lietr  à  sa  dénomination.  Le  bâtiment 
Bkndpu  HetHy  eapifme  Greig,  se  perdît  eux  ce  rocher 
le  23  juillet  ifoi,  dans  son  passage  de  Londvea  à  Bom» 
bay^;  htrit  hommes  de  ses  équipages  péiirent  tn  voulant 
gagner  TristsHi  sur  vm  radeau  de  leur  construction.  Ces 
i|^,  é'abord  déèois?enes  par  les  Portugais,  ont  été  ex- 
plorées et  décrites  par  les  Hollandais  en  i643>,  eten  1^67 
par  les  Français,  qm  ont  xJonné  les  noms  aux  deux 
demîèves. 

Le  capitaine  J^tteu^  da  oayire  tlndusùne,  de  Phila-t 
delpbiç,  visita  Tllede  Trifittan^d'Acuaniba  en  août  1790,  et 
pendant  un  séjour  de  ^eptmois,-il  y  ramassa  cinq  mille 
six  cents  pe«^  de  phoques,  pour  être  vendues  sur  les 
marehés^  dkinois..Il  ne  é*y  trouvait  alors  d'autres  ani- 
maux domestiques  que  des  dièvres  qui  n'étaient  pas 
même  apprivoisées.  Le  capitaine  Colguboiin,  du  brick 
amàicain^^^r^^,  lors  de  son  passage  à  la  même  ile,  y 
phnfa  des  patates  et  6emâ  du  maïs  et  quelques  autres 
grains  qui  féifssinént  bien.  En  i8ri ,  mu  cii:oy«n  des 
États-Unis ,  mmân^é  Jonathan  Lambm,  prit  possession 
de  oe  groupe  d'îles  et  s'en  déclara  propriétaire  par  un 
édit;  Aidé  par  deult  antres  de  9ts  compatriotes ,  il  dé- 
fridia  envifon  cinquante  acres^de  terre,  et  introduisit 
divers  végélSK»  ,.ent!ve  antres^  le  caAer  et  la  canne  à  sucre, 
dbni  le  ministre  abfériedin  à  Bio Janeiro  lui  avait  fourni 
dés-plfints;  mais-  son  principal  bat  était  de  préparer  de 
lïnUeet'deS'  ^edm ^phoques  pour  les  vendre  aux 
IsAiâMienS'iqul^pmi^raMni  im  ces  parages. 

Bu  f^t'),  |AM»^s^i^'fot  plnse  de  ces.  ^les^  pa^rrunTpairti 
anglais  èinbàr|uë^an  oà^  de  Bonme^fisp^ance.  Glàss, 

^7- 
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gouverneur  actuel  de  Ttûtan,  possède  une  goélette  au 
moyen  de  laquelle  il  fait  le  commeice  d'huile  et  de  peaux 
ayec  ce  derniefr  établissement,  et  il' approvisionne  à  p^u 
de  frais  lés 'navires  qui*  Tiehâest  lé  visiter  dains  leur  U^ 
versée.  <  Si  j'avais,,  disait-il ,  quelques  femmes  de  plus , 
«I  ce  lieu  serait  un  véritable  paradis- tm'restre.-» 

'  Le  16  noTembre,  le  capitaine  Motrell  leva  l'ancre,  «t 
le  lendemain  toucha  à  Tîle  dei  Diego  Alvarez,  appelée 
maintenant  Gough^  d'après  le  caf»taiae  Charles  Gough, 
qui  s  y  arrêta  en  1713,  datts  son  voyage  en  Chine. 
En  181 1,  le  capitaine  Heywood  détermina  la  position 
centrale  de  cette  île  par  49**  19'  3o''  de  latitude  sud  et 
9*"  49  longitude' ouest  de  6reenwich.Le  capitaine  Morrell 
diffère  sous  le  rapport  de  la  longitude,  qu'il  fixe  à  9«4<'* 
Suivant  le  calcul  de  M.Héy  wood ,  le  ptûat  culminant  de 
lile  est  élevé  de  quatre  mille  trois  cent  quatre-vingts 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  ra£it.' La  sur&ce  dit  sol 
est  généralement  Y^ouvertis  d*une  mousse  légère. 

Reprenant  scxi  voyage  le:  18,  M.  Morrell  doubla,  te 
S  décembre,  le'  cap  de  Désolation,  et,  le  !X&>  il  jeta 
Tancre  dans  le  havre  de  CabnleyyVxvEte  des  iles  connues 
sous  le  nom  de  Groupe  de  lord  Auckland^  qui.  leur,  fot 
donné  par  le  capdtaine  A. ^Bristovvi,  qui  ies.découfrit 
eh  1806.  La  plus  grande,  de- ving*cinq  milles  en  lon- 
gueur et  quinïie  milles  en  largeur,  est (Située  dans  l'ooéan 
Pacifique  méridional ,  sous:  le  5i^  de  latitude  sitd  et  le 
166^  ao'  de  longitude  est,  à'Œavinan  deux^ceat  innqoante 
milles  au  sud  '  de  la  Nou velle-Zélànde  j  et  â<>peu-prè$ 
autant  de  lieues  de  la  terrede*  Van-Dienien.  Les  poiats 
les  plus  élevés  ont  environ. quinze  cenlS)pieÂé;au-de9SUS 
du  niveau  de  le  mer;  Le  capitaine  lllan^ll,  ;qui.doa0é 
une  desclription  particulière  de  €elterife,p3rétend<{Ui*elle 
serait  admîrablçmeAlftapfpropr^  à;;tin«jpetîi5étahU^* 


ment  :  lé  sol  est  fertile.,  biett>àiBr€uÀ,  a?éc.  d'endeUens 
«Rcrages^  et  le  climat le&t  dosuOL  £a  i'8fl3  ,  le  capkaîne 
Robert  Johnson,  commandant. la  goélette  V Henry ^  de 
New  «York  9  rapporta  de.  celte  ile  et  des  îlots  qui  lenvi- 
ronnent,  treize  mille  .{^iiux.  de:  phoques  de  première 
^lité/  En  i<8m49  ce  navî^teur  remît  à  la  voile  pour  la 
même  destination^  et:,  en  quittant  ta  MlouyeUe-Zélande* 
pour  aller  à  la  recherche  de  nouvelles  terres  entre  le  6o<> 
4ît le  Q6^  de  latitude  sud,  il  se  perdit,  et  depuis  on  n'en 
9  phis  entendu  parler... Âu}oMrd'hui,  les  phoques  oot 
entièiemeort  dijsparu.  du  Groupe  de  lord  Auckland.. 

Le-  5  juivier  x83o ,.  notre  navigateur  se  trouva  en^vue 
dun  autrei  amas  d'îlots  ou.  plutôt  de  rochers  appelés  /1?a* 
Pièges  (th^  Swres)^  distant  «de  cent  quatre-vingts  milles 
nord  deSiiles  Aucklaods  et  dd> soixante  sud  de  la  Non- 

é 

Telle-Zelaildef  latitude  sud,  4S^  A' \  longitude  est,  i66'* 
i8'.  Ce.  groupe  fut  découvert  pa^  Yancouver.  Le  veau 
marin  qui  s'y  .trouvait  autrefois,  eii  abondaiMse  l'a  tout- 
à-fait  abandonnée  Le  ^,  le^  capitaine  Mbrrell^  aborda  à  l'île 
de  Stewnrt'^ sous  le  47''i^'  de  latitude  sud  et. le  167"  i4' 
de  longitude  est,  (formant  l'extrémité. méridionale  de  la 
NouTeUe-Zélmide ,  et  élevée  .dj^.j^us  de  dejix  mille  pieds 
au-dessus  de  rOcéai). 

Le  troisième  chapitre  de'>rojûvi!agéf  ccmtient  des;  no- 
tions dêtailléeâ^mir:ce  dei^iiiercpajS',q$ii /comprend;  u«e 
Ulitude;  de)i4'd£gx^&)r.et  qu'on. dit  croître  nipidément 
en.  ioiporianâe^  à  pesure  c^uiilest  plus.conn  u.  M.  Marrell 
est  d'avis  q^je;ie<»  naitureU  s^nt  d'une  origine  ccMnmune 
avec  les  Qtahitieni!»  ^  Ie»j  habitatis  <des-îlçs!  des  Amis  et 
aii|fle« . .  V<3ikj^^\eB%AAhmm  kahgue .  esjt  -  radicalement .  ki 
•ï^imequei  orilédès  Qtal)iti/3«s;)tei5tf>ii»nivier,  Je.c^pi- 
êainé .visitai  la  b«j.e^deS(Iles^d«kiitjaLpoiAle..oriei^ taie  est 
située  sou^35?.6^.d^.Utiiude.$AidA3tj7i4^  17  deJongitude 
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milles  -depoBlpibuv^  èlreclei];7€8t8  dèdeux  à  birit  pieds 
cb'èau.'«  Eu' ootojast  ce  sâng^Ker' parapet  sobmatin^  dit 
«^*le*capitaillO) .noas'tecbi^iiûinés'ïplua  de  soixante-dix 
«itcs  -qui  0j  tvoiivBLJent 'enfermées y 'twat&s  de  divierses 
«'graadeoBs,!  cbUvertes  d'vme*  riche  vendure.eii  cpuron- 
«  nées  de  cocotiers,:  i^Btbreenk  pûn,  doslaagers,  de 
«  plantains,  de  bananes,  etc.  Les  montagnes*  paraissaient 
«-^êtré  iégaleineat  boîséeei  jusqu'à-  leur  extrémité  sapé- 
rtieùre.  i^dusapeceâmes  bientôt  uh  grand  nombre  de 
«  natgrels'Sttr  la- rive  d& plusieurs  petkeailes^.vis^YÎsle 
«.bord  intérieur  du  récif,  et:d autres  dans  leurs  canots, 
«'«n  dehorS'  du  ressae,  qui,«n  quelques  endroits,  inoii-> 
«:  tait  à  une  vingtaine  de  pieds  d&^hâutbur»  »» 

.Après  avàiivoherciiépisndaint' quelque! fiemps,  6n  dé- 
cotEvrït  quatre  passagfes' conduisant  dans i «h  lac.tiaa* 
quiUe'où  VAntarctiqim  pénétra:  ILne  tatda  pas  à  étîe 
entpuré  de  près  de  deux  centsicanbts'y  et*  ceux  qui  les 
montaient  témoigi^ient ,  par  leur  suirptîse  eb  leur  joie, 
qpà'its'^voyaient  powr  la  première fbisdesUomttos.'blancs 
^(l'ufi  uavire  plus  grand  que ilenrspihigiues(«  i  -•- 

i>Le  'récif  de  corail  «dont  oiï  a  padé  est  bondé  .iatérieu-' 
rénaent  par -uDe  quabantaine  d'îlots,  tDès-ba&,dun  demn 
nMe'à  trôis  pu  quatre  miHes  de  ciroèhférebce,  «o^yerts 
eDÏ^attiede  cocotiers.  Dans fiïntéÎEiebr^de  miette  ligtie, 
sont  quatre  autres  iles  assez  élevées,' d'ieuvirou  ti^nte 
l«ill^  de  pourfsour  ;  ehfin^^efatrè  ces  deraièoes  «t  les  Sots 
qdi  précèdent ,^>il  y  eu  ^aiine  vingtaine  d  autres*  eotière'^ 
ménti^onibvag^es-de  coccxtiers.  Diune  îLe  là^lautte,  il 
«dsteiun  bris^ba  récif,' ce, ^ui  rend  bi luavigatioB  très 
difiBei{e:pour  arri^erràu^  centre  4u  ^oupe.  On  obtient 
dix  à  vingt  brasses  d'eau  dans  les  passes  entre  ces  brisans, 
sur  lesquels  oh  lArotivejenbeàuoàiMpd'iQlidcofttd^leaaacre 
de  perle  et  la  biche  de  mer,  lie  c^p^iub  a  été!  îndbit  à 
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penser  que  le»,  parties,  liautes  de  c^  îles  pcoduisaûsnt  d» 
bois  de  sandale  ^  en.raiaon  de  ce  que  plusieurs  indigènes 
se  servaient  jde  pagaies  de  cette  espèce  de.  bois  ;  il  in£èi^ 
aussi  de  la  laye  ei  de  la  pierre  jponce  trouvées  dans*  lea 
patûes  inférieures ,  -  que  dette  terre  est  d'origine  vol* 
canique. 

Par  une  série  dobserratîons  et  dB  hauteurs,  relevées, 
le  point  central  de  ce  groupe  a  été  déterminé  être  sons 
7^5' de  latitude  nord  et  iSj"  iS'de  longitude  est.Coitime 
il  n'est  marqué  sur  aucune  carte,  M.  Morrell  lui  donna 
le  nom  de  Groupe  de  Bergh  (4) ,  d  après  son  omi  Edtvin 
Bergky  esq.  de  New*York. 

Parti  le  26  février  de  ce  labyrinthe,  le  capitaine  reprit/ 
sa  course  pour  Ihlanille  par  le  nord'Ouest ,  et  découvrit 
encore  un^  ile  de  huit  milles  en  longueur  et  quatve  milles 
en  largeur,  à  cinquante  pieds  environ' au-dessus  de  l'O* 
oéan,  couronnée  de  palmiers,  de  sorbiers  et-dungazon* 
épai^  et  abondant  en  tortues  et  coquillages  de  b  plu^ 
belle  espèce.  Le  gisement^ de  cette  tle  fui  fixé  par  8°  a5'. 
de  latitude  nord  et  i5o*  aa'<de  longitude  est.  «  Gepen-^ 
<  dant,  dit  M.  Morrell,  il  se  peut  que  la  longitude  varie 
•  de  quelques  millies^  en  raison  de  ce  que  le  temps  émit 
«  orageux  érpéi%faiiGorable  anx  observations  astronomi- 
«  qne$«.  EUcifut  appelée  îIb  de  Lwingston  (S)}^  en  Vhon* 
neur  de Charlesr L.  Livingston ,  de  New^York^-       i  ..   > 

En  quittantcetewdmt,  le  a^,  M:  Morrell  s($  dirig^ii^ 
vers  l'ouest,  passa  au  [uiidi  de  rite  de  Guhain,' arriva, ^ 
le  7  mars ,  dans  le  détboit  de  Manille,  ou'  San  Bernafdina 
(latitude' nord,  i2«  4^')  longitude  est,  \*k/^^^x*\  et  j6ta 
l'ancre,  le  10,  dans  la  ^  rade  de  Manille,  6ù  il  y  avait 
alors  bosnombre  de  bàtîmens  de  (tiverses  nations.  Dane 
ladeBcript^on^qu'ildonnedes  lies  Philippines^  leur  po- 
pidation  est  1  estimée  à: denx  millions  d'individus,  dont 
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sc£ztrti4»Kii&  miife  Chkiois,  sept  «ittlé  Efj^iNri»,  eciir 
dw*huit  mi^'inûiiSy  et  le  stirpliui  mdi|D;^fte:  BardiéBs 
derûîéits,  tiy  a  dtetix  races  bieii^  distiiMStes! c  les  Paptuu 
Qu  nègres ,  'virant  prînoipaleiheni  dans-  i  mtérieiir ,  «fc 
qbi  pariisaenl  avoir  été  \éi  haiôianS'  pvioiiiife,  ti  bs* 
Malais  y  qui  demeurent  sur  les  côtes. 

Le'câf»ttaineMorreIl,n'ytrauvantfifiHfatdeehairg;eiaâiit 
à  iaûre  pcMir  IfËttrope  ou  rAmérique,  voit  b  la  :V<ûle-{maf 
ka  lies  Fejae  le  X2  avril,  ayantà  boyd  irontéi-ITOis  ma^in» 
d élite fprebaot  sa  direction  à  lesA^.il  passa,  le  6-  mù^^ 
«n  Vue  de  TUe  inhabitée  de  FotréUs  (6)^  de  .^oj^  .imlles 
environ  de  circuit,  par  latitude  ao?d  6'  $7'$  1^  li»?^-' 
tude  est  i45''  27';  et  le  kndehiain  ^  par  cèUë  é'Ifetmi^\ 
soiiâ  le  S''  10' 'de  latitude  nord  et  1é.i45''  ^j'  de  ioofi- 
tttâè  est.  Le  8  mai  ^  il  réeonnut  un  Jbénfe  dé  «oKuiil>tMft 
étendu  y  occupant  environ  liingt  milles  de.r^at  à  Toftient 
et  quinze  milles  du.  non!  ^  siid^  et  teooavetijb  d^  ^kità> 
bcàe^cii  jiisqu  a  quinze  brasaes  d  ëau  y  sans  Skiiéttue  Iftcrè 
aux  en  viroiifi  (  latitude  nord^  y^  35'  ^  longitude  iest,  s48^. 
i4')*  Cet  éeueil  n'étant  nie«tionhé  fiu^  aucune  cartOy 
i»fut  le  nioi»  de  Skiddy's  dtoid  (8),  cM  b^s-fôndsi  (»d 
Vhofiueur  du  capitaine  Williani<Skiddif).de.]Se)kr-yQHi* 

Le  I Q  mai  ^  M.  Morrell  t«uc)ia  a«x/îh9|.^#'ilanfirv?f (9)^ 
sous,  le  7M4'  A^  latitiidi^  nord  et  le  i40°54dèIoDgiiiii(la 
est.  Les  b^tbitiLnir». poii  nomJD^ettXf  .reiseriiUèutà  eea» 
du|^iipiç  d^fi$rgb,etmofitrebtÎMKX3tr«ctèi»  hostîBet 
d^'|iiaiityftî$i$  f(G&  lie  i3  suii^âhÂ^  fu^/itov/^'^o^.  longea.  1« 
groupe  d0  Bçr^b>à  rdûest^  ^ite  teiideamiôd  pn  dceçn* 
vril  ^trois  .p^tit^s  it^s  baaâes^  &jà(itt  <diaçtoe:de^iarfâsià 
cuiq.raittesjde  dârcodférfiiicé)  fiouVerte^  da  codotîecaci 
d/fHfbrc»  apaio^  ei  pleu^illées  pavijdnfi  nafch«>  sewbtefakJ 
celle  qui  )«ibifcf  là  partie  occidentale  dà  groupe  ideni  cul 
mifat  xki  panfer^  Gea  îles  y  ererigdniÉéeà  et  uniBa.-  c  aaJMfliW 
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par  tm  bapc  dç.c^TftU^-ocfÇtf  pf  pi  ^r^  4ftdiK  <iiMlt«#*4»  lî«^ 
à  roue;st  et^infi  jniille»|()iji  itoi;4w.fc«4*  Elles,  ?o|i.t,^||é0f 
90tts  0^4'  de  latitM^e  fiord  ^t  i53''..2f  <  de  lon^^ude  ^C» 
Le»  eoii^idérapt  jooouae  nouveil/^yiiçpt  reC()n<iq($Sij|;  p^ 
leur  donna  la  dénomination  de  Groupe  d0 Ski4(fy  {Xf>) t 
en  r]3K^pevr  <i$  ce  hardi  ei  ç^^ifaiii  ç^yig^l^pri  .. 

lie  .i5.in4it  M.  MorreU  roHQJb^  «w  gro»^  du  /<?ma^ 
Gmlktiltm^  (sj),de  f<Hrtne  pre$qu«  t3Û:0idai]^e5.i  et^&daPl 
à  vÎQ^  milk»  de  Xe^x  ^  T^ue^t;  el  à  dis&t bujit  milles  du  npi^d 
au  «nd î  ,Ut.itMde  laprd^  5°  la' ;  i0pgiHidie  ett,  ji53*>  $7'. 
PlH4ie9^«  ;Ql4i(tirs  .vî^r^Pty  d9Ms  cle^  caisiiau»  i  fcvi*^?  le 
eâpÀiajiiie^  ^^éb^UKj^^r  dans  ppe  itle  élaguée  a^uI/^m^fU 
de  4cw  mi)^^  ai*  «id^  S¥tM»l  f epsdw  à^  (Ci?^ie  m.yi$9i;ii(M|., 
Ie$  premier»  pt^^  qii*U  $ifierçvit  f^ir^pt  deux  jei4|ie$'4lle& 
edûèn^m^t  nues,  jC|aiy  s*écbappant  çle  derrière  upf  .ts|i(llji9^ 
l^i  présentèrent  une  guirlwde  4e  ù^mv^  éauvage»-,  at 
r«i^;»igèrent  à  passer  de  VaUtDefi^j^é  deTîle^fxiPr  i& 
piiocutret  4e^  i^jaillps  d^ tpriue^e!^ .du  «K^tp  deperie- 

A}»rè9.MC|îr  fj^t  .quelqi|:e$  pusi  avpç  el(e$,  le  c^i^M^ipp^ 
r/emar^Nba  à  quelque  distance  une  qut^rauitftin^  d'IPiQUei]|& 
«rmé^t  &t>  er^gpanr  qiieiqué  trabisan,  il  di^;  au  jcjlif^f 
.qu  il  fallait  quil  |re|oi«irnât  ji  aQn\bâlipiept,..p4»ar(nil9e* 
Aer.300  équipage  et  ïippprter  nu^  n»Mirplftd^s  «paliers 
etd«..&r.  A  p>eiûe  veiiaU-U  de  quitter  ie?*ltagev<i«*<«i 
yit  parj^lr^  Irpi»  oeoM  gue^iera  bÂ9«  «ir^^  . 

Reprenant  $cln  :tt>yag«  le  ;f6  rawy  ie  tc^pil^^e  fif»i¥9 
le  lendeisniu  auai.  iW»  de  A/p^^^(^H8^>^<(:9j2).(  \m^94fii 
nord,  S'^.Sia';  longitude  eatv  i^^"  $8'),  déoo^TePtbs 
en  i<8a&pér  D..J.u»flsi  Baptiaiia MpoleTerd«^, comm^i^iaiit 
b  frégate  eàpagnole  ia  Pala^  dans  S9  traversée  de  Ma- 
nille àLima.  Ce  groyf>«  ^  àrpeu^filrès^  oiroulslire  ^  cpmpr^d 
cirmon  trente  ilés  de  div^r^ea  gtand^urs  y  I^  plus  élic^- 
fl«e  n  ëxoédënipRS  dix  miUes  de  c^i^cMÎt^.  E^e&  âont  tiputes 
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éivtôtÂ>éés  d'^iti'^btfno  de  cotrait' caché  tovs  troisà  sept 
pieds  d'eau,  et  ne  s'^lèvant  point ^  dansids  endroits  h» 
^tùs  hfints,  au-delà  de  cent  pieds  au-dessos  du  niv^a 
de  La^nler;  Les  eocotiers,  palmiers  et  arbre.s  à  pain  y 
«laissent  en  abondance. 

Les  naturels  «ont  de  haute  taille,  agiles  et  robustes. 
Leur  couleur  est  olivâtre.  Ils  ont  les  cheveux  longs  et 
bouclés  de  six  à  huit  pouces  de  long;  le  frbnt  élevé, les 
pommettes  saillantes,  le  nez'aplaé,  les  yeux  noirs  et 
petits,  les  dents  régulières  et  trè^  blanches.  LeUr-eorps 
est  rond  et  droit,  leur  poitrine  pleine  et  charnue ,  leurs 
épaule»  larges.  Les  femmes  son t^b^fdthvéeis/' et  celles 
qui  ne  sont  pas  encore  mariées  voùt  entièrement  vues. 

Plusieurs  barques-  entourèrent  ff  Antarctique  y  appor- 
tant des  noix  de  coco  et  des  fruits  de  Tarbre  à  pain, 
pour  lesquels  on  leur  donnai  en  échange  des  cercles  en 
'Af)  de  vieux  couteaux  et  des'  grains  de  verre;  Les  femmes 
mariées  offrirent  ensuite  le  tablier  d'écorcé  dom  elles 
couvrent  leur  nudité,  et  1^  horçmes,  leùr^  ▼asftes  cha- 
peaux de  feuilles  de  palmier^;  tetits  ligtiest,  haMidcK^s  et 

•  filets.  Gomme  on  leur  fit  entèi^dre  que  ces  objets  n'a- 
vaient pas  asées)  de  valeur,  ils ^ppopo»èrént. de' «retourner 

^à>terre,  pbur  ramasser  du  nacre  de  perle,  de  Vécailleâe 
avenue  et,  de  labiûAê  d^  mèr^  si  le  capitaine  vGfulait  fiire 

avancer  son  bâtiment  jttsijûei^mi^  le  vent  t^  V\\é.  VAn- 

tiAPùtiqueéXû.t  alors  mouillé  à  un  nfille  du  rirage,  auprès 
'^quel  se  tenaient  cinquante  canots  ayant  chacun  près 

de  trente-cinq  pieds  de  long.  Comme  on*  snrv'callait  at- 
tentivement les'  moiïvemens:  de  oes  insûhûres,  on  en 

t^mpta  environ  oinqeehts  qut  montèrent  dansiez  piro- 

•  gQes,  armés  d'épée^*  et  ditisti^umens  de  guerre j.el;  ajtant 
-la^ulre  })arkouiUée  de  ro«ge-,  ce  qui  étak  une  maipqoe 
^tîètPtaii^éd'intentibn  hostile.  En  effet,' au ibouttdei quel- 


^uas  minutes.,  les  canota,  maaiës  chacun  parquinoéià; 
>ingt  hommes >  furent!  lancés  à  la  mer,  et  s  approchaient; 
rapidement  du  natirci  ^  yoguant  à  forces  de  rames  .^' à 
raison  de  huit  milles  par  heure,  et  partagés  en  deva,  d^r; 
visions ,. afifi  de .mpnter  à  lahordage  des  deux  cotéa** 
Favorisé*  par  une  b^nne  hrise,  r Antarctique  évita  Ydà* 
uque  de  <cètie  nedoutable  flottille ,, qui  le  poursuivit. 
l'espace  de  quatre  milles.    ...... 

Le  capitaine  JVIorrell  défi  va, alors  au  sud-est^  le  ai  mai,. 
il  fr9nchîl<ide nouveÀu  1^  Ugne  |]^r  iQo^ii  de  lohgitudje 
est,  et  le  5»4)  ^écouviritxin  .gfçi^pe.de  petites  îles  ba^iSi^si 
bordées  par  un  récif  de  corail ,  etcept^en  deux  endroits 
n'ayant  p;^; plus  de  ce^t  verges  ^u.trçîs  cents  pieds  )de 
lai^ur  et  trois  brassa  td^  profondeur.  Le  pa$S9g.e  .^; 
étant  facile,  et  le  ré^if  éteint i<^ti vert  d^-^^  <^i^^r,  \^ 
capitaine  r^ésolut  de  sypiioAM^rer  une  cargaison,  pémtvfk 
dans  le  can$l  intéri^Hif,  et  jeta  J  ancre  auprès  d'un  îlat 
situé  auinofidresJi  du  groupe,  ayant  viçgt  brasse^  4*ea^ 
dottce,  et  s(u-4e^3)is  d'un  foqd  de  corail  (latitude  s>uf);^ 
4*  5o'3o"î  longitude  est,  i56°  ^q'  3,q").  ,  '  . ,    î 

Les  naturels,. presque ,^u$si  noirs  q^^  des  Africains;^, 
s'approchèrent,. dfins  dç  \^Pf&  canots,  à  enyirpnj  cenJ^ 
verges  ou  trqis  cents  p^ds  du  vais$^ç^u ,.  fnais  en  parai^^ 
sant  craindre  d'avancer  plus  près.  Un  pavillon  hlanc.fl^ 
des  colliers  de  ve;rre  qu  on  leur  montra  les  engs|gèr^ntfi 
venir  côte  à  côte  du  bâ^ment ,  et  leur  grand  qhef  ^(quQ 
le  capitaine  appela  iVero/z).  monta  à  bo^d.saBs  diffic^\téj, 
et  ^J^  donnant  toi^s  leç  signes  de  la  surprise  et  du  plaisir^ 
La  tête,  le  cou  et  la  poitrine  de  cet  Indien  étaient  orn^ 
de  .coq^ill,^^es,et  de, guirlande  de  fleurs  ;  ses  bras,et  ses 
jambes,  de*  bcacelçts  d'écaillé  de, tortue.,  La.  vue  d'utt^ 
miroir  .causa  à  lui  et  à  ses  gens  une  gK^iwletterreui^jt  e^ 
lexplosion  d'un  pc^  dç  poudre  sur  le  ppnt.les^povivaiit^ 
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t«ltoiil4gttt ,  quHu  'et  fetèi^tff  tous  à  phil  yéOiPé.  ^ém^ 
fit'jHiriir  È^  bap^ués^qui  r^yionent  bientôt  ûhnrgée^ée 
ooods  et  d'atitres  (ruits,  et,  sur  sônînnrhtftion,  M.  Mort*eli 
atfoomfldgfiàr  ce  chef  à  sâ  ^Ahklkéy  où  il  goûta  dé  pto- 
siettis  sortes  de  fruits  et  de  p6iâ^n&;  toès  <lettx  fttf«fit 
eÉ«iiiee  visiter  Ftte,  Miivis  de  ^utire  œnts  iiidivîdliis, 
h&mmm^  feimnesî  et  enfans  témoigtiant  par  leurs  (^i|ts 
la  gratitude  qu'ils  éprouvaient  pour  les  présens  qu'ils 
aVMeiil  reous.  Le  capitaine  ayant  fait  choix  d'un  lieu 
fevotable  à  I  epection  d'une  hutte  «n  f  on  préparerait  la 
bi<^e  de  mdr,  Néron  promit  I  assistance  de  âoti  peuple , 
tfi  etivoya  de  nouveau  des  proviisions. 

Ces  Indiens^  ayànl  près  de  six  ptôds  de  liâ«|t ,  sobC 
tétts^  mâscuie^x  et  bvén  prppor^nttés  ;  ils  ont  la  t^te 
bien  faite,  tés  cbëi^^eiârïE  légèrement  frisés j  doux,  sfoyeui, 
et  plnà  longs  que  ceux  d'un  Africain ,  lès  yeux  grands, 
noirs  et  perçàns,  lé  nez  et  les  lèvres  bi^ptis,  teâ  dents 
tê^tXiètéÉ  et  trè^  blaiiches.  Lès  fetiimes  ^emt  de  belles 
fbtfmes,  de  grands  yèiix  noirs, de  petites  figuréis  rondes, 
le  col  délié ,  et  les  dents  bien  rangées  et  d'une  blancheur 
éclatante.  Les  hommes  se  tatouent  d'iine  manière  ef- 
froyàblè.  Les  deux  sexes  n'ont,  en  général ,  d'atitrea  vé* 
fëihènè  que  leurs  ornemens  de  plumes,  de  coquillages  et 
d'bsV  Leurs  instrumens  de  guerre  consistent  en  ares, 
flèches,  épées,  massues  et  haches  de  combat  :  les  arcs 
èni  huit  pieds  de  long,  les  flèches,  cinq,  et  les  épées, 
sékè  pieds.  Leurs  canots,  feits  d'un  bois  d'nr  et  soKde, 
OTÎt  environ  vingt  pieds  en  longueur,  deux  en  largeur  et 
Êéài  en  profondeur. 

'  Le  rîlS  mai,  vingt-cinq  hommes  furent  débarqués  afifi 
dfé' eèri^ti'uire  une  Habitation  qui  devait  avoir  cent  tin* 
^aitfe  pîèds  *éIdÉig,  cinquante  de  ïàtge  et  qwaranté  de 
h^tl^M'kppAï  àfors  que  Héfbh  étaft  le  ^i  de  tout  de 
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^ajNWfeU  JUeHççfi^  CeUppniertéfflqigtiait  un  grand  d^siç 

dl'ê*n^  ^til# }  M.  Morr^ll  ordonni»  à  $e^  g^n»  d^  IVide»  dai»$ 

ta&rmaùondHm  jardin  aiiisi  qù  a  la  re4abel'che  d<$  f^vilijç$ 

dç  (ipcotier  pour  couvrir  le  toit  de  la  maison,  La  fprgç 

ajan)^  élé^  maatëe  et  liiise  eo  œuyrç,  quelque»  Datnrek 

dérofièi^frt  deç  oUttb  d'arf1:lui!ier,  des  nioi:èeaux  de  fer 

n  deux  haches ,  et  Heneeif  refu$a  d'interposer  son  aw» 

lOTJîé  pour  le«  faîte  restituer.  Le  eapitaine  deâce^dii 

ai^ipildt  à  Jâ  câte  avec  six  hommes  de  l'équipage  bien 

armés,  et  repeontra  une  troupe  de  deux  cents  guerriers 

qtte  le  ebef  barauguait.  Il  marcha  aussitôt  &ur  lui ,  en 

présentant  la  bouche  d'un  pistolet  sur  sa  poitrine»  tandis 

que  deux  matelots  t0i»aient  leurs  couteaux  levés  sur  sa 

tét^f  Get  aeie  derésQlulion  en  imposa  aux  Indiens,  qiii:, 

.^^aul  la  vife  d'Heneeu  en  danger,  jetèrent  leurs  arca  et 

leilUs  flèpbea^  pi  laîssëreiit  eouduire  à  bord  cinq  dea  piin- 

dpaux  fl'pni^e  ^x,  auprès  desquels  on  noublia  ri^u 

pour  se  poudlier  leur  faveur*  Comme  preuve  d'amitié  ^ 

4ii  ^tyoy^reiit^  le  ^4  mai,  deux  cent  qinquante  honm^f^ 

ppuiiraÂdeir  à  ratuaaspr  la  bicbt)  dp  mer  ;  mais  pendant  {p 

lHâiOff'fPmpç;^  trpi$  cepts  dp  leurs  guerriers  i;oo»bprpnt 

^UTrSJugt-elrUn  inarû^s  ou  travailleurs  de^pndnsgvr  la 

p^le,  a:i.égprgèrep^  quatorze  el^  en  blessèrent  qu^^rp. 

ïfi  jour  si^iva^^tj  ]M.  Morrell  quitta  ces  îles  auxquelles 
ildonnalenomdeitfa^^acr^(i3),  et  fit  voile  pour  AfUnjll^, 
ouUiyrr^va  )e  i%6  juin.  Là,  aidé  des  bons  offices  de 
Hi  (;iinnç);».'efJiYeçl  autorisation  du  général  Jlequçrfor^, 
gPIfye^Bei^  ^p  chef  ,d,e  LjUCQnia,  il  ç^v^o^^  un  j^puyisl 
éq^ig^p  4?  ^^^^.9^ts^  !ua^elpts  dp  Mapille  et  de.di^- 
|x>i/i^C|kpr  £|pi^.fl^^jlVl^fa^re^.  i;^  12. août,  il  pas^aeu  vi^e 
<ïe*îlfis  d/5S  I^lTfq^lMî,  et  le  $§  du  inêii^e  xnpii^,  i,l.mppill^ 
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dârts  rintériéur  du  banc  de  <x>ml  qui  efllour^  le  gtOttfie 
de  Berg,  dotit  lés  liabitatis  le  reçurent  très  amieatement 
et  s'empressèrent  de  lui  fournir  toutes  sortes  de  fruits. 
Le  capitaine  donne  ici  des  détails  étendus  et  très  inté- 
ressans  sur  ces  tles ,  dont  la  population  est  divisée  éft 
deux  races  bien  distinctes,  Iselle  des  Indiens  cuivrés,  qui 
compte  environ  quinze  mille  individus,  et  celle  qui  se 
rapproche  beaucoup  du  nègre,  au  nombre' dVinviron 
vingt  mille.  Les  premiers  occupent  les  deux  tles  les  plus 
à  Vouest  et  plusieurs  des  petites  ;  les  seconds,  celles  plus 
orientales  et  leurs  dépendances.  Ces  deux  tribus  se  font 
fréquemment  la  guerre,  mais  pour  le  moment  ell^ 
étaient  en  paix. 

'  Ayant  repris  la  mer  le  i  septembre,  le  capitaine Mo^ 
rell  toucha,  le  5,  an  groupe  deMonteverdeson^oudeux 
cents' naturels  vinrent,  sans  armes^  dans  leurs eanoc») 
•ne  paraissant  songer  qu'à  kàte  ducommeroe^'tnâiB  bien, 
tôt  trois  cents  de  leurs  guerriers  quittèrent  le  rivsi^  en 
deux  divisions,  et,  s  approchant  à  portée  de  pistolet  da 
navire ,  lancèrent  une  volée  de  toutes  leurs  flèches.  L' An- 
tarctique tiposlB^  par  une  déchârged'ârtitfot'ié  et  de  iïkmi^- 
quéterié  bien  dirigée,  qui  tînt  eti^  piè^eë  utië'tnhltitode 
dé  eànotâ,  blessa  un  grand  nombre  d*às^àH!an&  qui  fu- 
rent dispersés  sur  la  surface  de  la  iner,  ou  on  tes  voyait 
nageant  comme  dés  poissons  ,  s*effdrcer  de  gagner 
rebord.  '"'  '   -    ' 

'  Le  jour  suivant  (6  sejptembre),  le  capitaine  Morrell 
»prit  ^à  route  au  sud-est '/'parvint, le  14?  en' Vue  des'  îles 
Massacre ,  et  jeta  Fancre  à  un  quart  de  mille  de  Fendroit 
où  le  carnage  de  ses  gens  avait  eu  lieu.  Le  bâtiment  avait 
éié  reconnu',  dans  la  soirée  du  i3,par*les*natiirleis,  dont 
la'fldt^ilïe,  composée  de  toutes  lès  forces  du 'groupe 
tfîles',  'était  dëjà  préparée.  Elle  ne  tarda  pas  à  voguer  vers 
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fenavire,  elles  canots^  prenant  autour  de  lui  différentes 
positions,  firent  une  décharge  générale  de  flèdics  ;  r^in" 
tarctique  ouvrit  son  feu,  qui,  en  dix  minutes,  les  fit 
£  éparpiller  comme  la  paille  devant  Touragan.  Lee  canons 
•furent  ensuite  pointés  sur  le  village  de  Bamboo,^et)pro- 
duisirent  Teffet  désiré,  c'est-à-dire  celui  de. faire  rendre  un 
matelot  resté  encore  en  vie.  Cet  homme ,  nommé  Sl^w^, . 
avait  été  gardé  comme  esclave,  et  il  réussit  à Tegagnér  le 
vaisseau  dans  un  petit  canot ,  et  n'ayant  plus  aucun  ver- 
tement. 

Le  lendemain  matin  (i5),  Heenen  vint  exprimer  ses 
«regrets  de  cet  acte  d'hostilité,  renouvela  -ses  protesta- 
tions d amitié,  et  consentit  à  la  vente  de  l'île  où  le  ca«> 
pitaine  avait  débarqué,  moyennant  un  grand  nombre 
•d'articles  divers.  Shaw,  qui,  pendant  une  captivité  de 
quinze  semaines ,  avait  appris  quelques  mots  de  la  langue 
des  natifs,  servit  d'interprète  dans  cette  circonstance. 
L'île  reçut  le  nom  de  ff'allacey  d'après  le  brave  officier 
ainsi  appelé,  qui  périt  dans  le  massacre  du  28  .mai. 
M.  Morrell  fit  débarquer,  le  même  jour,  soixanterdîx 
hommes,  afin  d'organiser  les  moyens  de  défense. néces- 
saires pour  pouvoir  recueillir  et  préparer  la  biche  de 
mer.  Il  ful^  décidé  qu'on  construirait  une  espèce  de  fort 
aérien,  et  l'on  choisit^à  cet  effet,  deux  arhres  dont  les 
troncs  avaient  six  pieds  c(e  diamètre,  et  qui  furent  éla^ 
vgués  jusqu'à  une  hauteur  de  quarante^inq  pieds  ;  'd^s 
varangues  posées  entre  les  branches  supportèrent  un 
plancher  ou  plate-forme  de  vingt-huit  pieds  carrés^i  for- 
mant une  saillie  de  six  pieds  en  tous  sens ,  et  sur  .lequel 
on;éleva  une  maison  à. l'épreuve  des  flèches  et  de  l'eau ^ 
^pouvant  contenir  cinquante  personnes.. On  y  pîosta  seixe 
-marins,  armés  de  fusils- 1 et  de  quatre  petites  pièces  de 
campagne,  et  munis  de  vivres  et  d'eau  pour  un  mois. 
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Ils  grimpaient  dans  cette  singulière  citadelle  au  moyen 
d'une  échelle  qu  ils  retiraient  après  eux.  En  même  temps, 

.  on  dressa )  à  une  portée  de  (lèche  de  distance,  un  bâti- 
ment dont  la  charpente  aTS^it  été  construite  à  Manille , 
et  (|ui  avait  cent  cinquante  pieds  de  longueur,  quarante 
de  largeur  et  vingt-  dnq  en  hauteur.  U Antarctique  resta 

.  sfeaûonné  vis»à-vis  de  ces  doux  habitations,  dont  il  n'était 
éloigné  que  de  dix  verges  à  la  marée  haute.  Quatre-vingt 
deux  hommes  furent  occupé*s  tous  les  jou»,  jusqu'au 
i8  septembre ,  avant  que  ces  travaux  fussent  entièremc&t 
terminés. 

Le  19,  cinquante  canots  étrangers  parurent  sur  les 
cotes.  Le  chef  Heenen  se  présenta  sur  le  bord  du  récif 
pour  offrir  des  fruits ,  comme  il  l'avait  déjà  Êiit ,  quatre 
ou  cinq  fois  par  jour,  depuis  la  cession  de  son  ile  ;  mais 
on  refusa  cette  fois  de  lui  envoyer  la  chaloupe',  par 
crainte  de  quelque  trahison.  En  effet,  cet  Indien  passa 
dans  l'île Wallace,  contre  laquelle  une  centaine  de  canots 
se  dirigèrent ,  et  V ÂntArctique  fit  tous  ses  préparatifr 
pour  l'action.  Heenen ,  à  la  tête  de  ses  guerriers,  débatv 
qua  vis-à-vis  le  fort ,  et  poussa  son  formidable  crî  de 
guerre ,  qui  fut  répété  par  deux  cents  Indiens  embusqnés 
derrière  les  taillis,  et  qui  devaient  attaquer  en  même 
temps  par  derrière.  Arrivés  à  une  distance  de  cent  cin- 
quante verges,  ils  tirèrent  leurs  flèches,  dolit  près  dfe 
trois  mille  furent  logées  en  un  instant  dans  les  flancs  Bt 
sur  le  sommet  de  l'édifice.  Ils  continuèrent  à  s'approcher 
jusqu'à  quinze  verges  ou  quarante-cinq  pieds,  quand 
tArUareiiqae  et  le  fort  ouvrirent  un  feu  croisé  sur  tout 
œ  qui  se  trouvait  entre  eux ,  qui  força  bientôt  l'ennemi 
à  se  retirer,  laissant  un  bon  nombre  de  morts  et  de 
Messes  \  deux  hommes  seulement  de  l'éijuipage  lucent 
légèrement  atteints. 
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Malgré  cette  défaite,  Heen^n  revint  cfncore  à  la  diar^ 
avec  des  fruits  et  des  offres  de  service.  On  détacha  la 
«^haloupe^  bien  armée,  afin  d'en  finir  avec  lui  s  il  tentait 
tt»e  nouvelle  traliison  ,*  et  comme  il  avait  déjà  saisi  larme 
du  patron  de  la  barque,  celui-ci  se  dégagea  et  lui  porta 
un  coup  mortel.  Une  flottille.de  canots,  venue  pour  le 
protéger  de  rUe  Massacre,  fut  en  même  temps  dispersée. 
Cette  dernière  déroute  et  la  mort  de  leur  chef  causèrent 
un  tel  effroi  à  ces  insulaires ,  que  tous  abandonnèrent 
les  lieux.  On  trouva  les  ossemens  des  malheureux  marins 
assassinés  pendus  à  la  porte  de  la 'demeure  d'Heneen,  et 
ces  restes  furent  enterrés  avec  la  solennité  convenablCé 

Le  â8 septembre,  la  maison  de  l'île  Wallace  étant  en- 
tièrement terminée,  les  hommes  furent  employés  à  ra* 
masser  et  préparer  la  biche  de  mer;  mais,  harcelés  jour 
et  nuit  par  les  naturels,  et  commençant  à  manquer  de 
provisions,  il  fallut  abandonner  ces  bords  inhospitaliers, 
le  3  novembre,  n  emportant  pas  plus  de  deux  cents 
pieuls  (un  picul  égale  i33  livres  i/3).  Le  capitaine 
fit  voile  pour  la  Nouvelle-Irlande ,  où  il  arriva  le  4  ^^ 
vembre,  et,  le  6,  il  toucha  à  la  Nouvelle-Bretagne.  Il  s'é- 
tend peu  sur  ces  deux  contrées.  Le  1 2 ,  il  se  trouva  en 
vue  des  hautes  montagnes  formant  l'extrémité  nord-est 
de  la  Nouvelle-Guinée,  viS'à'Vis  une  baie  spacieuse  et 
profonde, qu'il  appela  Baie  de  Deka^{t4),tn  l'honneur 
du  médecin  distingué  docteur  James  E.  Dekaj,  de  Hen* 
York.  Le  centre  de  cette  baie  est  sous  le  5^  39  de  iati*» 
tude  sud  et  le  146^  2'  de  longitude  est.  Elle  est  entourée 
par  un  grand  nombre  de  villages  peuplés  de  nègres  d'une 
haute  stature.  Us  ont  le  front  uni  et  proéminent ,  les 
traits  durs  et  farouches,  les  cheveux  courts  et  crépus, 
le  nez  aplati ,  les  lèvres  épaisses  et  un  menton  pointu. 
Les  deux  sexes  ne  portent  aucun  vêtement.  M.  Mornsll 
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4*eprésejtite  ce  pays  comme  étant  d'une  beauté  surpre^ 
napte. 

£n  naviguant  au  nord-ouest,  il  aperçut  (le  i3  no- 
yembre)  un  cap  ou  une  pointe  considérable  qui  s  avan- 
çait au  loin  dans  la  mer  et  se  terminait  en  une  langue 
de  terre  sablonneuse,  sur  laquelle  étaient  plusieurs  ca- 
banes indiennes  faites  avec  des  massifs  de  cocotiers.  Ce 
promontoire  fut  nommé  Cap  LLviagston  (i5),en  Thon- 
neur  d'Edward  P.  Livingston ,  secrétaire  des  États-Unis, 
«  à-la-fois  savant,  homme  d*état  et  bon  citoyen  ».  Il  est 
situé  par  4^  Sg'  de  latitude  sud  et  i45<^  i6'  de  longi- 
tude est. 

Nord-nord-est  de  ce  cap ,  et  à  environ  six  lieues  de  la 
côtef,  on  rencontre  une  petite  île  qui  renferme  un  vol- 
can alors  en  pleine  éruption,  et  dont  le  cratère  présen- 
tait, ,de  nuit,  un  spectacle  fort  imposant  :  les  flammes 
s'élevaient  à  plus  de  mille  pieds,  et. les  cendres  rougies 
étaient  lancées  à  plusieurs  milles  de  distance.  Le  capi- 
taine Morrell  désigna  cette  île  d'après  le  nom  de  «  son 
respectable  ami»  Mordecai  M.  Noah^  esq.  de  Kew- 
York. 

.  Le  1 4  novembre,  le  vaisseau  toucha  à  une.  pointe  de 
terre  ou  cap  (latitude  sud,  3o.ii';  longitude  est,  14^*^ 
39'),  qui  fut  appelé  Cap  Woodbury  (16),  en  Thonneur 
de  Lévy  Woodbury,  secrétaire  de  la  marine  aux  États- 
Unis.  Un  havre  vaste  et  commode,  situé  à  quatre  ou  cinq  . 
railles  à  l'ouest,  reçut  la  même  dénomination. 

Abandonnant  la  côte  de  la  Nouvelle-Guinée,  le  capi- 
taine Morrell  navigua  vers  le  nprd-est  pendant  quelques 
jours ^  puis,  ayant  changé  de  direction,  il  découvrit  un 
groupe,  d'une  vingtaine  d'îles  entourées  d'un  banc  de 
oorfukl  de.^oixante-quinzç  milles  de  circonféreiioe;  variant 
en  épaisi^eur  d'un  demi-mille  à  deux  milles,  caché  sous 


« 

«Feux  à  huit  pied^  d*eau  lors  de  la. marée  basse,  et  cou- 
vert dans  toute  sa  surface  de  biche  de  mer  d -excellente 
qualité.  La  plupart  dé  ces  îles  sont  peuplées  d'une  race 
d'individus  différant,  sous  beaucoup  de  rapports ,  des 
nombreuses  nations  et  tribus  gai  les  entourent.  Ilssont 
de  moyenne  taille,  bien  proportionnés,  moins  noirs  que 
les  nègres  d'Afrique  ;  ils  ont  les  cheveux  courts  et  cré- 
pus, les  dents  blanches  et  régulières.  Tous  les  mâles  sont 
circoncis  de  bonne  heure.  Gomme  ils  manifestaient  Tin- 
tention  d  aborder  le  navire,  quelques  coups  de  canoii 
tirés  au-dessus  de  leur  tête  suffirent  pour  les  terrifier. 
Un  d'entre  eux  fut  fait  prisonnier  et  conduit  à  New- 
York,  ainsi  qu'un  naturel  d'un  autre  groupe,  ei  le  capi- 
taine les  fait  instruire  principalement  dans  les  arts  mé- 
caniques ,  afin  de  les  amener  avec  lui  dans  un  second 
voyage  qu'il  se  propose  de  faire  à  ces  îles,  dont,  pour 
des  raisons  faciles  à  apprécier,  il  ne  donne  pas  encore  Iri, 
véritable  situation.  (17) 

Note  sur  la  biche  de  mer. 

Biche  de  mer^  qu'on  suppose  être  une  corruption  dû 
nom  français  bouche  de  mer  y  ou  bon  morceau  Çholo* 
thurie,  holothuria)^  genre  de  vers  radiaires,  mollosque 
qui  se  nourrit  de  l'espèce  de  zoophytes  que  produit  le 
corail.  Elle  est  ainsi  apprêtée  pour  être  vendue  sur  les 
marchés  chinois.  On  fait ,  avec  un  couteau ,  une  incision 
à  l'une  des  extrémités ,  par  laquelle  on  fàic  sortir  les  in- 
testins par  la  pression  ;  elle  est  enstiite  lavée  et  bouillie 
jusqu'à  un  certain  degré,  puis- enterrée  dans  le  sol  peli^ 
dant  quatre  heures;  on  la  fait  encore  bouillir  de  nou^ 
Teau  pendant  peu  de  temps,  et  enfin  sécher  dU  feu  oii 
au  soleil..  Ainsi  préparé  et  conservé  dans  un  endroit  hars 
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deê  atfeintes  de  llianiidîté,  ce  met»  petit  être  conservé 
deux  ou  trois  anse 

Les  voluptueux  chÎDoi»  tendent  cette  mollii^ue 
comme  la  chose  la  pluS'  délicieuse.  Celle  de  première 
qualité  est  payée  à  Canton  90  dollars  X^picul;  celle  tout- 
à*fiiit  inférieure,  ou  de  huitième  qualité  9  ne  vaut  que 
4  dollars. 


Obserifations  sur  les  découpertes  du  capUaine  américain 
/.  Morreily  par  M.  J.  d'Urvilui. 

(i)  Il  n'y  a  aucun  doute ,  ainsi  que  nous  Tavonsdéjà 
observé  dans  un  des  Bulletins  de  la  Société,  que  le  groupe 
Coifel  ne  soit  identique  avec  les  îles  Boston,  signalées 
en  i8a4  p^r  le  capitaine  Joy  à  M.  Duperrey.  II  est  à  re- 
^etter  que  M.  Morrell  n'ait  pas  visité  ces  îles  pour  véri- 
fier l'assertion  relative  à  la  langue  des  habitans ,  qui 
serait  l'espagnole,  au  dire  du  capitaine  Covel. 

(2)  Cette  île  Hope,  sniYstnl  quelques  anciennes  cartes, 
est  certainement  l'île  «9^ri9/f^^  vue  par  le  capitaine Crozer 
en  18049  et  que  M.  Duperrey  a  reconnue  et  visitée 
en  1824*  Ce  dernier  lui  a  restitué  le  nom  des  naturels 
Ualan,  et  a  fixé  sa  position  par  S""  12'  latitude  Nord  et 
lâo''  4^  longitude  Est,  Le  capitaine  Lùtke,  qui  l'a  visitée 
à  la  fin  de  1827,  lui  donne  une  position  peu  différente 
de  celle-ci.  M.  Morrell  place  son  île  ffope  i^  i6!  plus  à 
l'est;  mais  comme  la  Coquille  avait  couru  plus  de  3  de- 
grés sur  le  parallèle  et  dans  lept  de  l'île  U^lwi  avant  d'y 
attérir,  il  est  impossible  d'admettre  qu'une  autre  ile  haute 
se  trouve  à  oette  distance  de  Ualan,  d'autant  plus  que 
les  habitans  de  cette  dernière  n'auraient  pas  manq^ué  de 
nous  en  signaler  I  existence.  Il  faut  suppo&er  que  le  ca- 
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pilMDe  Morrell  avait  alors  i  degré  i/a  d'erreur  d»ms  la 
déterminatîoD  de  sa  longitude. 

(3)  Ce  groupe  Wesîervelt  est  certainement  le  vokmH 
que  rile  d'UrvilUj  vue  par  le  capitaine  Duperrey  le 
)3  juin  X8247  qui  fixa  sa  position  par  7"*  5'  latitude  Nord 
et  i5o^  17'  longitude  Est;  seulement,  à  bord  de  U^ 
Coquille,  elle  ne  fut  vue  que  du  haut  des  mâts  et  confu- 
sément^ tandis  que  M.  Morrell  paraît  lavoir  visitée  de 
très  près  et  avoir  reconnu  qu'elle  formait  un  groupe  de 
trois  îlots  entourés  d'un  récif  commun.  On  doit  remar- 
quer que  M*  Morrell  n  a  plus  à  l'île  dCVrville  qu'une  er- 
reur de  33  minutes  à  l'est. 

(4)  Ici  point  d'incertitude.  Les  renseignemens  don- 
nés par  M.  Morrell  démontrent  jusqu'à  l'évidence  que  son 
groupe  ds  Bergh  n'est  autre  chose  que  le  groupe  de 
Hogoleu,  L'île  la  plus  élevée  fut  signalée  en  1824  par  le 
capitaîneDublon;M.Duperrey,en  1 8 24 >  reconnut  toute 
la  bande  septentrionale  et  occidentale ,  et  communiqua 
avec  les  naturels,  chez  lesquels  il  laissa  deux  Anglais, 
L Astrolabe  y  en  1828,  compléta  la  reconnaissance  de  ce 
groupe  en  traçant  les  parties  de  l'ouest  etdu  sud.  Presque 
à  la  même  époque ,  le  capitaine  Lûtke  prit  connaissance 
de  la  partie  suJ-ouest.  Ces  trois  expéditions  ont  placé  la 
partie  centrale  de  ce  vaste  et  intéressant  groupe  par  7» 
i5'  latitude  Nord  et  149®  3o'  longitude  Est.  L'erreur  en 
longitude  de  M*  Morrell  est  donc  encore  de  2$  minutes 
à  l'est.  Du  reste,  les  renseignemens  donnés  par  ce  navt)- 
gateur  sur  les  île^  Hogoleu  eT  sur  les  coutumes  de  leurs 
habitans  sont  du  plus  vif  intérêt,  et  tout-à*fait  oeufs 
pour  la  géographie. 

(5)  En  tenant  toujours  compte  des  aS  ou  3^o  min^tf^f 
d'eneur  en  longitude  >  cette  île  Idvingston  dé  M.  Morrell 
ittra  probableoicnt  l'île  Onoun  du  capitaine  liitke,  que 
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celin-ci  a  placée  par  8»  in'  latitode  Nord  et  149*  4^  Ion'- 
gitude  Est  (Greeowîch).  Il  Caat  en  outre  supposer  que 
H.  Morreil  avait  une  erreur  assez  grave  en  latitude,  car 
les  routes  du  capitaine  Lûtke  ne  permettent  pas  de  pta- 
eer  dans  ces  parages  une  île  de  l'étendue  que  M.  Morreil 
«ionne  à  son  ile  Livingston  sur  le  parallèle  qu'H  indique. 

(6)  Quelle  est  cette  île  Faralis?  Sa  description  ré- 
pond bien  à  celle  de  Vfle  Fcaroilep  du  capitaine  Lûtke. 
5Iais  ceiui-ci  place  Farroilep  par  8*37'  latitude  Nord  et 
i44*36'  longitude  Est  (Greenwich).  Il  est  vrai  que,  eir 
supposant  qu'il  faille  lire  dans  M.  Morreil  8*^  3^'  au  lieu 
de  8**  57',  et  en  tenant  compte  des  erreurs  habituelles  en 
longitude,  fidentité  sera  à-peu-près  rétablie  ;  mais  si  la 
latitude  est  exacte ,  cette  île  Faralis  sera  une  découverte. 

(7)  Le  capitaine  Lûtke  a  fixé  la  vraie  position  Slfeluk 
par  7*  17' latitude  Nord  et  i44*  36'  longitude  Est.  Celle 
qu*indique  ici  M.  Morreil  se  rapportera  bien  plutôt  à 
Faieou,  placé  par  le  même  M.  Lûtke  par  8°  7'  latitude 
Nord  et  146"  48' longitude  Est. 

(8)  Le  banc  Skiddy  est  certainement  une  découverte 
et  doit  conserver  son  nom  ;  mais  sa  longitude  devra 
probablement  être  diminuée  de  3o  minutes  et  réduite  .à 
x47°  44'E5t(Greenv<ricli),  d'après  l'observation  qui  suit 
immédiatement. 

(9)  Ces  lies  los  Marûres  sont  évidemment  les  îles 
OUapy  Fanadtk  et  Tamatam^  vues  successivement  par 
le^  capitaines  Freycinet,  Duperrey,  d'Urville  et  Lûtke, 
qui  ont  fixé  leur  partie  septentrionale  par  7°  35'  latitude 
Nord  et  147''  5'  longitude  Est.  M.  Morreil  a  donc  ici  une 
erreur  de  quelques  minutes  en  latitude  et  de  près  de  3o 
nHtiuieâ-eh  longitude.  Il  est  vraisemblable  que  ses  posi* 
tions  pour  leili>ano  Skiddy  et  pour  le  centre  deHogolen 


doivent  subir  cette  même  eorrection  de  3>o  miautes  en 

longitude. 

(lo)  La  description  du  groupe  de  SRiddjr  se  rapporte 
bien  à  la  configuration  de  celui  de  Namoulouk  dans  Fat- 
las  de  Lùtke,  et  l'on  ne  peut  guère  douter  de  l'identité ^ 
bien  que  Liitke  ait  placé  tfamoulouk  par  5<'  55'  latitude 
Nord  et  1 5,^'>i6'longitudeEst  ;  il  faut  seulement  s*étonneK 
que  M.  Morrell  soit  ici  aussi  près  de  la  vraie  longitude. 

(il)  Ces  lies  sont  efFeçtivement  les^îles  Young  WiU 
liâmes  de  Mortiock  que  Lùtke  a  soigneusement  exami;- 
nées.  Mais  les  déterminations  de  M.  Morrell  sont  peu 
exactes,  puisque  leur  centre  est  situé  par  5°  ab'  latitude 
Nord  et  i53''4S'  longitude  Est.  Il  paraît  que  le  chrono- 
mètre  de  M.  Morrell  avait  une  mauvaise  marche,  puis<p 
qu'on  voit  ici  sa  longitude  pécher  par  défaut. 

(12)  Ces  i\e&Montet^erdeson  sont  les  îles  NougouorAe 
notre  carte  générale  de  TOcéanie ,  dont  nous  avans  placé 
le  centre  par  3»  3o'  latitude  Nord  et  i55*»  3o'  longitude 
Est;  par  conséquent,  la  détermination  de  M.  Morrell  est 
cette  fois  exacte. 

(i3)  J'avais  cru  d'abord  que  ce  groupe,  auquel 
M.  Morrell  a  imposé  le  nom  diîles  du  Massacre^  devait  se 
rapporter  aux .  îles  Marqueen  de  Schouten  ou  Cocos  de 
f  Indispensable  ;  mais,  ayant  pris  en  considération  un 
passage  subséquent  de  la  narration  de  Morrell  où  il  rend 
compte  qu'en  quittant  le  groupe  du  Massacre  et  se  di- 
rigeant à  Touest,  il  reconnut  la  pointe  nord  de  Tîle 
Bouka,  sans  rien  signaler  sur  sa  route,  il  m*a  paru 
constant  que  les  îles  du  ijfa^^ac/v  étaient  identiques  avec 
\t$NeufJtes  de  Carteret,  les  iJes  Ontong  Ja^a  suivaiît 
Spinosa, revues  par  Shortland  en  ijj 88  et  Hunter  en  1 79 1 . 
C'est  le  groupe  qui  figurait  à  tort  -sur  le  premier  tirage 
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<le  notre  carte  générale  sous  le  nom  iiiOnùmg  Jway 
auquel  nous  avons  restitué  le  nom  de  Carterety  en  at- 
tendant que  nous  connaissions  le  nom  des  indigènes^ 
que  M.  Morrell  aurait  pu  nous  s^aler. 

(i4)  Cette  baie  Dekay  est  évidemment  notre  golfe  de 
P Astrolabe;  nous  avons  placé  le  centre  de  son  ouverture 
par  S*»  35'  latitude  Sud  et  i^'^iof  longitude  Est.  Il  y  a 
peu  à  redire  aux  positions  de  M.  Morrell. 

(i5)  Il  y  a  ici  quelque  erreur  grave  dans  les  positions 
indiquées  par  M.  Morrell.  Bien  certainement  il  n'existe 
point  de  cap  sur  la  Nouvelle-Guinée  situé  par  4'  Sp'  Ifi^ 
titude  Sud  et  145016'  longitude  Est  (Greenvrich).  Ce  qu'il 
en  dit  pourrait  s'appliquer  jusqu'à  un  certain  point  à 
notre  cap  Della-Torre^  que  nous  avons  établi  par  3* 5 1' 
latitude  Sud  et  142°  i  a  longitude  Est  de  Paris,  ou  i44" 
3a'  de  Greenwich.  Alors  son  île  volcanique  Mordem 
serait  Tile  Lesson^  placée  au  nord-nord -est  et  à  vingt- 
quatre  milles  du  cap  Della-Torre^SuT  la  Coguille comme 
sur  (Astrofabn^  nous  avons  passé  très  près  de  c^tte  petite 
ile  sans  y  remarquer  aucun  indice  de  volcan  ;  mais  il  se 
pourrait  qu'une  éruption  ait  eu  lieu  au  moment  du  pas- 
sage de  M.  Morrell. 

Nous  devons  du  reste  faire  observer  que  ce  capitaioe 
nous  a  paru  peu  exact  sur  divers  points  de  sa  naviga- 
tion  dans  ces  parages.  Les  cinq  ou  six  volcans  en  aeù- 
vité ,  situés  de  six  à  treize  lieues  de  la  grande  terre ,  ne 
sauraient  être  autre  chose  que  les  îles  ff^.  SchoiUen, 
nommés  par  M.  Duperreyîles  Lesson^  Gamot,  Jacq^- 
mot  y  de  B lois  y  Roissy  et  D'Urville,  Mais  leur  distance  à 
la  cote  n'est  que  de  vingt-cinq  milles.  En  1827,  nous 
aifons  prolongé  toutes  ces  îles  de  fort  près ,  sans  afoir 
remarqué  la  moindre  apparence  de  volcan. 
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('lô)  Ce  cap  fVoodbury  est  évîdeminent  notre  pointe 
Passir^  et  lassertion  de  M.  Morrell  confirme  ropinion 
que  nous  avons  émise  dans  notre  relation,  touchant 
lexistenoe  d'un  bon  havre  à  Tintérieur  des  récifs  qui 
unissent  les  petites  tles  Sainsouy  Faraguet^X  Dudemaine. 
Cette  fois  la  latitude  de  M,  Morrell  est  exacte ,  et  sa 
longitude  ne  diffère  de  la  nôtre  que  de  dix  minutes  au 
pins. 

(17)  M.  Morrell  fait  un  mystère  du  nom  et  de  la  po- 
sition de  ces  deux  derniers  groupes  d*îles,  dans  Vinten- 
tion  de  se  réserver  le  monopole  des  précieuses  denrées 
qu'il  compte  pouvoir  y  exploiter  un  jour.  Mais,  en  com- 
binant avec  quelque  attention  les  routes  qu41  dit  avoir 
faites ,  et  le  temps  que  dura  sa  navigation  depuis  qu'il 
quitta  les  côtes  de  la  nouvelle  Guinée,  jusqu'au  jour  où 
il  fit  route  pour  Manille,  on  se  convaincra  facilement 
que  ces  îles  appartiennent  aux  groupes  de  rÉcliiquier, 
des  Anachorètes  ,  ou  des  Hermites,  ou  même  de  TAmi- 
rauté.  En  effets  la  description  qu'il  donne  des  insulaires 
s'applique  parfaitement  à  ce  que  d'Entrecasteaux  et  La- 
billardière  ont  dit  des  habitans  des  deux  derniers 
groupes  ,  et  sa  description  ,  comme  le  nombre  des  iles 
basses,  se  rapporte  à  ce  que  Bougaiuville  a  dit  des  deux 
premiers. 

£n  résumé ,  bien  que  le  voyage  de  M.  Marrell  oftre 
peu  de  véritables  découvertes  à  la  géographie,  puis- 
qu'elles se  réduisent  en  définitive  au  banc  de  Skiddy  et 
et  à  l'iie  Faralis,  si  sa  position  est  bonne,  on  ne  saurait 
disconvenir  que  sa  relation  ne  soit  fertile  en  docnmens 
neufs  et  d'un  véritable  intérêt  sur  les  diverses  iks  qu'il 
a  visitées.  Il  est  juste  aussi  de  reconnaître  qu'un  grand 
nombre  des  iles  annoncées  par  M.  MorreU  comm%  nou- 
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velles ,  l'étaient effecÛYeiBeiit  pour  lui;  toutes  lescartes^ 
étant  restées  Inen  en  anière  des  découvertes  suecessî- 
vement  opérées  jusqu'à*  Tépoque  de  son  départ.  H  est 
à'peu'près  certain  que  la  carte  de  l'Océaniè ,  que  nous 
venons  de  publier,  est  la  seule  qui  présente-dans  lear 
véritable  position  toutes  ces  terres.  Peut-être  reoonnai* 
tra-t-on  que^  sous  ce  rapport  au  moins,  nous  avons 
rendu  quelques  services  à  Thydrographie ,  en  remplist 
sant  une  pareille  lacune. 

La  relation  de  M.  Morrell  semble  attester  qu'il  est 
un  marin  courageux ,  habile  et  dévoué.  Il  paraît  en- 
flammé du  désir  de  recommencer  ses  excursions  dans 
rOcéanie,  et  nous  nous  plaisons  à  croire  que^  tout  en 
poursuivant  ses  spéculations  commerciales ,  il  cherchera 
à  rendre  des  services  à  la  science.  Dans  cette  hypothèse, 
il  nous  permettra  sans  doute  de  lui  adresser  quelques 
avis  qui  pourraient  lui  être  utiles,  si  jamais  ces  obser- 
vations tombaient  entre  ses  mains. 

D  abord ,  il  serait  à  désirer  que  M.  MorrelL  eût  au 
moins  deux  chronomètres,  et  qu'il  apportât  un  soin 
particulier  dans  la  détermination  de  ses  positions.  U 
serait  bon  surtout  qu'il  indiquât  soigneusement  les 
points  à  partir  desquels  il  compterait  ses  différences  en 
longitude. 

Des  cartes  succinctes ,  ou  même  de  simples  croquis 
des  îles  et  des  terres  aperçues ,  basés  sur  les  relèvemens 
au  compas ,  ajouteraient  aussi  un  grand  prix  à  ses  re- 
connaissances. L'ébauche  la  plus  médiocre  suffit  sou- 
vent pour  lever  l'incertitude  que  peut  laisser  la  descrip- 
tion la  plus  détaillée. 

Enfin,  nous  lui  recommandons  vivement,  dans  Tinté- 
rèt  de  l'ethnographie,  les  vocabulaires  des  peuplades 
qu'il  aura  l'occasion  de  visiter.  Il  est  bien  fâcheux  qu'il 
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ne  nous  ait  pas  fait  connaître  les  mots  les  plus  usuels 
des  insulaires  de  ses  groupes,  Berghy  et  du  MasscLcre^ 
avec  lesquels  il  a  eu  tant  de  relations.  Ces  documens 
sont  de  la  plus  haute  importance  pour  ceux  qui  s'occu- 
pent de  rechercher  Torigine  et  la  filiation  des  divers 
peuples  de  TOcéanie. 
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Bapport  tbrbâl  sur  Vouvrage  intitulé  :  Etudes  statis- 
tiques sur  Rome  et  la  partie  occidentale  des  états  ro- 
mains ^  par  M.  le  comte  de  Tovuvoii ,  pair  de  France , 
fait  à  rAcadémie  des  Sciences  (Institut  de  France)  et 
lu  à  la  société  dé  Géographie  le  17  mai  i833. 

PAR    M.    LE    BARON    COSTAZ , 

Membre  de  cette  Académie ,  ancien  Tice-président  de  la  Société  de 
Géographie ,  et  membre  de  sa  Commission  centrale. 


La  portion  de  Fltalie  comprise  entre  la  mer  Méditer- 
ranée, la  Toscane ,  la  chaîne  des  Apennins  et  le  royaume 
de  Naples,  et  qui  est  ordinairement  désignée  par  le  nom 
d'Etats  Romains,  fut  réunie  en  1809  à  Tempire  français: 
on  en  forma  deux  départemens  ,  dont  le  plus  considéra- 
ble portait  le  grand  nom  de  Rome,  parce  qu  il  avait  pour 
chef-lieu  cette  ancienne  capitale  du  monde.  M.  le  comte 
de  Tournon  fut  chargé  de  Tadministration  de  ce  nouveau 
département  ;  il  7  a  rempli  les  fonctions  de  préfet  pen~ 
dant  les  quatre  années  qu'a  durée  la  réunion. 

Les  grands  souvenirs  dont  cette  contrée  est  remplie, 
suffisent  pour  faire  naître  le  désir  de  Fétudier,  chez  un 
étranger  qui  vient  Thabiter  ou  simplement  la  visiter.  Ce 
désir  naturel  dans  un  homme  instruit,  doué  du  goût  de 
l'observation  et  du  talent  de  bien  observer,  qui  en  est 
à-la- fois  l'effet  et  la  preuve ,  était  de  plus  un  besoin  et 
même  un  devoir  de  position  pour  M.  le  comte  de  Tour- 
non.  Ayant  reçu  la  mission  d'organiser  ce  pays  suivant 
les  formes  de  l'administration  française  et  de  lui  en  appli- 
quer les  principes ,  il  ne  pouvait  espérer  de  le  faire  avec 
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succès,  qu'autant  qu'il  acquen*aît  une  connaissance  exacte 
des  hommes  et  des  choses. 

La  position  qui  imposait  à  M.  de  Tournon  la  nécessité 
de  recueillir  des  renseignemens  sur  le  pays,  lui  fournis^* 
sait  aussi  de  grands  moyens  pour  y  réussir  ;  de  nombreux 
intérêts  et  qui ,  par  leur  variété ,  touchent  à  toutes  les 
circonstances  locales ,  sont  Ijoumeliement  soumis  à  la  dé*- 
cision  des  préfets  et  débattus  devant  eux.  Quoique  am- 
nenés  par  des  intérêts  particuliers ,  ces  débats  révèlent 
souvent  des  fiiits  généraux  importans  qui ,  sans  cela,  se- 
raient demeurés  inaperçus.  L'assiette  des  contributions 
suppose  la  connaissance  des  sources  de  la  richesse  du 
pays ,  aussi  bien  que  celle  des  fortunes  particulières.  Les 
préfets  sont  aidés  dans  leurs  recherches  par  le  concours'* 
des  nombreux  agens  de  l'administration  et  par  les  lu- 
mières d'hommes  d'art  d*une  haute  capacité ,  d'un  carao*- 
tère  élevé  et  pleins  de  zèle,  tels  que  sont  nos  ingénieurs 
français;  enfin ,  M.  de  Tournon  agrandit  ses  moyens 
d'investigation  par  la  formation  d'une  société  de  statis- 
tique, qui  fut  composée  d'hommes  distingués  souvent 
par  leur  position  sociale  et  toujours  par  leur  instruc* 
tioo ,  par  leur  amour  des  connaissances  et  leur  itète 
pour  la  prospérité  et  la  gloire  de  leur  pays;  de  tels 
hommes  nés  sur  les  lieux  ou  y  habitant  depuis  long*- 
temps,  y  possédant  des  propriétés,  familiers  avec  les  lois, 
avec  les  usages  locaux  et  la  langue  populaire,  étaient 
éminemment  propres  à  recueillir  des  renseignemens  di- 
gnes de  confiance  :  on  n'avait  pas  à  craindre  de  leur  part 
ces  assertions  présomptueuses  et  ces  méprises  ridicules, 
si  communes,  dans  les  relations  de  tant  de  voyageurs,qui 
ont  eu  la  prétention  de  tout  pénétrer  d*un  coup^d'œil 
jeté  en  courant. 

L'ouvrage  qui  nous  occupe  est  le  résumé  de  toutes 
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les  observation»  Ëiites  ou  recueillies  par  Fauteur.  Il  sest 
sagement  abstenu  de  traiter  les  sujets  déjà  épuisés  par 
les  voyageurs,  il  en  prévient  dans  son  avant  -  propos  : 
a  On  ne  tronivera  dans  cet  ouvrage ,  dit-il ,  ni  description 
«  de  Rome ,  ni  dissertation  sur  ses  monumens  ,  ses  pein- 
«  tures,  ses  statues ,  ni  tableaux  de  ses  fêtes  pontificales; 
«  car  mon  attention  constante  a  été  de  ne  poser  le  pied 
<*<  que  là  où  je  n  apercevais  aucune  empreinte.  » 

L'adoption  de  ce  plan  donne  à  louvragetin  caractère 
spécial,  les  observations  qull  contient  sont  originales; 
elles  ont  été  faites  sur  les  choses  et  non  compilées  dans 
des  livres.  Il  traite  de  la  topographie ,  de  l'agriculture , 
du  commerce ,  du  gouvernement  et  de  TadministratioD, 
et  enfin  des  travaux  d'utilité  publique. 

La  contrée  qui  formait  le  département  de  Rome  est 
composée  de  terrains  volcaniques  et  de  terrains  calcaires, 
en  portions  presque  égales  ;  les  montagnes  y  sant  nom- 
breuses et  considérables  :  la  surface  qu'elles .  occupent 
est  à-peu-près  aussi  grande  que  d^lle  des  plaines.  Dans  le 
premier  livre ,  consacré  à  la  topographie ,  l'auteur  donne 
à  sa  description  la  forme  du  récit  d'un  voyage  :  il  par- 
court successivement  tous  les  bassins  de  la  partie  volca- 
nique et  toutes  les  vallées  qui  appartiennent  généralement 
à  la  chaîne  calcaire  des  Apennins  ou  à  ses  dépendances. 
U  a  soin  d^  r£q]fpeUer  les  évènemens  dant  chaque  lieu  fut 
le  théâtre,  de  faire  connaître  les  monumens  qu'il  possède, 
l'aspect  et  les  productions,  de  chaque  territoire,  les  sour- 
ces où  naissent  lés  eaux  qui  arrosent  chaque  bassin,  les 
lignes  où  elles  se  réunissent,  et  les  débouchés  par  les- 
quelles elles  s'écoulent.  Il  fait  une  station  à  tous  les  points 
de  vue  d'où  l'on  peiit  découvrir  un  paysage  de  quelque 
étendue  ou  riche  en  objets  curieux.  De  là,  il  montre  et 
il  déprit ,  sous  une  forme  pittoresque  j  les  objets  aperçus 
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dans  les  différentes  directions  de  rkorizoti,  et  (^m  sont 
remarquables  par  leur  beauté  naturelle  ou  par  leur  cé- 
lébrité ou  par  les  souvenirs  historiques  qui  y  sont  atta^ 
chés  ^  et  qui  sont  si  nombreux  sur  cette  terre  fameuse^ 
Cette  méthode  a  Tinconvient  de  faire  revenir  plusieurs 
fois  les  mêmes  noms  ;  mais  ces  noms  parlent  si  fortement 
à  Timagination  qu'on  aime  à  les  entendre  répéter  t 
les  objets  les  plus  intéressans  étant  vus  sous  plusieurs 
faces  différentes,  on  en  conçoit  mieux  Vensemble ,  et  Von 
s*eD  forme  une  image  plus  complète  et  plus  durable. 

Le  Tibre,  qui  coule  du  nord  au  sud ,  partage  la  con- 
trée en  deux  portions  à*peu«près  égales.  Dans  l'antiquité 
il  séparait  des  nations  toul-à-fait  distinctes;  à  l'occident 
habitaient  des  populations  d'origine -étrusque,  au  le<- 
Tant,  les  peuples  latins  et  les  Sabins.M.  deTourpon  re- 
marque qu'il  st  fallu  aux  Romains  quatre  siècles  d'efforts 
pour  assujétir  les  peuples  étrusques,  dont  quelques  villes 
étaient  établies  jusque  sur  les  bords  du  fleuve  et  presque 
aux  portes  de  Rome ,  et  qu'un  siècle  a  suffi  pour  mettre 
sous  le  joug  tous  les  peuples  d'origine  latine.  Ce  fait  méi- 
ritait  d'être  remarqué  :  l'auteur  l'attribue  à  la  supériorité 
des  lois  et  du  patriotisme  des  nations  étrusques;  mais 
il  est  vraisemblable  que  l'affinité  d'origine  et  la  consan- 
guinité qui  liait  leSi  Romains  aux  nations  latines ,  a  beau< 
coup  facilité  kt  fusion  de  tous  ces  peuples  en  un  seul 
corps  de  nation.  .^ 

Après  avoir  terminé  son  voyage  descriptif,  M.  de  Toui> 
non  s'occupe  du  climat  et  de  ses  effets  sur  la  santé  et  la 
vie  des  hommes.  Il  donne  d'abord  un  aperçu  des  phénô*- 
mènes  météréologiques  les  plus  ordinaires  et  qui  carac- 
térisent le  climat,  ce  qui  le  conduit  à  entretenir  le  lecteur 
de  la  division  du.territoire  en  régions  saines  et  en  régions 
malsaines;  celles-ci  commencent  dès  la  Toscane,  dans 
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la  partie  appelée  Maremme  et  se  prolongent  le  long  du 
littoral  de  la  Méditerranée ,  sur  une  étendue  qui  dans 
les  états  romains  seulement  est  d^à-peu-près  cinquante 
lieues,  et  se  termine  vers  le  royaume  de  Naples,  par  le 
bassin  des  marais  Poniins.  Les  grands  bassins  du  Tibre 
et  du  lac  Bolsènci  quelques  vallées  de  la  Sabine  et  du 
Sacco  appartiennent  aussi  à  la  région  malsaine;  de  sorte 
que,  dans  la  totalité  du  territoire  dont  le  département  de 
Rome  était  formé,  elle  occupe  une  surface  au  moins  égaU 
à  celle  du  pays  sain» 

Depuis  le  commencement  de  juin  jusqu  a  la  fin  de  sep- 
tembre, il  règne ,  dans  les  régions  malsaines  ^  des  fièvres 
intermittentes  pernicieuses;  les  hommes  qui  donnent ^ 
même  une  seule  nuit ,  dans  un  lieu  malsain ,  sont  ezpo*> 
ses  au  péril  presque  certain  de  prendre  une  fièvre  presque 
toujours  funeste. 

L'insalubrité  n*a  pas  de  limites  stables,  et  malheureu- 
sement c'est  la  surface  malsaine  qui  s'agrandit  aux  dépens 
de  la  surface  saine.  La  ville  même  de  Rome  éprouve  cet 
«envahissement  :  des  quartiers  qui  passaient  autrefois  pour 
sains  sont  devenus  très  malsains,  et  la  population  les 
abandonne.  Dans  les  villages  et  les  villes  où  les  fièvres 
s'introduisent,  elles  attaquent  d'abord  les  parties  de  la 
circonférence  où  les  habitations  sont  le  moins  rappro- 
chées ;  le  mauvais  air  en  prend  possession  à  mesure  que 
le  dépeuplement  fait  des  progrès  :  on  dirait  qu'il  est  re>* 
p6ussé  par  l'agglomération  de  la  population ,  car  c'est 
toujours  à  son  centre  et  dans  les  quartiers  où  elle  est  le 
plus  resserrée ,  qu'existe  le  maximum  de  sécurité. 

Les  phénomènes  par  lesquels  l'insalubrité  se  manifeste 
sont  extrêmement  variés ,  la  cause  n'en  est  pas  encore 
déterminée  ;  les  uns  les  attribuent  à  l'air  qu'on  respire^ 
d'autres  à  la  constitution  chimique  du  sol  ;  mais  aucune 
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de  ces  suppositions  ne  suffit  pour  donner  une  explication 
satisfiiisante  de  tous  les  faits.  Quoi  qu'il  en  soit ,  quand 
on  réfléchit  que  ces  mêmes  contrées  ont  été  soumises 
aotrefois  à  une  agriculture  florissante ,  qu'elles  ont  été 
habîiées  par  une  population  active  et  vigoureuse,  et  cou« 
vertes  de  villes  puissantes ,  on  ne  peut  se  défendre  de 
I  idée  4pie  l'influence  pernicieuse  qui  les  rend  inhabita- 
bles pendant  une  partie  de  l'année,  pourrait  être  bornée 
par  des  efforts  humains.  M.  de  Tournon ,  après  avoir 
exposé  les  faits  singuliers  et  presque  inconciliables  que 
l'observalion  a  fait  connaître,  indique  quelques  moyens 
que  l'on  pourrait  employer  pour  arrêter  les  progrès  de 
1  insalubrité  et  pour  en  diminuer  la  force  dans  les  lieux 
oa  elle  est  établie.  Ces  moyens  sont ,  en  général ,  bien 
choisis  et  combinés  d  après  les  faits  les  mieux  observés  ; 
maison  ne  peut  passe  dissimuler  que  leur  action  serait 
fûble ,  en  comparaison  de  celle  qu'ils  sont  destinés  à  com- 
battue, et  que,  pour  devenir  sensible,  elle  devrait  être 
continuée  pendant  une  longue  suite  d'années;  condition 
qu'on  ne  peut  guère  espérer  de  voir  réaliser  dans  un  pays 
on  les  principes  d'administration  changent  avec  le  chef 
du  gouvernement ,  et  dans  lequel  les  règnes  sont ,  en 
^oéral,  fort  courts. 

Ces  différences  entre  la  constitution  sanitaire  des 
dtvecses  parties  d^i  territoire ,  en  ont  produit  de  eon- 
«sidéraUes  dans  Ja  constitution  physique  des  liabitans. 
M.  de  Tonmon  a  consacré  un  article  à  l'exposition  des 
observations  qu'il  a  faites  à  cet  égard.  Ces  observations 
se  compodesit  de  faits  positifs  recueillis  par  l'auteur  im- 
médiateaient  et  sans  intermédiaire,  dl  doit  faire  autorité 
dans  cette /partie ,  et  aucun  autre  témoignage  ne  pour- 
sait  avioir  le  naérne  poids  que  le  sien  :  c'est  celui  d'un 
témoin  oculaire  qui  observai^ ,  non  pas  seulement  comme 

19 


(  -^84  ) 

un  amateur  profitant  d'une  occasion  favorable^  mais 
comme  un  magistrat  tenu  de  prendre  connaisAance  des 
détails  et  de  les  discuter.  Il  était  appelé  par  ses  fonc* 
tions,  et  en  sa  qualité  de  président  du  conseil  de  re*^ 
crutement,  à  porter  un  jugement  sur  les  vices  de  confor- 
mation ,  les  infirmités  et  les  maladies'  que  les  conscrits 
alléguaient  pour  obtenir  l'exemption  du  service  militaire. 
Les  levées  qui  ont  eu  lieu  pendant  son  administration 
en  ont  fait  passer  sous  ses  yeux  plus  de  vingt  mille  qui 
ont  dû  être  soumis  à  une  inspection  individuelle,  dans 
laquelle  il  était  aidé  de  l'expérience  des  militaires  qui 
siégeaient  au  conseil  avec  lui  et  des  lumières  de  méde* 
cins  habiles  et  estimés.  Il  a  donc  été  en  position  de  re* 
cueillir  le^  renseignemens  les  plus  exacts  et  les  plus  pré- 
cis sur  les  qualités  physiques  de  la  partie  masculine  de 
la  population  comprise  dans  la  vingtième  année  de  la 
vie.  Il  a  reoonnu  dans  la  population  rurale  et  il  a  si- 
gnalé, par  leurs  traits  généraux,  quatre  races  fortes  [et 
bien  constituées,  qui  seules  lui  ont  paru  conserver  sans 
mélange  les  caractères  d'une  origine  antique. 

La  première  habite  les  monts  Albanes  et  leurs  contre- 
forts ,  et  disparait  dès  qu'on  quitte  les  hauteurs..  M.  de 
Tournon  a  cru  y  trouver  les  représentans  des  Latins  et 
des  Voisques. 

La  deuxième  race,  rude  comme  les  montagnes  qudie 
habite ,  vêtue  de  peaux  de  chèvres  et  de  moutons,  parait 
descendre  des  Hernîques  :  elle  se  trouve  dans  les  Apen- 
nins, auprès  d'Alatri  et  de  Yéroli. 

La  troisième  race ,  celle  que  M.  de  Tournon  regarde 
comme  représentant  les  anciens  Etrusques,  est  répan- 
due dans  les  environs  de  Gorneto  et  sur  le  versant  sep- 
tentrional du  mont  Gimino ,  qui  est  placé  entre  le  bassin 
du  Tibre  et  celui  du  lac  Bolsène. 
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Enfin ,  une  quatrième  race  s'est  conservée  dans  les 
montagnes  de  la  Sabine;  on  présume  qu'elle  descend 
des  anciens  Sabîns, 

Le  reste  du  pays  ne  renferme  plus  que  des  races  mé» 
langées.  A  Rome,  il  est  impossible  detablir  sur  des 
caractères  oonstans  des  distinctions  de  races  :  pour 
1  observateur  de  sang- froid  et  qui  ne  s'en' rapporte  qu'à 
ses  propres  impressions^  les  types  antiques  ne  se  re^ 
trouvent  plus  même  parmi  lesTran8teverihs,quoi  qu'en 
aient  dit  les  voyageurs  et  leurs  copistes. 

Le  surplus  àe  la  population  rurale  est  en  généra) 
maigre,  débile,  maladif,  et  dans  un  état  évident  de  dé* 
généresccRce  plus  ou  moins  avancée.  Le  rachitisme  y  est 
très  commun.  On  a  vu,  dans  la  conscription  plusieurs 
malheureux  qui  n'atteignaient  pas  la  taille  d'un  mètre-; 
dans  certains  cantons,  la  moitié  des  jeunes  gens  n'ar* 
rivait  pas  à  la  taille  de  quatre  pieds  huit  pouces.  Enfin , 
dans  le  canton  de  Terracine ,  qui  est  à  la  vérité  exposé 
à  toute  l'influence  des  marais  Pontins,  le  contingent 
ne  put  pas  être  complété  en^  i8ia,  parce  qu'un  tiers 
des  jeunes  gens  fut  reconnu  avoir  la  teigne,  le  se- 
cond tiers  fut  réformé  pour  rachitisme  et  scrofules, 
et  le  dernier  tiers  fut  presque  en  totalité  reconnu 
impropre  au  service,  à  jcause  d'infirmités  diverses 
très  graves. 

M.  de  Tournon  ne  donne  la  population  du  départe*- 
ment  de  Rome  qu'en  masse  ;  en  1 8 1 2  elle  étai  t  de  5  3o,ooo 
habitans.  C'est  607  habitans  par  lieue  carrée  de  a5  au  de- 
gré,si  l'on  fait  entrer  la  population  de  Rome  dans  le  cal- 
cul ;  mais  il  ne  reste  que  38o  habitans  par  lieye  carrée  si 
Ion  déduit  la  population  de  Rome  et  que  l'on  n'emploie 
dans  la  répartition  que  la  population  des  autres  villes 
réunie  à  celle  de  la  campagne.  M.  de  Tournon  remarque 
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avec  raison  que  ce  taux  de  population  spécifique  est  un 
des  moindres  qu'on  observe  en  Europe. 

Un  tableau  des  naissances  et  des  décès  dans  b  vill^ 
de  Rome,  de  1703  à  t83o,  mérite  d  être  cité,  parce  qu'il 
présente  un  résultat  paradoxal,  le  pbéoomène  d*une  ville 
dont  la  population  s'est  maintenue  ou  du  moins  a  eu  des 
variations  de  hausse  et  de  baisse,  quoique  les  décès  y 
aient  excédé  les  naissances^  M.  de  Toumon  indique  une 
explication  de  ce  paradoxe  en  disant  que,  chaque  année^ 
Rome  reçoit  une  augmentation  de  populati<Hi  par  l'azii- 
vée  des  étrangers,  et  qu'une  portion  notable  des  ouvriers 
qui  viennent  de  trente  lieues  à  la  ronde  travailler  ses 
campagnes  meurt  dans  ses  hôpitaux. 

Dans  l'espace  de  lag  ans  que  ce  tableau  embrasse,  il 
yen  a  ii3  pendant  lesquels  les  décès  ont  surpassé  les 
naissances,  et  seulement  a6  où  les  naissances  ont  été  pUis 
nombreuses  que  les  décès.  Il  est  à  remarqua  que  les 
quatre  années  pendant  lesquelles  le  pays  a  été  régi  par 
les  lois  françaises  sont  dans  ces  vingtrsix. 

fai  pu,  à  l'aide  de  ce  tableau,  comparer  les  faits  coq-^ 
temporains  de  l'administrafion  française  avec  ceux  d'un 
autre  temps  où  la  population  de  la  vUle  de  Rome  était 
dans  un  état  florissant.  Pour  cela,  j'ai  choisi  uite  période 
de  dix  ans,  celle  de  1780  à  1790  ;  elle  répond  shpeu-près 
au  milieu  du  long  pontificat  de  Pie  YI  et  d'une  épo^e 
de  vingt  années,pendant  lesquelles  la  population  de  Rome 
a  atteint  les  nombres  les  plus  élevés  auxquels  elle  soit  par- 
venue  pendant  les  129  années  qu'embrasse  le  ts^leau,et 
les  effets  de  la  révolution  française  ne  s'étaient  pas  encore 
fait  sentir  à  Rome. 

La  population  moyenne  a  été  : 

A  lepoque  de  Pie  VI,  ou  de  1780  à  1790...  16a  987 

A  l'époque  française,  elle  était  réduite  à« ...  laS  708 
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En  comparant  le^  naissances  et  les  décès  à  la  popu- 
lation générale  prise  pour  module ,  on  trouve  qu'il  y  a 
eu  y  en  quantité  moyenne  annuelle  : 

De  1780  à  1790  (époque  de  Pie  YI),.  3i3  naissances 
par  mille  habitans; 

Pendant  le  temps  de  l'administration  française,  344 
oaissanoes par  mille  habitans; 

De  1780  à  1790  (époque  de  Pie  YI),  44^  décès  par 
mille  habitans  ; 

Pendant  ie  temps  de  Fadministration  française,  a8« 
décès  par  mille  habitans  ; 

En  comparant  les  décès  aux  naissances^  on  voit  que  : 

De  170a  à  i83o,  les.  décèaont  aurpassé  les  nai3$ancef 
de  a4o  par  mille; 

De  1780  à  1790»  tes  décès  ont  excédé  lea  naiasancea 
de 41 5  par  mille; 

Pendant  le  temps  de  Vadministration  françai<H?  y  au 
eontrairey  les  décès  ont  été  au-dessous  des  naissances  de 
i8i  par  mille. 

Le  livre  deuxième ,  qui  traite  de  lagricultiire^est  un 
des  plus  intéresaans  de  l'ouvrage. 

L*agnculture  de  cette  partie  de  Tltalie  est  soumise  à 
deux  systèmes  bien  distincts. 

Dans  les  pays  sains,  ce  qui,  à  quelques  exception»  prà^ 
comprend  toutes  lea  terres  élevées  au-dessus  du  niveau 
de  la  plaine  de  lao  à  i5o  mètrea,  les  hahitana  résident 
d'une  manière  permanente  sur  le  sol  qu'ils  cultivent;  lea 
maisons  sont  nombreuses  et  les  propriétés  extrêmement 
divisées;  les  exploitations  réuniea en  corpa  de  ferme  on. 
de  métairie  sont;  de  peu  d'étendue.  Une  population  ac- 
tive  et  laborieuse  y  cultive  avec  intelligenèe  lea  céréales^ 
les  légumineuses,,  le  lin.  le  chanvre,  les  plantes  potagères^ 
la  vigne  et  roIivier«  Le^  jnéthodes  de  culture  se  ^ppro- 
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chent  de  celles  qui  sont  en  usage  dans  les  climats  ana- 
logues de  nos  proTÎnces  méridionales. 

Dans  les  pays  malsains ,  ce  qui  comprend  tes  plaines 
des  bassins  du  lac  Bolsène  et  du  Tibre,  et  toute  retendue 
des  marais  Pontins^  les  exploitations  sont  d*une  grandeur 
démesurée.  Dans  tout  cet  espace ,  on  ne  compte  quen- 
viron  600  corps  de  ferme  dont  la  contenance  moyenne 
est  de  58o  hectares;  il  en  est  plusieurs  où  la  contenance 
s'élève  à  plusieurs  milliers  d*hectares.  La  plus  grande  de 
toutes,  celle  de  Gampo-M orto,  qui  appartient  au  chapitre 
de  Saint-Pierre,  est  composée  de  8600  hectares. 

L'exploitation ,  dans  toutes  ces  fermes ,  a  pour  but 
principal  l'élève  et  le  nourrissage  des  bestiaux  :  la  culture 
des  céréales  n'y  entre  que  comme  accessoire,  mais  acces- 
soire obligé.  Ce  système  d'exploitation  est  déterminé  par 
la  nature  même  du  sol  et  Tinfluence  du  climat.  Immé^ 
àiatement  après  la  récolte  des  céréales,  la  terre  se  cou- 
vre spontanément  d'une  riche  végétation,  dont  le  déve^ 
loppement  est  singulièrement  fa\orisé  par  les  pluies 
d'autônme  et  par  la  température  presque  toujours  tiède 
de  l'hiver.  Des  pâturages  abondans  en  herbes  fines  et 
recherchées  du  bétail,  y  sont  ainsi  produits  sans  culture, 
et  nourrissent  des  troupeaux  immenses  de  bêtes  à  cornes, 
de  chevaux >  de  bêtes  à  laine  et  de  porcs.  En  été,  préci- 
sément à  l'époque  où  le  mauvais  air  commence  à  faire 
sentir  ses  effets,  les  pâturages  se  dessèchent  et  les  plai- 
nes ne  présentent  que  l'aspect  dune  surface  brûlée  où 
le  bétail  ne  peut  plus  trouver  de  nourriture.  Alors  on 
le  fait  transhimaer;  on  le  conduit  dans  les  montagnes, 
où  il  trouve  des  herbages  frais  et  d'où  il  redescend  lors- 
que les  premières  pluies  d'automne  ont  ramené  la  ver- 
dure dans  les  terres  basses. 

Les  pâturages  spontanés  des  plaines  ne  conservent  pas 
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long-temps  les  qualités  qui  tes  rendent  propres  à  nourrir 
la  bétail.  Au  bout  de  six  ou  sept  ans,  les  herbes  fines 
que  les  animaux  recherchaient  disparaissent  et  sont  rem- 
placées par  des  plantes  épineuses  à  feuilles  dures  ou 
amères ,  dont  le  bétail  ne  veut  pas.  Alors ,  pour  renou- 
veler les  herbages,  on  commence  par  brûler  les  plantes 
qui  se  sont  emparées  du  sol;  on  rompt  celui-ci  à  la  char- 
rue, et  après  avoir  retourné  la  terre  jusqu'à  sept  fois 
dans  une  saison ,  pour  bien  assurer  la  destruction  des 
racines  et  des  germes  des  végétaux  qu'on  se  propose 
d  extirper,  on  y  sème  du  froment.  C'est  ainsi  que  la  cul- 
ture des  céréales  devient  une  partie  obligée  de  ce  mode 
d'exploitation  ;  mais  elle  n'en  est  pas  la  partie  la  plus 
lucrative.  Les  fermiers  sont  plutôt  disposés  à  la  restrein-^ 
dre  'qu'à  l'étendre;  ils  ne  pourraient  être  portés  à  lui 
donner  plus  d'étendue  que  par  Touverture  de  nouveaux 
débouchés  pour  la  vente  des  grains',  comme  on  l'a 
éprouvé  pendant  la  durée  de  l'occupation  française.  Les 
ports  de  la  Toscane ,  de  la  Ligurie  et  de  la  Provence  fu- 
rent ouverts  à  l'introduction  des  blés.  Les  terres  en- 
semencées dans  TAgro  -  Romano^  qui  n'étaient  que 
de  14)700  hectares,  montèrent  jusqu'à  21,000  hectares, 
c'est-à-dire  que  la  surface  emblavée  s'accrut  de  43  pour 
cent. 

Dans  les  pays  malsains ,  il  n'y  a  pas  une  population 
agricole  établie  à  demeure ,  il  y  existe  à  peine  quinze  à 
dix<huit  mille  individus  disséminés  sur  une  surface  de 
plus  de  deux  cents  lieues  carrées.  Les  travaux  de  la  ré- 
colte sont  exécutés  par  des  ouvriers  qui ,  à  chaque  sai- 
son ,  y  viennent  par  troupes  nombreuses  de  toutes  les 
parties  de  l'état  romain ,  des  Abruzzes  et  de  quelques 
autres  contrées  de  l'Italie  :  on  n'en  compte  pas  moins 
de  trente  mille  pendant  les  deux  mois  compris  entre  le 
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milieu  de  mai  et  celai  de  juillet.  Une  grande  partie  dt 
ces  hommes  périt  chaque  année  par  Teffet  dua  travail 
excessif,  exécuté  sous  un  soleil  ardent  et  au  mijiea  des^ 
influences  délétères  du  climat. 

Les  maisons  sont  extrêmement  i^ares  dans  ce- pays.  It 
n'en  existe  qu'une  seule  pour  la  terme  de  Campo-MortOi. 
où  dans  la  saison  des  labours  il  7  a  jusqu'à  cent  char« 
rues  en  mouvement,  qui  en  temps  de  moisson  occupe 
jusqu'à  mille  moissonneurs ,  et  sur  laquelle  le  feraûer  a 
placé  un  capital  de  quatre  cent  mille  francs  en  bestiaux. 

Des  observateurs  superficiels,  qui  ont  traversé  ce 
pays,  ont  jugé  son  agriculture  avec  dédain  et  mépris;, 
ils  ont  parlé  de  ses  plaines  comme  de  déserts  demeurés 
improductifs  par  la  paresse  et  le  défaut  d'intelligeDce 
des  babitans,"et  ils  n'ont  pas  manqué  d'exprimer  le  de- 
sir  d'y  voir  appeler  des  cultivateurs  plus  actifs  et  plas 
intelligens.  Un  fait  cité  par  M.  de  Touroon  suffit  pour 
faire  sentir  tout  ce  qu'il  y  a  de  hasardé  dans  une  pareille 
vue»  La  famille  des  ducs  Mattbéi  essaya  le  repeuplement 
par  colonisation  d'un  domaine  qu'elle  possède  au  cou- 
chant de  Rome;  elle  y  fît  venir  une  colonie  allemande, 
lui  bâtit  des  maisons  et  lui  distribua  des  bestiaux.  Au 
bout  d'un  an  tous  les  colons  avaient  péri.  Au  reste^ 
ce  serait  à  tort  qu'on  représenterait  comme  impro- 
ductifs les  terrains  qui  composent  les  plaines  des  états, 
ronoains. 

Les  fermiers  rendent  aux  propriétaires  depuis  huit 
jusqu'à  dix -huit  francs  par  hectare  de  terre  ara- 
ble; un  système  agricole  qui,  ayant  à  lutter  contre  un 
climat  qui  ne  souffre  pas  de  population  permanente  sur 
les  terres  à  cultiver,  donne  un  tel  résultat,  n'est  pes 
méprisable,  Mw  Lullin  de  Chàteauvieux ,.  dans  ses  lettres 
sur  l'agriculture  de  l'Italie^  écrites  en  x8r3,  est  lepce- 
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mier  yoyagieur  qui  l'ait  présenté  90u&  son  vrai  jour.  Il 
a  aperçu  et  fait  sentir  que  ce  système  est  déterminé  et, 
en  quelque  sorte,  forcé  par  des  données  indépendantes 
de  la  puissance  humaine  et  que  les  terres  auxquelles 
OD  l'a  appliqué  ne  pouvaient  être  exploitées  avantageu* 
Minent  que  par  la  combinaison  de  la  culture  avec  le  pà* 
turage  et  la  transhumance. 

L  ouvrage  de  M.  de  Tournon  contient  sur  cette  cul- 
ture, aussi  bien  que  sur  celle  des  pays  élevés,  des 
détails  statistiques  multipliés  et  propres  à  bien  en  faire 
connsdtre  l'étendue,  les  produits,  les  charges  et  les  bé* 
néfices. 

Après  avoir  traité  de  l'agriculture ,  M.  de  Toumon 
s'occupe  de  l'industrie  et  du  commerce.  !Nous  ue  coa* 
naissom  pas  d'écrivain  qui ,  avant  lui,  ait  cherché  à  se 
rendre  un  compte  aussi  complet  du  progrès  des  arts 
utiles  dans  Rome  et  dans  le  territoire  qui  en  formait  le 
département.  Ces  arts  sont  bien  loin  d'y  avoir  reçu  un 
développement  proportionné  à  celui  qu'ils  ont  pris  dans 
d'autres  parties  de  l'Europe  ,  cependant  ils  ne  sont  pas 
aussi  nuls  qu'on  pourrait  le  croire  d'après  les  rekr 
tions  des  voyageurs ,  dont  il  sembWait  résulter  que 
toute  l'industrie  de  ce  pays  se  réduit  à  quelques  produits 
dépendant  des  arts  de  dessin,  tels  que  pierres  gravées, 
mosaïques,  statues,  tableaux,  estampes,  etc.  Dans lenu^ 
mération  des  établissemens  industriels,  on  trouve  des 
fabriques  de  drap,  de  papier,  ^e  bonneterie  pour  le 
levant ,  de  cordes  pour  les  instrumens  de  musique  :  ce 
sont  celles  qui  sont  si  recherchées  sous  le  pom  de  cordes 
de  Naples  ;  il  y  a  trois  hauts  fourneaux  où  Ton  con- 
somme le  bois  surabondant  des  forets.,  en  traitant  du 
minerai  que  l'on  tb*e  de  l'île  d'Elb^,  spéculation  qui 
suppose  une  industrie  éclairée  :  la  fonte  que  ces  hauts 
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fourneaux  produisent  est  traitée  dans  vtngt-trois  feux 
de  forge  et  martinets. 

L'extraction  du  soufre  est  une  des  industries  les  plus 
remarquables,  et  celle  qui  fournit  le  plus  à  Texploitation. 

L'exploitation  de  la  mine  de  la  Tolfa  est  depuis  long- 
temps célèbre;  elle  fournissait  exclusivement  lalun 
connu  dans  le  commerce  sous  le  nom  d'alun  de  Rome, 
et  qu'aucun  autre  ne  pouvait  remplacer  dans  la  teinture 
de  la  soie,  lorsqu'on  voulait  obtenir  des  nuances  vives 
et  claires  :  mais  cette  célèbre  alunière  a  beaucoup  perdu 
de  son  importance  depuis  qu'un  travail  de  MM.  The- 
nard  et  Roard ,  entrepris  sous  les  auspices  de  la  Société 
d'encouragement,  a  montré  comment  on  pouvait  donner 
aux  aluns  de  nos  fabriques  les  qualités  qui  faisaient  re^ 
chercher  l'alun  de  Rome.  La  demande  de  celui-ci  a 
diminué ,  et  son  prix  a  baissé  au  point  que  le  gouverne^ 
ment  pontifical  s'est  vu  forcé  de  résilier  un  bail  àiong 
terme  qu'il  avait  passé  à  des  entrepreneurs  pour  l'exploi- 
tation de  la  mine  de  la  Tolfa. 

Après  avoir  donné  ces  détails  sur  le  territoire  du  dé- 
partement de  Rome  et  sur  ses  habitans^  l'auteur  passe  à 
l'exposition  des  effets  qu'y  produisit  l'application  des 
principes  de  la  législation  et  de  l'administration  fran- 
çaises. Il  commence  par  faire  connaître  \e  gouvernement 
que  venaient  remplacer  nos  lois  et  nos  formes  d'admi- 
nistration. Cette  partie  de  l'ouvrage  a  un  véritable  inté- 
rêt historique,  peu  de  personnes  en  deçà  des  monts 
ont  une  idée  claire  et  complète  de  cette  grande  machine 
du  gouvernement  pontifical  qui  agit  depuis  tant  de  siè- 
cles sur  l'Europe. 

Les  papes  se  considèrent  comme  réunissant  trois  ca- 
ractères, ils  sont  à-la-fois  évêques  de  Rome,  souverains 
pontifes  de  totile  la  catholicité  et  monarques  temporels. 
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Une  organisation  particulière  et  distincte  avait  été  créée 
pour  lexercice  de  l'autorité  attachée  à  chacun  de  ces 
caractères.  M.  de  Toumon  décrit  ces  trois  organisations 
très  compliquées. 

Le  gouvernement  temporel,  le  seul  dont  je  me  pro- 
pose de  parler,  était  absolu  dans  tontes  ses- parties.  L'o- 
piiiion  de  Tinfaillibilité  des  papes  ne  permettait  de  révo- 
quer en  doute  ni  la  légitimité  y  ni  la  bonté  d'aucune  de 
leurs  décision  S)  même  en  matière  de  gouvernement  civil, 
ils  pouvaient  dispenser  de  toutes  les  lois  et  annuler  les 
jugemens  rendus  même  entre  particuliers  :  et  comme  on 
faisait  de  ce  pouvoir  un  usage  fréquent,  l'autorité  de  la 
chose  jugée,  qui  est  une  des  garanties  les  plus  efficaces 
et  les  plus  nécessaires  de  l'ordre  social ,  n'existait  pas 
dans  les' états  pontificaux.  Les  différentes  parties  de  l'ad- 
ministration étaient  réparties  entre  des  fonctionnaires 
de  divers  degrés  et  des  commissions  permanentes  dites, 
congrégations.  La  distribution  des  attributions  en- 
tre ces  différentes  autorités  avait  été  faite  d'une  manière 
si  peu  dépendante  ^  de  l'analogie  ou  de  la  dissemblance 
des  matières,  qu'on  aurait  pu  la  regarder  comme  l'effet 
du  hasard  :  partout  le  pouvoir  judiciaire,  soit  au  civil, 
soit  au  criminel,  se  trouvait  réuni  dans  les  mêmes  mains 
avec  le  pouvoir  administratif.  D'un  ensemble  de  choses 
aussi  confus  était  résulté  une  administration  de  police 
et  de  justice  impuissante  à  réprimer  les  crimes»  Les  ju- 
gemens n'étaient  jamais  motivés;  ils  étaient  rendus  à 
huis  clos ,  si  tardivement  que  la  peine  ne  venait  que  plu- 
sieurs années  après  le  délit,  et  lorsque  les  sentimens 
d'horreur  qu'inspire  un  crime  récent  étaient  effacés  de 
la  mémoire  du  peuple  :  la  multitude  ne  voyant  plus 
dans  le  condamné  qu'un  être  souffrant,  compatissait  à 
son  sort  ;  elle  le  regardait  comme  une  victime ,  parce 


qu'on  lui  avait  laissé  le  temps  d'oublier  œlles  qu'il  avait 
faites.  Les  peines  atteignaient  encore  quelques  miséra- 
bles obscurs  qui  ne  pouvaient  se  réclamer  d  aucune 
protection.  Mais  les  moyens  d'échapper  au  châtiment 
étaient  si  nombreux  pour  la  plupart  des  crimtiiels,  que 
leur  mipunité  était  devenue  prenable  à  un  degré  appro- 
chant de  la  certitude  :  Jes  délits  s'étaient  muki^dies  en 
raison  de  cette  probabilité;  il  n'y  avait  en  Europe  au- 
cun pays  où  il  se  commît  autant  de  crimes  et  d'uu  genre 
/plus  atroce  que  dans  les  états  romains.  Peu  de  fêtes  po- 
pulaires se  passaient  sans  être  ensanglantées;  l'esprit  de 
vengeance ,  généralement  répandu ,  était  devenu  on 
point  d'honneur  qui  ne  se  satisfaisait  que  par  la  mort. 
Il  existait  des  sicaires  de  profession  qui  ^  pour  un  prix 
convenu,  se  chargeaient  de  la  vengeance  des  autres  et 
prenaient  l'assassinat  à  l'entreprise.  Les  moindres  que- 
Telles  se  terminaient  par  des  coups  de  t^tylet,  deve- 
nirs si  multipliés  qu'on  avait  fondé  à  Rome  un  hôpital, 
celui  dit  iiélla  consolàzione ,  avec  la  destination  spéciale 
de  recevoir  les  hommes  blessés  en  guet-a-pens  on  dans 
des  rixes;  et  comme  si  on  se  fut  proposé  d'encourager 
•sm  crime ,  le  droit  d  asile  dorrt  joitissaient  les  égibes  et 
q««)ques  heux  privilégiés  ^  offrait  aux  plus  afireux  cri- 
inifiels  de  «lombrenx  refuges ,  d  où  iU  pouvaient  avec 
sûreté  braver  le  ressentiment  des  familles  de  leurs  vie- 
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times>et  la  vengeance  des  lois. 

Il  existait,  surtout  dans  ht  partie  méridionale  de 
l'état  romain,  des  associations  nombreuses  de  bandits, 
e&ercant  publiquement  la  profession  de  voteurs  à  main 
Armée. -Cantonnés  dans  les  forêts  et  dans  les  montagnes, 
ils  en  sortaient  en  troupe,  se  portaient  sur  les  routes, 
pill«ient  les  voyageurs  et  les  massacraient  «a  cas  dere- 
sistamce.  Lorsque  \e  butin  ne  ileuT  paraissait  pas  pn>por- 
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tionné  à  la  ricbesse  qu'ils  supposaient  aux  voyageurs ,  ils 
prenaient  des  otages,  souvent  des  femmes  etdesenfans, 
qu'ils  conduisaient  dans  les  cavernes  qui  leur  servaient 
de  retraite  ;  ils  faisaient  dire  aux  familles  ou  aux  corres* 
pondans  de  ces  malheureux ,  de  les  racheter  pour  une 
somme  et  une  époque  déterminée;  ils  égorgeaient  froi- 
dement les  otages  à  jour  fixe ,  si  la  rançon  imposée  n'é- 
tait pas  arrivée. 

Ce  système  de  brigandage  existait  de  temps  immémo- 
rial, avec  une  organisation  permanente  et  en  quelque 
sorte  régulière.  Au  moment  de  {occupation  française, 
il  y  avait  dans  les  bandes  des  hommes  qui  exerçaient  leur 
affreux  métier  depuis  dix,  vingt  et  même  trente  ans  ;  la 
plus  grande  partie.de  la  population  était  liée  d'intérêt  avec 
eux,  l'autre  partie  leur  était  soumise  par  la  terreur.  Au- 
cun honnête  homme  ne  se  senuit  assex  protégé  par  la 
puissance  publique  pour  se  hasarder  à  concourir  avec 
elle  dans  la  poursuite  des  brigands ,  ou  pour  lui  fournir, 
même  dans  le  plus  grand  secret,  des  indices  qui  auraient 
pu  faciliter  leur  capture.  «  On  a  vu  des  brigands,  dît 
«  M.  de  Tournon ,  poursuivre  pendant  des  années,  avec 
«  une  infernale  persistance,  des  paysans  qui  les  avaient 
«  dénoncés,  les  atteindre,  les  massacrer  et  les  couper  en 
«morceaux.» 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  ce  qui  est  désolant  à 
penser  et  pénible  à  dire,  c'est  que  l'opinion  locale  ne 
flétrissait  point  les  scélérats  couverts  de  tant  de  crimes  : 
on  s'intéressait  au  succès  de  leurs  expéditions ,  la  famille 
d'un  brigand  en  était  fière;  elle  profitait  de  la  terreur 
qu'inspirait  son  nom  pour  être  exigeante  envers  les  au- 
tres familles,  souvent  pour  leur  imposer  des  tributs, 
pour  les  forcer  à  faire  gratuitement  les  travaux  de  ses 
chaipps,  et  même  pour  en  obtenir  du  respect.  «  Il  n'est  pas 
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«  i^are^  dit  encore  M.  de  Tournon,  que  des  filles  préfè* 
M  rent  un  époux  qui  mène  la  vie  de  bandit  à  un  paisible 

«  cultivateur Pius  .d*nne  femme  de  brigand^  dans  ses 

«  querelles  de  village ,  reproche  à  sa  voisine  de  navoir 
«  pas  un  mari  capable  de  vivre  à  la  montagne.  » 

.  D*où  peut  venir  cette  épouvantable  dépravation 
de  la  conscience  publique  ?  De  plusieurs  causes  :  ea 
premier  lieu,  l'impunité,  par  sa  durée  et  son  univer- 
salité, semblait  Feffet  d*un  système  dlndulgence^qui, 
réuni  au  maintien  du  droit  d'asile  était,  très  injuste- 
mentj  mais  avec  une  apparence  spécieuse  de  vérité, 
interprété  comme  équivalant  à  une  tolérance  tacite  de 
.  la  part  du  gouvernement;  en  second  lieu,  la  répar- 
tition des  fruits  du  brigandage  entre  un  grand  nombre 
de  familles  ;  enfin  cet  intérêt  dramatique  qui  s'attache 
trop  souvent  aux  hommes  désespérés  qui^  engagés  dans 
la  carrière,  du  crime,  accomplissent  leurs  entreprises  avec 
énergie  et  savent  échapper  au  danger  par  un  mélange 
de  ruse  et  d  audace.  Ce  résultat  funeste  montre  combien 
peut  devenir  pernicieuse  à  la  morale  d'un  peuple  l'in- 
fluence de  ces  représentations  théâtrales  où  Ion  fait 
sympathiser  les  spectateurs  avec  des  scélérats  auxquels 
on  attribue  avec  exagération  des  qualités  propres  à  frap- 
per la  multitude  d  etonneraent  et  à  surprendre  son  in- 
térêt. 

L'application  des  lois  françaises  ta  un  pays  où  des  dé- 
sordres aussi  effroyables  avaient  pris  racine  depuis. des 
siècles,  était  une  expérience  du  plus  haut  intérêt  :  elle 
fut  décisive.  Très  peu  de  temps  après  que  les  lois  fran^ 
çaises  eurent  été  mises  en  activité,  le  plus  grand  nombre 
des  bandits  fut  amené  sôus  la  main  de  la  justice.  Ceux 
qu'on  ne  put  d'abord  atteindre  n'aspirèrent  plus  qua 
être  oubliés;  ils  n'osèrent  pltis  sortir  de  leurs  repaires. 
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U  âroit  4!»sil«  lui  «bpU  partout.  La  fwsque  certitude 
tin  i9h4iit9«Ql  remplaça  la  presque  certitude  de  l'iinpu- 
mté^  les  bandas  oe  se  recrutèrent  plus;  les  routes  de^ 
Tiareat  sûjres,  et  les  villageois  ^^essèrent  d'^fire  iaquifits 
dans  leuis  decaettres.^.  Le  nooibre  des  meurtres  et  des 
tjoeps  de  atylet  déeritc  rapidement,  et  Ton  fut  étonné  à 
Ro«e  d  apprendre  «que  Thèpital  de  la  Cwsolation ,  ou<» 
y^tpoiir  traiter  les  blessés»  était  pr^esque  vide* 

Ces  bettremx  résultais  forent  obtenus  p^ar  1  action  com* 
faîoée  d^Akfie  poUee  iiabile  et  active,  qui  ne  donnait  ppint 
de  idâcbe  .aui  coupables,  d*un  jiiinîslère  public  impar» 
tialy  ifN^  poursuivait  impitoyablement  tous  les  inculpés 
de  dimeS)  qièels  qiube  fussent  le^r  rang  o^  leur  fortune 
et  d  we  magistrature  indépendante,  qui  rendait  la  justice 
$ans  «etairds  jiuMtiles  et  avec  une  Ânflexible  exactitude^ 

Il  ^t  inténe^sant  et  il  wporte  de  remarquer  que  lii 
publicité  de  la  procédure  lut  un^  dc^  causes  qui  contri* 
buèrent  le  plus  à  rectifier  la  conscimpe  populaire.  Le 
peupla  pioenait  le  ^^lus  vif  intérêt  aux  débats;  il  en  était 
témoin  assidu,  :applaudi6saÂt  à  la  latitude  Mssée  à  la  dé* 
fens«,et  jugeait exi  quelque  sorte  avant  les  îuges.  Le  spec- 
tacle aiouyeauipow  lui  d'un  tribunal  qui  pesfûtdans  la 
même  balance  les  accusés  pris  dans  les  condilions  les  plus 
ebscures  et  fes  laccu^és  protégés  par  Ws  familles  les  p}us 
puissasiles ,  et  qui  motivait  ses  arrêts ,  le  ren^plissait  de 
iKénéraUoa  pour  la  mag^rwture.  Dès«lors  la  population 
s'associa  de  ses  Tœux  à  tout  «e  que  la  puissance  publique 
entreprit  pour  lainépresaion  des  crimes,,  et  elle  commen* 
fait  à  la  seconder  de  son  intervention  daps  la  poursuite 
des  coupables. 

Ainsi,  par  l'application  des  lois  l^rançaises  dans  les 
états  pontificaux ,  le  nombre  des  crimes  fut  considéra- 
blement diminué  et  le  sentiment  mqral  fut  rétabli  c^ez 
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tin  peuple  qui  l'avait  presque  entièrement  perdu.  Tels 
furent  les  effets  d'une  législation  que,  dans  ce  pays 
même,  ses  détracteurs  avaient  si  souvent  réprouvée 
comme  dictée  par  un  esprit  de  désordre  favorable  à 
tous  les  mauvais  penchans  de  la  nature  humaine. 

La  mise  en  pratique  des  règles  de  ^l'administration 
française  eut  un  succès  peut-être  moins  éclatant,  mais 
aussi  complet.  Un  ordre  inconnu  jusqu'alors  fut  établi 
dans  la  perception  et  le  maniement  des  deniers  publics, 
les  contribuables  furent  protégés  contre  les  vexations  ar- 
bitraires ;  les  formes  si  claires,  si  simples  et  si  exactes  de 
notre  comptabilité  furent  introduites  dans  les  adminis* 
trations  de  tous  les  degrés.  Elles  produisirent  des  écono^ 
mies  majeures ,  principalement  dans  les  nombreux  éta- 
blissemens  de  bienfaisance;  ce  qui  ne  présentait  pas  peu 
de  difficultés  dans  un  pays  où ,  pour  emprunter  les  ex- 
pressions de  M.  de  Tournon^  les  administrateurs  des  éta- 
blissemens  les  plus  importans  «  sont  trop  portés  à  con- 
«  sidérer  le  bien  des  pauvres  comme  leur  patrimoine  ». 
Ces  établissemens  qu'on  avait  trouvés  en  1809,  dans  un 
état  de  dépérissement,  étaient  tous  dans  une  situation 
satisfaisante  à  la  fin  de  i8i3 ,  et  le  service  des  pauvres 
et  des  malades  y  était  amélioré. 

L'empereur  avait  sur  ce  pays  des  desseins  qui  portaient 
l'empreinte  du  grandiose  de  son  génie ,  il  en  poursui- 
vait l'exécution  avec  cette  suite  et  cette  puissance  de  vo« 
lonté  qui  formaient  un  de  ses  traits  caractéristiques.  Il 
ordonna  d'abord  des  travaux  d'une  vaste  étendue,  pour 
l'amélioration  matérielle  du  pays  ;  deux  savans  ingénieurs 
nos  confrères,  M.  le  baron  de  Prony  et  M.  Navier,  fu- 
rent appelés  à  concourir  à  l'accomplissement  de  ces 
grandes  vues. 

M.  de  Prony  fiit  chargé  d'étudier  et  de  résoudre  la 
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grande  et  vieille  question  du  dessèchement  des  marais 
Pontins.  II  a  publié  le  résultat  de  ses  recherches  dans  un 
ouvrage  bien  connu  de  l'Académie.  Ce  beau  travail,  fruit 
d'une  année  d'études  profondes  et  de  toute  la  science  dé 
l'ingénieur  donne  les  moyens,  cherchés  depuis  long- 
temps, d'opérer  d'une  manière  à-peu-près  complète  ce 
dessèchement,  qui  aurait  de  si  grandes  et  si  avantageuses 
conséquences  sous  le  rapport  de  la  salubrité  et  squs  ce- 
lui de  la  production  agricole.  L'empereur,  qui  avait  fart 
discuter  le  projet  et  l'avait  approuvé ,  était  décidé  à  en 
Taire  la  dépense ,  qui  aurait  monté  à  dix  millions  à-peu- 
près. 

La  mission  de  M.  Navier  avait  pour  objet  la  naviga- 
tion du  Tibre  et  l'assainissement  de  Rome.  Le  Tibre 
est  navigable  au-dessous  de  Rome  jusqu'à  la  mer; 
il  l'est  aussi ,  quoique  d'une  manière  imparfaite^  dans 
une  partie  de  son  cours  supérieur  :  dans  la  traversée 
de  la  ville ,  la  navigation  est  presque  totalement  in- 
terrompue par  des  débris  de  constructions  antiques, 
par  des  dépots  de  toute  espèce  et  par  des  harrages. 
Le  fleuve  coule  inaperçu  entre  deux  rangs  de  mai- 
sons misérables  et  délabrées  ;  dans  ses  crues ,  il  inonde 
(les  quartiers  tout  entiers,  y  cause  des  ravages  con- 
sidérables et  y  dépose  des  vases  qui  renferment  des 
germes  de  maladies  souvent  meurtrières.  M.  Navier 
rédigea  des  projets  pour  rendre  la  navigation  facile 
dans  toute  la  traversée  de  Rome,  pour  construire 
des  quais ,  pour  garantir  les  parties  de  \ai  ville  qui 
étaient  sujettes  aux  inondations,  pour  rétablir  le  pont 
d'Horatius  Coclès  et  pour  améliorer  la  navigation  du 
Tibre  au-dessus  de  Rome.  Ces  grands  travaux ,  qui  au- 
raient coûté  plusieurs  millions  y  eussent  été  exécutés  si 
l'occupation  française  eut  été  prolongée  plus  long-temps, 
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X^es  p^roje;^  é(aie^t  d^à  $iqus  i^  yeux  4e  l'empereur.  On 
peut  voir  daDB  Touvrage  de  M.  de  Touroon  un  histo- 
^ue  plus  étendu  de  ceux  qui  avaiept  pour  objet  l^s  ou- 
Tfrages  à  faire  dans  Tintérieur  de  la  ville.  Sou  atlas  con- 
sent un  plan  de  Ronpie  sur  ux^e  grande  jéchelle,  et  div^ 
4liée  eu  dix-sept  feuilles;  on  7  trouve  les  principales  coti^ 
4'un  nivellement  fait  dans  les  rues  de  Rome,  pour  servir 
de  base  au  travail  relatif  a,yx  inondations ,  et  Ip  tracé 
des  quais  proposés  par  M.  IV^vier.  En  suivant  ce  traeé., 
on  est  frappé  de  l'idée  que  rexécut(ioi;i  de  ce  projet  se- 
i^it  le  plus  grand  embellissement  que  pût  recevpir  çe(le 
ville ,  déjà  embellie  par  tant  de  monumens.  La  conserva- 
tipga  e^  la  xeistauratipn  de  .ceux  Ae  Tantiqji^ité  dou^  il 
;$Ml^ste  des  restes  excita  viyement  la  soUicitude  dv 
gouvernement  français;  des  s.o.umies  considérables  fu- 
rent employées  pour  les  dégager  <les  décoj;nbres  et 
des  Ao^trucdons  vulgaires  qui  en  masquaient  la  vue 
et  pou^  nétablir  les  fpndemens  d.e  plusieurs  d*entie 
eux.do^  la  phute  était  irnminepte.  Vespçice  ren|enné 
entrée  le  Gapitole^  le  tepnple  4.e  )^  P^^9  le  Colisée  et 
le  Tibre,  fut  débarrassé  de  t.pytes  )es  maisons  et  de 
toutes  les  murailles  qui  étaient  accumulées  autour  du 
mont  Palatin,  et  q^i  bornaient  la  vue  d^n^  cette 
enceinte.  Les  édifices  modernes  n*ont  pas  été  Tobjet 
de  moindres  soins.  Des  travaux  importans  furent 
exécutés  ppur  lentretieii  et  la  réparation  de  la  célèbre 
l^asilique  de  Saint-PieiTe  ;  d<e  grandes  dépenses  furent 
aites  par  la  liste  civile  au  palais  Quirinal  et  au  Vatican, 
pour  en  provenir  la  ruine  ou  perfectionner  leurs  distri- 
butions. 

Cet  esprit  4e  ,con&erva|io|i  et  4 amélioration,  q^i8^ 
paaife^tait  pfir  ^n^  «jU  fai^^  ^' fti^ait  pas  échappé  à  1 4>b- 
servation  d  un  peuple  t^ès  intelligent  ;  forcé  d  estijaaer 
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raditiinisCratiotr  frSiilÇàise,  il  finit  par  i^  améher  i  6W  M 
vit  une  preVirc  rtl'Ailoràfcfe  étf  i8ï3,  lorsque,  à^tii  Far- 
rondissement  de  Frosinone,  qu'on  peut  regarder  comme 
le  quartier  général  des  bandits ,  uile  bande' formée  d'un 
resté  d'e  ces  brigat^d's  ^lôhipara  de  la  per^oAli^e  dû 
sou^préfet,  un  tocsin  génét'ïll'  fiit  ^oirinéy  led  paysané 
armés  accoururent  ew  foule  de  tous  ôôté»,  et  dëR^rè^ 
rent  leur  magistrat.  Vàêknini^tr^tàott  frânc«Se  éèV  tn-^ 
grettée  danr  ce  pays  cûnrme  datis^  tbusicétist  à'èt  ett^af  M 
coimtie  :  Je  pctopfe  raime,  p^rrce  qu'eWe  procède  to«jbWM 
d'après  deâ principes  généirau*,^tvatlt  d)es  ftjnttei^ <fe)rtt 
fa  sitoplTcité  et  la  clarté  k  reiident  Cieifemetit  iWtèîlïgiftle; 
qu'il  li'efi  éi^  âuctïùe  où  letr  affeil^es  suivent  litië'ihài^hè 
au^si  régulière ,  se*  termitïeht  au^si  promptertietit,  ér  où 
lesdfécisioWiâ  soient  aussi  itldépehtfànte:^  diela'qûîâriitë^des 
personnes  qu'eHes  înftéressent. 

M.  Te  cdmte  dé  fbtirtiotï  i'e*XpriAié  partbût'afeèf  b^u;- 
coup  de  métiagertïehs  ettStrtte  grâYwIe'rféféi-fetfels^pôtff'lVtiî. 
tôrité  qui  avait  adttlinistré^  te  pay«  atai^t  Itlfc  Cette*  sdge 
réserve,  dont  l'effet  le  plus  immédiat  sera*  dVtléfî<frté  le 
cercle  des  lecteurs  de  son  ouvrage,  et  par  conséquent 
son  utilité  pratique  dans  le  pays  qui  en  est  l'objet,  a  en- 
core l'avantage  d'inspirer  une  entière  confiance  en  ses 
paroles  lorsque  son  sujet  le  conduit  à  faire  connaître 
des  choses  défavorables  à  cette  autorité.  11  a  été  quel- 
quefois dans  le  cas  de  laisser  apercevoir  son  sentiment 
sur  des  questions  de  politique  contemporaine,  et  parti- 
culièrement sur  les  différends  qui,  pendant  vingt-cinq  ans, 
ont  divisé  la  cour  de  Rome  et  les  gouvernemens  succes- 
sivement chargés  de  diriger  les  affaires  de  la  France. 
Suivant  le  penchant  des  hommes  généreux,  il  a  porté  son 
intérêt  du  côté  du  plus  faible.  Sans  doute  il  n'a  pas  en- 
tendu juger  d'une  manière  formelle  les  évènemens  aux> 
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quels  il  fait  allusion ,  et  énoncer  une  opinion  qui  puisse 
être  considérée  comme  Texpression  anticipée  du  juge- 
ment de  la  postérité. 

M.  le  c<Mnte  de  Tournon  a  rempli  dans  toute  son 
étendue  la  promesse  qu*il  a  faite  de  ne  s'occuper  ^ue  des 
choses  négligées  par  les  voyageurs  ordinaires;  et  si  je  ne 
craignais  d'appliquer  à  un  ouvrage  aussi  distingué  une 
formule  usée  par  l'emploi  banal  qu'on  en  a  fait  en  annon- 
çant les  écrits  les  plus  insigpifians^  je  dirais  qu'un  travail 
sur  ce  sujet  manquait.  Les  Etudes  statistiques  sur  Rome 
et  la  partie  occidentale  des  états  romains  font  connaître 
la  partie  de  l'Italie  qui  en  est  l'objet,  d^une  manière  plus 
approfondie  et  mieux  prise  dans  la  réalité  qu'aucun  des 
ouvrages  publiés  avant  celui-là.  C'est  un  dépôt  de  faits 
bien  observés  et  clairement  exposés.  Les  hommes  chargés 
d'administrer  le  même  pays  peuvent  y  puiser  des  ensei- 
gnemens  utiles;  les  personnes  occupées  de  recherches 
sur  les  matières,  qui  y_sont  traitées  pourront  le  consul- 
ter avec  fruit  :  elles  y  trouveront  de  plus  une  lecture 
intéressante.. 
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Rapport  de  la  Commission  chargée  d* examiner  le  globe 
terrestre  présenté  par  MM.  Schmidt  et  Ambroise 
Tardieu. 


Messieurs^ 

Votre  Commission  a  examiné  avec  intérêt  le  globe 
terrestre  dont  MM.  Schmidt  et  A.  Tardieu  ont  fait  honv- 
mage  à  la  société  de  géographie.  Elle  a  considéré  cet 
instrument  sous  le  double  rapport  de  l'exécution ,  et  de 
futilité  comparative  avec  les  sphères  qu'on  a  publiées 
jusqu'à  ce  jour. 

Le  globe  nouveau,  auquel  Finventeur^  M.  Schmidt,  a 
donné  le  nom  àiaérophyse^  a  dix- huit  pouces  de  diamè- 
tre. L'invention  consiste  à  imprimer  Tes  fuseaux  et  les 
deux  calottes  d'un  globe  sur  de  ta  peau  de^  chevreau  , 
parfaitement  lisse ,  et  à  les  rassembler  par  le  collage , 
comme  un  ballon.  Ge  globe  ou  ballon  renferme  un  sac 
de  baudruche  qui  est  confectionné  par  un  procédé  propre 
à  l'auteur,  et  qui  conserve  parfaitement  l'air,  qu'on  intro- 
duit et  retient,  à  volonté,  à  l'aide  d'un  robinet  en  cui- 
vre placé  à  l'un  des  pôles.  Il  sufBt  de  quelque  insuffla- 
tions pour  donner  à  l'aérophyse  une  forme  sphérique, 
sinon  assez  régulière  pour  l'élever  au  rang  des  instru- 
mens  de  précision  (i),  du  moins  suffisante  pour  le  met- 
tre en  état  de  rivaliser  avec  les  globes  ordinaires. 

(i)  Les  seuls  globes  qu'on  puisse  aujourd'hui  considérer  comme 
des  instrumens  de  précision ,  sont  ceux  de  M.  Poirson  ;  ils  ont  \x\y 
pied  de  diamètre  et  valent  1 5o  francs. 


Il  a  même  sur  ceux-ci  deux  avantages  remarquables  : 
son  extrême  légèreté ,  qui  en  rend  l'emploi  plus  com- 
mode ;  son  élasticité  qui ,  daas  les  cas  de  chute  ,  le  met  à 
Fahri  des  ruptures  auxquelles  sont  si  exposés  les- glo- 
bes de  carton.  Ces  avantages  suffisent  pour  assurer  à 
l'aérophyse,  une  soi-te  de  prééminence,  si  Texpérience 
ne  vient  pas  signaler  quelque  inconvénient  qui  en  altère 
la  durée. 

Quant  à  Timpression,  elle  laissait  beaucoup  à  désirer 
dans  les  premiers  essais  où  Finventeur  avait  employé 
de  la  peau  d  agneau  qui,  malgré  tous  sas  soins,  of&ait 
une  surface  écailleuse;  mais  depuis  qu'il  j  a  substitué  la 
peau  de  chevreau,  convenaUement  préparée,  toute 
difiScuIté  a  disparu ,  et  le  trait  du  burin  est  reproduit 
avec  toute  la  pureté  qu'on  peut  désirer. 

Grâce  à  sa  légèreté,  l'aérophyse  n'a  pas,,  comme  les 
autres  globes,  besoin  d'un  pied  ou  support;  on  peut, 
sans  craindre  le  moindre  accident,  le  suspendre  au 
moyen  d'une  petite  poulie ,  et  cette  manière  de  s'en  ser- 
vir est  tout  en  faveur  de  l'invention.  Elle  en  rend  le  prix 
moins  élevé;  au  diamètre  de  iS pouces,  FaaropA^rse seul 
ne  coûte  que  80  franco  y.  cest-a-dùre  un  tiers  du  prix  d^un 
globe  en  carton  de  cette  dimension  (i)«.  L'inventeur  pou^ 
V«it  donc  se'  dispeuseif  d'établir  un  pied  ;  cependant  il 
eli  présente  Ua  qui  offre  pour  innovation  cette  pro- 
priété qu'on  peitt  le.  déotôater  piir  parties ,  et  le  mel^ 
tre  ainsi  que  le  globe  datlâ  une  boîte,  œ  qui  rend  le 
tFa«spoirt.plus<  laoileb  Mai^  oetie  machiné  (qui  au|[Bi^iite 
le  prix  de  ^ù  fran€â}bien  qu'iagéoieuse  est  susceptible 

(i)  On  n'exécute  en  carton  qu'un  muI  globe  de  (Sx-buît  poifoM: 
c'est  celui  qui  a  été  dessiné  par  M.  Lapie  et  que  pnblf^lff.  LftttgKÀ. 
Le  prix  est  de  4oo  francs. 
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d'âiifâif>vatiôi^  :  Vint^DtéUp  devrait  ^«rcher  à  proenrût 
kê&tk  mécâtrismô^  tin  j^erfedticmtietnént  ûttrod&U  pin: 
M.  Dieti ,  ûeved ,  cbnt  led  globég  ti'ôm,  att  Keo  de»  i{ii»- 
trecohiYéÀ,  q^e  déui  sup{>orfft  daits  le  plftn  desquels 
^e  cotifetid  le  méfidiett«  Cette  disposMoiif ,  mise  eti  nMge 
depuis  quelques  années,  offre  toutetltier  k  h  vue  ïhé- 
misphère  inférieur ,  qu'on  n'aperçoit  dans  l'ancien  sys- 
tème, suivi  pour  l'aérophyse,  qu'à  travers  un  grillage 
de  cercles. 

Le  dessin  et  la  gravure  de  l'aérophyse  ont  été  confiés 
à  M*  A.  Tardîeu,  à  qui  l'on  doit  déjà  un  grand  nombre 
de  productions  géogrliphiqiies;  il  a  mis  à  contribution 
pour  ce  globe  les  meilleurs  documens ,  bien  qu'il  en  ait 
employé  quelques-uns  qu'on  peut  regarder  comme  hypo- 
thétiques. 

En  applaudissant  au  travail -de  M.  A.  Tardieu,  votre 
commission  doit  cependant  faire  connaître  qu'elle  ne  peut 
approuver  qu'on  ait  représenté  sur  ce  globe  une  multi- 
tude de  routes  de  navigation  autour  du  monde,  qui 
remplissent  les  mers ,  et  qui  nuisent  à  cet  effet  d'en- 
semble qu'il  faut  avant  tout  trouver  sur  un  globe.  Un 
résultat  inévitable  de  cet  encombrement  de  routes,  c'est 
qu'il  est  devenu  nécessaire  de  colorer  les  divisions 
océaniques ,  pour  les  distinguer  des  routes  des  naviga- 
teurs ,  et  c'est  un  inconvénient  qui ,  au  premier  aspect , 
confond  cette  partie  du  monde  avec  les  continens  voi- 
sins. Il  est  juste  toutefois  de  déclarer  ici  que  bien  que 
votre  commission  émette  une  opinion  contraire  aux 
vues  de  l'inventeur ,  elle  est  heureuse  d'avoir  encore  à 
féliciter  M.  A.  Tardieu  du  zèle  qu'il  a  mis  à  rectifier  ce 
que  ces  routes  ont  d'inexact  sur  les  autres  globes. 

Votre  Commission,  messieurs,  résume  en  ces  termes  le 
jugement  qu'elle  porte  sur  le  globe  appelé  aérophyse  :  la 
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dëiinéatio0  en  est  bonne,  c'est  un  instrument  au  niveau 
de  la  scienoe^  et  qui  sous  plusieurs  rapports^  pourra 
être  profitable  à  l'enseignement  de  k  géographie,  qu'on 
doit  regretter  de  n'avoir  pas  encore  tu  prendre  plu« 
d'extension,  parmi  les  améliorations  apportées,  dans  Ten- 
sdgnemedt  public. 

Paris,  le  17  mai  r833. 

COBABOBUP,    Da.USST,  ËTaiBS^ 

et  E.-J»  Rbaumb^  rapportmf. 
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TROISIEME  SECTION. 


ACTES   DE   LA.   SOCH^TÏ. 


PROCES -VERBAUX  DES  SÉANCES. 

Séance  du  3  mai i8^i. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Madame  Delanglard,  veuve  du  fondateur  du  géorama, 
expose,  dans  une  lettre  adressée  à  la  Société,  que  ce 
monument  est  menacé  d'une  entière  destruciion ,  et  elle 
sollicite  ses  recomn^iandations  auprès  du  gouvernement 
pour  préserver,  s'il  est  possible ,  cet  établissement  de  sa 
ruine. 

M.  Xullien  appuie  av^c  force  la  demande  de  madame 
Delanglard ,  et  il  entre  dans  des  considérations  très  éten- 
dues sur  Tutilité  et  lesv  avantages  que  présente  le  géo- 
rama  pour  renseignement  de  la  géographie. 

La  Commission  centrale,  après  avoir  entendu  les  ob- 
servations de  plusieurs  de  ses  membres  sur  cette  ques- 
tion ,  autorise  son  président  à  recommander  en  son  nom, 
par  une  apostille  spéciale ,  la  demande  de  madame  De- 
langlard en  faveur  d'un  établissement  dont  l'existence 
lui  paraît  utile  pour  propager  le  goût  de  la  géographie  et 
rendre  l'étude  de  cette  science  plus  facile  et  plus  at- 
trayante. 

M.  le  baron  Roger  lit  une  note  sur  la  communication 
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faite  par  H.  Delaporte ,  consul  de  France  à  Tanger,  et 
relatÎTe  â  Sidi  Ahmed-Ben-Touir-EUJennah ,  prince  nob, 
revenant  du  pèlerinage  de  la  Mecque.  Il  pense  que  Ton 
doit  accueillit  îhrec  beauconp^  de  réserve  et  de  défiance 
les  détails  que  les  chefs  de  Tintérieur  de  TAfrique  don- 
nent sur  leurs  pays  :  ses  observations  s'appliquent  sur- 
tout au  (caractère  des  chef»  oHtrabcxitsr,  et  Sidi-Ahmed- 
Ben-Touir-el-Jennah  appartient  à  cette  classe. 

La  Commission  centrale  entend  avec  intérêt  ces  ob- 
servations ,  et  elle  les  renvoie  au  comité  du  Bulletin. 

M.  Warden  fait  à  rAssemblée  les  communicatioDS 
suivantes  : 

i^  Note  relative  à  l'expédition  faite  sur  la  Quorra  par 
M.  Richard  Laoïkr; 

a^  Tableau  des  moMMoMS  frappées  âtam  Étal»4Inis 
pendant  l'année  i83^  ^  et  ponicolièreiffeim  de^  piècesd*or 
provenant  du  territoire  même  cfe  ht  confédéraifeem  f 

3f  Canoiuc  dé  l'état  de  NcfW-York  ; 

4^  Détails  sur  lu  fltHÉiiae  {{ai  a  exercé  ^0»  ravâgjsS  «u 
îles  du  Cap- Vert. 

Ceê  do«unietis  sonv  remises  siu  amàé  du  Bu^fetin. 
(  Voir  le  Bulletin  i^''  rsio.) 

Séance  du  tj  mai. 

Le  pi^rtcès^verbart  dé  \a  dtcTnière  âéatide  est  hr^  àèd^tè, 
M.  fe  duc  t^ecazes  ath*eîjs>e  ies  reirteyeîmetw  kWSct- 
ciAé,  qui  Ta  élti  pour  son  présitfentauAu^F  djrtia^  5«  der- 
iwèrr  «^sémbl<$e  g^ivérafe;  i*  lu*  témoïgtt^s^tâ^at  fîutfté 
qti^il  pretvd  à  ses*  fr&Vàu«  et  à^ ses^  succès^  etil  sétd  Ii«tf<^ 
fi  dte  |)o>avô}r  y  pâ¥ticiprer  phis  elftca^sement. 

M.  Desjardins,  l'un  des  derniers  membre^  adtdi^, 
adresse  dés  rémercimens  et  offre  ses  service^  à  k  So- 
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ciénéipour  iaciliier  3e^  relations  en  A^llemagafie  et  la  tenir 
au  coyxant  de  t<MiCes  les  pcii)lica  tiens  scientifiques  qui 
pamuspnt  datis  ce  pays  et  qui  intëresseroni:  la  géogra- 
phie. 

M.  JoiBard  présente  à  la  Société  de  la  fwx  de  M.  At 
HeiT^a  »  n¥iMSti\e  pléoipotentiaÂre  de  la  ^république  de 
l'Amérique  centrale,  un  exemplaire  de  la  carte  de  Gua<^ 
temala  publiée  à  Londres,  en  i8a6|  par  Ârrowsmîih, 

Le  même  ipembi;e  oommunique  des  lettres  de  deux 
officiers  d^  marine  égyptiens,  Mahnapud  Effandi  ^ 
Mohammed  Chenar  Eifendi  qu'il  a^ait  présentés  à  la 
Société,  Tannée  dernière,  à  leur  retour  des  voyages  de 
m^  quAl^  4^t  exécutés  en  1829,  i.&3o  et  iSii  ^ 
sur  les  vaisseaux  de  la  marine  royale.  Ces  deui^  officiers 
commaxident  aujourd'hui  des  bat^meçs  de  guerre  dans  la 
flotte  i%yptienne.  —  Renvoi  d'un  cixttaiit  dp  ce^  letU^e^ 
au  Confié  du  Bulletin. 

M.  Joma^d  ^t  par^  à  la  ÇoRimission  centrale  «des 
iDoti£i  qui  jie  déterminent  à  se  rendre  bientôt  dans  les 
Pyrénées,  («a  jConmnissjuM»  x^ntrals  Uni  pxprme  lîQ'Ut  le 
Tcigret  qu>llç  éprouve  d'être  pôvée  pe^ da^t  qu#lquefi 
ifkm  4«  s»  c(^>pératian  babijtuellç.  Elle  4tf:acbera  beav* 
coupde  pii^  au?:  j;u>tes  qu'il  pourra  luiadreps^r  d^ns  le 
cours  de  son  ypyage^ 

M.  le  commandant  d'Prville  communique  d^:i;  notes 
de  la  part  de  ]SI.  Warden  ;  la  première  esit  relative  à 
Texpédition  )lu  capitaine  Back,  4)bargé  par  legouvi^ne- 
ment  anglais  d'aller  à  la  reeherehe  du  capitaineBoss  sur 
lequel  ^en  n'a  ireçu  eucoc^  aucune  in&rinaiiiQn  depuis 
son  départ  pour  les  mers  polaires.  La  seoonde  note  con- 
tient des  renseignemens  officiels  qui  confirment  ceux 
qu'il  a  donnés  dans  la  dernière  séance  sur  les  ravages 
que  la  famine  a  causés  en  i83a  dans  les  iles  du  Cap-Vert 
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et  principalement  à  San*Antonio  ;  renvoi  de  ces  com- 
munications an  Comité  du  Bulletin  (Voyez  n*  120) 

M.  d'Urville  lit  aussi  pour  M.  Warden ,  en  raccom- 
pagnant de  ses  propres  observations,  une  analyse  éten- 
due de  Touvrage  que  vient  de  publier  à  New-York  le 
capitaine  Morrell.  Cet  ouvrage  contient  la  relation  de 
quatre  voyages  que  ce  navigateur  a  faits  successivement 
dans  la  mer  du  Sud ,  les  parages  de  la  Chine ,  Tocéan 
Atlantique  méridional  et  l'océan  Antarctique  indien,  de  • 
pais  l'année  1822  jusqu'à  l'année  i83i.  L'analyse  de 
M.  Warden  est  relative  seulement  au  dernier  de  ces 
voyages,  qui  contient  plusieurs  nouvelles  découvertes 
géographiques  et  un  grand  nombre  de  remarques  inté- 
ressantes. 

La  Commission  centrale  décide  que  ce  rapport  sera 
inséré  au  Bulletin,  accompagné  des  notes  que  M.  d'Ur- 
ville  est  prié  de  vouloir  bien  y  joindre  sur  les  parties  du 
grand  Océan  et  des  Archipels  qti'il  a  visités  lui-même. 

M.  E.J.  Réatime,au  nom  d'une  Commission  spéciale, 
présente  un  rapport  sur  un  globe  terrestre  désigné  sous 
le  nom  d'Aérophyse,  offert  à  la  Société  par  MM.Schnûdt 
etAmbroise  Tardieu.  La  Commission  centrale  l'écoute 
avec  attention  et  après  diverses  observations ,  tendant 
à  améliorer  et  à  simplifier  l'usage  de  ce  globe ,  elle  renvoie 
ce  rapport  au  Comité  du  Bulletin. 

M.  le  Baron  Gostaz  donne  lecture  d'un  rapport  sur 
l'ouvrage  intitulé  :  Etudes  statistiques  sur  Rome  et  sur  la 
partie  occidentale  des  Etats  Romains ,  publié  par  M.  le 
Comte  de  Tournon.  Ce  rapport  sera  inséré  au  Bulletin. 
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MEMBRE  ADMIS  DANS  LA  SOCIETE. 


Séance  du  17  mai. 


M.WARD(deNew.York). 


OUTRAGES    OFFERTS    A    LA    SOCIETE. 


Séances  des  3  et  1^  mai. 

Par  la  Société  royale  des  sciences  d'Edimbourg  : 
Transactions  de  cette  Société ,  vol,  vi ,  vu  et  viii,  in-4°« 

Par  la  Société  royale  de  Londres  :  Abstracts  of  tke 
papers  printed  in  the  philosophiccd  Transactions  of  the 
royal  Society  ^from  1800/0  i83o.  a  vol.  in-8®.  Londres, 

i83a. 

ParMM.Lapiepère  et  fils  :  Atlas  universel  de  géogra- 
phie ancienne  et  moderne  y  24*  livraison. 

Par  M.  de  Herrera  :  Map  of  Guatemala ,  reduced/rom 
the  survey  in  the  archives  of  that  country  ^  1S26  ^  une 
feuille. 

Par  M.  Albert-Montémont  :  Bibliothèque  universelle 
des  voyages ,  2*  livr. ,  in-8". 

Par  la  Société  géologique  de  France  :  2  cahiers  de  son 
Bulletin.  —  Résumé  des  progrès  de  la  géologie  pendant 
Pannée  iSSa,  par  M.  A.  Boue,  broch.  in-8®. 
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Par  M.  Bajot  :  jânnales  maritimes  aeolonialesy 
de  mars  et  aTril. 

Par  la  Scxâété   des  Missions  ÉTangâi^es  :  Gabier 
d  arril  de  sob  Jawiud. 

Par  M.  le  rédacteur  :  2  naméros  do  journal  le  Stede. 


Nota,  La  Carte  ci-jointe  est  destinée  à  accompagner  la  Notice  sur 
U  M^onmUttaneo  du  itio'Kmimfo,  insérét  dms  lewunéro  IC9. 


»%t^>^%/m/^n/m/^^^     v%/^»/k».-%/^^^^'^».^'^%.^/»»'»'^>».'».«<'»'»^'»'*   «fc»/»/^   %/^<m%iW^^' 
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PREMIERE  SECTION. 


MEMOIRES,    EXTRAITS,    ANALYSES    ET    RAPPORTS. 


Notice  sur  la  température  de  la  mer  à  diverses  prd- 
fondeurs  (Extrait  du  Doyage  de  l'Astrolabe  ) , 

Lue  à  la  séance  générale  du  19  mar^  i833. 

A  1  époque  où  rexpédition  de  t  Astrolabe  fut  proje- 
tée ^  plusieurs  membres  de  TAcadéraie  des  Sciences 
semblaient  attacher  un  vif  intérêt  à  ce  que  la  tempéra - 
ttnre  de  la  mer  fftt  soigneusement  observée  à  diverses 
profondeurs.  M.  Arago ,  dans  le  rapport    d'ailleurs  très 
flktteur  qu'il  fit  sur  les  travaux  de  la  Coquille^  exprima 
formellement  le  regret  que  de  pareilles   observations 
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n'eussent  pas  eu  lieu  dans  le  cours  da  voyage,  et  ma- 
nifesta le  désir  qu  elles  fussent  exécutées  <lans  les  expé- 
ditions subséquentes. 

Pour  satisfaite  à  ce  vœi»,  lofig-lempiB  à  Tayance,  je  fis 
prévenir  officteUemeût  rAcadémîtt  des  Sciences ,  par  le 
niini5tère  de  la  marine ,  de  i'arnienient  de  F  Astrolabe  et 
de  sa  destination  présumée.  Je  me  transportai  moi- 
même  chez  M.  Arago ,  pour  lui  offrir  mes  services  dans 
rintéfâi  delà  sdepé^^  et  réclame|  ses  instruction^ par- 
ticulières,  promettant  de  m*y  conformer  avec  tout  le 
soin  possible. 

Après  de  longs  retarda ,  et  divers  obstacles  dont  j*ai 
toujours  ignoré  la  cause  et  Forigine,  quatre  thermomè- 
tres à  maxima  et  minima ,  exécutés  par  Bunten,  arrivé- 
rent  à  Touk>|f  ;  tt^p^t  9^^  \^^  t^Wtigt  avait  été 
mal  soigné,  ils  arrivèrent  tout  brisés.  Je  tentai  vaine- 
ment d'en  faire  construire  quelques-uns  par  1  artiste 
Spift^lli ,  à  Marseille.  Alors  j  en  demandai  d'aUtrè»  à 
M.  Arago.  Sur  sa  promesse ,  je  retardai  même  de  deux 
jours  le  départ  de  F  Astrolabe,  Ces  trois  nouveaux  in- 
strumens  arrivèrent  en  effet  à  Toulon,  le  24  avril  1826, 
la  veille  du  joi^r  où  je  quittai  définîtivûmént  la  Franee. 

Fidèle  ^,n\9k  pfo^ifesse ,  tout<^  l0s  fois  que  cela  i^efut 
possible,  j'exécutai  des  observations  de  température 
sous-marine  à  de  grandes  profondéuts.  Je  les  aurais 
même  bien  plus  multipliées  encore ,  sans  les  obstacles 
qui  $en\blaient  renaître  à  cbaff^e  insttii]i«  squs  noi  j^» 
surtout  sans  1  état  iunesteoà  le^  maladie»  d^  Y^ijikoro 
réduisirent. notre  éqifipagie.  Cei|:i^-ià  seqlemeotquiiifoiil 
accompagné  savent  combien  ce  genf^^  tl!ob^rvikti<MS 
était  devenu  odieux  à  i;n  équipage  déi|iora)isé',  et  af- 
faissé sou$  le  poids  des  fièvres  et  de  la  dy$9enteri6*JI 
fallait  toute  mon  autorité  et  l'attention  tninuûeii^  que 
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j'^ppbttiiis  ÈOiÀ'-niètiie  à  cesr  expériences ,  pour  rendre 
léâr  e^éi^ution  ^s^ible.  Faciles  et  eietn^tes  de  gêne 
et  d'embarras  éànsf  tonte  autre  naVigatièm  ,  pour  nou^ 
elle»  étaient  devenues  déà  opérations  tirés  pénibles. 
Sans  le  désir  que  j'tvais  de  justifier  Fâttente  dés  mem- 
brèsf  d^e  l'Institut,  je  n*aui^is  jaihafis  pris  sur  moi  d*y 
assujétir  des  hommes  éprouvés  par  autant  de  traverses 
et  de  criiettéa  maladies. 

A.  mon  tetùM  y  je  m'empressai  de  communiquer  à 
M.  Arago  le  résultat  dé  ceë  expériences  si  chèrement 
SLCifài^^9f.  Il  en  parut  d'abord  enchanté,*  il  ine  fît  dés 
coAkpKmeà^  sur  la  constance  que  j'avais  apportée  à  leui^ 
eiécttliéW,  e<  promit  dîe  l'édiger  un  mémoire  iinportâtnt 
svit  cés'  ébser^ations.  J'attendis  deux  anViées  entières' 
ce  ti^vàil';  à  la  fitf ,  convaincu  que  ihes  expériences  ' 
avaient  étélcondamnéé^' à  un  6ubli  définitif/  je  pris  le 
pbhi  de  lés  p\iblier ,  et  MHT.  tés  membres  de  là  Société 
dé  Géographie^  votilùrébt  bien*  leur  donner  place  dans 
les  pages  de  leur  Bulletin. 

V^i  été  forcé  de  donner  ces  explications  au  lecteur 
pdttr  lui  faire  compraiidré  par  quel  hasard ,  au  lieu  du 
saVa(iiretprofbttd  thémfèîre  qu'il  attfendait  saris  douté 
d'un  homme  cônime  M.  Arago ,  il  ne  trouvera  àué  l'es- 
sai  que  je  pourrai  lui  ofFrih  A^  moins,  il  me  pardon- 
nera cette  f&cbëuse  substitution ,  quand  il  saura  qu'elle* 
a  étéin^lôhtairé  dé  ffîa  part.  J^éspèré  qu^au  contraire' , 
iPnië"  siiura  (|ukdqu'è  gisé  d'avoir  surmonté  le  sentiment* 
dé'  i^pu^2inté  q\ïè  m'ilnspiraiit  la  conscience*  de  mon 
iiff^^Ntlé  pour  rempfir  cette  triste  bcune,  et  lui  ren- 
dl^'èoiUpte'dé.iUb'n  nileùyide'mès  observations. 

En  effet,  c'était  à  ce  but  que  je  comptais  dans  le 
piinbipë  limiter  fdbjeiP  dé' cette  notice.  Mais  je  réfléchis 
bientôi  qu'en  me  bornant  à 'mes  propres  résultats,  je 
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ne  pourrais  présenter  que  des  aperçus  décousus  et  in- 
complets.  En  outre,  je  crus  qu'à  dé£iut  de  tout  aune 
întérétyDion  travail  aurait  au  moins  un  mérite,  s'ilpré^ 
sentait  le  tableau  complet  des  expériences  exécutées 
jusqu'à  ce  jour  pour  mesurer  la  température  des  mers, 
et  cette  considération  m*encouragea  dans  la  tâche  que 

.  j  entreprenais. 

Forster  nous  paraît  avoir  été  le  premier  qui  ait  songé 
à  comparer  les  températures  de  la  mer  à  une  certaine 
profondeur  avec  celles  de  la  surface.  Ses  expériences 
eurent  lieu  en  177a  et  1773,  depuis  Téquateur  jusqu'au 
parallèle  de  64 **  S.;  mais  elles  ne  s'étendirent  pas  au- 
delà  de  1 12  brasses  (de  5  pieds  chacune)  de  profondeur; 
aussi  les  différences  entre  les  températures  de  la  surface 
et  à  cette  profondeur  ne  furent  pas  de  plus  d'un  ou  de 
deux  degrés  centigrades.  Toutefois,  il  crut  déjà  pouvoir 
en  CH>nclure  que,  jfous  la  ligne  et  près  des  tropiques^  tem 
est  .plus  Jroide  à  une  grande  profondeur  quà  la  surface 
dans  les  hautes  latitudes. 

Presque  dans  le  même  temps,  en  .juin  et  août  1773, 
le  capitaine  Phipps  et  son  compa^on,  le  docteur 
Irving^  poussaient  vers  le  pôle  nord  ces  curieuses  expé- 
riences jusqu'à  1  énorme  profondeur  de  778  et  de 
868  brasses.  .Il  semblait  résulter  de  leurs  observations 
qu'à  ces  profondeurs,  les  abîmes  de  la  mer  poi]|vaient 
varier  dans  leur  température  de  —  3?,  5  à  o.et  -4-4*>  ^^ 
Mais  il  ne  nous  paraît  pas  possible  d'ajouter  ;  une  foi. 
implicite. à  ces  résultats,  attendu  que  les  moyepsqu'ils 
employaient  pour  obtenir  la  température  des  couches 
inférieures  ne  permettaient  pas  de  compter  sur  une 
grande  exactitude.  ,     .  [^ 

Qe  t777  à  1784^  le  célèbre  de  Saussure  mesura  la 

«température  des  lacs  de  la  Suisse  à  leur  .surface,  et  àdi- 
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verses  profondeurs.  Ces  profondeurs  ont  varié  de  240  à 
p5  pieds.  Les  expériences  de  de  Saussure  afiprirent  que 
la  température  de  ces  lacs  était  presque  constante  dans 
leurs  couches  inférieures ,  et  que  cette  température  se 
rapprochait  beaucoup  de'  4S  4"  l*cs  physiciens  ont  re- 
connu plus  tard  que  ce  degré  de  chaleur  était  celui  qui 
convenait  à  Teau  douce  pour  arriver  à  son  maximum  de 
<lensité,  ce  quia  expliqué  naturellemeni  Téquilibre  de 
température  à-peu-près  constant  dans  le  fond  de  ces 
grands  bassins. 

Dans  la  Méditerranée,  de  Saussure  et  Marsigli,  et 
Donati  dans  le  golfo  Adriatique,  mesurèrent  la  tempé- 
rature des  eauit  à  diverses  profondeurs;  mais  j*ignore 
les  moyens  qu*ils  employèrent,  les  jprofondeurs  aux- 
quelles ils  atteignirent  et  les  résultats  qu'ils  obtinrent. 
Toujours  est-il  constant  qu'ils  n'en  purent  tirer  aucunes 
conséquences  positives. 

Ces  expériences  semblaient  abandonnées ,  quand  Pé- 
lon  les  reprit  dans  le  cours  de  son  voyage  avec  Eîaudin, 
aux  terres  australes.  Contrarié  par  son  chef,  il  n'en  put 
exécuter  que  quatre  par  100,  60',  '240  et  4^9  brasses. 
Mais  les  résultats  remarquables  qu  elles  lui  offrirent  le 
frappèrent  singulièrement:  Le  faît  du  décroissement  de 
température  dans  les  eaux  de  la  mer,'  à  mesure  qu^on 
s'éloigne  de  leur  surface  ,  lui  fut  révélé.  Ce  naturaliste, 
à  la  tête  si  vi\e,  à  Timagination  si  ardente,  s'empressa 
de  tirer  les  conséquences  les  plus  hardies  de  ses  obser- 
vations. De  ces  conséquences,  quelques-unes  ont  été 
confirmées  parles  faits  observés  après  lui,  les  autres  ont 
été  complètement  renversées  par  ces  mêmes  faits. 

Le  capitaine  russe  Kotzebue  et  son  compagnon  , 
l'astronome  Horner,  dans  les  années  i8i5,'i8i6,  1817 
et    1818^  au   moyen    des  ingénieux  thermomètres   à 
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tnaxima  et  mirdma^  de  six  dont  ils  étaient  povrfus , 
exécutèrent  upe  suite  précieuse  d  expériences ,  faites 
avec  be^ucoi^p  4*iDtellig(eQce  9Uf  divers  pi^jnts  4u  glpbe. 
Leurs  instrufnexi^  qe  paryjprç]};  j?fO?^  a|],-dd4  d«4S^ 
brasses  de  profondeur.  M^is  on  commeifçfi  à  ^  faijre 
une  idée  exacte  d^  la  loi  que  suîyçût  le  décrai^sçqffQn^ 
successif  de  |a  température  dans  ]e^^c)iyei;se^cpuicbe^de 
rOcéî^p. 

Scpresby,  cj^i^s  se^  navigi^fions  vçrs  les  régions pp^jf^ 
exécuta  plusieurs  de  ces  expériences  à  de  granjcies  p^P' 
fondeurs.  Il  att<?ignit  j^sq^  à  8;»o  et  QSâ  brafs^^  f^  il 
confirma  le  fait  déjà  observé  p^  Phipp$>.qi}*^  .çet^  im- 
mense profondevir^  et  bien  avapt  qpe  d'j-.arjriver,  les 
eaux  de  la  inçr  pouvaient  se  i^aiptenir  à  :|  ^t  3**  au-de^ 
s,us  4e  zéro,  ts^pdis  qi^e  1^  suifaçç  n'éta^f  qu  àf  o  e(  n^éin^ 

Dans  ces  courageux  efforts  pouf  cbe]:ch^i:  \\t^  pai^ç 
dans  les  mers  du  pôle,  l'infatigable  Parrj  ne  négligea 
point  non  plus  ce  genre  d'o^servs^i^ops,  I)  ajt,teig^it  au»^ 
^  ^usq^  à  8^o  bra^s^es  de  profond|çur.  Ses  résultats  s'ac- 
cordèren^t  avec  cçu;^  d^  Çcqf^çsbj.  Dçs.un,<çs  f  f  des  autres 
il  parait  résulter  qye  le  degré  de  lagla.c^  fon^^nt^  ppqr 
leç  eaux  polaires  seraitentre  et  —  ;%  7.  et  -^  :|";  pi^isqu  iU 
n*ont  jamais  observé  une  température  inférie^i^epourk^ 
eaux  superficielles  ^  quel  que  fûjt  d*;^iUeur^  le  refroidi* 
sèment  de  Tatnii^o^phère. 

Les  capitaines  Waucbppe  et  Sabine ,  le  premier  eji 
;8i6,  le  second  en  1:822 ,  ep^écute^t  des  observations 
isolées  p^r  1482  ,  1087  et  iX25  bi?a9fes  dj^  profpi|deiu. 
Leurs  résultats  seraient  importables.,  jVlafs  e^t-jl  bien  cei* 
tain  qulls  aient  obtc^qu  la  tempérsiture  exacte;  des  eaux 
de  rOcé^Ci  à  cette  énorme  proi^ojqdeur  ? 

Le.capit^me^eecbçy»  d^ns  Ips  aniuées  i,8i25 ,  i^afif 
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iSa^  «t  i8a8 ,  ajoute  une  nombreuse  série  d'observa 
dons  à  celles  de  ses  prédécesseurs,  et  Yùn  doit  lui  savoir 
un  gfîi  partieaKer  du  soin  qu'il  eut  de  les  coordonîaer 
Jré<j(Uetiiment  par  accroissement  successif  de  profondeur 
sur  un  même  point.  Le  refroidissj^mént  graduel  de 
tempéniture  à  diverses  profonideurs  dans  les  mers  inrero 
trc^icâlvis  fot  constaté  d*une  ti]aiiîèt*e  irrévocable. 

Dans  les  mêmes  années  à-peu-près ,  c'est-à-dire  en 
1826, 1827  ,  1828  et  1829  ,  je  me  livrais  de  mon  côté  à 
ce  genre  d'expériences  ^  et  mes  résultats  s'accordaient 
parfaitement  avec  ceux  de  mes  devanciers.  Malheureu- 
sement j'ignorais  ce  qu'ils  avaient  fait,  je  n'avais  con- 
naissance que  des  efforts  de  Fors  ter ,  de  Phipps  et  de; 
Péron.  Autrement  j'aurais  pu  diriger  plus  spécialement 
les  miens  vers  les  parages  dont  la  température  n'avait 
pas  encore  été  examinée.  C'est  le  sentiment  que  j  éprouve 
aujourd'hui  en  jetant  un  coup-d'œil  sur  l'ensemble  des 
observations  faites  jusqu'à  ce  jour.  Mon  travail  aura  du 
moins  le  mérite  d'épargner  de  semblables  regrets  à  ceux 
qui  me  suivront. 

Du  reste,  le  fait  le  plus  remarquable  qui  résulta  de 
mes  expériences ,  et  que  je  crois  avoir  été  le  premier  k 
signaler,  c'est  l'uniformité  de  température  à  un  degré 
a3sez  élevé,  environ  i3**  dans  les  eaux  inférieures  de  la 
Méditerranée,  au-delà  de  200  brasses  de  profondeur. 
C'était  une  anomalie  bien  remarquable,  au  milieu  du 
refroidissement  général  et  progressif  des  mers  Jibres,  à 
cette  même  latitude. 

M.  deBlossevîHe,en  i827et  1826,  exécuta  ausâ  dans 
les  mers  de  l'Inde  quelques  expériences  dont  les  résul*- 
tats  cx>iibCordaient  avec  les  précédentes.  Mais,  lorsqu'il 
voulut  .lâteindre  jusqu'à  7Q0  brasises,  k  pression  des 
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couches  supérieures  brisa  so»  instrument,  comme  cela 
m  était  arrivé  par  mille  brasses* 

Grâce  aux  précautioos  qu'il  avait  prises^  M.  Bérard 
évita  cet  inconvénient,  et  dans  les  années  iS3i  et  i832, 
$es  thermométrographes  purent  descendre  dans  les 
eaux  de  la  Méditerranée  jusqu'à  la  profondeur  de  600, 
750  et  même  i!H>o  brasses*  Partout  les  eaux  de  la  mer 
restèrent  à  la  température  fixe  de  i3",  et  le  fait  que 
j'avais  déjà  énoncé  se  trouva  confirmé  d'une  manière 
victorieuse. 

Là  se  termine  la  liste  des  observations  de  tempéra- 
ture sous-marine  exécutées  jusqu'à  ce  iour^  du  moins 
de  celles  qui  sont  parvenues  à  ma  connaissance.  Elles 
forment  une  suite  de  4^1  observations,  dont  i38  ont 
donné  la  température  des  couches  situées  à  aoo  brasses 
et  plus  du  niveau  des  eaux  de  l'Océan. 

Après  avoir  réduit  à  des  mesures  identiques  toutes 
celles  qui  ont  été  employées  par  les  divers  observateurs, 
afin  de  les  rendre  comparables  entre  elles,  j'avais  d'abord 
disposé  toutes  ces  expériences  sur  un  même  tableau,  en 
ne  suivant  d'autre  ordre  que  celui^  des  profondeurs 
absolues.  Seulement  j*avais  mis  à  part  les  expériences 
faites  dans  la  Méditerranée. 

Mais  je  n'ai  pas  tardé  à  reconnaître  qu'un  pareil  ta- 
bleau était  loin  de  pouvoir  donner  une  idée  parfaite  de 
la  marche  des  températures  sous-marines  par  les  diverses 
latitudes ,  et  de  leurs  rapports  avec  celles  de  la  surface. 
Alors  j'ai  imaginé  de  les  représenter  comme  il  suit,  sur 
deux  tableaux  synoptiques,  qui  m'ont  paru  remplir  bien 
mieux  le  but  que  je  me  proposais.  Ce  sera  au  moins  un 
essai  qui  pourra  être  perfectionné. 

L'échelle  qui. figure  en  haut  de  chaque  tableau  est 
tout  simplement  celle  des  90**  de  latitude,  compris  de- 
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puis  l'équateur  jusqu'au  pôle.  Ainsi  la  ligne  AB  repré- 
sente la  trace  du  quart  d'un  méridien  sur  la  surface  des 
eaox  de  rOcéan. 

Les  échelles  latérales ,  portant  la  dénomination  d'al- 
titudes inférieures^  figurent  les  divers  degrés  d'abaisse- 
ment des  couches  de  l'Océan  au-dessous  de  sa  surface. 
Les  divisions  principales  sont  de  loo  brasses  chacune 
ou  5oo  pieds ,  et  j'ai  borné  l'échelle  à  mille  brasses ,  at- 
tendu que  nous  ne  possédons  presque  aucune  observa- 
tion authentique  au-dessous  de  cette  profondeur.  Celles 
qui  figurent  sons  cette  limite  sont  douteuses;  d'ailleurs, 
j'ai  placé  près  du  chiffre  de  leur  température  celui  de 
leur  altitude,  pour  éviter  de  donner  aux  échelles  laté- 
rales de  plus  grandes  dimensions. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  suit  que  le  plan 
ABDG  représenterait  la  section  verticale  faite  par  un 
quart  de  plan  du  méridien  dans  la  masse  des  eaux 
océaniennes ,  jusqu'à  la  profondeur  de  mille  brassés^  en 
supposant  que  les  deux  bases  curvilignes  supérieure  et 
inférieure  soient  développées  chacune  sur  deux  lignes 
droites  AB  et  CD. 

Mais  il  faut  se  garder  de  penser  que  TécHelle  des  al- 
titudes AG  soit  en  rapport  avec  celles  des  latitudes. 
Pour  que  cela  eût  lieu,  il  aurait  fallu  donner  à  AG 
une  étendue  moindre  d'un  septième  de  millimètre  où 
d'un  seizième  de  ligne,  c'est-à-dire,  que  la  section  verti- 
cale ABDG  serait  réduite  à  une  moins  épaisse' 
qu'aucune  de  celles  qui  figurent  sur  ce  tableau.  Si,  au 
contraire,  on  avait  voulu  conserver  à  AG  sa  longueur 
actuelle,  il  eût  fallu  donner  à  AB  une  étendue  de  plus 
de  480  toises,  ce  qui  était  impraticable. 

Pour  conserver  à  l'échelle  des  altitudes  une  dimen- 
sion appréciable  ,    j'ai   donc  été  contraint   de  forcer 
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considérablement  son  étendue,  relatiyemept  a  ci^ifedie» 
latitudes. 

Maintenant  nous  allons  examiner  succe$5^^^BnieAt,;Q^ 
d'une  manière  collective,  les  diverses  cpi^équenc^  jqui 
semblent  découler  des  observations  faites  ju^u  a  f^ 
moment ,  en  commençant  par  |'(iémisph^re  ]boj<^l. 

Si  nous  faisons  d  abord  attention  à  ce  qji^i  fi  bei| 
depuis  la  surface  de  TOcéan  jusqu'à  cent  br^s^fes  à§  pro* 
fondeur,  on  voit  que  la  température  des  cppches ,  tout 
en  dépendant  encore  dune  manière  sensible  cli^c^llede 
la  surface,  se  refroidit  déjà  d'une  manière  pia;:'qii^e.Prè$ 
de  réquateur,  ce  refroidissement  à  c^nt  brasses  est  même 
déjà  de  12  ou  1 5  degrés,  et  la  couche  des  eaux  Sj^nable 
se  maintenir  entre  i4et  iS*"  du  thermomètre,  jiusqii'è 
4o^  de  latitude.  De  4o  à  ^o*"^  la  températufe  de  cette 
couche  décroit  de  1 3°  à  la  surface  à  6  ou  7**.  pnfin,  dans 
les  latitudes  plus  rapprochées  du  pôle ,  les  eau:i^  f^e  la 
mer  ont  déjà  une  température  presque  fixe  entre  -)- 1'* 

.  o 

et —  2  . 

Quoique  moins  sensible,  le  refroklissenient  des  eaux 
continue  de  100  à  200  brasses  d'altitude.  Il  n'est  p)^^ 
que  de  2  ou  3  degrés  dans^  les  latitudes  tempérées,  et 
même ,  au-delà  de  5o  degrés ,  à  cette  profondeur  de  ^^ 
brasses,  il  semble  qu'on  soit  déjà  sur  les  confins  de  If 
limite  de  4  ou  5  degrés  de  chaleur.  A  60  degfés  de  la- 
titude ,  et  plus  haut,  la  température  continue  d'être 
presque  constante  entre  +  1°  et —  2**. 

De  200  à  3oo  brasses,  le  refroidissement  a  encqre 
lieu  d'une  manière  marquée  près  de  l'équateur,  ejt  la 
température  ne  parait  plus  varier  qu'entre  ic  et  12°. 
Au-delà  de  4^°  de  latitude,  on  parait  être  près  de  la  li- 
mite de  4'')  S*  Dans  les  mers  polaires,  coiitipua^o  de 
la  tenjpéralure  entre  +  i"  et  r—  ^". 
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De  3po  à  4oo  bfasses,  jusqu'au  parallèle  de  4o'',  la 
température  parait  stationnaire  entre  6  et  g\  De  4o 
à  60°  de  latitude*  on  reste  dan^  la  limite  invariable 
de  4  ^  ^°f  4^"^  '^  mers  polaires,  ent^e  celles  de  +  i" 

E^pjlnre  )es  altitudes  de  4oo  et  5oo  brasses ,  d^ns  les 
régions  chaude^,  les  çouc]ies  sous^m^rp^s  descendeitt 
enppre  le  plus  sauyfsnt  de  un  ou  ^eu^  degrés;  çellefs  de 
la  zone  teippé|*ée  sopt  fi^^s,  et  celles  d^  régioilis  gla- 
ciales ^uj^^i. 

Entre  5oo  et  600  brasses,  rien  ne  change  pour  les 
deux  premières  régions  \  mai^  d^ns  la  zono  glaciale,.line 
expéni^nce  ^  4^0s  brsi$ses  in4iqU0  déjà  2°,  3  de  tempéra^ 
tare,  tapdiç  que  )^  surface  est. à  —  1%  7« 

A  jSoo  l]fra)ssf3s  et  au-delà  d  altitude,  dans  les  mers 
éq^iatqriales  eli^fi-tpdmes,  on  se  traitée  très  rapproché 
dfaU  limite  d^  tfQ^)pérsM;ure,'alteiJdu  que  les  résultats 
^•,  6®  ^l  6°  3  qu  OQ  A  observés  peuvent  bien  »  en  diffé^r 
r^  qu^  ps^r  des  erreurs  de  gr»diiati<]in,  ou  parce  que  leH 
ixis^run^ep^  n'auraient  p?s  séjOUtné  assez  long-teippA 
dans  ce^ppqche^  pour  ^établir  à  leur  vraie  température^ 
Dap$^  ff>us  les  cas,  la  diir<^ren«e  serait  très  faible^.  Lèb 
in4i^ça|ioqs>  de  |o%6  ^  7°,  5  trofuvées  pai?  Wauchofïè  eH 
Sabine  à  1087  ^^  i4^a  brasses,  ne  me  paraissait  pa» 
SQ^peptibJes  d*f^re  pppps^^s^  à  eett«  i^gle,'  jusqu  a  ce 
q^ellf^  ^fi%  été  renouyeltées  d'une  tuanière  posîtiTe» 
Aflpuq^f^xpériençe  a'a  ^  lieu  »  à^  graud^s  profo>iMleûr3> 
entre  4^  et  60  d^r4s  f  iuai&  celles  qui  <Hit  eu  lieu  «nirre! 
75  et  80°  $  accordent  à  iiç^us  repvtis^nter  la  ti^mpévaturè) 
4^  la  qier  cpmi^ei  ^tat^ie  eutre.S^  Qt  4%  5,  oest-à^dite , 
ei^core  ui)f  fpi^  tcèf  prèst  de  js^  limite  géi>éralQ. 

Si  nou4  p4ssofn§  rn^int^l^aut  à  Thémis^phèce  auistfiai^ 
u^tts.  r^tr(OUiiiK)dB^  dd^  Ilssu][tat4  parfait^nwnl'  analogue», 
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ati  moins  pour  les  parages  sur  lesquels  nous  possédons 
des  expériences  certaines. 

Jusqu'au  20^  degré  de  latitude  sud,  il  n'existe  dob* 
servations  de  température  sous-marine  que  jusqu'à  aoo 
brasses:  mais  on  voit  encore  que  la  température  com- 
prise à  la  surface  entre  28  et  24"  s  abaisse  graduellement 
de  10  ou  12  degrés  jusqu'à  100  brasses  d'altitude,  et  de 
quelque^  degrés  de  plus  jusqu'à  200  brasses.  Une  seule 
expérience  par  le  i5*  degré  et  par  400  brasses  de  pro- 
fondeur, démontre  que  la  température  de  cette  couche 
n'est  plus  qu'à  7°,7< 

Entre  20  6140»  de  latitude  sud,  nous  possédons  une 
liste  nombreuse  d'expériences  jusqu'à  820  brasses.  Cette 
dernière  annonce  précisément  4^9 1> ,  et  toutes  les  autres 
indiquent  un  refiroidissement  successif  et  d'autant  mieui 
gradué ,  que  la  surface  est  à  une  température  plus  élevée; 
car  il  peut -arriver,  d-ins'le  cas  contraire,  que  l'on  re- 
trouve à  ime  grande  profondeur  une  température  peu 
différente  de  celle  de  la  surface.  Ceci  se  conçoit  facite- 
ment,  quand  on  réfléchit  que  la  chaleur  des  couches 
superficielles  est  directement  soumise  à  l'influence  des 
diverses  saisons  de  l'année,  tandis  que  celle  dés  couches 
inférieures  tend  de  plus  en  phis  vers  une  station 
constante. 

Je  laisse  de  côté  mon  expérience  à  1 160  brasses,  où  je 
n'obtins  que  7°,  6;  il  est  évident  que  l'instrument,  par 
suite  de  l'accident  qui  lui  arriva,  n'avait  pu  atteindre 
son  maximum  de  refroidissement,  et  le  degré  qu'il  in- 
diquait était  relatif  à  une  altitude  moins  profonde. 

Entre  4o  et  60**,  nous  possédons  encore  un  nombre 
d'observations  suffisant  pour  attester  que  la  région  des 
tetei(>érature6  constantes,  se  rapproche  beaucoup  de  la 
surface  des  eaux.  Entre  2  et  3oo  brasses  d'attitude, cette 
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limite  paraît  déjà  établie.  Trois  expériences  précieuses 
de  Beechey,  par  47"*  >  à  678 ,  8a  5  et  961  brasses 
de  profondeur,  ont  donné  uniformément  4%  i  de. tempé- 
rature. 

Au-delà  de  60»,  nous  ne  possédons  qu'une  seule  ex- 
périence, celle  qui  fut  faite  par  Forster  à  112  brasses, 
et  d'où  il  résulte  que  Teau,  à  cette  profondeur,  était 
à  o** ,  tandis  que  la  surface  était  à  0%  7.  C'est  donc  sur  Ja 
température  des  couches  inférieures  de  la  mer,  dans,  les 
parages  les  plus  rapprochés  du  pôle  austral ,  que  nous 
devons  appeler  toute  l'attention  des  observateurs  futurs. 
Combien  il  est  regrettable  que  Weddel ,  dans  sa  coura- 
geuse navigation  jusqu'au  76*^  degré  de  latitude  australe, 
ne  iùtpçint  pourvu  de  thermomètres  à  maxima  et  mi- 
nima;  il  aurait  parfaitement  rempli  cette  lacune. 

Toutefois,  en  résumant  toutes  les  observations  faites 
jusqu'à  ce  moment,  et  les^  faits  qui  en  découlent,  je  crois 
qu'on  peut  déjà  les  présenter  d^ns  les  trois  propositions 
suivantes  : 

i^  Dans. toute  l'étendue  des  mers  libres,  la  tempéra, 
ture  .générale  des  couches,  inférieyres  à  des.  profondeurs 
de  600  brasses,  et  plus,  est  presque  constante,  et  très 
voisine  d'une  limite  comprise  entre  4  et  5^^  qui.  nous 
paraît  être  4°^  4« 

2°  Cette  température  se  modifie  progressivement  à 
mesure  qu'on  s'élève  vers  la  surface ,  pour  se  rapprocher 
de  la  température  des  eaux  superficielles ,  relative  à  la 
saison  de  l'observation. 

3°  Dans  la  zone  la  plus  rapprochée  de  l'équateur, 
c'est-à-dire,  entre  10®  latitude  nord  et  10°  latitude  sud, 
une  cause  particulière  semble  bccasioner ,  dans  les  cou- 
ches sous-maripes  jusqu'à  100  brasses,  un  refroidisse- 
ment  plus  brusque  qu'on  n'aurait  lieu  de  l'attendre. 
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Il  suffit  de  jieter  un  coup-d^ôeil  sur  les  expériences 
exécutées  dans  la  Méditerranée ,  pouiF  voir  que  les  lois 
précédentes  cessent  de  s'appliquer  à  Ta  température  des 
eaux  de  ce, bassin.  Pour  elles,  tous  les  faits  peuvent  se 
réduire  à  ces  deux  propositions  : 

1°  Dafns  là  Méditerranée,  la  température  des  coucbes 
inférieures,  jusqu'à  i5o  brasses ,  pârsut  encore  dépendre 
de  celle  des  couchés  superficielles ,  et  cela  d*nne  maniée 
d'autant  plus  sensîble,  que  celles-ci  ont  été  plus  teng- 
téMps  récbaufïees^ 

2"  Àu-defà  de  f5ô  brasses,  les  couches  nbférieures 
soi^i  soumises  à  une  température  consàinté  de  i3*,  à 
très  peu  de  cliose  près* 

Arrivant  enfiii  aux  lîâcs  et  grandis  réservoirs  d'éaux 
douces,  je  croîs  pouvoir  àvanéër,  diaprés  les  expériences 
de  dé  Saussure  dans  les  kics  dé  là  Suisse,  et  ksinieiiBes 
dans  le  lac  de  Tôndano  à  Célèbes  : 

i«  Dans  lés  Tàcis  d'une  certaine  prifbîidéur,  la  tempé- 
rature est  en  général  d'autant  plus  basse,  qu'on  s'éloigne 
de  là  strrfece,  et  lé  minimum  dii  refroidissement  eîst  4°j4) 
tarit  que  les  cbùéhes  supérieures  conservent  une  plus 
graridW  chaleur. 

2*"  Tà'titefois,  6e  incLximiuny  sauf  dés  cîrconsifances 
purement  accidentelles ,  ne  saurait  dépasser  le  maximum 
dé  Refroidissement  des  eaux  superficielles^ 

Maintenant  on  sera  saris  doute'  curieux  de  savoir 
quelle  est  irioti  opinion  sur  les  causés  qui  peuvent  pro- 
duire ces  divers  phénomènes  :  car  f  esprit  ïiumam  veut 
sf  iôul  prix  dés  explications  ;  ithasardeiâ  lés  suppositions 
lê^  plus  bizarres,  les  hypothèses  lés  plus  téméraires, 
pfû'tôt  que  d'observer  dés  fàïts ,  sans  cherc'^ér  à  s^ènqué- 
ri'r  dé  l'éur' cause,  té  céderai  dlaric  î  la  faiBVéssé  commune 
a  tous,  et  je  dirai  tout  uniment  de  quelle  maniéré  j  en- 
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Tisagé  lél9  fë]ts  que  je  viens  d'exposer.  Je  le  ferai  avec 
d'flfatatft  pted  dé  confiance,  que  je  n'attache  aucune  im- 
pdrfàfttde  à  mes  opinions,  et  que  je  suis  disposé  d*ayance 
à  lëttj*  subsftituer  celles  qui  me  sembleront  mieux  fondées. 

h  dirii  donc  que  j'admets ,  pour  les  eaux  de  la  mer , 
uâr  tnctMmtim  de  densité  à  4%  4  ou  à-peu-près,  tout 
cotiMué  èëlà  a  lieu  pour  feau  douce.  C'est  confesser 
d'àtâncé' ^ue ,  si  les  expériences  de  M.  Ehrmann  sont 
définltftëniént  confirmées,  mon  système  s'écroute. 

Dfifji^  mèii  hypothèse,  toute  la  masse  des  eaux  de  la 
T^t  qtii  aurd  une  fois  atteint  la  température  de  4®?  4  9 
eteëtVëi^âtssësèi^a  considérable  dans  les  latitudes  élevées, 
p^t  suite  dé  son  excès  de  pesanteur ,  aura  dû  se  déposer 
vers  \é  fotid  du  bassin  océanien.  Une  fois  parvenue  à 
cette  limite ,  et  dès  que  la  couche  supérieure  sera  deve- 
nue iiÈ!èêL  épài^iè  pour  que  l'inférieure  ne  puisse  plus 
être  êxposéie,  même  de  la  manière  la  plus  insensible  ,  à 
aucune  éïéi^àtiori  de  température,  elle  devra  rester  conti- 
nuellement au  même  degré  de  chaleur,  car  elle  ne  pourra 
pfiis  être  remplacée  par  tes  couches  supérieures,  néces- 
sairement plus  légères ,  quelle  que  soit  leur  tempé!rature. 

Séuletilent,  la  masse  des  eaux  équatoriales ,  constam- 
ment', quoique  lentement  diminuée  à  la  surface,  par 
I  efflét  considérable  de  la  vaporisation,  peut,  à  mon  avis, 
doniiêr  Heii  â  un  mouvement  ascensionnel  lent  et  conti- 
nu des  eaux  inférieures  vers  la  surface.  A  leur  tour, 
celle»  dà  fond,  ainsi  déplâfcëés,  seraîènt  remplacées  par 
\e&  6hdë^  qui  arriveraient  des  latitudes  plus  élevées  éga- 
lement établies  à  la  température  de.  4%  4*  C'est  ain^  qucf; 
Ton  doit  entendre  ce  que  j]ai  voulu  çs^primer  pai;  les. cou-' 
r$^D3  de^  pôles  veç&  Véquateur ;  ce  s«vi|il  plii^t  an-  transfert 
plaque  en  masse  ^  et  très  létit ,  dès  eaux  profondes  des 
hautes  latitudes  vers  l'équateur. 
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Je  serais  même  disposé  a  croire  que  le  point  de  dé- 
part serait  entre  4o  et  60""  de  latitude,  et  que  de  cette 
zone  les  eaux  inférieures  se  dirigeraient  périodiqu^xient 
en  deux  courans  insensibles,  Tun  vers  lequateur,pour 
arrêter  le  réchauffement  dû  à  la  communication  succes- 
sive de  la  chaleur  par  les  eaux  supérieures ,  lautre  vers 
les  pôles  pour  s'opposer  au  refroidissement  qui  résulte- 
rait de  Teffet  opposé.  Le  premier  prévaudrait  en  hiver, 
qui  correspond  à  la  saison  sèche  de  la  zone  torride, 
pour  remplacer  les  eaux  enlevées  par  la  vaporisation  et 
qui  ne  sont  point  restituées  par  les  pluies;  le  courant 
vers  les  pôles  aurait  lieu  en  été,  pour  remplacer  le  vo- 
lume des  eaux  plus  légères  provenant  de  la  fonte  des 
glaces,  et  qui  ne  tardent  pas  à  s*échapper  à  la  surface 
vers  les  régions  tempérées. 

Dans  la  Méditerranée ,  la  [température  des  couches 
inférieures  ne  saurait  descendre  au-dessous  de  i3°.  Si, 
comme  j'ai  lieu  de  le  croire  (i) ,  c'est  le  minimum  de  tem- 
pérature dont  les  eaux  superficielles  sont  susceptibles,  la 
raison  en  est  palpable.  Il  est  bon  de  remarquer  aussi 
que  la  plus  grande  profondeur  du  détroit  de  Gibraltar 
vers  son  milieu,  n'atteint  pas  200  brasses  :  or,  par  cette 
latitude,  les  eaux  de  TOcéan  à  cette  profondeui:  se  main- 
tiennent aussi  à  i3<^  environ  ;  il  est  donc  évident  qu'il 
ne  peut  s'introduire  d*eaux  plus  froides  dans  le  bassin 

(i)  Quelques  jours  après  avoir  lu  oetaitide  à  la  Société  de  Gë(^ 
graphie ,  je  reçus  de  M.  Bérard  un  tableau  d'obsenratioDS  thermomé- 
triques  exécutées  dans  la  Méditerranée  dans  les  mois  de  janvier  et 
de  février.  Effectivement,  la  température  des  eaux  superficielles  n*est 
descendue  que  très  rarement,  et  pour  tin  temps  très  limité,  au-dessous 
de  i3«  ;  d'où  l'on  peut  siq>po8er  avec  une  grande  apparence  dé  taison 
que  les  eaux  inférieures  ne  peuvent  jamais  descendre  a  wdetsMis  de 
cette  limite. 
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méditerranéen ,    à  laide  des  courans  violens  et  perpé- 
tuels de  ce  détroit. 

Cest  par  le  même  inotif ,  que  ta  température  des  eaux: 
inférieures  des  lacs  et  grands  réservoirs  d'eaux  douces  y 
ne  me  parait  point  susceptible  de  descendre  au-dessous 
de  la  moindre  température  des  eaux  superficielles.  Cest 
ce  que  j'ai  observé ,  dans  le  lac  de  Tondano,  par  65  pieds 
de  profondeur,  où  la  température  de  26^  au  fond  était 
égale  à  celle  de  la  surface.  C'est  ce  qu'il  sera  très  impor- 
tant de  confirmer  ou  de  réfuter  pai*  de  nouvelles  expé- 
riences dans  les  lacs  les  plus  profonds  des  régions  équa- 
toriales  et  des  contrées  les  plus  froides. 

On  sent  bien  au  contraire,  que  la  température  du 
fond  peut  s'élever  bien  au-dessus  de  ce  minimum ,  et  se 
rapprocher  de  plus  en  plus ,  de  la  température  moyenne 
des  eaux  de  la  surface.  Gela  dépendra  surtout  du  degré 
de  chaleur  que  celles-ci  peuvent  atteindre  et  du  temps 
qu'elles  peuvent  le  conserver. 

Nous  ferons  remarquer  que  l'ensemble  des  faits  tour- 
à-tour  observés  en  été  et  en  hiver,  dans  un  des  lacs  les 
plus  profonds  de  la  Suisse,  représentera  parfaitement  ce 
qu  on  peut  successivement  observer  dans  toute  l'éten- 
due de  rOcéan ,  d'abord  dans  la  zone  intertropicale , 
puis  dans  les  régions  polaires.  En  effet  dans  le  lac  en 
question,  à  l'époque  des  plus  grandes  chaleurs  de  l'été, 
les  eaux  iront  en  décroissant  progressivement  de  cha- 
leur, jusqu'au  fond  où  l'on  trouvera  presque  4^  4?  tout- 
comme  cela  a  lieu  dans  les  régions  équatoriales;  au  con- 
traire au  milieu  des  froids  les  plus  intenses  de  l'hiver,  la 
surface  pourra  se  congeler  et  descendre  par  conséquent 
à  6°  et  un  peu  au-*dessous, tandis  que  le  fond  resteraà4°,  4? 
£ait  tout-à-fait  analogue  à  ceux  qui  se  reproduisent  au 
milieu  des  glaces  en  fusion  des  régions  polaires.  Enfin 
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exemples  trouverofit  tks  imitateurs ,  et  que  le  fea  sacré 
des  découTertes  n'est  pas  encore  éteint  dans  notre  belle 
France.  Les  révolutions  passent,  les  opinions  politiques 
peuvent  yarier  à  Finfini ,  mais  les  bits  acquis  à  h  science 
restent  là  pour  honorer  la  mémoire  de  ceux  qui  ont 
contribué  à  leur  conquête.  Ce  sont  autant  de  jalons 
plantés  par  les  générations,  pour  attester  le  perfection- 
nement progressif  de  l'esprit  hnmain.  Heureux  ceux 
auxquels  il  a  été  donné,  soit  par  leurs  talens  et  leurs 
efforts  individuels ,  soit  par  leur  influence  sociale,  soit 
même  par  des  sacrifices  purement  pécuniaires ,  de  laisser 
derrière  eux  le  plus  grand  nombre  de  ces  jalons,  pour 
consacrer  la  trace  de  leur  passage  sur  ce  globe! 


Jfota,  On  trooYera  dans  le  TOjage  de  f  Astrolabe  les  tables  déuil- 
lées  et  explicatives  des  diverses  expériences  sur  lesquelles  sont  basés 
les  deux  tableaux  qui  accompagnent  la  notice  précédente. 


J.  lyURTiixx. 


(  • 
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Mémoire  sur  la  Géographie  botanique  et  zoologique  par 
par  M,  Roux  de  Rochelle^  lu  a  la  Société  de  Géogra- 
phisy  dans  sa  séance  du  "j  juin  i833. 


Celui  qui  veut  parcourir  les  merveilles  de  la  nature 
ne  pourrait  pas  embrasser  dans  son  ensemble  un  si 
grand  spectacle;  il  a  besoin  de  le  décomposer ^  déclasser 
entre  eux  les  phénomènes  analogues,  et  d'appliquer 
snccessivement  son  intelligence  à  de&  études  si  nom- 
breuses et  si  variées.  Cette  division  de  travail  est  favo- 
rable  à  notre  faiblesse;  en  nous  faisant  distinguer  les 
détails,  elle  nous  ramène  graduellement  à  Tensemble, 
et  nous  en  fait  mieux  concevoir  l'harmonie. 

Nous  pouvons ,  dans  nos  recherches  géographiques , 
suivre  une  marche  semblable.  Il  est  utile  d'envisager 
sous  divers  rapports  le  globe  que  nous  habitons,  afin 
d  apprendre  à  le  mieux  connaître,,  et  nous  allons  offrir 
dans  ce  mémoire  quelques  considérations  sur  la  géo- 
graphie botanique  et  .zoologique. 

La  terre  ne  se  couvre  pas  de  la  même  parure  sur  tous 
les  points  de  sa  surface  ;  et  les  plantes  y  changent  de 
nature,  de  formes,  de  grandeur,  en  changeant  de  cli- 
mats. C'est  entre  les  tropiques  que  se  déploie  toute  la 
vigueur,  tout  le  luxe  de  la  végétation.  Là  on  trouve 
dans  les  plus  grandes  proportions  le  palmier ,  le  bana- 
nier ,  l'agave ,  Taloès ,  le  cactus  aux  feuilles  charnues , 
le  baobab  dont  la  tige  acquiert  plus  de  soixante  pieds 
de  circonférence.   Les  lianes  y  prolongent  jusqu  a  la 
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hauteur  des  plus  grands  arbres  leurs  tiges  gigantesques. 
L'extiémité  de  leurs  rameaux,  qu'elles  ont  courbés  vers 
la  terre,  s'y  plonge  bientôt ,  s  y  attache  par  de  nouyelles 
racines,  produit  des  rejetons  qui  à  leur  tour  s'éleTCUt 
dans  les  airs ,  retombent  pour  se  propager  «  et  multi- 
pBent  de  proche  en  proche  leur  famille  qui  couvrira 
un  jour  la  plaine.  En  Europe,  les  plantes  qui  naissent 
et  meurent  entre  deux  hivers  sont  humbles  dans  leurs 
dimensions  ;  sous  les  tropiques  elles  élèvent  souvent 
à  cent  pieds  leurs  cimes  chevelues;  les  herhes  même  que 
nous  foulons  aux  pieds  deviennent  dans  ces  fécondes 
régions  d'épaisses  forêts  que  les  voyageurs  ont  pône  à 
traTerser. 

Les  pays  où  une  extrême  humidité  se  combine  avec 
une  extrême  chaleur  sont  les  plus  favorables  à  ces  pro- 
diges de  la  végétation  ;  on  peut  en  faire  spécialement*la 
remarque  sur  les  côtes  humides  de  la  Guinée ,  sur  les 
rives  basses  du  Sénégal  et,  sur  celles  du  fleuve  des 
Ama'^ones. 

Nous  trouvons  dans  les  plus  chaudes  régions  les 
plantes  plus  aromatiques ,  telles  que  Taloês  et  les  arbres 
qui  donnent  le  baume  et  l'encens  ;  nous  y  trouvons  les 
plantes  et  les  fruits  dont  la  saveur  est  la  plus  irritatité , 
comme  la  muscade ,  la  canelle ,  le  girofle  :  c^est  là  que 
croissent  les  cannes  à  sucre  ,  le  caféyer,  le  cacaotier, 
qui  sont  devenus  partout  d'un  si  fréquent  usage,  dabs 
réconomie  domestique. 

Les  fleurs  des  tropiques  se  distinguent  aussi  par  h 
vivacité  dé  leurs  couleurs  et  par  le  développement  de 
leurs  formes ,  ces  contrées  doivent  aux  feux  du  soleil 
une  vie,  une  magnificence,  qui  ne  se  retrouvent  pas  dans 
les  autres  régions  du  globe. 

Les  zones  tempérées  ont  des  plantes  moins  remar- 
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quables  par  leurs  dimensions;  leurs  fruits  ont  une  sa- 
Tcur  moins  piquante  ;  k'urs  parfums  sont  plus  faibles  > 
et  leurs  fleurs  moins  coTorëes  par  le  soleil  :  néanmoins 
nous  regardons  cette  paftie  de  la  terre  comme  la  plus 
fatorisée»  Nos  chênes  y  nos  tilleuls ,  nos  châtaigniers 
n  ont-ils  pas  un  pôtt  majestueul[  P  nous  aimons  Tëlé- 
gance  de  nos  ormeàuic ,  de  nos  hêtres,  de  nos  peupliers, 
et  la  flèche  de  nos  sapins  qui  s*ëlève  vers  le  ciel  ;  notre 
goût  est  flatté  par  la  variété  et  la  saveur  de  nos  fruits  : 
nous  admirons  la  parure  de  nos  jardins  ;  et  sans,  faire 
toi  1  enumération  de  leurs  richesses  y  ne  pensons-nous 
pas  que  la  rose  serait  dans  tous  les  pays  la  reine  des 
fleurs  ? 

En  avancaht  vers  le  tiord,  on  voit  décroître  ces  it 
chesses  de  la  nature;  les  proportions  et  les  qualités  de^ 
plantes  s'affaiblissent  ;  les  chênes ,  les  arbres  résineux, 
qui  conservaient  encore  leurs  belles  dimensions,  se  ré- 
duisent par  degrés  à  la  faille  des  arbrisseaux  ;  le  bou- 
leau se  montre  bientârt  seul  ;  on  le  retrouve  vers  les 
extrémités  du  monde  habité.  Après  cette  plante ,  le^ 
mousses  ,  les  lichen^  s'attachent  encore  à  la  terre ,  auit 
rochers  ;  et  enfin  totkté  espèce  de  végétation  expire. 

Vous  reconnaîtrez  par  ce  petit  nombre  d'observations, 
que  Pétude  des  plantes  se  lie  sotis  d'importans  rapports 
à  celle  de  la  géographie  ,  et  que  les  grandes  régions  de 
la  terre  peuvent  se  distinguer  les  unes  des  autres ,  par 
les  arbres,  les  arbrisseaux,  les  fleurs  et  les  fruits  qui  leut 
sont  propres. 

Cette  différence  qute  l'on  remarque  d'une  manière 
sensible,  lorsqu'on  change  de  latitude  et  qu'on  s'élève  de 
l'ëquateur  vers  les  pôles ,  peut  également  frapper ,  lors- 
que, sahs  changer  de  cHihats  ,  on  passe  de  l'Orient  à 
l'Occident.  La  Chine  n'a  pas  lès  mêmes  arbres  que  lé 
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uord  de  l'Afiique ,  quoique  la  latitude  swt  la  même,  et 
le  thuya  et  le  tulipier  jsont  indigènes;  le  Ternis  du  Japon 
n'existait  pas  en  Europe^;  on  n*a  trouvé  les  arbres  à 
épices  que  dans  les  Moluques ,  le  baobah  que  sur  les 
rives  de  la  Gambie  et  du  Sénégal  :  et  l'Amérique ,  Iors> 
que  nous  l'avons  découverte ,  n  était-elle  pas  peuplée 
d'une  foule  de  végétaux ,  inconnus  à  l'ancien  monde  ? 
N'avait*  elle  pas  ses  érables  et  ses  acacias  dans  les  zones 
tempérées ,  ses  mangliers ,  ses  palétuviers  dans  les  ter- 
rdins  inondés  et  brùlans  de  la  zone  torride ,  .  l'arbre  à 
quinquina  dans  le  Haut-Pérou  ?  N'avons-nous  pas  trouvé 
dans  le  Mexique  le  maïs,  la  patate,  le  manioc,  croissant 
sur  le  même  sol  où  s'élèvent  le  copal,  le  maguey  el  la 
tige  grimpante  du  vanillier?  Le  Brésil  n'a-t-il  pas  ses 
bois  de  teinture  ?  L'acajou  des  Antilles  n'entre- t-il  pas 
dans  nos  ameublemens  ? . 

Chaque  pays  nouvellement  découvert  augmente  le 
nombre  de  nos  richesses  :  la  nature  est  un  grand  livre 
dont  nous  ne  connaissons  encore  que  quelques  pages  ; 
et  l'on  est  souvent  tenté  de, le  fermer,  en  songeant 
qu'on  ne  pourra  jamais  en  achever  la  lecture. 

Si  la  diversité  des  plantes  nous  aide  à  reconnaître  les 
différentes  parties  dS  la  terre ,  on  peut  aussi  les  distin- 
guer ^ar  les  animaux  qui  leur  appartiennent  :  chaque 
race  semble  cantonnée  dans  une  région  particulière;  et 
s'il  y  a  des  espèces  d'animaux  plus  aventuriers ,  qui  vi- 
vent en  changeant  de  contrées,  néanmoins  leurs  voyar 
ges  ont  des  limites  :  il  est  des  latitudes  vers  le  nord  ou 
vers  le  sud,  qu'ils  ne  dépassent  jamais. 

L'intensité  de  la  chaleur  paraît  développer  dans  de 
plus  grandes  proportions  tous  les  corps  organisés;  et 
les  plus  grandes  espèces  d'animaux  appartiennent, 
comme  celles  des  plantes»  aux  régions  des  tropiques. 
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L éléphant,  le  rhinocéros,  les  lions,  les  tigres  habitent 
les  forêts  d'Afrique,  des  Indes,  et  des  îles  nombreuses 
dispersées  dans  leurs  parages  :  Thippopotame  est  dans 
les  fleuves   de  TAfrique  ;  la  girafe  en  parcourt  les  ré- 
gions roéridionales.  Nous  voyons  même,  dans  la  classe 
des  oiseaux  les  plus  grandes  espèces  errer  sous  ces  lati- 
tudes: Uautruche  y  vit  dans  les  déserts  du  Saara,  et  le 
condor,  la  frégate  aux  larges  envergures  y  voyagent  dans 
les  champs  du  ciel.  Le  plus  grand  animal  du  nouveau 
monde ,  le    tapir  ne  s*y  trouve  qu'entre  les  tropiques  : 
on  y  voit  ,  comme  dans  l'ancien  continent ,  les  plus 
énormes  reptibles  ;  et  à  côté  de  ces  espèces  monstrueuses 
ou  malfaisantes  qui  appartiennent  à  la  zone  torride, 
on  en  remarque  d  autres  que  l'homme  a  soumises  à 
l'état  de  domesticité ,  et  qui  sont  devenues  les  compa- 
gnes de  sa  vie,  comme  le  dromadaire  et  le  chameau,  à 
l'aidé  desquels  le  Maure  et  l'Arabe  traversent  les  plus 
arides  solitudes. 

Cest  dans  les  zones  tempérées  que  les  familles  des 
animaux  domestiques  sont  les  plus  variées  et  les  plus 
nombreuses.  L'homme  y  a  ëtendii  j  aussi  loin  qu'il  pou- 
vait le  faire  ,  son  empire  sur  les  êtres  organisés  :  on  y 
remarque  dans  quelques  espèces,  la  trace  habituelle  de 
la  servitude  :  le  joug  des  taureaux^  cet  anneau  passé  dans 
les  nateàux  du  buffle,  le  frein  de  ce  coursier  nous  aver- 
tissent que  si  ces  animaux  n'étaient  subjugués,  ils  pour- 
raient retourner  à  lindépendance.  Toutes  ces  races  se 
sont  néanmoins  pliées  à  la  vie  domestique  ^  et  leurs  gé« 
nérations  deviennent  dociles  à  l'autorité  qui  les  élève  et 
les  nourrit. 

Il  est  d'autres  espèces  où  l'indice  de  l'esclavage  n'est 
p^même  apparent:  elles  semblent  nous  avoir  volon- 
tairement adoptés  pour .  maîtres.  Le  chien  nous  suit  et 
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s'unit  à  notre  existence  :  tous  les  oiseaux  de  la  basse- 
cour  en  sortent,  y  rentrent  ensemble;  les  troupeaux 
obéissent  à  la  houlette  d'un  enfant  ;  les  pigeons  ne  son- 
gent pas  à  fuir ,  et  le  colombier  les  rappelle. 

Les  animaux  féroces  sont  plus  rares  dans  les  régipos 
tempérées  ,  et  les  plus  forts  y  craignent  cependant  d  at- 
taquer rhomme:  quelques  herbivores  y  sont  remarqua- 
bles par  rélégance  de  leurs  formes  ,  comme  le  cerf,  le 
chevreuil  et  toutes  les  espèces  d  antilopes. 

Les  régions  du  nord  ont  piusiieurs  classes  d*aniioaui 
qui  leur  sont  particulières:  le  renne  semble  séparé  du 
reste  de  l'Europe  par  la  Baltique  :  l'élan  en  occupe  le» 
rivages  :  toutes  les  espèces  répandues  vers  le  ncurd  de 
la  Sibérie  sont  remarquables  par  la  richesse  et  la  variété 
de  leurs  fourrures^  elles  avaient  besoin  de  plus  épais 
vétemens  contre  la  rigueur  du  climat;  et  la  ni^ture  à 
veillé  à  leur  conservation. 

Kous  ferons  sur  les  animaux  du  nouveau  mondé 
Tobservatton  que  nous  avonâ  déjà  feite  sur  les  {rbotes: 
ceux  de  l'Amérique  inéridtonale ,  tels  que  le  tli^  > 
Vonoe  ,  l'ooelot ,  le  jaguar ,  le  lama  >  k  vigogne)  l«$ 
sapajous,  ne  se  trouvent  point  dans  l'ancien  ceotinettt, 
quoiqu'ik  aient  quelque  analogie  avec  plusieurs  de  sês 
espèces;  et  il  n'y  a  dans  l'Amérique  septentrionale  qu'un 
certain  nombre  d'animaux  qui  soient  communs  sut 
deux  continens ,  tels  que  le  chat  sauvage,  l'ours,  le 
loup ,  le  renard ,  le  castor. 

La  situation  géographique  des  deux  mondes  explit{a^ 
aisément  la  séparation  d'une  grande  partie  de  leurs  es- 
pèces ,  et  la  communauté  de  quelques  autres  :  c  est  par 
la  difficulté  des  communications  que  l'on  explique  aussi 
comment  la  Nouvelle-Hollande  a  des  genres  d'animaut, 
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tek  que  les  kangurous ,  que  Ton  ne  i-élfôuTe  pas  dans 
les  autres  parties  du  inonde. 

La  même  diTensité  d*espèces  vivantes  se  remarque 
dans  différentes  régions  de  TOcéan.  Les  cétacés  qui  ha- 
bitent la  mer  Glaciale ,  les  parages  de  la  Patagonie ,  et 
qudqUes  eaux:  des  tropiques,  se  trouvent  plus  rarement 
dans  les  régions  intermédiaires  :  les  bancs  de  poissons 
qui  arrivent  des  mers  arctiques  ne  dépassent  pas  les  h- 
ibites  de  la  ïone  tempérée:  les  tortues  sont  abondantes 
aux  Antilles^  dans  Tarchipel  de  Gallapagos  et  dans  que^ 
qaes  parages  des  tropiques  i  plusieurs  mers  intérieures 
ont  des  poissons  qui  leur  sont  propres;  plusieurs  riva'^ 
ges  ont  des  amphibies  qui  ne  changent  pas  de  climats: 
le  crocodile  se  trouve  dans  le  Gange  et  dans  quelques 
fleuves  de  f  Afrique  ,  le  oaïitian  dans  les  régions  éqtia- 
toriales  d* Amérique  :  la  Iputre ,  le  chien  de  mer  ^  les 
veaux  marins  habitent  vers  les  cercles  polaires. 

Les  rivages  et  le  foiid  des  mers  ne  sont  pas  semés  des 
mêmes  coquillages  sur  tous  les  points  l  Thuitre  où  s'ar- 
rondit la  perle  ^e  remarque  daiis  le  golfe  Persîque,  dans 
les  eaux  de  CSeyIan ,  dans  celles  de  la  Californie  :  le 
corail,  que  nous  péchons  dans  les  parages  d'Afrique  et 
de  la  Sardaigne,  se  retrouve  dans  les  archipels  de  la 
Polynésie,  où  il  étend  avec  une  extrême  fécondité  ses 
rameaux  vivans.  Chaque  grande  région  de  la  terre  et  de 
rOoéan  semble  avoir  des  peuplades  particulières:  elles 
se  partagent  ces  immenses  domaines  ;  comme  on  toit 
desnutions  nomades  et  sauvages  errer  séparément,  dans 
les  vasted  déserts  du  centre  de  l'Asie  et  du  nord  de 
l'Amérique. 

Toutes  ces  classifications  nousaident  à  distinguer,  les 
unes  des  autres,  les  différentes  parties  du  monde ,  non- 
seukment  sous  le  rapport  de  la  teiupérattire,  mais  sous 


/ 
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celui  de  la  situation  que  chaque  contrée  de  la  terre  on 
de  la  mer  occupe  autour  du  globe.  Vous  yoyez  qu^ané 
innombrable  multitude  est  répandue  sur  sa  snrfaioe: 
nous  pouvons  maintenant  j  placer  l'homme  qui  tient 
le  sceptre  du  monde.  J'ai  voulu  pour  l'environner  de 
toute  sa  gloire,  y  rassembler  d'abord  les  sujets  de  son 
empire. 

L'homme  n'a  pas  été  confiné^  dans  une  seule  partie  de 
la  terre,  comme  chaque  race  d'animaux  et  de  plantes.  Il 
en  parcourt  toutes  les  régions;  on  le  retrouve  sous 
toutes  les  latitudes ,  depuis  celles  où  le  soleil  darde  di- 
rectement ses  feux ,  jusqu'aux  surfaices  du  globe  qa'il 
frappe  le  plus  obliquement  et  qu'il  effleure  de  ses  der- 
niers rayons. 

Je  ne  parle  point  ici  des  contrées  les  plus  voisines  du 
pôle:  les  navigateurs  ont  à  peine  pénétré  au-delà  du 
80*  degré  :  les  continens  finissent  ^  à  quelques  exceptions 
près,  vers  le  78  ;  et  les  Ses  plus  élevées  qu'emprisonnent 
les  glaces  des  mers  ne  seraient  habitables  que  pendant 
quelques  mois  et  ne  sont  parcourues  que  par  des  chas- 
seurs. Les  voyageurs  de  nos  zones  tempérées  y  ont 
néanmoins  subi  la  dure  épreuve  des  hivers;  et  File  Met- 
ville,  occupée  pendant  dix  mois  par  le  capitaine  Parry, 
s'étend  sous  le  76"  degré ,  comme  un  monument  éter- 
nel du  courage  et  de  la  force  de  l'homme. 

D'où  lui  vient  ce  principe  de  vie  ^  plus  développé , 
plus  actif  que  dans  tous  les  autres  êtres  ?  Sans  doute  il 
ne  le  doit  qu'à  cette  supériorité  de  raison,  qui  le  place 
à  la  tête  de  tout  ce  qui  respire ,  et  qui  le  maintiendra 
toujours  au  premier  rang  sur  la  terre.  L'homme  est 
moins  fort  que  le  lion,  moins  agile  que  l'antilope:  il 
n'a  pas  les  yeux  perçans  de  l'aigle,  qui  découvre  sa  proie 
du  haut  du  ciel  :  il  est  jeté  nu  sur  la  terre ,  et  la  plu- 
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part  des  animaux  ont  des  sens  plus  exquis  ;  cependant 
il  est  le  vainqueur  de  tous.  Notre  industrie  fait  notre 
force:  Thomme  travaille,   s'élève,   se    perfectionne, 
ajuste  à  son  usage  tout  ce  qui  lui  convient,  emprunte 
les  secours  qui  semblaient  les  plus  périlleux,  et  se  sert 
dune  partie  desanimaux  pour  subjuguer  tous  les  autres. 
On  a  partagé  la  race  humaine  en  plusieurs  classes, 
'distinguées  les  unes  des  autres,  par  la  forme  des  traits 
-ou  par  la  couleur.  Tous  les  hommes  forment  cependant 
une  seule  famille;  leurs  générations  se  mêlent,  se  con- 
-servent  également  ;  le  principe  de  la  raison  est  le  même 
pour  tous;  et  la  civilisation  a  eu  ses  époques  remar- 
quables, sous  les  glaces  de  l'Islande,  comme  dans  les 
brûlantes  contrées  de  l'Inde.  Qu'importent  à  la  nature 
humaine  quelques  différences  extérieures  ?Ces  accidens 
qui  tiennient  à  la  surface  ne  s'étendent  pas  à  la  pensée  : 
l'éducation,  la  manière  de  vivre  influent  sur  les  formes, 
comme  le  climat  influe   sur  la  couleur;  et  Ion  con- 
çoit aisément  que  les  populations,  soumises  pendant  une 
longue  suite  de  siècles  à  Feffèt  de  la  même  température, 
ou  à  d'autres  causes  locales  qui  agissent  sans  variation 
et  sans  relâche,  en  reçoivent  l'empreinte,  et  la  conser- 
vent d'une  manière  ineffaçable. 

» 

Ces  différences  de  formes ,  ces  oppositions  de  cou- 
leurs, entre  lesquelles  on  remarque  plusieurs  nuances 
intermédiaires ,  nous  donnent  un  moyen  de  plus ,  pour 
distinguer  et  reconnaître  les  diverses  parties  du  monde. 
Les  races  blanches  d'Europe  et  de  Tartarie  diffèrent 
par  la  forme  des  traits:  la  nation  cuivrée  d'Amérique 
se  distingue  de  la  population  olivâtre  des  Malais  :  les 
nègres  d'Afrique  n'ont  pas  les  mêmes  formes  que  ceux 
de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  quelques  iles  du  grand 
Océan, 
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Mais  en  reGOiHiai$9a»t)daii»t0ut«s  les  races  d'humnes 
une  commune  originel  et  cetle  perfûctibilité  qui  tient 
à  la  nature  même,  oq  a  cependant  remarqué  que  toutes 
les  situations  géographiques  n'étaient  pas  également 
favoiables  à  le^v  développement  moral,  et  que  les  senes 
tempérées  semblaient  laisser  aui:  facultés  de  l'intelli- 
gence plus  d'action  et  de  liberté.  Les  arts  ont  brillé 
chez  différens  peuples  ;  mws  c'est  au  midi  de  l'E^irepe 
qu'ils  se  sont  perfectionnés^  et  lorsque  nons  comparoiis 
au)^  stdtues  de  la  Gr^ce  celles  d^i  centre  de  l' Afrique  et 
des  îles  méfidionales  de  l'Asie  ,  nous  sommes  tenté 
d'attribuer  en  partie  nos  progrès  à  notre  heureuse  situa- 
tion sur  le  globe. 

Si  nous  sommes  privilégiés  sur  ce  point ,  ne  tihms 
pas  vanité  d'un  tel  avantage^  mab  £Bdsons  le  servir  s'il 
$e  peut  à  l'utilité  de  h  race  humiliiM  et  à  notve  propre 
amélioration. 
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DECXIEME  SECTION. 

DOCUMENS,    COMMUNICATIONS,    NOUVELLES 
G]ÉOGRAPHIQUES,    ETC. 


DOCUMENS  RELATIFS  A  UN  PRINCE  NOIR  DE  L*INTÉRIEUR  DE 
L  AFRIQUE    OCCIDENTALE,  ET    RU  PATS  DE  OUADAN. 


I.  —  Extraits  de  deux  lettres  de  M.  Delaporte  ,  gérant 
le  consulat  général  de  France  dans  V empire  de  Marok. 

Tango',  le  ai  janvier  r833« 

«  Le  brig  de  guerre  la  Flècâe  a  mouillé  le  lo  de  ce 
mois  en  cette  rade:  il  avait  à  son  bord  un  prince  noir 
de  l'intérieur,  nommé  Sidi  Ahmed ben  Touir-el-JennaJi.... 

«  La  résidence  de  ce  prince  est  Ouadan  ou  Ouadano 
dans  le  pays  dit  Changuit^  situé  entre  les  19^  et  ao®  de- 
grés de  latitude,  et  son  autorité  s'étendrait  sur  les 
contrées  comprises  entre  les  1 1*  et  27*  degrés  de  lati- 
tude nord ,  9^  et  19^  degrés  de  longitude,  d'après  la 
carte  du  voyage  de  M.  Caillé  à  Tembouctou. 

«  Au  dire  des  gens  qui  ont  accompagné  Sidi  Ahmed 
dans  le  pèlerinage  qu  il  vient  d'accomplir  à  la  Mecque , 
le  Heu  de  sa  résidence  et  tous  les  pays  qui  l'entourent 
sont  fertiles,  riches,  ombragés  de  palmiers,  coupés  de 
rivières  et  de  ruisseaux.  Successeur  d'un  saint  (  Touîr- 
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eUJennah  )  dont  il  porte  le  nom ,  il  est  lui-même  vénéré 
cqmme  un  saint.  Le  nom  de  Touir-el-Jennah  est  signifi- 
catif; on  peut  le  traduire  par  le  petit  oiseau  dupamdis: 
il  avait  été  donné  par  les  peuples  de  l'Afinque  à  son 
père,  à  qui  la  crédulité  attribuait  le  don  surnaturel  de 
faire  le  voyage  de  Ouadano  à  la  Mecque  avec  la  rapi- 
dité du  vol  des  oiseaux. 

«  Ahmed  ben  Touir-el-Jennah ,  disent  ses  gens,  joue 
un  fort  beau  rôle  dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  non  celui 
de  despote ,  mais  celui  d'arbitre  des  divers  états  et  peu- 
plades qui  se  partagent  tous  les  territoires  depuis  l'Océan 
jusqu'à  Ségo  (  ou  Seigo  comme  ils  prononcent)  et 
même  jusqu'à  Tembouctou  :  quelques  différends  sur- 
viennent-ils entre  des  souverains  ou  des  peuples  rivaux, 
la  cause  est  portée  devant  lui,  il  là  décide  en  dernier 
ressort,  et  l'on  doit  déférer  à  son  jugement;  si  l'un  des 
contendans  s'y  refuse ,  tous  les  princes  et  tribus  qui 
reconnaissent  la  sainteté  plutôt  que  l'autorité  de  Sidi 
Ahmed  sont  obligés  de  secourir  celui  en  faveur  duquel 
il.  a  prononcé ,  afin  d'amener  de  force  l'opposant  à  se 
soumettre. 

«  Sidi  Ahmed  a  avec  lui  cinq  ou  six  principaux  che& 
de  l'intérieur;  l'un  d'eux,  Abdellatif,  qui  est  venu 
plusieurs  fois  me  voir  au  consulat,  m'a  dit  que  les 
BraknOy  les  Trarza^  les  Idouich ,  les  Tajakant^  les  pays 
de  OualcUa ,  de  Gygou  (  Gago  ),  partagent  la  vénéra- 
tion que  lui  portent  les  habitans  de  l'intérieur ,  même 
ceux  de  Wadnoun  ;  et  que  son  autorité  patriarcale 
s'étend,  sur  les  peuplades  voisines  du  Sénégal,  jusqu'à 
Galam ,  où  l'on  va  acheter  des  tissus  de  coton  :  celui  de 
la  chemise  qu'il  portait,  et  qu'il  m'a  montré,  provenait 
du  comptoir  de  Galam 

«  Abdellatif  m'a  dit  que  Ouadano  est  une  ville  aussi 
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conskiërable.que  Marok,  et  quelle'  est  située  sur  un 
grand  fleuve  qui  reçoit  le  tribut  des  eaux  d'un  grand 
nombre  de  rivîf^es  et  de  ruisseaux ,  ce  qui  lui  a  fait 
donner  le  qom  de  Ououdan^  c*est-à-<dire  ville  desjleupes^ 
et  que  Oualataest  une  ville  de  la  forcQ  et  de  l^étendue  de 
Tunis.  Le  fleuve  de  Ouadan  nait  à  Takânt ,  coule  au 
sud-ouest,  et  meurt  dans  le  Sahara. 

«  Je  suis,  etc. 

Delaporte. 


Tanger,  le  lo  février  i833. 

«  Sidi  Ahmed  ben  ToMir»él-Jennah  a  séjourné  en  cette 
ville  jusquau  .5  de  ce  mois.,  «et  s'est  mis  en  route  poui^ 
Fés,*où  l'empereur  ,  qui  lui  témoigne  les  plus  grands 
égards  et  qui  désire  le  voii?^  doit  se  rendre  après  Texpi- 

ratioa  du  [ramadan ..son  bagage  consiste],  en  grande 

partie.9-en  manusorks*..,.. 

«  Le  3  de  ce  mois,  j'allai  lui  faire  une  visite,  ou  plutôt 
je  me  rendis  à  une  invitation  qu'il  m'envoya  par  l'un  de 
ses  gens.  Il  me  fit  pari  d'un  paragraphe  d'^ne  lettre  que 
l'empereur  lui  a  écrite  pour  le  félicita;  de  son  heureuse 
arrivée^dans  5cs  états  et  l'assurer  du  plaisir  qu'il  aurait 
à  le  voir  :  l'einpereur  s'étendait  en  loi^s  éloges  sur  les 
Francis,  pour  le  bon  accueil  et  les  politesses  qu'ils  ont 
faites  à  Sidi  Ahmed. 

é 

«  Le  surlendemain 'Celui*ci  me  fit  remettre  par  son 
secrétaire  upe  lettre  en  arabe^  adressée  à  tous  les  ha** 
bilans  des.pap  où  il.  est  vénéré,  et  surtout  à  la  tribu 
dite  IdbuHk€igge^  la  plus  voisine  du  Sénégal,  que  l'on 
appelle  dans  le  pays  Endar^\  ell^a  pour  but  de.  reoond- 

23 
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mander  enrers  kâ  Français  les  nièiMs  cgnnds  qu'y -en  t 
lui<*aiême  tecas  à  AIgtr  et  à  Tanger.  Cette  recomman^ 
dalion>  écrite  de  la  main  de  Sidi  Aiuned,  oi*est  aussi 
penonnelle,  parce  qa*il  ercût  que  le  hascrd  pourrait  ne 
conduire  dans  cette  partie  de  FAfriqiie ,  ce  qui  ne  mt 
parait  ^ère  probable. 

«  Vai  llionneur ,  etc. 

DBI.àPOaTB, 


II.  -—  Rapport  verbal  fait  à  ta  commission  centrale  parM, 
le  baron  Roger  ,  sur  Fobjetdes  deux  lettres  deM.  Dx- 


LAPORTE. 


Ce  n*est  qu'aTcc  beaucoup  de  réserre  et  de  défiance 
qn'on  doit  aceudllir  les  détails  que  les  dbe&  de  ilaté- 
t4eav  de  T Afrique  donnent  sur  leur  pays.  Indépendant 
ment  de  l'ignorance,  plusieurscauses  tendent  à  altérer 
ia  vérité  dans  leuts  rédu  ;  une  excessiTe  vanité  les  dis- 
pose à  «kagérer  et  leur  importance  personnelle  et  Xé- 
tendue  des  contrées  qu*ik  prétendent  soumises  à  leur 
nuforité.  L*esprit  de  lapadté  leur  fait  employer  le 
»ientK>nge  ftt  les  promesses  envers  les  Européens, 
comme  moyens  d'en  obtenir  des  préaeni  quelquefois  de 
la  {dus  petite  valeur.  Ces  observations  s'appliquent  sur- 
tout au  caractère  des  cfae£i  rteligieux  ou  marabout;  et 
Sidi  Ahmed  ben  Touir-eUennah  appartient  précisé- 
ment à  cette  classe. 

Il  existe'  en  Afirique  beaucoup  de  ces  princeamira- 
Imms;  en  général^  ils  n'ont  sous  leuv  dépendance  que  de 
lUbles  tribus  qui  ne  portent  pas  les  armes,  ou  de  petits 
paya  neutres  qu'on  pourrait  assimiler  à  nos  villes  libres 
M  Europe  ;  J'babileté  de  ces  oheli,  la  supucatition  leur 
donnent  plus  ou  asoins  d'influeuue  aiar  les  rois  voisins^ 
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mais  cette  influence  est  toute  personneUe  et  très  yaria 
ble;  leur  politique  et  leur  vanité  cherchent  toujours  à 
la  faite  croire  beaucoup  plus  grande  qu  elle  n*est. 

Cest  aitfai  que  j*aî  tu  Almami  du  Fouta^Toro,  chef, 
il  est  vrai,  delà  nation  nègre  kplus  puissante  de  la  Séné- 
gambie ,  prendre  le  titre  de  fere  de  tous  les  croyahs ,  de 
ehrf  et  quelquefois  de  maître  dés  rois  voisins;'  à  Ten 
croire  son  influence,  son  pouvoir  même  s*étendraient 
sui*  les  contrées  les  plus  éloignées.  Almami  du  Foutn. 
Dhialon  avait  les  mémesprétentions.  Les  envoyés  de  ces 
deux  ebefs  me  tenaient  au  Sénégal  absolument  les  mfimes 
discours  que  ceux  que  Sidi  Ahmed  paraît  avoir  débités 
à  Alger  et  à  Tanger.  le  serais  disposé  à  ne  pas  accorder 
à  ceux-ci  plus  d'importance,  plus  de  confiance  qu'aux 
autres.  Je  remarque  dViilleurs  que  Sidi  Ahmed  a  spéculé 
sur  ses  récits ,  selon* les  mceurs  du  pays. 

En  fait,  pendant  plusieurs  années  de  séjour  à  la  côte 
occidentale  d'Afrique,  je  n*ai  rien  négligé  pour  recueillir 
des  informations  relativement  aux  chefs  qui  pouvaient 
exercer  une  influence  quelconque  sur  les  tribus  ou  na- 
tions en  rapport  de  commerce  avec  nos  établissemens; 
or  je  ne  me  souviens  pas  d'avoir  entendu  seulement 
fiommerSidî  Ahmed  ben  Touïr-elJennah.  Ce  n'est  même 
que  rarement  et  avec  peu  dlntérêt  qu'on  m'a  cité  le 
nom  d*Ouadano,  ou  un  nom  à-peu-près  semblable,  qui 
parait  être  celui  du  lieu  de  sa  résidence;  cependant 
Sdi  Ahmed  a  ttbs  bien  indiqué  à  M.  Delaporte  les  prin- 
cipries  tribus  matnres  qui  avoisinent  îe  Sénégal ,  les 
Tmrzas,  les  firaknas,  les  Dowiches  :  il  a  égalemenrin- 
diqué  par  son  nom  Ahîcain  (iVtCttr),  notre  établissement 
de  rHe  Sainft-Louis  ;  de  ce  rapprochement  je  serais  dis  • 
posé  à  conclure,  d'une  part ,  que'Sid!  Ahmed  est  eh 
^et  en  rebtions  avec  les  tribus  maures  voisines  de  la 

a3. 
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Sënégambie»  et  d'une  autre  part,  que  ce   chef  et  son 
pays  n*ont  pas  une  grande  importance. 

Sidi  Ahmed  fût-il  un  plus  puissant  prince  que  je  nai 
lieu  de  le  supposer ,  croire  à  ce  chef  nègre  une  influence 
notable  et  profitable  à  notre  commerce  sur  les  tribus 
maures  nomades  qui  trafiquent  au  Sénégal,  ce  serait 
peu  connaître  les  usages,  les  préjugés,  et  la  situation 
morale  de  ces  contrées.  H  n*est  qu*un  seul  cas  où  l'in- 
tervention de  Sidi  Ahmed  pourrait  être  avantageiise; 
ce  serait  celui  où  un  voyageur  européen  tenterait  de 
pénétrer  dans  Tinlérieur  de  T Afrique  par  le  grand  dé- 
sert, en  partant  d,u  Sénégal,  sous  la  conduite  de  mara* 
4)Ous  maures.  Cest  une  entreprise  pour  ^quelle  j'avais 
préparé  les  voies  et  que  j*aurais  désiré  faire  exécuter,  si 
j'avais  trouvé  un  voyageur  qui  fût  entré  dans  mes  vues. 

Sous  le  rapport  de  la  géographie,  les  renseignemens 
obtenus  de  Sidi  Ahmed  sont  peu  intéressans.  Il  ne  nous 
apprend  rien  de  positif  sur  Ouadanoj  le  lieu  de  sa  rési- 
dence^ quon  suppose  être  situé  entre  les  19^  et  2oMe- 
grés  de  latitude  nord.  Il  en  est  de  méipe  pour  les  pays 
qu'il  prétend  être  soumis  à  son  autorité  ou  à  son  in* 
fluençe  et  qui  seraienjt,  dit-on,  compris  entre  les  ii**  e: 
27*^  degrés  de  latitude  et  les  9*  et  19*  degrés  de  longi- 
tude :  ces  dernières  indications  sont  absolument  invrai- 
semblables ,  et  pour  toute  la  Sénégambie  on  peut  méroe 
affirmer  qu'elles  sont  fausses. 

Toutefois,  le  gouverneur  du  Sénégal  pourrait  tenter  de 
se  mettre  en  relations  avec  Sidi  Ahmed;  les  marabous 
Tr^rzas,  et  surtout  ceux,  de  la  tribu  de  SchemSy  mfe  pa- 
raîtraient ceux  qu  il  conviendrait  d'employer  de  préfé- 
rence ;  peut-être  parviendrait-on  ainsi  à  se  procurer  des 
notions  qui  seraient  utiles. 

Baron  Bogbr. 
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III.  —  Note  sur  k  pays  de  Ouadên  et  les  autres  noms 
géographiques  mentionnés   'dans   les  deux  lettres    de 
M,  Dblaports. 

Le  premieir  .ajutaur  qui  ait  parlé  de  Ouadén  esXj,  si  je 
ne  me  titompe,  Léofi  Africain.  On  sbSi  qu'il  a  adopté  la 
division  ,de  F  Afrique  alors  connue,  en  quatre  parties , 
savoir;  la  fiarbarii^ ,. la  Numidie  ou  Beléd-el-Geryd ^  la 
Lybie  oU  Ssahhrà,  et  la  Nigritie  :  c'est  dans  la  seconde 
partie^  dont  il  traite  ^u  sixième  livre  de  sa  Descrittione 
deWAfHca^  qu'il  place  Oûadên,  ou  y  comme  il  l'écrit, 
Guaden  ;  je  traduis  fidèlement  ici  son  article: 

«  Guaden  (Ouadên  )  ^t  un  certain  bourg  dans  le 
*  désert  de  Numidie  (  Belêd-el-Çeryd  )  qui  confine  aveq 
«  la  Lybie  (iSsahhrâ)  ;  il  est  habité  par  un  peuple  grossier 
«  et  misérable;  il  u*y  croit  rien  autre  qu'une  petite  quan- 
«  tité  de  dattes.  Les  habitans  sont  pfiuvres etyont  près- 
«  que  nus.  Il  ne  peuvent  s  écarter  de  leurs  demeures  à 
«cause  des  inimitiés  qu'ils  ont  avec  le^r&  voisins.  I1& 
«  s'adonnent  à  la  chas&e  au  moyen  de  pièges ,  et  pren- 
«  nent  quelques  bé.tes  sauvages  de  ces.  pays,  telles  que 
«  élamts  et  autruches  ;  il  ne  se  trouve  d'autre .  chair 
«  que  celle  de  ces  animaux;  il  est  vrai  qu'ils  possèdent 
«  quelques  chèvres,  mais  il  les  gardent  à  cause  du  lait.  Ils 
«  sont  noirs  phi  tôt  que  blancs.  » 

Au  premier  livre,  où  Léon  expose  la. distribution  des 
tribus  arabes  sûr  lé  sol  africain , .  on  trouve  encore  le 
passâ^ge  suivant:  . 

«  I^es  Yodei  (  ,OuodeyQ  )  babitenjt  aux  déserts  situés 
<  entre  Guaden  (  Ouadên  )  et  Gualata.(iOualàtah  )  ;  ils 
«  sont:  aiaîtres  de  Gi^aden  (  Ouadén  )•  » 

Marmol,  quia  puisé  si  largement  dans  l'ouvrage  de 
Léon  ,  dit  également  :  .  *      ' 
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•  Les  Vled  Vodey  (Aouléd  Oaodej)  errent  dans  les  dé- 
«  serts  qui  s'étendent  entre  Iguaden  (Oiiadén)  et  Ganau 
«  Oualâtah);  ils  sont  maîtres  de  Iguaden  (Ouadén).  > 

Bien  que,  dans  Tarticle  spécial  qu'il  a  ensuite  consa- 
cré a  ce  lieu  dhns  son  septième  litre,  Marmol  ait ,  soi- 
Tant  sa  coutume ,  emprunté  beaucoup  à  Léon,  cepen- 
dant tout  ce  qu'il  en  dit  acquiert ,  en  passant  par  » 
bouf^he  y  tout  le  poids  d'un  témoignage  personnd  :  je 
traduis  donc  en  entier  cet  article  ? 

«  De  Guaden  (  Ouadén  )  Dille  de  Numidie  (  Belêdrdr 
«  Geryd  ) ,  dans  la  contrée  du  Sus  éloigné  (  SouS'eU 
à  Àqssày).  —  Guaden  (Ouadén  )  est  une  ville  semblable 
«  à  un  grand  village  sans  murs,  située  en  un  désert  aux 
•>  confins  des  Zenegas  (  Ssenhêgah  ).  Elle  est  peuplée 
«  de  gens  pauvres  et  fort  grossiers;  et  il  n'y  a  rien  dans 
«  la  ville  ni  dans  ses  dépendances  dont  on  puisse  tirer 
«  profit,  hors  quelque  peu  de  dattes  que  l'on  recueille; 
«  en  sorte  que  les  habitans  sont  fort  pauvres.  Ils  vont 
«  presque  nus ,  et  ils  n'osent  sortir  de  leurs  maisons  à 
«  cause  des  hostilités  qu'ils  ont  avec  d'autres  peuples 
«  leurs  voisins.  Il  s'exercent  à  la  chasse,  et  tuent  quelques 
«  bétes  sauvages  telles  que  élâmts  et  autruches  ;  et  ils 
«  se  substantent  au  moyen  de  quelques  petites  chaires, 

•  auxquelles  ils  attachent  beaucoup  de  prix  à  cause  de 

•  leur  lait.  C'est  une  race  d'un  teint  plus  foncé  que 
«  telui  des  mulâtres)  et  ils  sont  soumis  à  des  Arabes  appe- 

•  lés  Vdaya  (  EUOuodayah  )  ou  autrement  Vled  Yodej 
•-(  Aouléd  Ouodey  ),  qui  demeurent  dans  le  désert  de 

•  Lybie  (  Ssahhrà  )  qui  est  entre  ce  lieu  et  Gualata 
«  (  Oualâtah  )  royaume  de  nègres ,  et  auxquels  le  roi 
«  noir  paie  chaque  année  un  certain  tribut ,  attendu 
«  qu'ils  sont  plus  de  quatre-vingt  mille  guerriers.  Ces  An* 
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«  bes  OBt  peu  de  cbetaux  ;  et  m  oe  paya  an  ne  leur 
«  doiiQ0  pmnt  à  boire  de  Tèau^  mais  dtt  kiit  de  oba-^ 
«  nelles  ;  on  les  élève  à  cuivre  oelleflvd,  et  J>ieci  que  ce 
«  soieni;  de  grands  chevatin»  iU  ieilr  talent  les  mamelles» 
«  Eunt  en  cette  viDe  avec  les  sohftrjrf  Mobhammed , 
«  roi  de  Sons ,  qui  airait  dessein  de  passer  au  pajs  des 
t  nègres ,  accompagné  de  ces  Arabes  et  de  beaucoup 
r  d  autres  gens  de  ces  déserts  de  Z^hava  (  Ssabhrâ)^  nous 
«  appiîmes  que  le  roi  Jean ,  deuxième  de  œ  nom  aux 
«  royaumes  de  Portugal  ^  avak  envoyé  établir  des  rap«r 
«ports  commerciaux  avec  le  Sckeykh  de  la. ville,  par  la 
«  vde  d'Arguin  qui  en  est  &  soixante  dix  lieues  ou  da* 
Avantage,  du  côté  de  Touest..  i> 

Càrda-Mosto  a  aussi  consacré  un  article  à  Ouadèn  , 
qu'il  appelle  Hoden  ^  voici  en  quels  ternies  il  en 
parle  : 

«  Du  lieu  de  JJodeh ,(  Ouadêti  )yde  ses  coutumes  et  de 
«  son  commerce^  -*  U  faut  encore  que  vous  sachiez  que 
«  derrière  le  Cap-Blanc,  dans  les  terres,  est  un  li^u  appelé 
%  Hoden  (Ouadén  )  qui  est  enfopcé  dans  rintérieur  d'en* 
«  viron  six  journées  de  chameau  fjequ^l  lieu  n'est  point 
«  muré)  mais  bien  un  réduit  d'Arabes  et  une  escale  où  se 

•  dirigent  les  caravanes  qui  arrivent  de  Tombutto  (Ten- 

•  Boktoue)  et  d'autres  plcices  des  nègres,  pour  venir  de 
«  ce  côté-ci  de  la  Barbarie.  La  nourriture  des  habitans  de 

•  ee  lieu  se  compose  de  daue^  et  d'orge ,  dont  ils  ont 
«abondance,  et  douti)  croît  en  quelques  endroits  de 
«>  leurs  terres,  nuiijs.  non  suffisamment;  et  ils  boivent  du 
«  lait  dechameau et  dautres  animaux,  parc^  qu!ils  n'ont 
«  point  de  vin*  lia  ont  aussi  des  vaches  et  des  chèvres, 

•  mais  en  petit  nombre,  parce  que  la  terre  est  sèche;  et 
«  lettre  bmufs  et  irachea  sonl  petits  comparativement 
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aax  nôtres.  Ge$  gens  sont  avjounniHi  mahomëlans  et 
grands  ennenûs  des  chréâens;  et  ils  ne  sont  jamais 
en  repos,  maïs  ik  vont  toujours  ecrant  par  ces  dé- 
sertSb  Ce  sont  des  horames  qai  Tout  au  pays  des  ne* 
grès,  et- ils  viennent  aussi  de' ce  côté-ci  de  la  Barbarie; 
ils  sont  fort  nombreux,  et  ils  ont  une  grande  quantité 
de  chameaux ,  au  mojen  desquels  ils  transportent  du 
cuivre,  de  l'argent,  et  autres  objets,  de  la  Barbarie  à 
Tombutto  (  Ten-Boktoue  )  et  aux  pays  des  nègres  ;et 
de  là  ils  tirent  de  lor  et  des  malliegettes  (  certaines 
pièces  de  harnachement  pour  les  chevaux  )  qu'ils  rap- 
portent de  ce  côté.  Ce  sont  des  hommes  bruns;  ils 
sont  vêtus  sur  la  chair  d'une  sorte  de  manteau  blanc 
avec  une  bordure  rouge  aux  extrémités,  et  leurs  femmes 
vont  vêtues  de  même  ^  sairs  chemise.  Les  hommes 
portent  sur  la  tête  un  mouchoir  à  Ta  mauresque,  et 
sont  toujours  pieds  nus.  Dans  ces  régions  sablonneuses 
se  trouvent  quantité  de  lions ,  de  léopards  et  d'autru- 
ches ^  f  ai  mangé  maintes  fois  des  œufs  de  ceties^ci,  et 
(•  ils  sont  bons.  » 


Cà-da-Mosto  nomme  en  outre  plusieurs  fois  Ouadén, 
qu'il  écrit  toujours  Hodén  :  il  énoncé  que  les  Portugais 
tiraient  alors  annuellement  d'Arguin  sept  à  huit  cents 
têtes  de  nègres ,  amenés  de  l'intérieur  en  passant  par 
Ouadén  ;  que  les  Azanaghis  (Ssanhâgyn  )  confinent  avec 
les  Arabes  de  Onadên  ;  que  Tegazza  (  Taghazày  )  est 
situé  au  •  delà  de  l'escale  de  Chiadên  ,  à  six  journées 
plus  avant  dans  les  terres;  enfin  que  lordeMeHi  (MAj) 
porté  par  les  caravanes  à  Tombutto  (  Ten-Boktoue  )  , 
se  dirige  de  là ,  partie  vers  Toet  '(  Touât  )  et  partie  à 
Ouadén,  d'où  il  se  répand  ensuite  vers  Oran  (  Oûahrân) 
et  One  (Honeyn  ),  Fês,  Marok ,  et  autres  lieux  de  Bar- 
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barie,  où  les  Italiens  et  autres  chrétiens  le  Tont  acheter. 

.  Dans  les  notes  sur  la  carte  de  la  partie  nord-ouest 
de  l'Afrique ,  dressée  en  1821  pour  servira  l'intelligence 
du  voyage  de  M.  Cochelet  (  Naufrage  du  brick  français 
la  Sophie  ,  tome  11 ,  appendice  ) ,  M,  Lapie  a  consigné 
quelques  informations  qu'il  avait  reçues  d'une  personne 
attachée  à  M.  Lasserre,  gouverneur  du  Sénégal:  on  y 
trouve ,  sur  la  route  d'Arguin  à  Ten-Boktoue  en  64  jour- 
nées ,  l'indication  de  Hoden  c'est-à-dire  Ouadên  ,  à 
17  journées  d'Arguin. 

Le  bulletin  de  la  Société  de  géographie  (  cahier  de 
juillet  i8a8  )  contient  quelques  notioi^s  sur  la  position 
de  Ouadén ,  communiquées  par  M.  le  baron  Roger  ,  et 
attribuées  sans  exception  au  maure  sydy  Mohhammed , 
marabouth  de  Tyschyt  ;  les  mêmes  renaeigneraens  m'a- 
vaient été  adressés  du  Sénégal  par  M.  Charles  fierton, 
qui  énonçait  les  avoir  reçus  de  deux  informateurs  dis* 
tincts,  savoir,  sydjr  Mohhamnèd  pour  l'itinéraire  indi*' 
que  au  Bulletin  soUs  le  n»  i,  et  Ahhmed  Fàl  pour  celui 
qui  y  est  marqué  sous  le  n**  2.  Le  premier  fait  connaître 
que  Ouadén  est  à  10  journées  de  chameau  de  Mersày- 
Gyouah  (  et  non  Marza-Schioura  )  ou  Portendik ,  et  à 
i5  journées  de  Tyschyt;  le  second  compte  9  journées 
de  Ouadén  à  Arguin  ;  et  il  ajoute  ,  dans  la  commuiiica* 
tion  particulière  de  M.  Berton ,  que  Ouadén  et  Tyschyt  , 
sont  des  villes  assez  importantes  ^  bâties  en  pisé  et  eo 
poutres  de  palmier. 

Enfin  Caillé  a  recueilli  aussi  quelques  informations 
sur  Ouadén;  des  Maures  lui  dirent,  à  Araouân  où  il 
se  trouvait  aidrs ,  que  la  ville  de  Oualet  faisait  un  grand 
commerce  de  sel  avec  Sansanding,  Yamina  et  Ségo,  ei 
que  ce  sel  provenait  des  mines  de  Ouadén  ,  situées  dans 
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ks  grand  désert ,  à  quim^  ou  dix-huH  journées  au  ucxà 
de  Oualet. 

En  combinant  entre  elles  toutes  les  indications  de 
gisement  et  de  distances  que  fournissent ,  à  Tégard  d^ 
Ouadên  y  les  divers  passages  rassemblés  ici^  on  peut  con« 
dure  approximativement  la  position  de  ce  lieu  vers  une 
latitude  de  20''  10^  nord,  et  une  longitude  d*enviroxi 
i5»  3o'  à  l'ouest  de  Paris. 

Le  pays  de  Changuit  n*est  autre  que  Scbanqjtafa| 
Schingêty  ou  Schingarin  (lisez  Schingatiu)^  inscrit  sur 
toutes  les  cartes  d'Afrique  depuis  celle  du  premier 
Toyage  de  Mungo-Park,  construite  par  Rennel,  et  men- 
tionné tant  dans  les  informations  recueillies,  par  M.  La- 
pie,  que  dans  les  renseignemena  founûs  pap  sydy  Mo- 
hammed  et  par  Ahhmed  FàL 

Les  noms  de  Beràknah,  Terârzafa,  Donyscb,  Taja* 
kant,  appartiennent  à  des  tribus  arabes  l>ien  connues 
dans  nos  établissemens  du  Sénégal  ;  il  en  faut  dire  au- 
tant de  celle  des  Aouléd*'eUHhâggy,  dont  le  nom  se  trouve 
mentionné  dans  la  seconde  lettre  de  M.  Delaporte  sous, 
la  foime  berbérisée  de  Idùulhagge  pour  A'ydo»*l-hhâgg7 
(a'yd,  ayt  ou  a'yts  étant  un  motberber  synonyme  de 
Tambe  ahel^  fatpille,  et  s  employant  pour  dénommer  les 
tribus  ou  qobayl ,  au  m^e  titre  que  les  mots  beny  et 
aoulêd).  Les  Aoulêd  el-hhâggy  Darma*ko ,  vulgairement 
appelés  Darmanooui^s  par  nos  colons  du  Sénégal,  oc* 
cupent  en  effet  la  portion  du  désert  la  plus  voisine  de 
notre  établissement  de  Saint-Louis ,  lequel  est  effective* 
ment  désigné,  par  les  -Maures  conune  pur  les  nègres 
eous  le  nom  de  Endar. 

l^  pays  de  Oualâlahj  désigné  par  A^bd-eULatyfi  est 
le  xaèmt  que  celui  que  Mungo-Park  a  eignaI4  sous  le 
nom  de  fFaht  »  el  qui  aura  auesi  élé  di^  meutioBaa 
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par  EbfiBathouthah  sous  ce\ui à' El-OualâtaAj  $i  Ton 
adopte  la  leçon  que  j'ai  dès  long-lemps  proposé  de  sub'^ 
stituer  à  VEiwelaten  de  Kosegarten  et  à  XAboU'Latin  de 
Lee.  C'est  une  oasis  bien  connue ,  placée  par  sydj  Mo* 
lihanimed  (  Tinformateur  de  M.  Roger  et  de  M.  Berlon  ) 
à  dix  journées  de  chameau  de  Tyschjt  et  sept  journées 
de  Ten-Boktoue;  par  Mungo-Park,  à  dix  journées  de 
Benaoun  et  plus  de  onze  journées  de  Ten-Boktoue; 
par  Caillé ,  à  dix  journées  d*Araouàn ,  et  à  quinze  jour- 
nées de  Séghou  ;  et  d  après  un  itinéraire  de  Galam  à 
la  Mekke  (communiqué  par  M.  Roger,  et  compris  au 
second  volume  du  Recueil  de  voyages  et  de  mémoires 
de  la  Société  de  géographie),  à  dix  journées  de  Tyschyt  et 
dix  journés  d'Arapuâo.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette 
station  avec  une  autre  oasis  de  Oualàtah ,  décrite  par 
Léon  et  Marftiol  sous  le  nom  de  Gualata,  et  mentionnée 
cous  le  même  nom  par  M.  Grey-Jackson ,  laquelle  se 
trouve 9  d'après  ce  dernier,  non  loin  du  Gap-Bojador,  et 
d'après  un  itinéraire  de  Galam  à  Marok,  compris  dans 
les  communications  de  M*  Roger,  citées  tout-s-l'heure , 
à  dix  journées  de  Takânt  et  dix  journées  de  Ouédy- 
Noun. 

Quant  au  pays  de  GjrgoUj  que  M.  Ddaporte  explique 
par  Gago,  je  ne  puia  croire  que  ce  soit  le  Gago  de  Léon 
Africain,  qui  le  place  à  quatre  cents  milles  par-delà  Ten- 
Boktoue  ;  je  suppose  qu'il  s'agit  de  quelque  oasis  qui 
nous  est  encore  inconnue. 

Takânt ,  où  naîtrait  le  prétendu  fleuve  de  Ouadén , 
est  une  station  du  désert  qui  est  mentionnée  dans  l'itiné- 
raire de  Galam  à  Marok ,  inséré  dans  le  Recueil  de  la 
Société  parmi  les  communications  de  M.  Roger  ;  mais  il 
y  a ,  dans  cet  itinéraire  qui  ne  supposerait  que  vingt- 
six  journées^  d^  Galam  à  Ouédy-Noun ,  erreur  évidente 
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au  chiffire  de  six  journées  entre  Galam  et  Takânt;  les 
TÎngt  journées  marquées  entre  Takânt  et  Ouédy-Noun^ 
indiquent  bien  la  situation  de  Takânt  vers  le  nord-est  de 
Ouadén,  conformément  au  rapport  de  A'bd-el-Latjf^ 
qui  fait  couler  au  sud-ouest  le  fleuve  de  Ouadén.  Ce  der- 
nier nom  ne  signifie  point  tout*  à-fait  la  ville  des  fleuves  y 
mais  simplement  les  deux  rivières  ou  les  deux  vallées: 
c'est  le  duel  du  mot  Ouêdy^ 


Notice  sur  les  îles  du  cap  Vert. 


I 


Un  rapport  dressé  par  le  comité  formé  à  I4iiladelphie 
pour  yenir  au  secours  des  habitans  des-  îles  du  cap  Yert  ^ 
moissonnés  par  la  famine ,  établit  les  faits  suiyans: 

D  après  le  recensement  fait  à  la  fin  de  i83i,  la  popu- 
lation de  ces  îles  s'élevait  à  88^60  individus ,  dont: 

à  Santiago  ......  ^  .  .  2^,220 

S.  Ântâo 21,670 

Fogo 16^870 

Brava 9)320 

S.  Nicholan.  .......     8,53o 

Boa-Vista 3,86o 

Mayo 1,640    ' 

S.  Vincente i,25o 

D'après  les  recherches  les  plus  exactes  »  la  disette  fil 
périr,  en  i83!i,  environ  3o,5oo  individus,  savoir: 

à  Santiago,  environ  .  .  '.  .     3,5oo 
S.  Antâo,    id. 10,000 
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Fogo,  environ la^ooo 

Brava  (au-dessus  de).  •  .     3,ooo 
S.  Nicholan,    id.    ...»     2,000 

I)  est  impossible  de  donner  le  chiffre  exact  des  morts, 
quelques-uns  ajant  péri  sur  les  bords  de  la  mer,  d*au* 
tres  dans  les  champs ,  plusieurs  ayant  été  enterrés  ou 

■ 

brûlés,  quelques  autres  enfin  ayant  été  dévorés  par  des 
chiens  et  même  par  leurs  propres  concitoyens ,  comme 
cela  s'est  vu  dans  l'île  de  S.  Antâo. 

D'après  des  informations  plus  récentes ,  le  nombre 
des  morts  mentionné  ci-dessus  s'est  encore  grandement 
accni. 

Boa«Vista,  Mayo  et  S.  Vincente  ont  moins  souffert, 
grâces  à  quelques  navires  marchands  qui  y  introduisirent 
des  vivres,  lesquels  furent  distribués  partie  pour  de 
l'argent ,  partie  par  charité. 

M.  Manoel  Antonio  Martins,  colonel  dé  milices  de 
l'île  de  Bda-Vista ,  et  chargé  de  la  répartition  dés  se- 
cours envoyés  par  le  comité  de  Philadelphie,  confirme 
les  faits  qu'on  vient  de  lire ,  dans  sa  lettre  du  26  'dé- 
cembre 1 832,  adressée  audit  comité  au  nom  des  auto- 
rités et  des  habitans,  pour  le  remercier  de  sa  généreuse 
assistance.  M.  Martins  y  mentionne  l'arrivée  de  troi^ 
navires  des  Etats-Unis ,  bien  approvisionnés.  Le  20  avril 
i833,  le  Franklin f  également  chargé  de  vivres,  allait 
mettre  à  la  voile  de  Philadelphie  pour  les  îles  du  cap 
Vert. 
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V 

Renseignemens  sur  le  plein  de  poyage  du  capitcUne  Ross, 

Après  le  triste  naufrage  de  //z  FuriCy  en  1826,  par 
72®  4^'  de  lat.  N.  et  90"  5o*  de  long. ,  le  gouvernement 
anglais  résolut  de  ne  pas  envoyer  d  autre  expédition  dans 
ces  parages.  Le  capitaine  Ross,  qui  avait  fait  une  tenta- 
tive infructueuse  pour  trouver  le  passage  au  pôle  nord, 
équipa ,  à  Taide  de  quelques  aniîs  ^  le  Làtiment  à  va- 
peur la  Victoire  (  en  1829),  et  se  rendit  dans  la  baie  de 
Baffin.  Son  plan  était  de  gagner  Tentréedu  prince  régent 
pour  reconnaître  le  lieu  pu  se  perdit  la  Furie^  de  longer 
ensuite  la  côte  septentrionale  de  rAmérique ,  passer  le 
détroit  de  Behring,  débarquer  au  Kamschatka  et  de  là 
se  diriger  sur  Saint-Pétersbourg,  en  traversant  laSib^rie. 
Le  bâtiment  devait  être  ramené  ici  par  91.  James  Ross, 
neveu  du  capitaine. 

Suivant  son  itinéraire  ^  Je  capitaine  Ross  avait  à  tra- 
verser deux  parties  de  continent  non  encore  explorées; 
l'une  de  385  milles;  entre  les  90*'  et  iio*  parallèles  de 
longitude  oxiest  de  Greenmch,  et  Tautre  de  i53  milles 
entre  les  1^0  et  iSS'^de  même  bnsitude d'après Téteadue 
du  trajet  que  se  proposait  de  faire  M.  Ross^  il  peut 
être  daps  ce  moment  en  train  de  revenir  par  la  Sibéiie. 

(^Albanny  daily  advertUer  du  5  «w/  ï833.) 


Tremblement  de  terre. 

Du  8  au  i5  février  i833.,  on  a  ressenti  à  Saint-Kitt^ 
(  ile  de  Saint-Christophe)  environ  5q  secousses  de  trein- 
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blement  de  terre.  Un  grand  nombre  de  muraillei  et 
d'édifices  en  pierre  ont  été  rcnvenés  ;  de  profondes  et- 
ottYations  ont  eu  lieu  dans  diverses  parties  de  la  vilU; 
tes  cimetières  ont  été  boulevarsés^  un  champ  de  plusieurs 
acres  de  superfick  s'est  enfoncé  à  5  pied^i  de  profondeur. 
Enfin  les  habitans  se  sont  réfugiés  à  bord  des  bâtimens 
à  Tancre,  dont  neuf  ont  été  fort  maltraités. 

(  Renseignemens  donnés  par  le  capitaine  Lee 
à  bord  de  la  goélette  le  Gigne.) 


Projet  iPun  chemin  de  jer  de  New^York  à  la  Nou^élU' 

Orléansm 

Ce  grand  chemin  de  fer,  d'après  les  indications  four- 
nies par  le  colonel  Clinton,  unirait  la  baie  de  Nçw-York 
et  le  Mississipi  à  la^Noutell&OrléalàS,  distance  de  io5 
milles  par  terre  du  golfe  du  Mexique ,  en  traversant  les 
principales  cités  commerçantes,  ainsi  que  les  contrées 
les  plus  riches  et  les  plus  peuplées  des  régions  septen- 
trionales. En  considérant  cette  vaste  entreprise  sous  le 
double  point  de  vue  stratégique  ei  commercial,  on  est 
frappé  de  ses  immenses  avantages. 

Voici  un  aperçu  des  principaux  points  que  traver- 
serait la  ligne  projetée,  et  qui  paraissent  avoir  été  calcu- 
lés dans  l'intérêt  général.  La  route  commencerait  à  Ho- 
boken,  ou  à  la  ville  de  Jersey,  se  dirigerait  par  Newark, 
Brunsvick,  Burlington  et  Camden  jusqu'à  Philadelphie; 
de  là  à  Baltimore  et  Washington  (ou.par  Salem,  Smyrne, 
Anapolis,  à  Washington  \  ensuite  par  Alexandrie,  Fré>- 
deridksburgh,  Richmond ,  Petersburgh,  Halifax ,  Smith- 
field,  Fayetteville,  Darlington,  Augusta,  Milledgeville, 
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CovÎDgton ,  Mobile  et  la  NouTelle-OdéaDS  ;  ou  bien  de 
MiUedgevîne  y  à  Montgumerj,  Canton  y  darkswîlle,  Ha- 
disonTille  et  la  NonveHe-Orléans.  On  a  proposé  aussi 
une  route  basse,  qui  comprendrait  Noriblk,  Charieston 
et  SaTannab  ;  un  examen  a{^rofondi  du  pays  peut  seul 
décider  du  mérite  de  cette  proposition. 

D'après  plusieurs  calculs  et  estimations,  le  colonel 
Clinton  évalue  la  dépense  d'un  chemin  de  fer  de  New- 
York  à  la  Nouyelle-Orléans ,  ainsi  qu'il  suit  : 

Pour  266  milles,  de  New-Yorkà  Wash- 
ington 9  dont  les  fondations  seraient  en 
pierre  (20,000  dollars  par  mille) 5,3  20,000 

Pour  1201  milles  de  Washington  à  la 
Nouvelle-Orléans,  avec  les  fondations  en 
bois  (  à  Sooo  dollars  par  mille.  )  .  .  .  .     6,oo5,ooo 

Ponis  e%  accessoires 5oo,ooo 

Tptal  en  dollars.  .  ,  .  .  1 1,825,000 

Ou  si  Ton  n'employait  que  du  bois  dans 
toute  rétendue  de  la  route,  c'est-à-dire 
1467  milles  (à  5,ooo  dollars)  la  dépense 
s'élèverait  à 7,33S,ooo 

Pont$  et  dépendances 5oo,ooo 

Total 7,835,000 

D'où  il  résulte  que  si  ce  chemin  de  fer 
était  construit  sur  pierre  jusqu'à  Wash- 
ington, et  s(ur  pilotis  de  Washington 
à  la  Nouvelle-Orléans ,  la  dépense  serait 
de.  '. 11,825,000 

Tandis  que  si  l'on  n'employait  que  le 
bois,  dans  toute  son  étendue,  elle  ne 
monterait  qu'à.  ....  : ^ .  .  .      7^835,ooo 


JL 
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TR0ISIE9IG  SECTIOIV 


■— laiÉ»» 


ACTES    DE    LA    SOCI^Tié* 


1PROGES-TBRBAUX    IXES    SEANCES* 

Séance  du  ^j  juin  i833. 

Ijeprocès->Terbal  de  la  dernière  8éan(5eest  lu  er adopté. 

M.  Vander  Maelen  coutimie  d  appeler  )  attention  de 
laSociétésur  les  travaux  de  rétablissement  géographique 
qu'il  dirige,  et  dont  elle  reçoit  successivement  les  diverses 
publications.  Il  propose ,  pour  faire  partie  de  la  Sodété , 
M.  le  docteur  Meisser,  son  collaborateur,  et ,  sur  sa  dé-' 
mande,  la  Commission  centrale  inscrit  au  nombre  des 
candidats  pour  les  places  de  correspondàns  étrangers , 
M.  le  professeur  Piriot,  auteur  d*un  abrégé  méthodique 
de  géographie  universelle  et  d'un^  tableau  géographique 
et  statistique  de  la  Belgique.  Les  deux  ouvrages  des 
M.  Piriot  sont  déposés  sur  le  bureau. 

M.  le  docteur  Meà^^ï  et  M.  Tanner  écrivent  de  Phiia^ 
delphie ,  et  font  hommage  à  la  Société,  le  premier,  deS' 
annales  politiques  du  Bas-Canada,  publiées  à  Montr^ai' 
en  1825  ;  le  second,  des  trois  premières  livraisons  àe 
son  nouvel  atlas  universel. 

Sur  rinvitatîon  de  M.  le  président^  M.  Warden  veut 
bien  se  charger  de  rendre  compte  de  louvrage  fnt  \% 


(  36a  ) 

Canada ,  et  M.  Bianchi ,  du  voyage  de  M.  Rozet  dans  lu 
régence  d'Alger. 

Parmi  les  autres  ouvrages  offerts  à  la  Société,  laCom- 
mission  centrale  remarque  la  aS®  et  dernière  livraison 
de  l'atlas  universel  de  MM.  Lapie  ;  Tatlas'  de  géographie 
moderne  de  M.  Woodbridge  ;  la  suite  de  la  bibliothèque 
des  voyages  par  M.  Albert-Montémont^  et  plusieurs 
volumes  des  mémoires  des  sociétés  royales  de  Londres 
et  d'Edimbourg. 

M.  le  baron  de  Derfelden  de  Hinderstein  écrit  qu'il 
espère  terminer  incessamment  la  grande  carte  de  l'archi* 
pel  indien,  à  laquelle  il  travaille  depuis  plusieurs  années. 

M.  le  professeur  Rafinesque,  de  Philadelphie,  fait  à 
la  Société  les  communications  suivantes  : 

i^'  Un  supplément  aux  mémoires  qu'il  avait  adressés 
sur  l'origine  des  races  nègres  asiatiques ,  et  qui  ont  ob- 
tenu une  médaille  d'encouragement  au  concours  de  i83a; 

2^  Une  analyse  des  découvertes  géographiques  et 
ethnographiques  du  capitaine  Morrell,  de  New- York, 
faites  dei823ài83i  dans  quatre  voyages  dans  l'océan 
Pacifique  et  dans  les  mers  Ajustrales  ; 

3^  Une  notice  sur  les  Américains  qui  ont  publié  des 
relations  de  voyages  de  1820  à  i832  ; 

4^  Une  analyse  du  voyage  de  Paulding  aux  îles  Mul- 
graves  en  iSsS,  publiée  à  New-Tork  en  i83i; 

5^  La  description  d'une  ville  ancienne  du  Rentucky, 
située  sur  la  rivière  Gumberland ,  avec  quatre  plans  et 
figures.  Cette  notice  est  un  fragment  des  voyages  du 
professeur  Rafinesque  dans  l'Amérique  septentrionale , 
dei8i5ài833; 

60  Plusieurs  exemplaires  d'un  tableau  où  il  a  rappro- 
ché quelques  glyphes  et  alphabets  de  l'Amérique  et  de 
l'Afrique; 


1 
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^o  Un  exemplaire  des  quatre  premiers  numéros  du 
journal  C  Atlantique ,  publié  par  le  professeur  Rafinesque. 

La  Commission  centrale  accueille  avec  intérêt  ces  di-* 
vers  documens ,  et  elle  les  renvoie  au  comité  du  Bulle- 
tin. M.  d'Ui*yille  est  prié  d*examiner  la  relation  du 
voyage  aux  îles  Mulgraves ,  qui ,  d'après  lanalyse* sue- 
dncte  de  M.  Rafinesque,  paraît  offrir  beaucoup  d'intérêt. 

M.  Warden  communique  de  nouveaux  renseignemens 
sur  le  plan  du  voyage  que  le  capitaine  Ross  s'était  pro- 
posé d'exécuter  )  et  une  notice  sur  la  population  des  îles 
du  cap  Vert  (voir  page  356),  et  donne  quelques  détails 
sur  le  tremblement  de  terre  qui  s'est  fait  ressentir,  du  8 
au  i5  février  i833,  dans  l'île  de  Saint-Christophe  (voir 
page  358  ).  —  Renvoi  au  comité  du  Bulletin. 

M.  Roux  de  Rochelle  donne  lecture  d'un  mémoire 
sur  la  géographie  botanique  et  zoologique.  Il  s'attache 
à  distinguer  les  grandes  régions  de  la  terre  par  quelques* 
unes  des  espèces  de  plantes  et  d'animaux  qui  leur  sont 
particulières,  et  il  montre  quels  secours  l'étude  de  la 
géographie  peut  recevoir  de  ce  genre  d'observations. 

La  Commission  centrale  entend  cette  lecture  avec  in* 
térét,  et  elle  renvoie  le  mémoire  au  comité  du  Bulletin. 
(Voir  page  333.) 

M.  d'Avezac  communique  ensuite  à  la  Société  quel- 
ques iragmens  d'une  notice  des  pays  berbers ,  au  sud 
d^AIgnr,  accompagnée  d*une  carte  spéciale  de  cette  partie 
de  l'Afrique.  Après  une  exposition  sommaire  de  l'en- 
semble de  son  traiiail ,  il  donne  lecture  d'une  courte  re- 
lation des  contrées  ctont  il  s'agit ,  rédigée  en  arabe  par 
un  Berber  natif  d'El-Eghouâth ,  à  plus  de  cinquante 
lieues  d'Alger.  M.  d'Avezac  a  fait  une  version  française 
de  la  relation  entière,  intéressante  surtout  pour  la  géo- 

24. 
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graphie,  à  raison  des  itinéraires  ass^  déiaiUés  quelle 
renferme ,  ju&qu  a  Touât  au  sud  et  Gbadânies  à  lest 

Après  cette  lecture,  qui  est  écoutée  avec  intérêt, la 
Cammis^on  centrale  renvoie  le  travail  de  M.  d'Ave?;ac 
au  comité  du  I^ulletin. 


Séance  du  ^ijuin» 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  e3t  lu  et  adopté. 

M.  le  ministre  île  !a  marine  écrit  à  là  Société  qu'il 
vient  de  charger  M.  le  directeur  du  dépôt  de  la  narine 
de  lui  faire  remettre  pour  sa  bibliothèque  un  exemplaire 
du  Voyage  autour  du  monde,  exécuté  sur  la  corvette  la 
Favorite  par  M.  Laplace,  capitaine  de  frégate ,  pendant 
lefi  aniiées  i83o,  i83i  et  i8îi. 

AL  le  général  Pelet,  directeur  du  dépôt  de  la  guerre, 
annpnee  à  la,  Société  que  M.  le  ministre,  président  dit 
conseil,  vient  de  lui  accorder,  pour  sa  bibliothèque,  un 
exemplaire  de  I*  nouvelle  carte  de  France ,  publiée  par 
cet  établissements  II  adresse  les  douze  premières  feuille» 
dfi  ce  bel  ouvrage»  aiq$i  que  1^  ca^jte»  d'a^3ei»feljgtge. 

M.  le  prof^sseu^r  Oelse^,  de  Copenhague,  fait  hoçi- 
mage  à  la  Société  d*un  exemplaire  de  Torographie  de 
TEurope,  qu'il  vient  de  publier.  Cet  ouvrage  S0  compose 
4*un  commentaire  et  de  plusieurs  cartes  destinées  à  faire 
connaître ,  par  le  trait  ou  par  la  couleur,  les  systèmefî 
orographique,  hydrographique  et  géognostique  (]|eraii- 
teur.  Un  premier  travail  sur  cet  objçt  avaU  été  en- 
voyé par  MM.  Oelsen  et  Bredsdoj:ff  au  concours^ dç  ï8a4, 
et  il  avait  obtenu  de  la  Société  ^ne  qi^édaille  d'or  d*en- 
courageipent.  M.  le  colonel  Çorabqeiif  e^  prié  de  reiidie 
compt^  de  cet  ouvrage. 
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M.  de  Falbe,  eapilain<&  de  Vàiâàeàli  y  àAcieit  €iàiA^ù\  gé- 
néral de  Dah^mark  à  t'unis,  et  ï^oitiulë  er^su^Uîe  résida lit 
tu  Grèce:  il  met  soiis  tes  yeuK  de  VAksëMblée  Un  f>lan 
du  terrain  et  des  min^s  dé  Carth«(ge,  qu'il  à  letë  ^n 
i83i,  ainsi  qu'une  Câi'te  de  )a  côte  de  Tunis  d^ptiis 
Porto  Farina  jusqu'à  Alattaditti  A  l'a^fy^ui  de  6on  tni- 
vftil,  M.  de  Falbe  entre  da^^s  des  détails  titites  et  ihi- 
poMans  que  k  Sociët»  écojUte  avec  un  grand  ihtéi'êi. 
Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  il  ptbifiet  de éotti- 
mumqdi^r  Uti  résumé  de  ses  obsiërtations,  poUi'  être 
inséré  au  Bulletiti. 

La  Société  entend  un  rapport  fait  au  nom  d'uhe  coni- 
mission  spéciale  composée  de  MM.  Albert-Montéraont, 
d'Avezac,  d'Urville  et  Roux  de  Rochelle,  rapporteur, 
sur  le  nouveau  cours  de  géographie  nxéthodique  que 
publie  M.  le  colonel  Dennix,  et  doâtles  différentes  li- 
vraisons ont  été  offertes  à  la  Société* 

La  Commission  se  pkît  à  reeoiinditfe  les  grands  avan- 
tages que  présente  poui:  l'enseignement  raisonné  de  la 
géographie  la  méthode  au  moyen  de  laquelle  M.  Denaix 
lie  entre  eux  tous  les  faits  géographiques  par  une  loi 
constante  de  dépendance  mutuelle,  basée  sur  la  distri- 
bution du  globe  en  grandes  régions  naturelles  ;  elle  rend 
justice  au  soin  avec  leqtiel  il  a  rédigé  les  cartes  nom- 
breuses qu'il  a  déjà  publiées,  et  dont  l'exécution  est  fort 
supérieure  à  ce  qu'offrent  généralement  les  publications 
géographiques  ordinaires  :  elle  peinse  que  l'auteur  doit 
être  encouragé  à  persévérer  dans  une  entreprise  dont  le 
ttïérîte  et  Tutilîté  lui  pafaîséérit  ihcôfttestableâ.  ^- Ces 
conclusions  ^otit  adoptées  à  ruTianiJtnîté  par  la  Côrnîhis- 
éiôA  66ntràfe. 

M.  \e  secrétaire  lit  poiiir  M.  Maitlànd-flèub'erger,  dés 
EtatS^tlhis,  Utie  notice  historique  sur  la  nation  indienne 


(  366) 

des  Chactas ,  qui  habitent  ia  partie  septentrionale  de 
l'état  de  Mississipi  et  une  partie  de  l'ouest  de  rAlabania. 

M,  d'Avezac  lit  un  nouveau  fragment  de  la  notice 
qu'il  prépare  sur  les  pays  berbers  au  sud  d*Alger  :  il 
passe  en  revue  tous  les  MevLX  mentionnés  dans  la  rela- 
tian  d'EUEghouàth,  pour  signaler  ceux  qui  sont  tout- 
à  fait  nouveaux,  et  pour  indiquer  la  synonymie  des  au- 
tres, en  rappelant  ce  qu*en  ont  dit  les  voyageurs  et  les 
géographes  antérieurs. 

La  Commission  centrale  écoute  avec  intérêt  ces  di- 
verses communications  y  et  elle  les  renvoie  au  comité  du 
Bulletin, 


MBMIiaES  ÂUMIS  DANS  LA    SOCIBTB« 

Séance  du  y  juin  i833. 

M.  Vincent  Maitland-Heubergbr  ,  naturaliste. 
M.  le  docteur  Mbissbr. 

M.  de  MoNTROL,  secrétaire  de  la  société  royale  des 
antiqus|ires  dt  France,  etc. 


09VRAGBS    OFFERTS    A    SJL   SOGIBTB. 

Séance  du  y  Juin, 

ParMM.Lapiepère  et  fils  :  Mlas  universel  de  géogra- 
phie ancienne  et  moderne  y  a  5*  et  dernière  livraison. 

Par  M.  Tanner  :  Nouvel  atlas  universel  construit  d'a- 
près les  documens  les  plus  récens  et  les  plus  authen- 
tiques. Philadelphie,  i833,  i'*,  a®  et  3*  livraisons. 
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Par  la  Société  royale  des  sciences  d'Edimbourg  : 
Transactions  de  cette  Société ,  tome  xi  et  première  par- 
tie du  tome  xii,  in-4''- 

Par  la  Société  royale  de  Londres  :  Continuation  de 
Pindex  alphabétique  des  matières  contenues  dans  les 
volumes  cxi  à  cxx  (1821  à  i83o)  de  ses  Transactions; 
i  vol.  in-4®. 

Par  M.  Albert-Montémont  :  Bibliothèque  universelle 
des  voyages ,  3"  livr. ,  in-S"». 

Par  M.  Ârthus-Bertrand  :  Voyage  dans  la  régence 
i^ Alger  y  ou  description  du  pays  occupé  par  l'armée 
française  en  Afrique,  etc.,  par  M.  le  capitaine  Rozet; 
2*  livr. ,  in-8°  et  allas  gr.  in-4°. 

Par  M.  Pirlot  :  Abrégé  méthodique  de  la  géographie 
universelle ,  avec  des  notes  sur  la  géographie  .ancien*^ 
ne,  etc.  Bruxelles,  i83a;  i  vol.  in^ia.  -^  Tableau  géo- 
graphique et  statistique  de  la  Belgique  y  une  feuille  in-f^. 

Par  M.  Woodbridge  :  Atlas  de  géographie  moderne , 
I  vol.  in-4** ,  4*  édition.  — »  Annales  d^éducation,  n®  7. 

Par  M.  Mease:  Annales  politiques  du  Bas-Canada  ; 
Montréal,  i8a6,  i  vol.  in-8^  —  Report  of  the  committee 
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[  Une  résidence  de  trente  ana,  comme  consul,  danâ  la  S^^rîe,  a 
donné  à  M.  Ed.  Guys  le  temps  de  connaître  parfait emeiit  les  loca- 
lités. Ses  études  dans  la  langue  arabe  lui  ont  ^té  d*un  grand  secours 
pour  ses  investigations. 


(6-) 

«  Je  ne  me  sais  point  borné  à  la  to|iognphie,  dît  H.  Gojs  dans  sa 
«  préface  ;  j'ai  tout  embrassé  afin  d*étre  complet,  pour  que  mon  Iti- 

-  néraire  devînt  le  guide  dn  Toyagenr  et  dn  commerçant:  mais, 
«  en  donnant  des  renseignemens  étendus  snr  tontes  les  parties,  j*ai 

-  cherché  à  rester  concis. 

•  J'ai  sniTÎ  la  division  actuelle  de  la  Syrte  par  padialiks;  je  donne 

-  nn  tableau  de  la  Phénieie,  et  mes  remarques  sur  la  langue  inconnue 
«  de  ce  peuple  célèbre  de  qni  nons  tenons  l'art  de  la  navigation;  et 
«  un  tableau  des  montagnes  du  Liban  et  de  V Anti-Liban. 

«  La  Palestine  est  traitée*dans  le  plus  grand  détail ,  comme  la  Syrie. 
•  J'ai  porté  dans  une  section  intitulée  Sjne  et  Palestine  en  général, 
«  tout  ce  qui  n'entre  point  dans  le  cadre  primitif  que  j'ai  adopté. 

•■  J'ai  cm  devoir  terminer  mon  ouvrage  par  une  deseripàou  de 
«■  Chypre.  » 

L'ouvrage  de  M.  Guys  est  divisé  en  plusieurs  volumes. 

Le  premier  volume  :  i°  Pachalîk  d'Alep,  on  Halep;  a**  id, 
de  Tripoli.;  S*'  description  des  montagnes  dn  Liban  et  de  l'Anti- 

Liban. 

« 

Deuxième  Tolnme  :  i"  Phénieie;  2°  pachalik  de  Seyde  ou  de  &iint- 
Jean- d'Acre;  3**  pachalik  de  Damas. 

Troisième  tolume  :  i»  Palestine;  a°  Syrie  et  Palestine  en  général  ; 
3"  lie  de  Chypre. 

Cette  partie  de  l'ouvrage  est  composée ,  entre  autres  objets  »  de 
notices  sur  la  religion  et  les  mœurs  des  peuples  qui  habitent  la  Syrie 
et  la  Palestine ,  et  dont  voici  la  nomenclature  : 

f    Caraîtes. 
z"  JuiPs.  /    Samaritains. 

(   Talmoudj. 

Chaldéens,  Nestoriens,  Cophtes,  Grecs, 

Grecs  catholiques,  Latins  ,  Syriens,  Ma- 

a"  CnRBTiBirs.        {  *       /  •  *      z  •  .u 

ronites,  Arméniens,  Armémens  catno- 

liqnes. 

i   La  postérité  des  Arabes  conquérans,  Aia* 
(     bes  sédentaires,  Arabes -nomades. 

4*  TuBcs.  I   Turcs  employés,  Turcs  résidens. 

5*^   ToBKOMAJrS. 
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« 

7*>  Mbtuaus. 
8<*  Wehabis. 
^<*  Drusbs. 
io^  Nessb^i.  I    Cham8ié,Kelbié,Ismaelié,Kadmoané. 

Quoique  ce  Dom  soit  générique  à  tous  les 
Européens  au  LeTant,  il  ne  s'applique 
qu'aux  Européens  mariés  avec  des  fem- 
mes du  pays,  dont  les  fils  surtout  peuvent 
être  considérés  comme  une  nation  mixte. 

Quatrième  volume:  Cartes,  plans,  vues  de  lieux,  plantes,  auf- 
inaux,  inscriptions ,  table  alphabétique  de  tous  les  noms  géogra- 
phiques contenus  dans  l'ouvrage ,  en  arabe  et  en  français.  ] 


CHAPITRE    IX. 


District  de  Djubet-el-Meneitra, 


SOUMAIBB. 

▲pbeva. —  Roinet  du  temple  de  Yéaas. —  Sources  de  Nabr-Ibrabim  (  fleove 
Adonis).  — ^  Lac  Liamoni.  —  Villages  de  la  contrée.  —  Pqnt  de  Nalir- 
Ibrahim.  —  Embouchure  de  la  rivière.  —  Il  n'existe  plus  de  reptiles  do 
Fespèce  de  celles  qui  décolèrent  les  croisés  à  leur  passage  —  Moustiques. 
— Population. 

Le  district  de  Djubet-el-Meneitra  a  pour  chef-lieu 
Apheca^  lieu  célèbre  dans  Tantiquité  à  cause  duii 
téknple  consacré  à  Vénus  Apliacitide.  Eusèbe  (i),  en 
parlant  d*Apheca  ,  place  dans  son  voisinage  une  forêt 
qui  n'existe  plus.  Il  n  y  aaujourd'hui  que  quelques  noyers 

(i)  L.  m,  cb.  55. 


(8) 
assez  beaux  qui  ombragent  de  leur  verdure  les  rives  de 
l'Adonis. 

Le  pays  est  sous   la  dépendance  de  Vémir  Bechir 
Schehab ,  gouverneur  général  du  Liban  y  qui,  las  d'en- 
tendre des  plaintes  continuelles  contre  les  Métualis  d'A- 
pheca ,  seul  reste  de  cette  nation  féroce  dans  le  centre 
de  la  montagne,  et  voyant  Tinsuffisance  des  châtimens 
corporels,  se  décida  à  les  punir  par  la  destruction  de 
leurs  campagnes ,  et  fit  couper  tous  les  arbres  du  terri- 
toire. On  éleva  un  immense  bûcher  qui  pendant  plu- 
sieurs jours  dévora  à  leur  vue  les  richesses  agricoles  du 
canton,  sans  que  cette  terrible  leçon  ait  pu  rendre  les 
habitans  meilleurs.  Quand  je  traversai  le  pays,  en  1828, 
je  fus  obligé  de  prendre  une  nombreuse  escorte;  et, 
comme  nous  étions  sur  la  défensive ,  ces  brigands  ne 
purent  nous  attaquer.  En  i83i ,  un  voyageur  anglais, 
M.  Smith ,  capitaine  d  artillerie  au  service  du  roi  d'An- 
gleterre,  qui   traversait  le  pays,    eut  le  malheur  de 
tomber  entre  leurs  mains,  il  aurait  sans  doute  éprouvé 
une  triste  fin ,  si  des  passans  charitables  ne  fussent  ve- 
nus à  soii  secours.  D  après  les  difficultés  que  l'on  ren- 
contre, les  voyageurs  ne  sont  guère  tentés  de  parcourir  , 
la  chaîne  centrale,  malgré  ses  beautés  :  aussi  l'intérieur 
du  Liban  n'est-il  pas,  ou  est-il  peu  connu. 

Examinons  ce  que  disent  d'Apheca  les  auteurs  anciens 
et  modernes. 

Zoziitiê  (i)  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Entre  Hélio- 
«  polis  et  Byblos,  il  existe  un  lieu  nommé  Apheca,  ou 
«  s'élève  un  temple  dédié  à  Yentis  Aphacilide ,  pirèt  do- 
«  quel  est  un  lac  en  forme  de  citerne*  Quand  on  se  réo- 
«  nit  dans  le  temple,  on  aperçoit  dians  Vair  des  globes  de 

(1)  L.  X. 


(9) 

•  feu.  Ce  prodige  a  encore  été  observé ,  ajoute*  t-il ,  de 

•  son  temps.  Ceux  qui  portent  à  la  déesse  des  présent  en 
«  matières  d'or  et  d  argent ,  et  des  étoffes  de  soie  les  dé^ 
«  posent  dans  les  eaux  du  lac,  au  fond  duquel  tombent 
«  tous  ces  objets,  s'ils  sont  agréables  à  Vénus  ;  s'ils  lui 
«  déplaisent ,  tout  surnage. 

Zozomène  (i),  en  parlant  de  la  démolition  du  temple, 
dit  qu'il  était  situé  à  Apheca ,  proche  du  Liban  et  du 
fleuve  Adonis^  qu'on  y  voyait,  certains  jours  de  Tannée, 
un  feu  semblable  à  celui  d'une  étoile,  qui  passait  au* 
dessus  de  ia  cime  de  la  montagne  et  allait  se  précipiter 
dans  la  rivière  où  il  s'éteignait.  On  disait  que  c'était 
Uranie  ou  Vénus.  * 

Eusèbe,  que  nous  avons  déjà  cité,  représente  cetem*- 
ple  comme  un  lieu  privilégié  pour  l'adultère,  où  il  se 
commettait  d'autres  abominations,  L'empereur  Constan- 
tin Pogonate  fit  détruire  cet  édifice  pour  mettre  un 
terme  à  cette  infamie» 

L'histoire  ecclésiastique  (a) ,  en  rapportant  le  fait , 
s'appuie  de  l'autorité  de  Socrate. 

D.  Calmet  croit  qu'il  a  existé  une  ville  nommée  Aphec, 
où  était  le  temple  de  Vénus  Aphacitide.  Il  ajoute  qu'elle 
est  ensevelie  dans  les  eaux  d'un  lac  dn  Liban  qui  a  neuf 
ou  dix  milles  de  circuit^  el  que  c'est  sans  doute  le  même 
dont  parle  Paul  Lucas(3).  Ce  voyageurallèguequece  lac 
se  trouve  dans  une  plaine,  et  qu'il  s'est  formé  d'une  fon- 
taine qui  sort  de  la  montagne  ;  qu'on  voit  encore  sur 
les  bords  du  lao  des  vestiges  d'un  ancien  château;  que 
les  gens  du  pays  lui  assurèrent  que  la  ville  d'Aphec  avait 


(i)  L.  n. 

(l)      L.    T,  Ch.    18.  y 

(3)  L.  I,  eh.  %o ,  p.  aS5. 


déployaient  de  nombreuses  tentes  d'Arabes  avec  leurs 
troupeaux  qu'ils  avaient  amenés  dans  ces  bons  pâturages. 
En  hiTer,  ces  nomades  vont  camper  dans  les  plaines  de 
Balbeck  et  deBeqaâ.Je  voyais  à  l  est  toute  la  Cœle-Syrie, 
au  nord ,  les  montagnes  du  Taiiros  et  de  la  CaramaDie, 
au  couchant,  la  mer  Méditerranée  et  Tîle  de  Chypre,  au 
midi  les  monts  de  la  Palestine  et  de  l'Arabie.  Quelques 
jeunes  cèdres  embellissent  les  bords  du  Uamoni,  et  ou 
y  tnvuve  des  ruines  qui  prouvent  que  les  pasteurs  n'ont 
pas  été  les  seuls  habitans  de  ces  lieux* 

D'Apheca  au  rivage  de  la  mer,  on  rencontre  les  ves 
tiges  de  Merhara  et  Less ,  et  le  monastère  de  Mar-Abdo, 
Leurs  territoires  sont  couverts  d  arbres  et  surtout  de 
mûriers  blancs.  Dans  cette  partie,  tous  les  habitans  sont 
Maronites,  tandis  que  dans  l'autre  ils  sont  Métualis  et 
Arabes.  Les  Métualis  sèment,  dans  le  terroir  d'Apheca,  du 
doura  et  dti  tabac.  Ils  vendent  l'excédant  des  récoltes. 
Les  femmes  filent  du  coton  et  en  font  des  toiles.  Le 
coton  leur  vient  de  la  Judée.  Ce  peuple  est  dans  la  mi- 
sère, tandis  que  les  Maronites  sont  dans  l'aisance,  par 
le  riche  produit  de  leurs  terres. 

Il  est  dit  dans  l'histoire  des  Croisades,  que  les  croisés 
séjournèrent  trois  jours  près  du  fleuve  Adonis,  en  al- 
lant à  la  conquête  de  Jérusalem  ;  qu'ils  y  furent  assaillis 
par  des  serpens  ou  des  insectes  qu'on  appelait  tareMâ^ 
et  dont  la  piqûre  leur  causait  une  enflure  avec  des  dou- 
leurs insupportables  et  mortelles  y  mais  on  chassait  ces 
reptiles ,  soit  en  frappant  des  pierres  les  unes  contre  les 
autres,  soit  en  fiûsant  retentir  les  bouchers.  Aujinir- 
dliui  il  n'existe  point  de  sdrpens  venimeux,  du  moins 
ces  animaux  sont-ils  en  petit  nombre  et  les  accidens  fort 
rares*  Le  serpent  de  Syrie  est  de  nos  jours  timide, il 
fuit  l'homme,  au  lieu  de  l'attaquer.  Je  n'ai  point  entendu 


(  '3) 

parler  ci  un  animal  du  nom  de  tarenta  ;  il  y  a  bien  des 
moustiques  qui  tourmentent  les  voyageurs  à  leur  pas- 
sage en  été,  à  Tembouchure  de  la  rivière;  mais  le  geste 
de  lik  main  suffit  pour  les  éloigner.  En  général ,  les  ani- 
maux en  Syrie  ne  sont  point  malfaisans.  Le  sanglier 
n  est  pas  féroce^  et  il  faut  remonter  aux  temps  fabuleux 
pour  trouver  en  lui  le  meurtrier  de  Libanus  et  d'Adonis. 
Les  bords  du  Nahr-Ibrahim  sont  enchanteurs,  sur- 
tout depuis  la  gorge  du  Liban  jusquà  son  embouchure, 
c'est-à-dire  l'espace  d'une  lieue.  On  admire  aussi  la  con- 
struction hardie  de  son  pont ,  qui  est  d'une  seule  arche, 
ouvrage  que  Ton  doit  aux  Arabes  (i).  lien  existait  un  au- 
tredansce  genre  sur  r£uphrate,au  milieu  des  montagnes 
du  Taurus.  M.  Rousseau  en  fait  mention  dans  sa  carte  des 
pacbaliks  d'Alep^Orfa^et  Bagdad.  Auprès  du  pont  de  TAdo- 
nissont  des  cabanes  qui  rappelleq^J'Ag«4or.  Le  vin  d'or, 
le  nectar  des  dieux,  dont  le  prophète  Q$ée  fait  1  éloge  (2), 
y  est  veisdu  pour  quelques  méiiQ^  la  rotte  (3) ,  ce  qui 
permet  à  tous  lespassans  den  l}Qire  jusqu'à  satiété.  Là, 
le  musulman  oublie  le  préç^pt^  du  Coran,  et  l'on  n'est 
pas  surpris  de  voir  qu*AdQili#  ait  choisi  pour  théâtre  de 
ses  plaisirs  un  lieu  aussi  iMlmirable.  Les  barques  remon- 
tent la  rivière  jusqu  au  n^ulin  :  elles  pèchent  du  pois- 
son délicieux  qui  pasfc  à  Gébaïl ,  Byblos  et  dans  le 
Kesroan.  La  populaiion  du  district  est  de  dix  mille 
imes  environ ,  dont  l^s  deux  tiers  sont  Métnalis  et 
Arabes;  un  tiers  est  Maronite. 

(i)  Il  a  So  pfts  de  large  et  3 1  pieda  de  baati 

(9)  Gh.  14. 

(^)  Troia  bouteilles  noire». 
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CHAPITRE   XU 

Province  de  Kesroan. 


flOHMMAK. 


fiuloire  et  production»  àa  Kcflroan.  —  ]Kviâ«m  territoriale  :  i*  Ejon» 
Gaxir,  eomprenant  1rs  districts  d*£l-Fétnch,  Mamcltein,  Djubniê  et  Zoak- 
Mikaël  ;  2°  Kesroan-Bckiaja ,  coDi^>reiiaiit  les  districts  d*A{^toao ,  £!• 
MArrâ  et  Mazcrah>Toufer. 

Le  Kesroan  (i),  que  nous  nommons  improprement 
Kastravan ,  tire  son  nom  de  rémir  Cliosroês ,  qui ,  en 
622 ,  possédait  la  partie  méridionale  des  montagnes  du 
Liban. 

Le  Kesroan  est  une  des  plus  belles  contrées  et  des 
plus  étendues  de  tout  le  Liban.  Cette  province  est  bor- 
née à  l'orient  par  le  pays  de  Balbek  (Byblos),  au  nord, 
par  la  région  de  Gébaïl,  à  l'occident  par  la  mer  Médi- 
terranée, au  midi,  par  la  province  Ei-Chuf.  Elle  est 
très  peuplée.  On  compte  environ  cent  mille  habitans 
maronites ,  grecs  -  catholiques ,  arméniens-catholiques  et 
autres  nations;  ce  qui  est  beaucoup,  lorsque  le  pays  n'a 
pas  plus  d'une  journée  de  marche  en  longueur  et  autant 
en  largeur;  mais  la  fertilité  des  lieux  et  la  bonté  du  cli- 
mat ont  contribué  à  appeler  sur  ce  point  les  hommes  qui 
cherchent  un  refuge  dans  le  Liban.  On  sait  que  cette 
montagne  jouit  du  droit  d'asile.  Pour  le  mainteoir,  les 
Libanais  prirent  souvent  les  armes.  Volney  (i)  rapporte 

(i)  D'Anville  est  le  seul  qui  ait  adopté  la  véritable  dénomination. 
(a)   Vêlage  en  Syie^  t.  11 ,  p.  71,  i'*  éd. 
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qu'un  sebeik  laissa  plutôt  couper  mille  arbres  de  ses 
terres,  que  de  déclarer  où  il  avait  caché  un  Turc  récla- 
mé par  le  pacha  de  Damas.  Il  y  a  mille  traits  d%  ce  genre. 
Lors  de  Taflaire  de  Navarin^  le  Liban  tut  encore  un  1  eu 
de  refuge  pour  les  sujets  des  trois  puissances  alliées  qui 
se  trouvaient  en  Syrie.  Dans  d'autres  temps ,  les  croisés 
eurent  les  Libanais  pour  guides  ,  pour  compagnons 
d'armes,  et  trouvèrent  ensuite  au  milieu  d'eux  et  dans 
leurs  montagnes,  un  abri  contre  leurs  ennemis. 

Rien  n'égale  la  fertilité  des  terres  du  Kesroan;  mû- 
riers blancs  pour  la  soie,  vignobles  dont  le  vin  est 
excellent  et  connu  sous  le  nom  de  vin  cVor;  oliviers 
d'une  grosseur  extraordinaire ,  forêts,  prairies,  pâtu- 
rages, grains  et  fruits  de  toute  espèce.  Je  n'ai  vu  nulle 
part  des  orangers  aussi  beaux  et  n'ai  jamais  mangé  des 
oranges  aussi  délicieuses.  Les  oliviers,  les  mûriers  sont 
plantés  presque  partout  en  alignement,  et  forment  des 
allées  agréables  bordées  de  petits  canaux.  L'eau  vient 
dans  les  vallons  en  sortant  des  fontaines  et  des  torrens 
dont  le  pays  est  rempli.  La  canne  à  sucre  croît  parfaite- 
ment au  bord  -des  rivières  et  des  ruisseaux,  dans  les 
vallées  qui  sont  entre  les  montagnes  et  la  mer ,  ce  qui 
prpuve  que  cette  plante  recherche  l'influence  du  soleil 
et  un  terrain  un  peu  sablonneux.  Les  vignes  sont  plan- 
tées en  écbalas  :  on  les  tient  fort  élevées  et  presqu'en 
forme  de  treilles,  par  le  moyen  de  longues  perches 
qui  les  soutiennent  et  par  d'autres  que  l'on  met  en  tra- 
vers, sur  lesquelles  les  sarmens  s'étendent.  Ainsi  sus- 
pendu, le  raisin  acquieirt  une  parfaite  maturité.  On 
laisse  aussi  un  intervalle  considérable  d'un  cep  ou  pied 
de  vigne  à  l'autre ,  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à  la 
fécondité  et  à  la  grosseur  du  grain,  qui  est  extraor- 
dinaire et  d'un  goût  exquis. 
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La  partie  occidentale  otTre  le  elimal  te  plus  tempéré 
du  Kjesroati ,  aussi  est-ce  la  plus  peuplée. 

La  proTÎkK-e  est  diTÎsée  eo  deux  parties  :  la  première, 
au  septentrion ,  se  nomme  Kesroan^azir;  la  seoomie , 
au  midi  ,  s  appelle  Kesroan»JBekla)a. 

L  Kjssboah-Gazib  (au  nord). 

^azir,  petite  ville  sur  te  versant  occidental  de  la  pre- 
mière chaîne  qui  est  très  haute  dans  cette  partie.  Cette  cité 
est  le  chef-lieu  de  la  province.  L'émir  Abdallah  Schehab 
IF  réside  et  gouverne  au  nom  de  son  oncle.  Population 
6,000  âmes.  Le  palais  du  gouvernement  est  grand.  H  j 
a  trois  églises  maronites,  un  hospice  des  capucins  mis- 
sionnaires où  vont  descendre  les  Européens,  une  luos- 
quée ,  ce  qui  prouve  qu*it  y  avait  autrefois  dans  cette 
ville  des  musulmans,  qui  auront  préféré  passer  à  Beyrout, 
quand  Dejezzar-Pacha  enleva  ce  port  de  mer  aux  émirs. 
Non  loin  de  Gazir  sont  deux  grands  monastères^  l'un 
maronite  et  l'autre  arménien-catholique  :  ils  servent  de 
séminaires.  La  campagne  est  arrogée  par  le  fleuve  Nahr- 
Mameltein.  Presque  toutes  les  terres  appartiennent  à  la 
famille  maronite  Hobeisci,  une  des  plus  puissantes 
du  Lit  an. 

I**  District  de  El-Fetuch, 

Ce  district  renferme  la  petite  ville  de  Gazir  et  les  y'i- 
\^^<tsAe  Saffra^Pèrschahamy  Fetka^  Gidriy  Ferschenf^ 
Halfan,  ElHossein^  Ghobefd ,  El-Ghine,  El-Ke/our. 

a*  District  dé  Mameltein: 

On  U*ouve  dans  C6  district  DJedeide^  villagie  à  la  source 
de   la   rivière.   Les  autres  h^itatîons  sQpt  ^iramum^ 
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Schaktur,  Dlibtay  Schouan-Nakir^  SaheM^Âlnta^  Kafr 
ou  Bounchsy  près  le  pont  de  Manieltein. 

'i°  District  de  Djohnié. 

bjohnié  est  un  village  au  bord  de  la  mer,  au  fond  ^u 
golfe  de  ce  nom.  Il  y  a  un  bureau  de  douane  pour  les 
marchandises  I  qui  relève  de  ta  direction  de  Beyrout; 
mais  la  police  appartient  à  Témir  de  Gaîir.  Le  goife  est 
uuvert  au  vent  d'ouest^  ce  qui  fait  qu'on  ne  le  fréquente 
point  en  hiver.  On  mouille  devant  le  village.  L*endroit 
est  très  commerçant  dans  la  belle  saison.  Depuis  que  les 
Libanais  ont  perdu  Beyrout,  Djohnié  est  devenu  le 
principal  port  de  la  montagne. 

Il  serait  facile  d*ai»riter  ce  mouillage  en  prolongeant 
la  jetée.  Quand  l'on  ouvrit  le  passage  qui  conduit  au 
âeuve'du  Chie^^  on  coupa  la  montagne  et  les  blocs  de 
rochers  furent  jetés  à  la  mer.  En  augmentant  la  sûreté 
du  golfe  on  élargirait  le  sentier,  ce  qui  aurait  l'avantage 
de  rendre  la  route  carossable.  le  pense  que  les  émirs 
s  occuperont  de  réaliser  ce  projet  dans  le  système  d  amé- 
lioration  qui  va  s'établir  en  Syrie ,  et  rendront  les  ports 
de  Gebaïl  et  de  Patron  praticables ,  puisque  les  craintes 
qui  les  firent  combler  par  Fakr-el-Din  n'existent  plus. 

Aux  environs  de  Djohnié,  sont  Karet- Saker^  Ghadir^ 
Ambsily  Sarba.  Ce  dernier  village  fut  autrefois  une  ville 
avec  une  citadelle. 

4^  District  de  Houk-MikaeL 

Zouk'Mikaël^  grande  ville  toute  neuve,  voilà  pour- 
qu<H  Niebuhr , .  Pockoke  et  Volney  n'en  parlent  que 
comme  d'un  village^  La  population  est  aujourd'hui  de 
idyOoo  âmesk  Les  maisons  sont  bien  bettes^  i>'il  y  a  des 
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huttes,  elles  n'existent  plus  qoedans  les  faubourgs.  L'é- 
glise de  Saint-Michel  est  grande  :  elle  possède  quel({ues 
beaux  tableaux  dus  à  la  munificence  de  la  cour  de  Rome. 
Le  sclieik  Bechara  Khasen  a  fait  bâtir  un  beau  palais, 
avec  jardin  dont  les  allées  sont  dans  le  goftt  des  Euro- 
péens. Mais  le  pays  a  perdu  ce  chef  qui  mourut  en  1827. 
L  eniir  Bechir  Scbehab ,  par  égard  pour  la  mémoire  d^ 
cet  homme  qui  a  rendu  des  services  signalés  au  pays,  a 
laissé  le  gouvernement  du  district  à  sa  veuve.  Cette 
respectable  dame  s'est  donnée  un  conseil ,  h  la  tête  du- 
quel se  trouve  Tévêque  Hanna  Marron,  qui  a  fait  ses 
études  en  Itali^  et  qui  joint  à  des  connaissances  profondes 
dans  les  langues  orientales  et  occidentales  les  vertus 
chrétiennes.  La  famille  Khasen  est  maronite.  Elle  est 
très  ancienne. 

Les  autres  édifices  remarquables  dans  la  ville  de  Zouk* 
Mikaêl  sont  le  palais  du  délégué  du  saint-siége,  le  mo- 
nastère des  grecs-catholique^,  la  résidence  du  patriarche 
et  le  monastère  de  nonnes  de  la  même  nation. 

Les  bazars  sont  garnis  comme  ceux  de  Beyrout  et  de 
Tripoli-de-Syrie.  Toutes  les  soies  du  Resroan  y  sont 
portées.  Ces  soies  passent  en  Egypte,  à  Damas,  à  Alep 
et  en  chrétienté ,  sous  le  nom  de  s^oies  bérutines.  C'est 
à  Zouk-Mikaël  que  vous  trouverez  les  premières  qua- 
lités de  vin  d'or,  sec  et  doux.  Les  Européens  préfèrent 
le  sec,  parce  qu'il  est  plus  de  leur  goût  et  qu'il  peut  sup- 
porter les  voyages  de  mer  ;  tandis  que  les  naturels  aiment 
mieux  le  doiix,  qu'on  peut  comparer  au  muscat  de€hy- 
pre.  On  fabrique  dans  cette  ville  des  abes^  espèce  de 
casaques  que  portent  les  Libaniens^  et  les  Turcs  dè^  la 
cajmpagne)  du  prix  de  ao  à  i5oo  piastitfca.  turqaes* 
On  y  fiibrique  aHasides  étoffes  de  soie,  ceinlures,' toiles^ 
feutres.  Il  y  a  des  orfèvres,  des  tanneur»:  enfin  l'indoi*' 
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trie  y  a  pm  i^utaiit  de  développement  que  dans  les  au- 
tres villes  musUlniaiies  de  la  cote. 

Zouk-Mikaêl  est  assis  sur  un  plateau ,  à  trois  quarts 
d'heure  de  Djohnié  et  une  heure  et  demie  du  Nahr-el«- 
Kelb ,  dont  un  bras  vient  arroser  les  jardins  qui  sont  au 
pied  de  la  montagne,  et  où  croissent  à  merveille  l'oran: 
ger,  le  citronnier^  le  bananier  et  beaucoup  d'autres  ar- 
bre&  fruitiers,  La  canne  à  sucre  y  vient  aussi  trèé  bien , 
ainsi  que  les  melons ,  les  pastèques,  les  concombres  et 
une  foule  d'autrfes  végétaux. 

La  ville  de  Zouk-Mikaël  n  a  pas  beaucoup  d  eau.  On 
a  recours  aux  citernes  qui  reçoivent  la  pluie ,  mais  en 
revanche  les  versaus  de  la  montagne  abondent  en  sour- 
cils. Dès  que  les  Zoukois  voudront  faire  la  dépense  d'une 
machine  hydraulique ,  ils  pourront  recevoir  Teau  du 
Nahr-el-SLelb.   . 

Tour  qu  il  n'y  ait  lien  d'inculte  autour  de  Zouk-Mi^ 
kaël,  l'on  fait  sauteîr  le  rocher  par  le  moyen  de  mines: 
on  taille  ensuite  la  pierre  qui  sert  pour  les  édifices.  Le^ 
iragmens  pulvérisés  forment  Thumus  qui  couvre  le  ter-- 
rain.  Cette  matière  calcaire,  argileuse  e6t  très  propre 
pour  le  mûrier  blanc. 

Â  une  demi-heure  de  Zouk-AIikael  soçt  Zouk-Mesbah 
et  Zouk'Bharùb,  Ces  deux  endroits  sont  peuplés,  sur- 
tout le  premier,  etTindustrie  y  est  la  même  qu'à  Zqi^k- 
Mikaél;  mais. les  bas^rs  ne  sont  pas  atis^i  vivapjS.  Il  y  9 
de  belles  églises.  Chacun  de  ces  villages  est  s^r  le  Hanc 
d'ntfe  montagne  à  âa  partie  occidentale*. 

.  d^r-4LoH^^i,.  grand  >m<oiiia$tère  maronite,  est  sÉn*  k 
sommet  du  mont  qui  esta  reoctrémité.  sud  du  distriol, 
en  ^çe  du  liront  Chénix;.  Au  pied  coule  le  Nabr^el-Kelb. 
Ce  couvent  estt  habité  pat  ,d€ts  moines  de  tl'oHdRe  de 
SaintAntoiriedic.des  Alepins,  qui  conbetvépt^pféoiéu^ 
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séiuent  des  lettres  tie  protection  des  rois  de  Fratice.  La 
basilique  est  un  bel  édifice  ;  elle  renferme  des  lableaui 
de  maîtres  de  1  école  italienne.  Je  montai  sur  la  terrasse 
du  monastère,  d  où  la  vue  s*étend  dans  le  nord  jusqu  au 
cap  de  Tripoii-de-Syrie  ^  et  n  est  bornée  dans  le  midi  que 
par  le  cap  du  Chien.  Ayant  jeté  un  coup-dœil  sur  les 
divers  points  que  j'avais  en  face  de  moi,  jenumérai 
quarante-deux  clochers.  Je  me  crus  transporté  dans  la 
ville  d'Qxyrinque,  qui  n'était  peuplée  que  de  cénobites 
et  de  nonnes. 

Djacitay  village  près  la  source  du  Nahr-eUKclb,  ou 
Ljcus,  qui  veutxlire  loup.  En  effet,  on  voit  à  Tembou- 
chure  de  la  rivière  les  restes  d'un  monument  renversé, 
dans  lequel  on  reconnaît  parfaitement  la  partie  posté- 
rieure d'un  animal  que  fes  Arabes  ont  pris  pour  un 
chien  :  voilà  l'origine  du  nom  arabe  chien  ^  kelb, 
lionne  à  la  rivière.  La  source  du  Nahr-el-Kelb  [n'est 
qu'à  une  demi-lieue  de  la  mer.  Cette  rivière  reçoit 
dans  son  cours  le  Giofaid ,  petit  ruisseau  qui  vient  des 
montagnes  de  Chouar. 

Le  versant  de  toutes  les  montagnes  donnant  stir  le 
vallon  où  coule  le  Nahr-el-Kelb  est  boisé;  le  haut  des 
monts  est  couvert  de  chênes,  de  pins,  de  peupliers,  etc.; 
le  bas  de  mûriers,  de  figuiers ^  de  caroubiers,  d'aman* 
diers^  d'abricotiers,  etc.  Ce  vallon  est  très  agréable,  il 
renferme  des  habitations,  des  moulins,  des  boutiques 
qui  sont  les  seules  hôtelleries  en  Orient.  On  s'arrête  or- 
dinairement à  la  grande  boutique  qui  est  à  l'embouchure 
du  fleuve,  où  l'on  trouve  à  boire  et  à  manger,  et  même 
4u  café.  On  s'asseoit  dans  la  belle  saison  sous  une  treille, 
où  1  on  couche  même  la  nuit,  sans  crainte  ni  de  la  tem- 
péiiituTe,  ni  des  passans.  La  bonne  police  quijrègnesur 
le  littoral  du  Liban  Êdt  honneur  aux  émirs. 


Le  passage  du  Chenix  était  périlleux ,  parce  qu'on  ne 
l'avait  pas  entretenu.  Ibrahim-Pacha  ayant  eu  à  faire 
passer  son  artillerie,  fit  réparer  les  routes^  et  aujour- 
d'hui l'on  peut  longer  la  montagne  sur  la  côte  sans  des- 
cendre de  cheval. 

Les  inscriptions  qui  sont  sur  le  flanc  de  la  montagne 
sont  effacées  par  le  temps,  à  l'exception  de  celle  de  Marc* 
Aurèle  que  je  copiai  exactement  en  1824.  Ten  ai  envoyé 
une  copie  à  la  Société  de  Géographie  qui,  pour  encou* 
rager  mes  recherches ,  la  fit  insérer  dans  son  Bulletin  (i). 
Les  figures  sculptées  sont  assez  bien  conservées.  Plu- 
sieurs voyageurs  les  ont.  mentionnées.  On  a  eu  ptusieur$ 
fois  le  projet  d'enlever  les  bas-reliefs ,  opération  faite  ea 
sciant  la  pierre,  et  qui  peut  se  réaliser  facilement^ 
puisque  la  mer  vient  battre  le  pied  de  la  montagne. 

Le  pont  du  Nahr-el-Kelb  a  trois  arches^  Des  inscrip*. 
tions  en  caractères  arabes  indiquent  les  époques  aux- 
quelles il  a  été  réparé  :  en  dernier  lieu  il  le  fut  par  lemir 
Bechir^  Schehab. 

Quand  la  victoire  de  Navarin  m'obligea  de  me  retirer 
dans  le  l<iban ,  Je  m'établis  d'abord  à  Aïn-Toura^  village 
qui  n'est  qu'à  trois  quarts  d'heure  de  la  source  duNahr- 
el-Kelb.  J'allais  souvent  à  cette  source ,  dont  la  position 
est  vraiment  romantique.  J'avais  entendu  parler  de  la 
profondeur  de  la  grotte,  et  quoique  accoutumé  aux 
contes  merveilleux  des  Orientaux ,  je  m'étais  laissé  per- 
suader que  le  fleuve  avait  un  cours  souterrain,  et  en  effet, 
étant  entré  plusieurs  fois  dans  cette  grotte ,  je  vis  que 
plus  j'avançais ,  plus  je  trouvais  de  l'espace  devant  moi. 
Je  me  décidai  un  jour  à  faire  une  promenade  souter- 
raine un  peu  longtte^  non  pas  cependant  avec  l'espoir 

(i)  T.  III,  p,  lax. 


d'arriver  sous  le  lac  Hotaibé,  d*où  les  naturels  font  pa^ 
tir  la  rivière.  Je  n*avais  ni  assez  de  flambeaux,  ni  asse^ 
de  vivres  pour  prolonger  nx^  course  et  m'assurer  de  là 
profondeur  de  cette  solitude. 

Je  partis  avec  mes  conducteurs  armés  de  bâtons  pour 
notre  appui ,  et  le  sabre  au  côtë^  en  cas  de  rencontre  de 
qoetque  animal  ennemi.  Deux  hommes  marchaient  en 
^vant  pour  sonder  le  terrain  qui  était  très  glissant.  Les 
parois  de  la  grotte  tantôt  large  et  tantôt  étroite  sont 
couvertes  de  stalactites.  Enfin,  après  une  demi-heure  de 
marche  dans  des  galeries  où  nous  n'étions  incommodes 
que  de  Thumidité,  nt>us  arrivâmes  sous  une  grande 
route  que  nos  lumières  éclairèrent^  je  crois,  pour  la  pre- 
mière fois.  L*écho  de  nos  voii^  inspira  de  U  terreur  à 
mes  gens.  Ils  crurent  entendre  les  génouns ,  espèce  de 
diables  ,  et  ils  ne  voulurent  plus  avancer.  Je  pris  donc 
le  parti  de  revenir  sur  mes  pas.  Je  restai  une  heure  et 
demie  dans  ces  souterrains,  n'entendant  pour  tout  bruit 
que  le  murmure  des  eaux.  Aucun  animal  ne  s'est  pré- 
sente  à  nous. 

'  Les  naturels,  pour  appuyer  leurs  assertions  sur  IV 
rigine  du  Nahr-el j(.elb,  invoquent  la  ressemblance  qu*ii 
y  a  entre  les  eaux  de  cette  rivière  et  celles  du  £1-Barada 
qui  se  jettent  dans  le  lac  Hotaibé,  Au  reste ,  le  Nahr-el- 
Kelb  n'est  point  le  seul  fleuve  de  h  Syrie  qui  ait  un 
cours  souterrain;  mais  il  viendrait  de  bien  plus  loin 
que  les  autres. 

AînrToura^  dont  nous  faisons  Antoura,  veut  dire  en 
syriaque  eau  du  rocker.  G  est  un  petit  village  où  les  jé- 
suites ont  construit  une  maison  avec  une  rotonde,  fl  est 
question  de  cet  édifie^  dans  la  Sjrrîe-Sainte  (i).  Ce  fut  là 
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queyiol  s'^l^l^lir  t^  première  mission  française  au  le- 
v^uQ^t  hospice  es  t  occupé  aujourd'hui  par  les  lazaristes, 
dQlDC  les  fonctions  sont  fort  utiles  au  pays ,  puisqu'elles 
<!09itribuent  k  l'instruction  du  peuple,  et  le  rendent  plus 
bumain.  Non  Için  de  }à  sont  un  collège  et  un  mona%- 
ijàre  maronites. 
.    MarE/iasel'Ila^fMlT^  monastère  de  nonnes. 

l^am^chf  DefpHon^  EltSchofurfet^  Mar^Chelita.  Tous, 
ces  villages  sont  sur  des  yersans  très  pittgresques. 

Bdk^hé^  et  non  K,ourket,  comme  le  dénomment 
qusielquef  voyageurs.  C'était  ^n  monastère  de  religieuses 
inafoni(eS|  ^ue  fit  bâtir  la  célèbre  Judié,  qui  en  était 
.aUiesse,  et  dont  rbistmre  est  trop  connue  pour  que  je 
la  rapporte.  Ceux  qui  lauront  oubliée  n'ont  qu'à  recou- 
vir  à  Vopvrage  de  Volney  sur  la  Syrie,  (i) 

\^  patriarche  des  maronites  a  voulu  tirer  parti  de  ce 
couvent.  Il  en  a  fait  sa  résidence  d'hiver,  las  d'habiter 
les  gorges  du  Kanobin ,  lieu  délicieux  en  été  par  labon' 
dance  des  eaux ,  mais  qui  n'est  pas  tenable  à  l'époque 
des  frimas.  Lorsque  j'allai  à  Bekerké,  en  décembre 
i8a7}  le  patriarche  voulue  lui*même  me  montrer  l'ap- 
partement qu'avait  occupé  Judié,  et  ses  horribles  cachots  ; 
^nfin  je  parcourus  tous  les  lieux  cités  dans  l'histoire  y. 
jusqu'aux  tombeaux  des  infortunées,  nonnes.. 

Quant  à  l'édifice  qui  se  trouve  vis-à-vis,  il  me  dit  : 
fi  Je  veuK  ttï  (aire  en  collège  ou  un  hôpital  ».  Ce  prélat, 
bonmetout-è-fiiit de  notre  siècle,  s'occupait  de  l'instruc- 
tiom  et  vcfuiûl  continudlement  au  secours  de  rhumanité 
sa«lfrante>  en  établissant  des  hôpitaux  pour  la  classe 
p0U  aisée  s  et  rî^  ne  le  prouve  mieux  que  la  réception 
qu'il  fit}  en  18291  à  AL  le  docteur  Pariset,  dont  le  talent 

(1)  T*II,  p*a5*  i"éd. 
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et  )a  philanthropie  eussent  contribue  aux  Tues  du  digne 
prélat,  si  la  crainte  d'un  pacha  Yoisin  ombrageux  neftt 
arrêté  ces  projets  salutaires.  L  etabHssement  de  ces  hô- 
pitaux fut  remis  à  une  autre  époque ,  et  je  pense  que 
ce  patriarche  s'en  occupe  actuellement.  • 

Ce  prélat;  dont  on  apprendra  sans  doute  avec  plaisir 
le  nom,  est  Joussef  Hobeisci.  Il  était  évéque  de  Saint- 
Jean-d*Acre  avant  de  recevoir  de  Rome  le  pallium  comme 
patriarche^  C'est  un  homme  de  quarante-cinq  ans,  d'une 
helle  stature  et  d'une  physionomie  agréable.  Sans  être 
sorti  du  Liban ,  il  est  plein  de  connaissances.  Il  a 
voulu  apprendre  le  latin  ^  et  peut  lire  aujourd'hui  les 
bulles  de  Rome.  Son  titre  est  patriarche  d'Antioche; 
mais  n'étant  point  reconnu  par  la  Porte,  il  est  obligé  de 
vivre  sôus  l'égide  des  émirs.  Le  seul  prélat  maronite 
qui  habite  une  ville  turque ,  est  Vév'êque  résidant  k 

5®  District  d^jtugustcu 

jtugusta^  gros  bourg,  chef-lieu  de  l'arrondissement. 
Cest  le  siège  de  là  famille  KhasenJ  II  y  a  eu  de  ces  Kha- 
sen  ministres  des  émirs  et  consuls  de  France  à  Beyrout 
Ce  bourg  est  peuplé  de  chrétiens  et  surtout  de  ma- 
ronites. 

Àrissa^  petit  village  sur  le  revers  occidental.  C'est  un 
fief  de  la  famille  Khasen  qui  a  donné  à  la  Terre^Sainte 
le  local  sur  lequel  est  bâti  le  vaste  couvent  de  cet  ordre. 
Le  cardinal  qui  envoya  les  fonds  pour  cet  édifice,  vou- 
lait qu'il  servît  de  séminaire  \  mais  la  Terre-Sainte  préféra 
envoyer  les  jeunes  moines  étudier  à  Alep  et  au  Caire, 
et  se  réserva  Arissa  pour  un  lieu  de  refuge ,  en  cas  de 
troubles  à  Jérusalem,  L'établissement  est  confié  à  h 
garde  d'un  religieux  qui  y  réside  avec  des  Udques. 
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Ain-fFaiaca^  collège  non  loin  de  là.  Gec  établissement 
est  dû  à  la  munificence  du  patriarche  maronite.  Les 
élèves  maronites  y  sont  reçus  gratuitement;  quant  aux 
autres,  ils  paient  leur  nourriture.  C'est  de  ce  collège 
que  sont  sortis  les  meilleurs  interprètes  arabes  que  nous 
avons  aujourd'hui  en  Europe.  Je  citerai  pour  la  France 
MM.  Desgranges  frères,  A.  Caussin  de  Perceval,  pro- 
fesseurs de  turc  et  d'arabe  au  collège  de  France,  et 
membres  de  la  Société;  Dantan  frères,  Alphonse  Geo- 
froy  pour  l'Espagne;  M.  Soler  et  M.  Testa  pour  la  Sar- 
daigne. 

L'émir  Bechir  Schebab  est  disposé  à  entrer  dans  les 
vues  du  patriarche  Joussef  Hobei^ci,  qui  trouve  un 
puissant  auxiliaire  dans  les  missionnaires  qui  ont  posé 
la  base  de  la  civilisation  dans  le  Liban;  mais  le  peuple 
de  la  montagne  a  encore  beaucoup  à  faire  pour  arrÎTer 
au  point  où  nous  en  sommes.  Il  faudrait  commencer  par 
établir  la  fusion  politique  entre  les  Maronites  et  les 
Druses.  Je  ne  vois  qu'un  moyen  pour  cela,  c'est  d'élever 
les  enfaos  des  uns  et  des  autres  dans  une  école  com- 
mune, et  cela  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  Europe. 

On  trouve  dans  les  mémoires  des  missions  (i)  le  ré- 
cit de  ce  que  fit  Louis  XIV  en  faveur  des  Levantins. 

Non  loin  d'Aïn-Waraca,  est  le  village  de  Mâarab  y 
où  l'on  voit  les  restes  d'une  citadelle. 

Baihay  Rasehein  ^  Jgbé ^  JÊsehkuL  Tous  ces  villages 
sont  très  peuplés,  et  les  campagnes  sdn\.  couvertes  de 
mûriers  blancs,  de  yignes.  Les  émirs  tirent  leurs  gardes 
de  ce  canton.  Les  hommes  y  sont  grands  et  forts.  On  ne 
voit  point  de  musulmans  dans  ce  pays.  U  n'y  a  que  dea 
chrétiens  et  quelques  Bruses^ 

(i)  T.  niyp^  i3o. 
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Bésttmar\  beau  monMtèrei  ré$id«fice  du  patriarche 
des  arméniens  catholiques.  Lors  de  la  peraéeution  de  sa 
nation  par  les  Turcs, en  i8a8  et  1829,  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  dans  les  pins  du  Iiban,ce  prélat  voulait  passer 
en  chrétienté,  lorsque  les  représentations  énergiques  4^ 
VAutriche  et  de  la  France  firent  changer  l'état  dès  choses^ 
li  reçut  cette  nouvelle  avec  une  joie  que  p^rtagjàrent  tou& 
les  chrétiens  du  Liban. 

Derchetfé.  Auprès  de  ce  village  est  le  monastère  de 
Saint^Ephrgitny  qu'occupe  le  patriar^hç  des  Suriens. 
C'est  la  nation  jacobite  qui  prit  ensuite  Tautre  nom.  Ce 
prélat,  noinnié  Giarva,  a  long-temps  voyagéeo  Europe. 
La  Société  BibliqUQ,  à  Londres,  lui  a  fait  cadeau  d'une 
presse  avec  des  caractères  arabes  dont  il  cdinptef  se  ser- 
vir pour  les  ouvrages  ascétiques  et  scientifiques.  La  na- 
tion surienne  n'est  pas  nombreuse  dans  le  Liban',  mais 
elle  est  répandue  dans  TAsie-MiDeuTe',  et  dirigée  par 
des  évéques.  Le  patriarcat  ne  va  guère  plus  loitf  que 
Alep.  Oii'  voit  que,  en  Orient,  le  Lî|>a»  fut  te* palladium 
dti  ehristianisme,  et  c'est  là  que  le  délégué  de  ia  cour  de 
Rome  a  encore  établi  son  siège.  Ce$  mOBtagnès  ont  été 
hospitalières  pour  tous  les  peuple»,  adima  avec  libei^  de 
culte,  et  qui  doivent  reconnaissance  à  leurs  }iabitaiis. 

II.     KESftOAN-BSKFA^A  (^U  midi)» 

i*",  lUistrict  dC4s^^fPW*i 
Âgeltoun^  ohef«lie|i,  est  un  gros  bourg,  Ce  lieu  est 
sur  le  couronnement  d'une  des  n^pntagnes  centsalesi  Les 
abords  sont  très  difigoîles ,  surtout  par  Te  midii  tniais  les 
alentours  sont  riches  en  prodiieciona,  er  la  popfilntiân 
est  très  industrieuse.  Près  d^Agèltoun  sonl  d«ff  tiioma- 
gn^.s  de  basalte  que  je  suis  allé  visiter.  Les  autres  lieux 
de  rarrondissement  sont  :  Reifouny  FeidrounyHitfttdjely 
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Mirouba,  Faredja,  B^katuîa^  El- J laie  et  B*kadta.Toux 
ce  territoire  est  couvert  de  vignes.  On  y  fait  du  vin  or- 
dinaire qui  passe  à  la  cote.  * 

a<>  J)istrict  (TEl-  Mârrâ. 

Tout-à-fait  au  commencement  de  la  seconde  chaîne 
du  Liban ,  est  EUMârrâ,  C'est  un  village  considérable 
et  un  lieu  fort  agréable.  Les  notables  du  Kesroan  vont 
y  passer  Tété,  II  y  a  des  forêts  de  pins  et  de  genièvre. 
Les  revers  de  la  montagne  sont  en  prairies  pour  la  pâ- 
ture des  chevaux  et  des  troupeaux.  Cette  partie  se  nomme 
Djourd-Kesroan. 

3®  District  de  Miizerah'Toufer. 

De  £1-Mârrft  Ton  descend  dans  une  vallée  qui  porte  le 
nom  de  Mcaarah-Tofjfer^  Les  deux  principaux  endroits 
de  cejtte  vallée  sont  Faqra  (i)  et  Mazerah» 

Faqra  était  ancienneiiM^nt  une  ville  considérable ,  à 

■ 

eo  juger  par  les  ruines  que  Ion  voit.  Beaucoup  de  firag- 
mens  de  colonnes  amoncelées  dans  une  partie ,  indiquent 
qu'à  cet  endroit  il  devaif  y  av<Mr  un  temple.  Il  existe  une 
pyramide  qui  a  trois  corridors  en  partie  encombrés  et 
une  chambre  sépulcrale.  C'est  le  seul  édifice  de  ce  genre 
qHil  y  ait  en  Syrie;  $ur  une  inscription  grecque,  jfti  lu 
le  nom  de  Tibère;  mais  je  &e  crois  pas  que  ee  soit  celui 
de  la  ville. 

Le  terroir  est  arrosé  par  le  iVaAr>^/-/^^n  (rivière  de 
lait);  Les  Libanais  disent  qae  quand  la  prière  tarit,  le 
lait  disparaît  aussi  de  là  mamelle  des  brebis ,  et  qu'il  re- 
vient avec  la  crue  des  eaux,  il  liaut  mettre  ce  conte  avee 
tant  d'autres  des  Orieqtaasc;  mais  je  le  rapporte,  car  il  y 
s  quelquefois  du  vrai,  comme  dans  les  proverbes. 

(i)  Niebuhr  ne  dit  qo*nn  mot  tar  Faqra ,  qu'il  écrit  Fakra.  Les 
Artbei  écrivent ,  Faqra. 
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Faqjra  est  au  pkd  du  Saunin,  la  plus  haule  mon- 
tagne du  Libau  (i).  La  campagne  est  magnifique ,  et 
le  lieu,  bien  abrité,  est  entouré  de  hautes  montagnes. Je 
remarquai  avec  étonnement  le  pout.  C'est  la  nature  qui 
a  tout  fait  ;  de  sorte  que  je  lui  donnai  le  nom  de  poni 
naturel.  Je  1  ai  mesuré,  et  en  voici  les  dimensions  :  Soroè- 
très  de  largeur,  43  de  longueur,  lo  d*épabseur  et  45  de 
hauteur  au  dessus  du  lit  ou  sol  de  la  rivière.  Le  dessus 
de  ce  pont,  qui  est  cultivé,  a  dû  être  nivelé  par  la  main 
de  rhomme. 

A  un  quart  d'heure  au  sud  de  Faqra ,  il  existe  un 
temple  carré  dans  la  forme  du  second  temple  de  Balbek, 
mais  non  d'une  architecture  aussi  riche ,  on  le  nomme 
JSl'Goâser. 

Mazerah  est  un  petit  endroit  de  peu  dmportance. 

J'ai  été  surpris  du  peu  de  population  de  cette  partie 
du  Liban.  Les  scheiks  de  Faqra  et  de  Mazerah  m'ont  fait 
observer  que  le  mauvais  voisinage  décourageait  les  Marc* 
ni  tes  et  les  éloignait  de  ces  lieux*  Il  s'agit  ici  des  Métua* 
lis,  dont  le  territoire  est  limitrophe.  Espérons  que  la  lâ* 
vilisation  turque  amèuera  celle  des  autres  sectes, et  que 
la  barbarie  s'éloignera  des  provinces  de  l'empiré  otto- 
man, pour  le  bien  des  peuples  et  pour  ouvrir  les  voies 
au^  voyageurs  auxquels  je  conseille  d'aller  visiter  Faqra, 
pour  nous  dire  leur  opinion  sur  cette  antique  cité,  si 
les  inscriptions  que  j'en  ai  rapportées  ne  peuvent  dévoi- 
ler le  mystère  qui  couvre  cette  ville.  Ce  n'est  guère  s'é- 
carter du  chemin  qui  conduit  à  Balbek,  soit  par  Beyrout, 
soit  par  Tripoli^de-Syrie;  on  verra,  en  passant  par  cette 
dernière  route  ,  les  ruines  du  temple  de  Vénus  à  Apheca, 

(i)  On  leur  donne  i5oo  toises  de  hanteor. 
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SuiTB  de  la  Statistique  de  plusieurs  proifinces  du  Brésil^ 
par  Pedro  MAGiLLBS,  extraite  por  M,  Adam  de 
Bauvb.  (i) 


BROYIVCE  DE  GUTANE. 

La  Guyane  est  la  partie  orientale  et  méridionale  de 
la  région  appelée  Tetre-fermey  confinant  au  nord  ay^c 
l'Océan  et  TOrénoque;  au  sud  avec  l'Amazone;  à  Test 
avec rOcéan,et  à  Touest  avec  le  Hyapurà  et  VOrénoque. 

La  Guyane  portugaise  qui  de  1809  à  18 17  (a)  ren- 
ferma la  partie  française,  occupe  le  sud  de  cette  vaste 
province. 

Elle  confine  au  nord  avec  les  possessions  espagnoles 
et  Surinam  ^  et  gît  entre  le  4^  degré  de  latitude  sud  et 
le  6®  de  latitude  nord. 

On  y  trouve  des  pierres  précieuses,  beaucoup  de  fer, 
des  mines  d'argent  et  des  traces  d'anciens  volcans.  Le 
terrain  est  coupé  d'une  infinité  de  rivières  navigables 
dont  plusieurs  prennent  leur  source  dans  dévastes  chaî- 
nes de  montagnes  qui  se  prolongent  à  l'est  et  à  l'ouest 
avant  d*atteindre  l'Amazone. 

Le  cap  Nord  est  situé  par  2^  nord. 

L*ile  de  CoeUios^  placée  entre  Tembouchure  de  l'A- 
ruary  et  du  Carapapuri,  qui  communiquent  par  un  canal 
à  l'ouest ,  forme  la  pointe  extrême  du  Cap  Nord. 

(i)  Voir  le  Balletiu,  tome  xtiii,  n«  xi5,  page  a55;  tome  xiXi 
n  I  ao,  page  191. 

(9)  La  partie  française  a  été  occapée  par  leB  Portugais ,  de  1809  ^ 
18x7 ;  clic  a  été  restituée  i  la  France  depuis  1817. 
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L*île  de  Maraca^  un  peu  au  nord -ouest  de  celle  de 
Goelhos,  a  5  lieues  d*étendue.  Le  centre  est  occupé 
par  un  grand  lac  très  poissonneux,  et  sa  côte  orientale 
est  exposée,  trois  jours  avant  les  nouvelles  et  pleines  lu- 
nes, à  un  mascaret  redoutable  (Porot^oca). 

La  marée ,  au  lieu  de  monter  en  six  heures,  atteint  ses 
plénitudes  en  quelques  minutes,  avec  un  bruit  qui  s  en- 
tend de  plusieurs  lieues  ;  des  colonnes  d'eau  de  12  à  i5 
pieds  qui  se  succèdent  avec  rapidité,  enlèvent  et  englou- 
tissent ce  qui  se  trouve  sur  leur  passage. 

L*île  Bayliquây  à  20  lieues  sud  du  Gap  Nord,  a  été  ainsi 
nommée  de  Tagitation  des  vagues  dans  ces  parages  (c est 
la  même  que  celle  de  la  Penitencia  ).  Son  étendue  est 
d'environ  2  lieues. 

Les  îles  de  Croa,  au  nord-ouest  de  la  précédente,  sont 
au  nombre  de  cinq^  à  la  suite  Tune  de  l'autre  et  séparées 
pal^  des  canaux. 

Le  fleuve  Namundà ,  par  corruption  Jamunda  et  /a< 
mundazeSj  divise  la  province  de  Guyane  en  deux  parties 
Orientale  et  occidentale,  et  sert  de  limite  entre  les 
'  juridictions  des  ouvidores  de  Para  et  de  Rio  Negro. 

Dans  la  partie  de  l'ouest,  on  trouve  les  rivières:  ilya- 
piira^  Rio'NegrOj  Rio-Brancoy  Matary^  Urubu, 

Dans  celle  de  lest  sont  iXeRiodas  Trombètasow  Orixi- 
mina  le  plus  considérable  des  fleuves  qui  se  jettent  dans 
l'Amazone  au-dessous  de  RioMègro^  le  GurupcUuhày  XA- 
nauirapucii  ou  Annarapucû ,  \eBaru ,  le  Mappary^  et  \A- 
ruary  qui  se  jettent  à  l'Océan  ;  XOyapock ,  qui  débouche 
soixante  lieues,  au  sud-ouest  de  l'Aruary  et  servait  an- 
^ennement  de  limite  aux  Français  qui  depuis  les  voya- 
ge$  de  la  Gondamine  dans  cette  contrée,  ont  réclamé 
l'exlvCnsion  de  leuf  frontière  jusqu'à  cette  rivière. 
tm  H  y  apura  commence  dan^  la  province  de  Popayan 
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et  pareourt  un  e9pa0e.de  3So  lieues  avant  èe  se  jeter 
dans  r  Amazone. 

IfiRiO'Negro  prend  aussi  sa  sou^  dans  la  province  de 
Popayanaa  nord-ouest  de  celle  du  Hyapura  avec  lequel  il 
eourre  parallèlement;.  Pouze  lieiues  ayant  de  se  jeter  dans 
rAmazonCi  il  se  partage  en  deux  bras  inégayx.  La  Cour 
damine  qui  mesura  son  bras  orien^l  à  3  lieues  ûe 
TAmazone,  trouva  dans  sa  partie  la  plus  étroite,  i2o3 
toises  de  largeur.  Ce  fleuve  s'élargit  à  noiesure  qu'il  s*é* 
loigne  de  FAmazone,  et  acquiert  en  certains  endroits 
une  largeur  de  4  ^^  même  de  6  lieues;  un  grand  nombre 
d'ilôts  rompt  la  rapidité  du  courant.  L'époque  de  sa 
crue  est  en  aoâ^  Nous  présenterons  ici  le  tableau  de  ses 
nombreux  affluens  et  des  villes  et  établissemens  qui 
l'avoisinent. 

Villes  et  viUages  de  la  Guyane  ; 

Macappâ. 
Mazagaô. 
Villanova. 
ArrayoUôs. 
Es^Pôzemde. 
Almeyrim« 
Oùteyro., 
Montalegre. 
Prado. 
Alemc^er. 
Obydos. 
Farô. 
Sur  la  côte  (dans  la  Guyane  française) ,  Cayenne^ 

Partie  orientale. 

Magappa  , ,  une  des  villes  les  plus  considérables  de 
la  proyiiice  sur  le  bord  de  l'Amazone,  est  bien  fortifiée  ; 
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Sylves* 

Serpa. 

Marippy^ 

Rio-Negroi 

Barcellos. 

Moura. 

Thomar. 
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elle  possède  deux  églises ,  uti  hApital ,  plusieurs  cou-* 
Yens  ;  ses  maisons ,  dont  un  grand  nombre  ont  été  élé 
gamment  construites,  sout  couvertes  en  tuiles.  On  j 
trouve  plusieurs  établissemens  européens  de  commerce^ 

A    20   lieues  est  de  Macappa,  on  voit  le  bourg  de' 
RoBoansLLo,  où  sont  situées  des  propriéiés  considéra- 
bles appartenant  aux  pères  de  la  Miséricorde  du  Para. 

La  rivière  Matapjr  débouche  4  lieues  a  Touest  au  des- 
sus de  Macappa. 

ViLLANovA  est  situé  sur  la  rive  orientale,  à  *]  lieues 
au-dessus  de  Tembouchure  de  la  rivière  Ânauirapucu, 
qui  prend  sa  source  dans  le  pays  des  Indiens  Armabou- 
tous{i)el  débouche  4  milles  à  Touest  de  Matapy.  Lés  ha- 
bitans  de  cette  petite  ville  s'occupent  de  rédncatîon 
du  bétail ,  exploitent  des  bois  de  teinture  et  cultivent 
des  céréales  et  des  plantes  potagères  de  toute  espèce. 
Les  Indiens  qui  habitent  dans  les  environs ,  et  quelques 
blancs  vont  tous  les  ans,  faire  aux  îles  deCroà  une  pèche 
d'un  rapport  considérable,  et  s'avancent  même  jusqu'à  la 
pointe  du  Gap  Nord. 

Mazagaô  ,  sur  la  rive  gauche  du  Matapy.  Ses  habitans 
cultivent  le  coton. 

A  12  lieues  sud-ouest  de  Mazagaô  est  situé  le  bourg 
de  Fbagozo,  à  7  lieues  de  l'Amazone,  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  Jary.  Son  église,  dédiée  à  Snint- 
Antonio,  est  célèbre  par  la  richesse  de  sts  orne^ 
mens.  Les  habitans  recueillent  le  gérofie  du  pays,  cnlti- 

(i)  Sur  une  carte  française  de  la  Guyane,  on  voit  figurer,  dans 
le  nid-est ,  et  à  uiie  assez  grande  distance  de  la  ligne  où  s*arré(e 
l'Oyapock  »  auquel  on  ne  donne  nullement  sa  direction ,  les  Indieoi 
Armatous  ou  Armaboutous.  L'auteur  leur  attribue  des  oreilles  pen- 
dantes sur  les  épaules  et  plusieurs  trous  dans  le  visage. 


(Î3) 

mat  le  àkiïsm  et  lé  coixniy  et  tont  mir  T Amazone  la  pêche 
des  lOFta^s. 

Ehtre  Fragozo  et  Màeigo  est  la  paroisse  de  Sainté- 
Annat  sar  le  bord  de  la  rivière  Gajat*y  ;  ie^  habitans  s'a- 
donnent k  la  culture  et  à  Tëdiidation  dti  bétail. 

AiiBA<TOLL«M)  gros  boufg  avàntageusemeilt  situé  danà 
un  terrain  élevé  sur  Itt  rive  drieiitaié,  à  cifiq  lieues  au- 
dessus  de  reMbmichuiSe  de  k  rivière  Ai^inudù;  Deux 
balles  servent  de  dépôt  aul  denî^ées  que  Fôd  récolté 
dans  les  environs^  Gés  halles  dnt  été  construites  aux 
irais  du  gottvemenfetlt  ^  ainsi  qu'un  édifice  (|oi  sert  de 
bovise  aux  narehands  eloignéSi  Soil  «IglîM ,  dédiée  à 
N*^  S"  do  Ro^ria^  ost  rieheittèiit  dotée. 

EspozBNDB,  petite  ville  située  sur  là  pente  d'une 
inoiitxigneqbi4oininela  rivièreTubàréj  elle  est  entourée 
d'iBxectteils  pitaràgèB^  et  de  toôrhéts  où  Toh  eùltive  du 
coton^  des  céréales  et  d«s  plàmes  potëgèi^es.  A  troi^  lieuèÀ 
Bord^otiest  d' Arraytfllèsy  doulé  Utië  bi*aiicfaè  dé  1' ArâniU>- 
etd^  <|u€  sejetie  dans  rAnta^one  par  déuï  én/nboudhute^. 

AiAiBTBiit  ^  bdur^  à  retnbouobbi^e  dû  Pkrù  atveé  UÀ 
ibirt  tiddsnraiit  ^  leà  HdllàlMlàis.  Depuis  rép6q[nede 
cette  èeustrutniob^  Alm^yriiù  a  prisbëà'uèèUp dâdéi^is- 
seniantk  Les  babi«aiis  sont  eultivàteu^s  et  ^héui^s.  Il  f 
a  une  école  pour  les  Indiens,  tenue  pà)^  lés  dëssérVànà 
de  l'église. 

A  6  lieues  d'Almejrim ,  est  la  paroisse  de  iV'  (9*  do 
Hëéitstrôy  à  i^eAfefôUbhahî  du  Vapâi-y.  (Jh  y  feit  ua 
graWd  ddintjiéréë  àé  sàlsëpàfrdlle  ei  de  côpahù. 

Off*rÉirMGl)  pet4ië  titlë  située  suf  Une  éhiiiiehëe  qui 
dUttlbie^  fe  bdrd  ^orïëritâl  du  la<5  U^ùbaquai-a,  formé  pai* 
la  iMme  Au  iàëHSiè  htitH ,  k  5  tiëtié^  de  t'Am^ôhé  et  à 
îÊë  t  Ywiést  Â'AMëftiït. 

MoNTALBGRB,  situéc  stir  là  riVé  brientate  dé  la  rivière 
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Gurupatubâ,  k  lo^  lieues  d'Outejrro  et  »  dé  rAmatom. 
C'était  le  chef-lieu  des  missions  des  jésuites  dassoespa- 
xages»  Leur  maison  sert  de  résidence  au  curé  et  à  ses 
vicaires.  Les  habitans  cultivent  diverses  denrées.  II  y  a 
un  chantier  pour  la  construction  des  embarcations  de 
jcabotage,  et  une  scierie  où  Ion  apporte  surtout  des 
cèdres  d*une  grosseur  remarquable. 

Pbado,  bourg  à  6  lieues  de  FAmasone  ^  èi4i 
1  ouest  de  Montalègre ,  sur  le  bras  droit  de  la  riviàit 
Surubiû,  Ses  habitans  sont  presque  tous  Indtens. 

Alsmqu£r  ,  à  4  ligues  de  1* Amazone  et  i3  lieues  nord 
de  Santarem,  domine  le  lac  Surubm  et  doit  son  impo^ 
tance  et  ses  richesses  aux  nombreux  troupeaux  que 
nourrissent  ses  environs. 

Obt  DOS,  bâtie  régulièrement  sur  la  pente  dune  colline, 
k  l'embouchure  die  la  rivière  Trombetas^  renferme  pla- 
sieurs  édifices  publics.  De  cette  ville,  on  découvre  l'Amazo- 
i)e,qui|  en  cet  endroit,  offre  une  largeur  de  970  .toises  et 
une  profondeur  de  plus  de  loo  brasses.  Lie  cacao  des  en- 
virons d*Objdos  est  réputé  le  meilleur  de  ia  province. 
.  F^aPt  bourg  à  la  lieues  ocuest-«oird*oueat  d'Obydos 
et  7  de  r Amazone,  sur  1^  borda  d*^n  lac  traversé  parla 
rivière  Jamundà.  On  s'y  /occupe  principalement  de  la 
culture  du  coton. 

Partie  occidentale, 

Sti^yss,  petite  ville  sur  la  rive  droite  du  lac  Anibà, 
à  a4  lieues  ouest-nord-ouest  de  Farô  et  à  6.  de  TAma' 
zone  y  où  va  se  jeter  la  rivière  Saraca ,  qui  traverse  le 
)ac.  On  j  cultive  diverses  plantes  potagères,  du  graio, 
du  tabac,  et  on  y  fabrique  des  ouvrages  de  gomme  élas* 

II»' 

tiqu^e.  Dans  les  environs  du  lac  Saraca  se  trouve  110 
grand  nombre  de  pétrifications. 
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SmPÂj  située  sui^  une  ile  prodie  de  la  mé  septentriô<- 
nale.de  VAmazone,  à  i6  lieues  de  Sylvea  et  lo  lieues 
au-dessous  de  Tembottohure  de  la  rivière  Màdeïra.  Quel* 
qqes  habitant  s*y  livrent  à  la  culture  du  café^qùi  a  par- 
CiiteiDent  réussi.  On  he.  compte  pas  moins  de  ^^Soo  né» 
grès  répartis  sur  quatre  habitations  où  se  cultive  parti- 
culièrement cette  plantée  Les  habitans  sontsouveiit  ex- 
posés atii(  ÎRvasjotas  des  féroces  Muras,  Indleiis  itidomp- 
tabl.eâ  qui  habitent  à  plus  de  5o  lieues  dans  les  parages 
qiM^  traverse  la  rivière  Madeira. 

•Â  i3l  liau^  4û  nord-ouest  de  Serpâ  est  la  paroisse  da 
CoNCJBiçAO^  sur  les  bords  du  lac  C;ihun)â)  qui  se  dé- 
charge dans  la  rivière  Urub^» 

A  7  lieues  nord-ouest  de  la  précédente  et  à  i%  Itenes 
de  FAmazone,  est  la  paroisse  de  S.-Ei.TMtriiDO,  sur  le 
lac  Urubn» 

A  i5  lieues  de  la  Gonceiçao  et  à  ti  de  rAmnzone,  est 
do  Soccmao,  autre  paroisse  située  près  du  lac  Matary^ 

A  5  lieUes  de  &<Raymuhdo  est  le  bourg  de  S4*Pbdro* 

NOLASCO. 

lies  faabilanis  de  ces  pv^ois^es^  pt^sque  tous  Indiens , 
s  adonnent  à  la  culture.  Quelques  gensde«eouleUr  y  ont 
des  habitations  considérables. 

Marippy,  petite  ville  sur  la  rive  gaiurhe  dé  la  rivière 
Hyapurày  à  12  lieues  de  l'Ansazone.  Ses  environs,  jus- 
qu'à la  rivière  Iça,  sont  habités  par  les  Indiens  Mirùnhâs. 

Bassin  dît  Rio-Negro. 

RiorNBGROy  viHe  florissante,  capitale  de  la  province, 
et  située. sur  la  ns^  gauche  du  bras  oriental  du  fleuve 
NegrO)  k  3  lieues  de  T Amazone,  renferme  plusieurs 
églises.  Cest  l'entrepôt  des  diverses  production»  qu'on 
exporte  font  le  P«ra.  Il  y  a,plm^fs|n«^l»ufiiciiir^s  de 

3. 
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tîàsiis  de  ootoD  ^  des  cérderieA^  àta  kimqaes^â'wpuA  à 
feu ,  destinées  aux  ëcUanges  àwetx  les  Indiens;  On  y  reçoit 
le  gros  bétail  qni  vient  des  rmtéshaété^  di»  Ricv-lfanâo; 
A  peu  de  distance  de  la  ville  dëbenehe  la  rivière  Cackdêi' 
ntf  qui,  à  une  lieoe  de  soii<  tmhcwAi^»^^  fôfttifèûtiiè 
cascade  dont  le  bruit  s  enteM' de  la  ^Ue. 

•  A  3&' lieues  de  distance  ouf  4^  pareatfy  estt  situé, sut 
la  rive  sud  du .  Rîd>>Negrot,  le  bourg  d'As'idLo/  L'iiVtéisf 
valle  compris  ehtre  les  deul»p«ims  éi-d^s!!«u6  e^  babtié 
par  des  Indiens  civilisés  des  nations  TAtUfhà  exAtéiUpS* 
La  rivière  Bio-^Negro^  reomt,  «w  audy  FNfbêftSnàj-  cftau 

le  Canuamaû,  le  Mapauhaû^  et  Vlhtctkià  ^  qui  ^biétidiè 
presi^ue  eii  &oe  d'Ayrâo. 

A  la.  Ueiie»au-9essns  d'AyHto^esiMôuiiJi, JoKépeti^ 
ville  sur  la  rive  sud  du  Rio-Negro ,  commerçailfè*,  e<  hin- 
bitée  par  des  blancs  et>  par  de»  boihnie^  de=  éoulëur. 
Dans  les  environs  et  sur  les  bords  de  la  rivièVë^oriAi»', 
qui  se  trouve  un  peki-  phi9  »  Tooeaty  habitent  lés  Indvens 
Carc^yhaky^  Coeuemnay  MaunaU  et  Jumà. 

Unf  peu  au*desaue<l' Ayrâo  dâ^oucbe  la  rirt  ièré/iftmaaAt, 
^t  5  lûoud»  a¥-4esAons' tie  Mioura,  XAnBLny.G&î;  dem^ri!^ 
vières  communiquent,  par  )è  grand  lac  utf^inéTtty^^aVee  \t 
Cadajra,  bt^is  4>r4ental  du  Hjapûri.  ^  . 

Sur  lariv^nord'duRio-Di^to  dâsonchent;?  léifytata" 
pary  otï  J'a^w/'tV^V  ^l^^nt  les  boÉds' soivt  habités  pàtlc^ 
Indiens ^roa^e^^, et  coupés  de  plusieurs  grandes  criques. 

A  9  lieues  au-dessus  de  itfoura,  et  sur  la  même  rive, 
^t  IW  patdiisâis  de  C Aj^oTÉAo ,  bâbitéé  p^  déà  Indiens 
des  naiierns  Jlfersâti^,  Pàràuànnôsei  Mn^anScùaàêhtUf, 

Dans4f  in  tervalle  de  Moura»à  Carvoyeiro,  aucune  rivière 
i*e  vjent  du  sud  se  /ètér  daYis  te  Riô-Nègi'o.  Stfr  sa  rite 


(>7) 
à»\9oà  emàOi*.  Gè  j|ett«e  a  quatre  embouchures  donc  trok 
^iaiiie^  :f«iiie  de  Y sniîàe^  formées. de  deux  petites  îlesf 
Uilemière»  diUiOiUe  da  5  Ûeue^,  est  noaupée  Amayau- 
km.  Ce  fleuve^  dont  le  vrai  nom  est  QuieuÂAéj  est  le 
plus  QpiMid.â)sble  de  ceux  qui.  <se  jeiteai  dans  Je  Rio- 
Negro.  On  ponae  qu'il  prend  isa  «ouroe  tfur  le  .ne^ers 
méridional  des  montagnes  Baracaysa^.à  lopposé^du  Pa* 
ragu4i(i)y  gFaAd  affilient  dfi  TOi'anoqHe.  Le  Rifi^Branco 
reçoit  aur  sa  risre  orientale ,  et  dans  Tordre  suivant,  la 
miène  MxwoarjTy  le  versant  des  kes  Vadai^ad  et  Emmér> 
lUnOTf  les  eauK  /des  lacs  Cunum  el  Uaricoty-f  la  xiyièffe 
Uanauhaû;  sur  sa  rive  oufisc,  1^  lûvières  Cereueny^  Ca-. 
TiUifimévU.y  EmmrUy  Ayoramn^  Camméy  llcayagr.  La 
riWèrê  Mahu^  sur  sa  £iv.e  gauehie,  est  cou tref versant  de 
VG$fé<|uèho.  Sur  ies  rives  du  Rior&uneo^  sont  ies  pa^ 
ioisses,deS^MAjuA,5.«lQAaaBArPTi8Ti.,  deN^  S^do^Cab? 
MQy  de  SiJpPflULirPB^  deS."A«iTOKip,.de(£^^BAi(iMLaA,  dé 
S«<j(Ojii^iiiii  y#etiVi!f  'içoAir. distant  dé  3lk>«lieues  de  fîaioieb 
i  7»  joNirnésa  ide  icaBQtag»^ 
.   jLçs  babitgis^  k  quelques  .exceptions  près-,  âonf  Ii»-> 

.  \hi  peu  au  dessvs  de  rerabpuohure  ooeidentale  du 
Rio-Branco>  on  voit  celle  de  la  rivière  Uarrmaeud  ou 
fffiz/fifmry  ^qm  tovbe  dans  le  Bki-He^o,.en  fiacedeGar- 
voeyro.  A  17  .Ueues  éurdessus*  de  Carvoejrro>  «et  la  pa« 
iHMAAe  de-ReffA^ips.  £*est  enU^9  ces  <jeux  points  que  dé- 
boM<di^l^  9ur  Js  risra  eud^  le  Cauhaury  sm  Cuhwy^  «t 
ftUr  ja  YÎi^  upiyl ,  i'^/a/uy^àri,  J£/ao£&«  et  le  Ctùmi. 

BargsiiLOiA^  vfrooienae  réBLdenee.de;s>  gouverneurs,  viUe 
MMMRM  et  icpflomttnctnie  à  7  lieues  au-dessus  de  Poya- 
•  »        »   ' ,  • 

(t)  fin  rSao^ùn  âutrtf  crf&cter  bi^sHienTemcmta  jusqu^à  ie6  sources 
le  ftifi-Pnu»o,«târr>rk  p«r  le  Pasaguài-à.rtOiféno^ue.  .  . 
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ics,  estaïusi  sur  b  me  sud  da  RîoJVcgro.  Dms  llnter* 
Talle  de  Pojaiès  à  Barcelkis,  le  Rîo>Nq^  reçoit,  ao  siidjf 
Y  Uatakanarjr^  et  au  nord ,  les  lÎTÎères  Vynuihaà^  Hya^Êim^ 
wmAd  et  Buhibuhy. 

MoBEBiA,  bourg  &  i6  lieues  de  Baroellos,  sur  la  rive 
sud  du  Rio^r^^ro.  Ses  habitans  sont  tous  issus  d'Euro-' 
péens  et  de  femmes  du  pays. 

De  Barcellos  à  Moura,  le  RioNegro  reçoit,  au  sud, 
les  rivières  Barurj  et  Quihjrunjrj  BarataKy  et  Queméhor 
euFjr.  Au  nord,  le  Parataqui  et  VUaracàj qui  s^augmente 
des  eaux  de  la  rivière  DéménenCj  sur  les  bords  de  laqudle 
habitent  les  Indiens  Guyannas. 

Thomar,  à  17  lieues  au-dessus  de  Moreira,  renferme 
des  briqueteries  et  des  poteries.  Ses  habitans  cuhhreot 
l'indigo.  Au-dessous  de  Thomar  se  jettent  dans  le  Rio- 
Negro ,  sur  la  rire  mrâidionale ,  la  rivière  Urarirà  ,  et  sut 
la  rive  septentrionale,  ÏUéréré  et  le  Padauiryj  dont 
Fembouehure  est  en  fiiee  de  Tliom^;  cette  rivière  tra- 
verse le  territoire  des  OremamtoSj  et  recueille  les,  eaux 
de  WexU'Mirim.  Entre  le  Padauyri  et  i'Dmauoca,  qui 
se  jette  sur  la  rive  droite  d'une  branche  de  TOrenoque, 
est  un  isthme  ou  col  que  Ton  traverse  en  une  demi* 
journée. 

Lamai^ohga,  à  3  lieues  au-dessus  de  Thomar,  est  peo^ 
pléed  Indiens  ManaoSy  Barès  et  Banièas. 

Sauta  •YsABELi.A,  viHage  habité  par  des  Indiens  Uha» 
pèsj  est  situé  à  17  lieues  de  Lamalongà,  sur  la  rive  sud 
du  Rio-Negro ,  qui  reçoit  de  ce  coté  le  Chibaru  et  \t 
Mabâ^  et  au  nord,  XHjrhyaké  et  le  Dan/uL 

Maracabt,  à  18  lieues  de  S^-Ysabelb,  est  construit 
sur  la  rive  septentrionale.  En  cet  endroit,  le  courant  du 
Bio-Nfgro  devient  très  rapide,  et  les  barres  sont  firé* 
^uentes.  Dans  cet  intervalle  débouchent,  au  sud,  les  ri^ 
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nères  Hyrnnbaay^  Uajrkttnanâ^  Ueneay  et  Cknia'd.  La 
piemière  fenne  de  grands  lacs  au-dessus  de  sa  barre,  et 
communique  avec  le  Hyapurà;  au  nord,  coulept  YHfà* 
mdy,  Ylnabu^  TAbuardy  le  Saburumfid,  le  Diba  et  le 
Cuabwy. 

Sur  les  bords  de  l'Inabii  habitent  les  Indiens  Ifyùba» 
nahàs  et  CunmaosAj&i  rives  du  Cauhabury  sont  peuplées 
par  les  nations  Démàcury.  et  Madauhacâ,  Cette  rivière 
ooosidéfable  communique  avec  le  canal  de  Gassiquiary 
au.  moyen  de  X Unmrynauhjr  et  du  canal  Bacynionj  oil 
Bacymonary,  qui  n*est  praticable  que  l'hiver,  et  qui  s€ 
jette  sur  la  rive  orientale  du  Gassiquiary. 

Gai.]>as,  5  lieues  au-dessus  de  Maracaby,  sur  la  rive 
nord  en.  face  de  N'^  Sf^  dsLorbto,  S.-Pedro^  S.*Antonio 
dà  Castànhsira,  sont  des  aidées  d'Indiens  civilisés  ap- 
partenant aux  peuplades  Barès,  Macds  et  Méppurjrs. 
Dans  un  espace  de  x4  lieues  entre  Maracaby  et>  S.*Aii- 
tonio,  le.Bio-Negn»  ceçoit,  au  sud ,  le  Mayhiiiehy  ei  la 
crique  Itufa. 

S.4rfMBPOMUOBiro.DBCÀMUNDB,  établissement  de  Barès, 

Ar  la  lieues  plus  loin,  est  S.-Bbrnâedo  bb  Cammanau, 
a]déedeJI/ep/iiff7#.  Entre  ces  deux  points,  le  Rio-^lNTegro  est 
parsemé  de  coches  et  de  barres.  Il  reçoit,  au  sud  ,  les 
migres  Maria  et  CuricurcaUy  dont  lés  bords  sont  habités 
par  les  Maccûê  et  Meppurys ;  au  nord,  VVacaburû^  le 
MaruhuenyyWhuhybarày  le  Cassubu  et  leMènkà. 

Dans,  tous  ces  parages  abondent  la  salsepareiUe  et 
rhévéa. 

A  4  lieues  au-dessus  de  S.-Bernardo ,  également  sur  la 
rive  septentrionale ,  sont:  N^  S^'.db  Nazarxth,  village 
d^Iodiens ,  Ayrinys  y  Baourjrs  et  Maciu, 

A  S  Ueues  plus  loin,  sur  la  même  rive,  près  de  là 
grande  barre  de  Grocoby,  le  fort  de  Saivt-Ga^biel^ 


lo  lieues  ^p  i>^mQ0t9^|^  on  ttôuwp  &aIoaqiiiii  w 
CpASNi  sur  )»  fiwe  droite  «lu  {/««^ ,  qui  a»mmuoiqQ(| 
avec  le  Curi<$yii4U  p«r  Ife  <mpal  lu^bii.  Diiim  peft  espaoe 
9on|  1^  réc^  %pffi\é&  Galdeiràa  ei  IVitie^o;  puis,  au 
sud,  deux  grosses  criques ^  et  au  nord,  les  rivières  Jfe 

VU^wpé  est  oonsidérableA  Son  vrai  nom  est  UcajsarL 
Il  reçQii,  sur  sa  rive  méridioBale ,  le  TUquié,  k  5  journées 
au-dessus  de  soo  embouchure;  ^tte  rivière  a  pris  son 
Dpui  des  Indiens  Uaupès,  qui  se  pescent  la  lèvre  infé- 
rieure et  les  oreilles  et  porteat  au  cou  une  pierre  taillée 
en  cylindre.  A  rembouchur e  de  TUcayary,  finissent  le^ 
éeueib  du  Rio-Negro.  8  lieues  pkis  haut  est  rembouchure 
de  la  rivière  Icanna ,.  qui  couse  parallèlemeat  à  ia  pvfr! 
eédente,  et  à  llléxié* 

Après  6  jours  de  route  dans  Flçapua^  on  vencpBtvQ 
itfie  barre  considérable,  et  deux  jours  apnès  on  arrive â 
1  embouchure  du  Jâabi^anM  ,  dont  les  sMireès  sont 
voisines  de  celle  de  J*Uéxié. 

A  l'angle  saperleur  4®  i'emfaoucdiui«  de  l'Ucayari,  est 
siuiëe  laldée  da  Guta  et  cède  de  SfatT^M^emai.^  habitées 
par  desjBcmibas.  Viennent  ensuite  les  aidées  Santt^ 
jénruiy  sur  la  rive  sud  de  Saint- Philippe;  sur  la  riveuoff4 
est  Taldée  de  S.-J.-Ba9tis7«il»  On  compse  12  lieues  d# 
Guya  à  S.-J.-B^ptista ,  intervalle  dans  lequel  aucune  ri* 
vière  ne  se  rend  au  Bio-Negixi.  4  lie«iâs  ai|*dMsas  de 
S.-J.-Baplista  débouehe  YUéjfiéj  qui  traverse  les  pays 
des  Indiens  i?a/z/i/Âa^,  Capuênnas  ^  Mendos  ^  Uenêqmn- 
nos.  Entre  cette  rivière  et  Tlçaiinafie  prolonge  ia^aJne 
4e  montagnes  Tunuhy.  S.-Ma]uibi<iiios  est  une  alfdUe^' 
la  rive  nord  du  Bio-Negro  ;  sur  ia  rive  sudiBftt  le  fort 
S.JosB  n^s,  Marabvtârnas  ,  dernier  établissement  por- 
tugais que  Ton  rencontre  sur  ce  Heuve  qui  depuis  TUérié 
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ne  reçoit,  du  cote  sud,  aucune  rivière  considérable, 
tandis  qu'au  nord  il  a  le  Béturu  et  le  Dimity^  dont  les 
sources  sont  voisines  de  celles  du  Cauhahury  ,  qui  dé- 
bouche au-dessous  de  Maracaby.  On  compte  490  lieues 
de  canptaee  depuis  Para.jusqu'^à  ce  fprt^  et  l'on  met  or- 
dinairen^ent  ^p  j^urs  de^rav.er^ée^ 

A.9  ^fiites  atttdjBssus  de  S.^f.  dasMarabytaanao^  sttr  la 
rive  septentrionale  du  Rio-Negro,  est  Terabouchure 
du  Ccissiquiary^  qui  forme  un  canal  de  5o  lieues  sans 
compter  ses  nombreux  détours,  et  sert  de  point  de  com- 
munication entre  TOrénoque  et  T Amazone. 


GUTANB    FRANÇAISE. 


GA7^9NA^yjllleppi|  çpi^si^ér^blç  4wsM  parti^  s^pAcn- 
tqpn^  xje  TUe  4i^  W^V^  npn}^  e(  à  r^mboufrkyre  de  }a  ri- 
vièr^^içÇaypnnfjSurufl  ytr^m  naafép^geijx,entpufée  dç 
Wr^l  d^  rsmfSi  et  déf«ç|?f^^^  ^niguem^mip^r  un  fpjf  t^^^ 
dans  1  endroijt  J[e p}i^j$  élçyé.  I^e  p^I^fsxi^s  goy vernei^rs  ^^ 
yn  é^^^  nje^q^ilî^^f  ^op^e  w?  unje  p/aqf  à  p^^e  ^p^^é- 
cllPÇr  Qi|  »y  yoit  qy  un  ^\^  pppt  /ç^l^çift.  M  pl«p#F^ 

4^?  WJ^ÇW^  »P^t  l^sse.^  e^  tWtf^  |çoi4yçil3ÇS  A»  ^i*fdea|*||:,. 
A^ff^mi  .éjdifiç^  n>p99^e  Ipp^lfi/B^ce  nji  ççiéspi»  l'ai^fpç^ 
qui  seffij^eniit  d^yoi^  fiWi\^T  ,<daffs  upe  çplç^^ie  fpn4^ 
d^uv5  ^  loog-tefnps.  flji^J^ç^rs  qu^fMçrs  pu  op  ^yj^\% 
établi  d^s  ^gJis^es  e|;  ^^i^  iJps  bp^r^^,  j^ppf:  retpnjj?^? 
PWten J  te  riçyolmipiî ,  ^\  ju^qH'^  P^VÇ^flf  ^a^#  W  iW^ 
de  souffrance  (i)  qui  paraît  fl'^taflîplfjj^  ^^fâiprf}iopi|:e 
qu^  1^  \exx^m  .««Wb)ie  ^pprpprijé.^  k/ç«)tjwp  d^^enpfe» 
pr^ci(Ç||f fj^ ,  donx  fp^?.  Içf  ^s^ais  ^^J  réufjsi,  etc. 

■    i^f^  §^ite  011  prochain  nun^érq,) 

(i)  Ces  réflexions  se  préëeiitent  encore  èû    i83i  ;  n^amo^s, 
ChyaBMyiB0tlci$  ïkinélmée  depuis  j-ip^qne  on  «e  toyi^e  a  été  ftàu 
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Rapport  sur  les   travaux   géographiques  de  M,  k 

colonel  Dbh  Aixf  - 

La  à  la  Société  de  Géographie  dans  M  séance  du  ai  juin  x833,  m 
nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Dumoht  d'Uitiui  . 
d'Atisao  ,  Ai3saT-Menàiioxs,  et  Rovx  d«  RocitBix«,r^/M»ci>r . 


La  division  de  la  terre  en  régions  naturelles  détient 
la  base  fondamentale  de  toute  étude  géographique.  Tout 
autre  système  de  division ,  soit  par  langues ,  soit  par 
religions,  soit  par  puissances,  lïa  point  un  caractère 
aussi  immuable.  Il  est  soumis  aux  vicissitudes  des  opi- 
nions et  des  empires  :  il  tient  moins  à  la  terre  qu  aux 
hommes ,  et  il  doit  varier  el  passer  avec  eux. 

L'inégalité  de  la  surface  du  globe  nous  conduit  à 
adoptei  ces  divisions  naturelles.  Après  avoir  établi  les 
deux  grandes  distinctions  des  mers  qui  en  occupent  les 
bassins  inférieurs^  et  des  terres  qui  s'élèvent  à  leur  su^ 
face,  elle  nous  conduit  à  partager  les  contînen5,en 
nous  réglant  sur  la  différence  des  niveaux,  et  en  pre* 
nant  pour  limite  et  pour  boulevards  de  ces  partages  les 
chaînes  de  hauteurs  qui  séparent  les  uns  des  autres 
les  doubles  versans  des  eaux. 

Si  nous  nous  attachons  aux  principales  divisions  ter* 
ritoriales  de  cette  nature,  nous  voyons  les  chaînes  de 
montagnes  '  les  plus  élevées  régner  dans  la  direction  de 
la  plus  grande  longueur  des  continens  et  des  îles.  Ce 
n'est  pas  que  toutes  les  portions  de  cette  ligne  de  partage 
aîept  constamment  une  même  tendance:  elles  dérient  de 
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h  ligne  droite,  et  foiment  des  courbes  plus  ou  moins  prc»- 
noncées;  mais  elles  repreunent  ensuite  la  direction  pre-. 
mièrei  et  arrivent,  après  de  nombreuses  oactUations, 
jusqu'aux  extrémités  des  continens. 

Toutes  ces  proéminences  ne  forment  point  un  sjs* 
tème  continu  de  montagnes  sans  dépressions  et  sans.alf 
térations:  il  est  différent  points  où  le  terrain  ^  quoi- 
que supérieur  à  fous  ceux  qui  Tenvironnent,  n*a  Tap» 
parence  que  d*un.  relief  légèrement  arrondi ,  et  s'abais* 
sant  au  loin  d'une  manière  insensible.  La  hauteur  en 
est  évidemment  indiquée  par  la  source  dé  quelques 
grands  fleuves,  et  par  la  pente  dont  ils  ont  besoin  pour 
parcourir  de  vastes  contrée^. 

Les  lignes  que  nous  venons  d'indiquer  dominent  de 
part  et  d autre  deux  veraans.  principaux;  et  les  eaux 
qui  découlent  de  ces  hauteurs  suivent  dans  leur  cours 
les  diverses  inclinaisons  du  terrain,  pour  aller  se  perdre 
ensuite  dans  TOoëan,  ou  dans  quelques  bassins  inté- 
rieurs. 

Mais  à  ces  montagnes  principales  se  joint  un  grand 
nombre  d*embrancbemens,  de  contreforts  de  chaines 
transversales  qui  coupent  les  continens  en  dautres 
sections ,  enferment  d  autres  vallées ,  y  rassemblent  de 
nouvelles  eaux,  qui  vont  ensuite  se  réunit  dans  un 
commun  ré&ervoir,  ou  que  la  configuration,  du  sol 
force  à  se  détourner  vers  d  autres  parages. 

Cette  suite  d'inégalités  terrestres,  auxquels* le  cours 
des  eaux  e&t  nécessairement  assujéâ,.  prolonge  à  trà* 
vers  toute  l'étendue  des  continens  d'innombrables  ra^ 
raifications  qui  forment  les  limites  naturelles  d'autant 
de  bassins  particuKers* 

Souvent  on  y  rencontre  des  groupes  isoléa  ;  quais 
le  système  de  leuri^  v^rsans  correspond  à  tieUii.  des 
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Voisiiies ,  !A  lears  eaux  >T0iit  s'ujMr 
mêmes  basans.     . 

:  Ces  isniMidémtions  sur  Taspect  général  xla  1^  terre 
ont  vivement  frappé  TattentiGii  ide  AL  Je  .colonel  Do 
Dflixf  il  s  est  attaché  à  «n  £snre  lappliGi^tîofi  daos  les 
tmivaiix  géographiques  qu  il  a  publiés  :  il  a  rendu  sen- 
sible xlans  ses  cartes,  nen-aculeniient  les  chaînes  de 
montagnes,  longiiudinales  ou  transveisales ,  dost  la 
direction  devient  la  base  de  son  système,  mais  les  coiu^ 
bures  des  terrains  intermédiaincs ,  qui ,  sans  offrir  aux 
yeu  la  même  saillie,,  fonfent  pependaot  une  s^ara- 
lion  réelle  entre  deux  bassins.  Geste  partie  de  Tou^rage 
de  M.  Denaix  et  les  epnsidéralions  quil  y  rattaobe^ 
ont  un  caractère  d'importance  et  de  no^veau|;(8 ,.  dau- 
tamplus  digiie  de  votre  inuéiét  ,^  messieurs,  <fu'ii  tend  a 
agrandir  te  champ  de  la  science,  ed  à  £iGtlker  lespro^ 
grès  de  cdice  étud^. 

Ges t^cherches  suf  le  système  ^^rograpbicpie  delà 
terre,  et  sur  la  correspondance  du  cours  des  esui 
avec  la  dicec(io«i  de  ses  v^rsan^,  ont  été  appli^fuées 
anreo  un  .sdin  -  spécial  à  la  géogvaplûe  d'Europe.  L  au- 
teur y  suit  tous  les  anneaux  ^  cette  grande^  ebaiM 
longitudinale  qi|i  setend  depuis  Vextvémité  nord-est 
de  VEurope,  iiu)isine  du  détroit  de  Waigalz  jusqu'au 
détroit  de  Gibraltar.  Les  «Kr|férentes  seclàons  de  cette 
ligne  de  partage  4^s  eaux  «ont  les  Afonts^Ourais , 
Sidhemokons^i  Vardal ,  YollLonski ,  Niedert^Borsec ,  les 
fiarpath^.  Tqu^es  ^ces  montagnes  oe  «ont  pas  ooor 
tiguèsç  maïs  eiles  sont  liées  encre  elles  par  les  terres 
éiet^éés  qui  séparent  les  bassins  de  la  merCaspieniDe  ce 
de  la  mer  Blanche ,  ceux  de  la  mer  Noire  «4  de  la  Bi^ 
ti^^.  Des  Karppthes  on  gagne  les6i|dàtes^  les  mon- 
tagnes' de  BMiéife ,  le  Gi«btdfeerg ,  les  tne«u  ^e  b 
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Forét-N«îre  ,  ks  Alpes  y  dont  cette  iigùe  parerai 
différentes  bvaàclies  :  elle  vqmni:  ensuite  le Joiat,  le 
Jura,  tes  Vosges,  les  FauetUes,  le  pla-teau  àe  Lan^ 
grès ,  la  Côte-d'Or  f  les  Getrènes ,  les  Pyrénées  ^  et  enfia 
elle  se  prolonge  à>  téavers  TEspagné ,  par  lei  Montai 
Cantabresy  les  Mont^'Ibérièos  ,•  ieis  ohaihies  dek  Sierra^ 
Morena  et  de  la  Sverva-Nevadâ. 

Nous  Dé  suWronsipoiét  ici  la  nomenclature  ^s  diUik 
rentes  chaînes  de  montagnes  qui  partent  de  cette  longue 
ligne  de  séparation  etftre  les  yersans  de  TOcéaa  et  c^iuc 
de  k  Méditerranée  y  ei  qut  forment^  par  leuts  diversas 
raimficatioaSyUB  nombre  infini  de  bassins,  dépendant  lei 
uns  des  autres.  Lau«eur  a  cherché^  par  des  détiomina- 
tiens  particulières^  à  classer  entre  eHes  ces  difSéi^etites 
divisions^  afkl  de  rendre  plus  systématique  TéHude  4e 
seâ  cartes  hydrogéi4|ues^^rtes  où  il  indk|ùeiii*Iarfoîs  ie$ 
pnneipaled  lignes  du  relief  de  la  ter^e  ^t  Ia*directioi»dë9 
eoui^  d'ead  qiû  l'arrbselit. 

L'auteur^  après a^roir  développé  sôue  toutes  teuts  faeeli 
ses  pririeipes  sur  les  négionS  hydrographiques  dé  TEu^-? 
ropé,  exan^ne  cette  contrée  S4ms  lemipport  de  la  difféf 
reiicedé  ses  dteats  et.de  leur  température:  il  s  est  a|^ 
puyé,  4N>mmé il  le  dit  luii-méme^  de  lautorité  de.  Mal^Qr 
Brun  dans  cette  partie  de  soU'  travail  ^  de  même  qjm'tl  a 
fait  usage  des  savantes  recherches  du  professeur  BiHet 
sur  la  distribution  des  plantes  en  Europie,  et  su^  èetta 
des  aninauï.  On  peut  remdr^er^  daiis  ces  cartes,  que 
lacKfférencede  températures-et  de  produits  n'est  pas  tou» 
jours  *délermifiéé,xomme  celle  dee  climats  horaires^  pais 
la  différence  de»  lignes, {)arallèle»  à  Téquateur  :  ellelieol 
aussi  à  1  élévation  dik  sol  e^  à  d  antres  causes  aicci^n«J 
telles  qui  varient  avec  JëslbeaKt&r^  •>  • 
,  Chacune  des  eattes  çù  Fau*rurdéiQelbpj>e.iinè,paffti^ 


de  son  système,  est  acoompagnée  de  notices  trè^  détail- 
lées qui  Itii  servent  de  preuve ,  et  où  lon-peut  puber 
une  instruction  aussi  variée  qu'attrayante.  On  a  à-la^fois 
sous  les  yeux  le  résumé  de  plusieurs  bons  ouvrages;  et 
si  les  tableaux  ne  dispensent  pas  de  consulter  les  livres 
lorsqu'on  veut  bien  apprendre^  dti  moins  ils  disposent  à 
des  études  plus  profondes,  et  ils  rappellent,  lorsqu'on 
les  a  faites,  uh  grand  nombre  de  poîuts  que  l'on  oublie* 
rait  sans  eux. 

De  ses  travaux  sur  la  géographie  naturelle ,  l'auteur 
passe  à  la  description  de  la  terre  occupée  par  les  hommes* 
Il  en  répartit  la  population  sur  les  différentes  parties  du 
globe;  il  les  eompreemre  eux  sous  le  rapport  de  leurs 
positions  géographiques,  de  la  similitude  oirde-la.difie- 
rence  de  letirs  climats,  de  leurs  saisons,  de  leurs  jours; 
il  fait  la  distribution  des  peuples  et  des  religions  dans  les 
diverses  contrées ,  donne  un  tablesfu  chronologique  et 
comparatif  de  la  formation,  de  la  durée  et  de  la  chute 
des  principaux  empires  ;  applique  ensuite  à  l'Europe , 
aVee  des  développemens  plus  étendus,  ses  recherches 
historiques  et  chronologiques,  et  celles  qu'il  a  puisées 
ptos  particulièrement  daiis  les  ouvrages  d*Hasselt.M.De' 
naix  parcourt  toutes  les  vicissitudes  politiques  de  cette 
Dôntt^e  ;  il  s'arrête  à  chacune  de  ses  époques  les  plus 
reinarquables ,  pour  exposer,  dans  autant  de  cartes  par- 
ticulières ,  quelles  étaient  alors  les  puissances  d'Europe 
et  quelle  était  la  division  de  leur  territoire.  Vingt  cartes, 
ancompagnérs  de  notices  historiques,  présentent  la  suc- 
cession de  ces  évènemens  ;  d'autres  tableaux  indiquent 
les  lieux  d'Europe  les  plus  célèbres  par  les  sièges,  par 
les  batailles,  par  les  traités*  L'auteur  a  pensé  que  diaqoe 
carte  où  Ton  ne  considérais  les  faits  que  sous  un  même 
point  de  vn^,  devenait  souvent  plus  facile  k  consulter; 
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et  le  bul  essenliel  qu'il  9e  propose  est  de  rendre  I  étude 
plus  aisée  et  plus  instructive,  par  lu  bonté  des  méthodes, 
par  les  élémens  dont  ses  cartes  se  composent,  par  le 
mpprccheroent  et  la  muliiplicîté  des  notions  qui  entrent 
^ans  ses  tableaux  explicatifs. 

Des  travaux  semblables  nous  sont  promis  par  Fauteur, 
snr  les  différentes  parties  de  l'Europe,  et  particulière- 
ment sur  la  France.  L'importance  des  publications  qu'il 
a  faites  jusqu'à  ce  jour,  doit  fsiire  désirer  aux  amis  de  la 
science  qu'il  continue  avec  le  même  zèle  une  si  louable 
entreprise  :  elle  exige  une  continuité  de  recherches ,  une 
étendue  d'érudition  que  M.  le  colonel  Denaix  nous  a 
donné  le  droit  d  attendre  de  lui.  On  ne  commence  point 
un  bon  ouvrage  sans  contracter  envers  le  public  robti- 
gation  de  le  poursuivre  :  ce  devoir  impose  des  fatigues, 
des  veilles,  une  longue  assiduité;  mais  l'opinion  publi- 
que, toujours  habile  à  distinguer  les  bons  ouvrages, 
aime  à  les  encourager,  et  elle  leur  promet  ses  suffrages 
et  ses  récompenses. 


■F* 
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RipFORT  VERBAL  sur  uH  mémoire  de  Et.  Oltmanhs  ré- 

lat^  aux  observations  astronomiques  de  Mungo-Park , 

/àtl  à  la  séance  du  ig Juillet  l853 ,  par  M.  i^'Avmc. 


Messieurs , 

Uacadémie  des  sciences  de  Berlin  vous  a  rédèmmeDt 
envoyé  deux  nouveaux  tomes  de  ses  Mémoires  pour 
les  années  i83o  et  i83i  ;  vous  avez  désiré  qu'il  vous 
fût  rendu  compte  aes  morceaux  d*un  intérêt  spéciale- 
ment géographique  qui  se  trouvent  compris  parmi  les 
actes  de  la  savante  compagnie  ;  et  la  tâche  m'est  échue 
de  tous  offrir  Tanatyse  d'un  travail  de  M.  Ôltmanns 
relatif  aux  observations  astronomic(ues  faites  en  Afrique 
par  le  célètre  Mungo-tart. 

En  m'imposant  ce  devoir  vous  aVez  bien  voulu  vous 
souvenir  que  moi-même  j'avais  dès  long-temps  examiné 
ces  observations ,  qu'à  diverses  reprises  je  vous  en 
avais  entretenus,  et  que  notamment  dans  votre  séance 
du  3  février  i832  j'avais  eu  l'honneur  de  vous  donner 
lecture  entière  du  Mémoire  où  j'avais  exposa  mes  re- 
cherches à  ce  sujet.  Afiff  d^  trancher  dès  l'abord  une 
question  de  priorité  qui  s'élève  d'elle-même  entre  le 
travail  de  M.  Oltmanns  et  le  mien ,  j'ajouterai  immé- 
diatement que  la  rédaction  de  mon  Mémoire  date  de 
1829,  et  que  j'en  ai  indiqué  d'une  manière  générale, 
mais  explicite ,  les  résultats  quant  aux  longitudes,  dans 
un  autre  écrit  publié  dès  le  mois  d'avril  i83o  (i).  Celui 

(i)  Voir  la  Revue  det  Deua^Mondes^  cahier  d'avrl!  iSSo,  p.  i53. 
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de  ïi.  OUmanns  ii*a  été  lu  à  rAcadémie  des  sciences 
de  Berlin   que  le  i3  janvier  i83i ,  et  n'a  été  imprimé 
qu'en  i832  :  la  priorité  de  mes  investigations  est  donc 
bien  constatée. 

Le  mémoire  dont  j'ai  à  tous  rendre  compte  est  iu'* 
géré  parmi  ceux  de  la  classe  de  mathématiques^  de 
TÂcadémie  prussienne ,  sous  ce  titre  :  De  la  nullité  de 
quelques  corrections  qui  ont  été  proposées  à  regard  des 
dernières  obsen^ations  de  latitude  faites  en  Afrique  par 
MwigO'Park. 

Le  docte  allemand  rappelle  que  Mungo-Park  s'était 
soigneusement  exercé,  avant  d'en Oreprendre  son  dernier 
voyage,  à  la  pratique  des  observations  astronomiques, 
et  qu'il  était  muni  de  bons  instrumens;  M.  Oltmanns 
n'eût  peut-être  point  accordé  autant  de  confiance  à  la 
bonté  des  instrumens  du  voyageur,  s'il  se  fût  rendu  un  ^ 
compte  exact  de  chacun  d'eux  :  c'étaient  un  télés* 
cope,  une  montre,  et  un  sextant  de  poche.  Il  n'y  a  rien 
à  dire  du  télescope  ;  mais  il  résulte  des  observations 
mêmes  de  Park,  que  sa  montre  avait  une  marche  très 
forte  et  très  irrégulîère,  passant  en  un  mois  de  34  se-r 
condes  d'avance  à  24  secondes  de  retard  diurne;  et 
quant  au  sentant ,  quelque  parfaite  que  pût  être  sa  con? 
truotion ,  garantie  en  effet  par  le  nom  de  l'habile 
Troughton ,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  l'exiguïté  de 
ses  dimensions,  qui  supposent  une  alidade  de  deux 
pouces  de  rayon  tout  au  plus,  rendait  nécessairement 
fort  chanceuse  l'exactitude  des  angles  mesurés. 

Après  avoir  remarqué ,  avec  juste  raison,  que  les  fai» 
seurs  de  cartes  se  pressent  beaucoup  trop  de  compléter 
d'imagination  le  tracé  des  pays  que  traverse  une  simple 
ligne  de  découvertes,  M.  Oltmanns  vient  à  exposer  briè* 
vement  l'erretir  de  quantième ,  signalée  par  M.  Walc^e^ 
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rmr,  dans  le  joiurnal  dePark^  où. il  eu  hix  emploi  d'un, 
tpente-et^fùème  jour  au  mois  d  aYiil;  et  le  système  de  cor* 
recdons  que  Bowdich  avait  fondé  sur  cette  inadVer* 
tance ,  en  supposant  une  erreur  constante  sur  le  quan* 
tîème,  et  par  conséquent  sur  la  déclinaison  sidérale  qui 
ferme  un  des  élémens  de  calcul  d)es  observations. 

J  avais,  eu  l'konneur  de  vous  dire  qu'un  tel  système 
de  oorrectionii  croulait  devant  ce  feît  incontestable^ 
que  tous  les  phénomènes  astronomiques  arrivant  à  jour 
fixe  sont  marqués  par  le  voyageur  à  leur  véritable  date, 
et  9  do  plus,  que  le  correcteur  lui-même  a  reculé  devant 
Fapplitfation  de  ce  système  à  une  latitude  déduite  d'une 
hauteur  méridienne  de  la  lune,  attendu  Ténormité  de 
la  correction  que  le  mouvement  rapide  de  cet  astre  eût 

*   lait  éprouver  à  la  déclinaison. 

Ces  mêmes  motifs  sont  ceux  quinvoque  le  savant 
académicien ,  pour  justifier  le  rejet  des  corrections  ten- 
tées parBowdich;  il  est  entré  à  cet  égard  dans  des  dé- 
Teloppemens  étendus  qui  offrent  en  détail,  pour  cha* 
que  observation ,  les  preuves  que  je  m*étais  contenté 
d'énoncer  d'une  manière  générale  pour  toutes. 

Démontrer  l'inopportunité  des  corrections  de  Bov* 
dich  n'était,  dans  mon  plan,  qu'un  préliminaire  à  un 

.  nouvel  examen  des  résultats  de  Park  :  le  titre  du  mé* 
moire  de  M.  QLtmanns  indique  clairement  que  cette  dé* 
monstration.  était  le  but  principal ,  sinon  unique,  qu'il 
s'était  proposé.. 

Je  dois  relever,  en  passant,  une  inexactitude  qui  lui 
est  échappée  dans  le  reproche  qu'il  adnesse  à  Bowdich , 
d'avoir  tenté.malrà-propos  dés  corrections  qui  ne  peu^ 
vent  être  justifiées,  et  d'avoir  négligé  la  seule  qu'il  y 
etx  réellement  lieu  d'opérer  ;  savoir,  celle  qui  est  appli- 
cable  à  l'observation  du  i4  août,  pour  laquelle  Mungo- 
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Park  a,  par  inadvertance,  employé  la  déclinaison  du 
i5  ;  en  faisant  ce  reproche  au  correcteur  anglais ^  le  cri- 
tique allemand  eût  dû  se  précautionner  lui-même  contre 
laccusation  d'une  négligence  toute  semblable  ;  or  il 
lui  a  échappé  que  l'inadvertance  par  lui  signalée  n'est 
f9i&, la  seule  y  et  que  Park  a  pareillement  employé^  le  a8 
mai  ,1a  déclinaison  du  2Q\  le  3i  mai,  la  déclinaison 
du  3o,  et  le  6  juin,  celle  du  7. 

M.  Oltmanns  ne  suppose<t-il  point  aussi  trop  légère* 
ment  que  M.  Walckenaer  a  adopté  complètementycomme 
Ta  fait  M.  Perghaus,  les  corrections  de  BowdichP  L'a- 
cadémicien français  a  indiqué ,  il  est  vrai ,  par  des  an- 
notations au  bas  des  pages,  dans  son  Histoire  générale 
des  Foyages  ,  les  positions  de  lieux  qui  résultent  des 
corrections  de  fiowdich  ;  mais  il  a  eu  soin  de  dire  •  dans 
le  texte,  que  lorsqu'il  découvrit,  en  1820,  rtrreur  de 
quantième  du  3i  avril,  il  ne  tira  aucune  conséquence 
de  cette  remarque,  pensant  qu'il  n'y  avait  qu'une  inexac- 
titude de  rédaction  \  il  ajoute,  en  i8a6,  que  des  consi- 
dérations invoquées  par  Bowdich ,  on  peut  bien  con- 
clure, qu'il  y  a  de  l'incertitude  dans  les  observations  et 
les  calculs  de  Mungo-Park ,  tels  qu'ils  ont  été  publiés, 
mais  non  qu'ils  aient  tous  besoin  de  rectification  ;  et 
qu'il  est  peu  probable  que  le  voyageur  ait  été,  pendant 
toute  sa  route,  dans  l'erreur  sur  le  quantième  du  mois 
où  il  se  trouvait. 

Des  raisons  qu'il  a  lucidement  développées ,  l'astro- 
nome berlinois  conclut ,  comme  je  l'avais  déjà  fait,  que 
le  compte  du  3i  avril  est,  dans  le  journal  de  Mungo- 
Park,  un  simple  lapsus  calami  &SLns  aucune  conséquence 
pour  les  dates  postérieures  ;  et  je  dois  m'applaudir  de 
voir  mon  opinion  à  cet  égard  confirmée  par  une  nota» 
bilité  scientifique  telle  que  M,  Oltmanns. 

4- 
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Mftis  je  ne  saurais  partager  la  confiance  que  cet 
astronome  distingué  en  fait  résulter  en  faveur  des  ob- 
servations de  latitude  de  mungo-Park.  Je  ne  vous 
répéterai  point  ici ,  messieurs ,  les  considérations  que 
j'ai  déjà  exposées  devant  vous  pour  démontrer  h 
fausseté  de  plusieurs  de  ces  observations  ;  je  me  bor- 
nerai à  vous  rappeler  celle  qui  résulte  d'une  diffé- 
rence de  plus  de  4^  minutes  entre  les  latitudes  dé- 
duites respectivement  de  deux  observations  distinctes 
faites  en  un  même  lieu,  (i) 

Malgré  le  titre  de  son  mémoire ,  M.  Oltmanns  n'a 
point  borné  aux  latitudes  ses  remarques  sur  les  ob- 
servations astronomiques  de  Mungo-Park  il  ;  a  abordé 
aussi  la  question  des  longitudes  ,  qu'il  regarde  comme 
beaucoup  plus  importante  ;  et  il  signale  dans  les  calculs 
dePark)  une  erreur  qui  aurait  échappé,  selon  lui,  à 
tous  les  soi-disant  critiques  (  sogenannten  kritikern)  , 
coustructeurs  de  cartes ,  etc. 

Cette  erreur  consiste  dans  l'inadvertance  par  laquelle 
le  voyageur  a  considéré  comme  temps  vrai  le  temps 
moyen  Au  Nautical  Ahnmtak  ;  inadvertance  d'autant 
moins  reprochable,  d'après  lui,  à  Mungo-Park,  qu'elle 
provient  de  Tinsuffisance  et  même  de  la  contradiction 
mutuelle  des  indications  contenues  à  cet  égard  dans 
l'éphéméride  de  Greenwich  ;  le  critique  berlinois  a  soin 
de  mettre  sous  les  yeux  de  ses  lecteurs  toutes  les  pièces 
du  procès  qu'il  fait  à  ce  sujet  à  l'astronome  officiel 
Miaskelyne. 

Je  n'ai  point  eu  à  ma  disposition  le  Nautical  Aima- 
nak,  mais  vous  savez,  messieurs,  que  l'erreur  sur  la- 

(  1  )  Satadou ,  où  une  hauteur  méridienne  solaire  donne  i3^i4'43', 
tandis  qu'one  hauteur  méridienne  de  Jupiter  donne  12*  3 1'  35". 
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quelle  M.  OUtnanns  croit  donoier  l'éyeil ,  ne  m  avait  poiol 
échappe,  et  que  jeTai  relevée  dans  les  trois  calculs  de 
longitude  où  l'observateur  Ta  commise  ;  M.  Oltoianns 
semble  donner  à  entendre  qu'elle  existe  dans  tous  les 
calculs  dePark  ;  mais  je  dois  vous  rappeler  ici  que,  d'un.e 
part,  elle  n'affecte  point  celui  des  deux  éclipses  obser- 
vées au  passage  du  Ba-Oulimâ  ,  et  que,  d'autre  part,  le 
calcul  de  la  longitude  de  Fajemniia  n'avait  point  été 
opéré. 

L'astronome  allemand  paraît  croire  aussi  que  la  cor- 
rection de  l'eiTeur  de  réduction  du  temps  vrai  au  temps 
moyen  est  la  seule  qu*il  y  ait  lieu  de  faire  aux  longitudes 
de  Mungo-Park  :  un  examen  moins  rapide  n'eût  pas  man- 
qué de  lui  faire  reconnaître  d'autres  erreurs  encore  dans 
ces  mêmes  longitudes;  l'erreur  par  exemple  qui  affecte 
celle  du  passage  du  Ba-Oulimâ  ;  là ,  en  effet ,  l'équation 
du  temps  na  point  été  inopportunément  employée,  et 
pourtant  la  longitude  est  trop  orientale  de  non  moins 
de  quatre  degrés  et  un  quart  !.•. 

Au  surplus,  M.  Oltnianns  n*a  rectifié  lui-même  que 
celle  de  Bee-Kreei,  c'est  à-dire  du  Marigot  des  Abeilles, 
qu'il  rétablit  à  ii°  49'  20"  O.  de  Greenvrich  (soit  i4** 
9'  ao"0.  de  Paris) ,  en  se  servant  des  tables  du  Nauti'- 
cal  Almanak^  ou  bien  à  11®  58'  34"  O.  de  Greenv^ich 
(soit  14*^  18^  34''  O.  de  Paris) ,  en  fasant  emploi  d'une 
bonne  observation  correspondante,  due  à  M.  David,  et 
rapportée  dans  le  Recueil  astronomique  de  Triesneker; 
cette  observation  ,  qui  ne  m'était  point  connue,  donne 
l'émersion  du  a"* satellite  de  Jupiter,  le  a6mai,  à  la  h. 
5i  m.  29  s. ,  temps  vrai  de  Prague  (soit  1 1  h,  Sp  m.  48  s. 
temps  moyen  de  Paris  ). 

En  reportant  ainsi  de  près  d'un  degré  vers  l'ouest  la 
longitude  assignée  à  Bee-Kreek  par  Mungo-Park,  M.  OU- 
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matins  prend  soin  lui-même  de  justifier  son  compatriote 
M.  Bei^haus,  des  reproches  qu'il  lui  avait  adressés  quel- 
ques lignes  plus  haut,  pour  avoir  jugé  inadmissible  le 
calcul  du  célèbre  voyageur. 

IjC  Mémoire  est  terminé  par  une  critique  un  peu  rude 
des  élucubrations  de  M.  Jomard  et  de  M.  Berghaus, 
relatives  à  la  position  approximative  de  Ten-Boktoue. 
Des  considérations  de  probabilité ,  employées  à  obtenir 
une  détermination  conjecturale,  ne  semblaient  pas  de 
nature  à  provoquer  une  attaque  aussi  sérieuse^  et  peut- 
être  est-il  peu  généreux  de  combattre  à  fer  émoulu  des 
champions  qui  ne  paraissent  avoir  eu  aucune  prétention 
d'entrer  en  lice? 

En  résumé ,  l'objet  du  mémoire  de  M.  Oltroanns  a 
été  d'abord  de  démontrer  l'inopportunité  des  correc- 
tions tentées  par  Bowdich  aux  latitudes  de  Mungo-Park; 
puis  de  feire  remarquer  qu'une  correction  est  a  effectuer 
dans  les  calculs  de  longitude  de  Tillustre  voyageur.  Ces 
deux  propositions ,  je  'les  avais  déjà  exposées  en  les 
étayant  des  mêmes  considérations  qu'a  fait  valoir  le  sa- 
vant astronome  de  Berlin  :  il  est  venu  appuyer  ainsi  de 
toute  l'autorité  d'un  nom  européen  le  résultat  de  mes 
modestes*  travaux. 

J'avais  dessein  de  ne  publier  mon  Examen  et  rectifica- 
tion des  positions  ctstronomiquement  déterminées  en  Afrique 
par  MungO'Park^  que  comme  l'un  des  chapitres  d'un 
travail  beaucoup  plus  étendu  dont  j'ai  eu  l'honneur  de 
TOUS  lire  d'assez  nombreux  fragmens ,  et  qui  a  pour  objet 
la  révision  générale  de  tout  le  canevas  géographique  de 
l'Afrique  occidentale.  Mais  l'intérêt  spécial  que  la  re- 
nommée de  M.  Oltmanns  appelle  sur  la  question  particu- 
lière que^nous  avons  respectivement  traitée ,  m'engage  à 
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proirter,  sans  plus  de  délai ,  de  la  place  ijueTous  avez  si 
gracieusement  ouverte  dès  longtemps  à  man  mémoire 
dans  votre  Bulletin. 

Paris,  i5  juillet  1 83  <. 


DEUXIEME  SECTION 


DOCUMENS.    COMMUNICATIONS,    NOUVELLES 
GEOGRAPHIQUES,    ETC. 


SouT'ces  deVOb. 


La  géographie  nous  apprend  que  la  véritable  source 
d'un  fleuve  est  celle  qui  est  la  plus  éloignée  de  soii 
embouchure.  Il  est  pourtant  des  cas  où  cette  règle,  qui 
doit  être  universelle,*  souffre  des  exceptions.  Ainsi,  Ton 
dit  que  XOb  appelé  par  erreur  Oby  ,  est  formé  pa»  la 
jonction  des  rivières  de  Biya  et  Ratounya,  jonction 
qui  s'eJTectue  sous  Biyslt  en  Sibérie.  La  Katounya,  pTo  - 
prement  appelée  Katoun-gol  ou  rivière  de  la  Princesse^ 
naît  dans  les  hautes  montagnes  du  gouvernement  de 
Tomsk,  par  Tunion  de  la  Koksoun ,  mot  voulant  dire 
eau  bleue,  qui  coule  de  Touesi à  lest,  et  de  la  Chouya, 
qui  coule  de  l'est  à  l'ouest.  La  Biya  sort  du  lac  russe 
Teletskoi  dont  le  véritable  nom  est  Altan  Kol  ou  Al-aï- 
J^o,  mol  si^iifiant  Lac-id'Or,  'Ce  )a£  ^est  sôliué  dans  la 
F^ttie  septoitrionaile  de  la  halète  chaîne  ide  i'Mldki  oii 
Altflfn  Taa:;  il^reçttît  im  jgraod  afiwibre  de  mièBeii^ 
IP^^tiHi  iesiiiieUes.  le*  Bàd^&oiuQk  et  3a  ^Gboloaba  .«u  (Cho»- 
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ly$hiiian  sont  bs  deux  plus  considérables.  Les  sources 
de  ces  deux  dernières  ei;  de  la  Cboui  qui  sont  très  rap- 
prochées l'une  de  lautre,  se  trouvent  dans  la  plus  haute 
portion  de  la  chahie  neigeuse  de  rAltaî  qui  sépare  de 
l'empire  chinois  le  gouvernement  de  Tomsk  :  ce  sont  les 
trois  afBuens  de  YOi  les  plus  éloignés  de  son  embou- 
chure, ainsi  que  s'en  est  assuré  un  voyageur  anglais, 
le  docteur  Bunge,  dans  ses  excursions  de  i83a  en  cette 
contrée  de  la  Sibérie^  (  A^gic^ic  joumaL  ) 


Loupe  dans  F  Inde. 


I* 


Suivant  r^^io^icyour/ia/ de  juillet  i833,ily  a  chaque 
année  dans  Tlnde  une  multitude  d'enfans  dévorés  par  les 
loups  ;  les  environs  d'Agra  en  ont  vu  périr  plus  de 
quatre  mille  en  moins  de  quatre  ans.  Une  superstition 
populaire  est  la  cause  de  la  non-destruction  d  animaux 
si  dangereux  :  les  Indiens  croient  que  tout  village  où 
Ton  a  répandu  le  sang  d*un  loup  doit  devenir  désert) 
et  que  les  mânes  des  enfans  dévorés  par  l'animal  pour- 
suivent celui  qui  la  tué.  Aussi ^  les  indigènes  quand  ils 
s'emparent  d'un  loup^  se  bornent-ils  à  lui  attacher  une 
sonnette  au  cou  par  simple  mesure  de  précaution,  afin 
qu'à  son  approche  on  se  préserve  de  sa  dent  féroce. 


Sfâney  (  Australie  ). 

Cette  capitale  des  établissemens  anglais  dans  la  Nou* 
yelle- Hollande  y  acquiert  chaque  jour  une  nouvelle  im- 
|K>rtBnoe.  Trois  messageries  en  partent  maintenant  pour 
fàramatta  et  autres  villes  voisines.  Un  nouveau  quartier 
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vient  à'j  étreiâevë  comme  par  enchanlement.  Toutes  les 
branches  dlndiistrie  ,  de  commerce  et  de  science  y 
prospèrent,  tandis  que  la  colonie  de  Swan-River,  fondée 
depuis  un  ati  ou  deux ,  est  en  déclin  ,  faute  de  moyens 
de  subsistance  )   qui  y  sont  devenus  extrêmement  rares* 

(  AsiaticjoumaL  ) 


Japon: 

Dans  ce  pays  montagneux,  4a  plupart  des  lieux  habités 
se  trouvent  dans  les  plus  beaux  sites  sur  les  bords  de  la 
mer,  des  rivières,  des  lacs  ou  des  baies  ;  les  montagnes 
mêmes  sont  aussi  peuplées  que  les  villes ,  et  on  voit  ra- 
rement au  Japon  une  plaine  de  quelque  étendue  sans  y 
découvrir  plusieurs  villes,  villages  et  hameaux.  Ce  ne 
sont  pas  comme  en  Europe  des  clochers  élevés  dans  Tair 
qui  annoncent  1  approche  d*une  ville,  o'n  s'en  aperçoit 
à  la  foule  qui  encombre  la  route,  et  qui  ferait  croire 
que  toute  la  population  se  porte  journellement  en  de- 
hors de  la  ville  pour  jouir  de  la  beauté  de  ses  environs. 
Jusque  sur  les  montagnes  les  plus  escarpée»  ,  les  che- 
mins sont  entretenus  avec  un  soin  admirable ,  et  sont 
ordinairement  assez  larges  pour  que  la  suite  de  plusieurs 
princes  ou  grands  vassaux  de  Tempire  qui  voyagent  y 
puisse  passer  à-la-fois  sans  difficulté. 
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TROISIEME  SECTION. 


ACTES    DE    LA   SOGIJ^T^. 


PROCES -VERBAUX  DES  SEANCES. 

Séance  du  ^juillet  i833. 

Le  procès-verbal,  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

L'Académie  royale  des  Sciences  de  Berlin  écrit  à  la 
Société  pour  lui  offrir  un  exemplaire  des  deux  volunes 
de  ses  Mémoires  pour  les  années  i83o  et  i83i.  Parmi 
les  documens  insérés  dans  ce  recueil ,  la  Ck>mniissioD 
centrale  remarque  surtout  les  mémoires  suivans  qui  in- 
téressent spécialement  la  géo^^raphie. 

1°  Recherches  sur  la  géographie  du  Brésil,  de  Bue- 
nos-Ayres  et  du  Paraguay ,  avec  d'anciennes  remarques 
regardées  jusqu'ici  comme  perdues. 

2°  Observations  astronomiques  de  Don  José  d'Itu- 
ris^ga,  faites  de  lySS  à  1768  sur  le  BasOrénoque  et 
sur  la  côte  nord  de  l'Amérique  méridionale. 

3°  Essai  sur  une  carte  de  tout  le  système  des  monta- 
gnes de  l'Himalaya  <,  avec  une  carte  spéciale  d'une  par- 
tie de  ces  montagnes  où  sont  les  sources  du  Gange,  de 
rindus  et  du  Satledj,  par  le  professeur  Ritter. 

4°  Un  Mémoire  sur  les  corrections  que  l'on  a  tenté 
de  faire  aux  résultats  des  observations  astronomiques 
de  Mungo-Park^  par  M.  Oltmanns. 

MM.  Goulier,  Denaix  et  d'Avezac   sont  priés  d'exa- 
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miner  ces  diffërerra  Mémoires  et  d  en  rendre  conij^te  à 
la  société. 

M.  Lûtke,  capitaine  de  vaisseau  du  premier  rang  de 
kl  Marine  russe  ^  adresse  à  la  Société  un  exemplaire  de 
l'Atlas  nautique  de  son  Voyage  autour  du  monde,  exé- 
cuté sur  la  corvette  Seniaçine,  pendant  les  années  1826, 
1827,  1828  et  1829.  La  Commission  centrale  apprécie 
toute  Timportance  des  travaux  de  M.  le  capitaine  Lûtke 
«t  aussitôt  que  le-)  volumes  de  texte  qui  doivent  accom- 
pagner l'Atlas  lui  seront  parvenus ,  elle  s'empressera  de 
se  £ûre  rendre  compte  de  toutes  les  parties  de  ce  beau 
Toyage. 

M.  Poulain ,  membre  de  la  Commission  centrale ,  dé- 
pose sur  le  bureau  les  trois  dernières  cartes  qui  com- 
plètent la  première  partie  de  son  Atlas  historique.  Les 
douze  cartes  qui  ont  déjà  paru  et  dont  cette  livraison 
fait  partie ,  sont  destinées  à  faciliter  la  lecture  de  l'his- 
toire ancienne.  M.  d'Avezac  est  prié  d'examiner  ce  travail 
et  d'en  rendre  compte  à  la  Société. 

M,  Alex.  Barbie  du  Bocage  annonce  qu'à  son  retour 
d'Italie  en  France,  il  a  visité  les  archives  de  la  couronne 
à  Turin  dans  l'intention  d'y  examiner  le  manuscrit  de 
Antonio  Usodimare.  M.  le  chevalier  Datta,  directeur  âe 
réeole  palœographique  de  Piémont,  lui  a  donné  commu- 
nication de  ce  manuscrit,  et  lui  en  a  offert  une  copie 
pour  la  société  si  elleledesirait.Un  grand  nombre  de  piè- 
ces renfermées  dans  les  archives  de  Turin  vont  bientôt 
voir  le  jour,  et  ce  manuscrit  fera  partie  des  premières  pu- 
blications. La  Commission  remercie  M.  Barbie  du  Bo- 
cage de  cette  communication  et  décide,  sur'  la  proposi. 
tion  deM.d'Avezac,  que  partied'une  copie  dece  manuscrit 
que  la  Société  possède  et  qu'elle  doit  à  l'obligeance  de  M* 
Graaberg  de  Hemsoe,  sera  adressée  à  M.  Datta  en  le  priant 
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de  la  coUationner  sur  le  manuscrit  desarcEives  de  Turin. 

M.  le  capitaine  d'Ufviile  Ut  une  analyse  qu'il  a  faite 
de  la  relation  de  la  croisière  du  schooner  américain, 
le  Dolphin^  dans  les  îles  de  Toicean  Pacifique,  par  le  lieu- 
tenant H.  Paulding.  Renvoi  au  comité  du  bulletin. 

M.  Albert-Mont emont  dépose  sur  le  bureau  la  traduc- 
tion d'un  mémoire  géographique  sur  la  Mongolie ,  pu- 
blié récemment  par  le  père  Hyacinthe  qui  a  fait  un  sé- 
jour de  treize  ans  à  Pékin.  Renvoi  au  comité  du  bulletin. 

M.  d'Âvezac  lit  une  notice  sur  le  pays  de  Ouaden  et 
sur  les  autres  lieux  mentionnés  dans  deux  lettres  de  M. 
Delaporte  relatives  au  voyage  de  Sidi  Ahmed  benTouir* 
eUennah.  Renvoi  au  comité  du  bulletin. 

Sécmcedu  ig  juillet. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  annonce  à  la 
Société  qu'il  vient  de  disposer  en  faveur  de  sa  biblio- 
thèque de  plusieurs  des  ouvrages  auxquels  son  dépar- 
tement a  souscrit. 

La  Société  royale  asiatique  de  Londres  adresse  la 
suite  de  ses  Transactions. 

L'Association  britannique  pour  l'avancement  des  scien- 
ces envoie  le  premier  volume  de  ses  Mémoires. 

M.  Guadet  écrit  à  la  Société ,  pour  lui  faire  hommage 
d'un  exemplaire  de  son  Atlas  de  Vhistoire  de  France. 

AI.  Marcoz  lui  envoie  l'ouvrage  qu'il  vient  de  publier 
sous  le  titre  de  :  Erreur  des  astronomes  et  des  géomètres 
sur  ^accélération  séculaire  de  la  lune, 

M.  d*tlrville  veut  bien  se  charger  de  1  examen  de  ce 
dernier  ouvrage. 

M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  communique  à 
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là  Société  une  notice  géographique  et  historique  sur 
Trébisonde,  accompagnée  d*une  carte  du  port  et  de  ta 
rade,  par  M.  Outrey,  fils  du  consul  de  France  dans  cette 
ville.  La  Société  entend  avec  d  autant  plus  d'intérêt  la 
lecture  de  cette  notice  que  lauteur  est  à  peine  âgé  de 
17  ans.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  sera  re- 
mercié de  cette  intéressante  communication. 

M.  le  colonel  Gorabœuf  lit  une  analyse  d'un  Mémoire 
de  M.  le  colonel  Puissant  ayant  pour  titre:  Nouvelles 
comjparaisôns  des  mesures  géodésiques  et  astronomi- 
ques de  France,  et  conséquences  qui  en  résultent  rela- 
tivement à  la  figure  de  la  terre. 

M.  Coulier  rend  compte  de  deux  Mémoires  de  M.  Oit- 
manns  sur  quelques  points  géographiques  de  l'Amé- 
rique du  sud  ;  et  M.  d'Âvezac  examine  un  Mémoire  du 
même  auteur  relatif  aux  observations  astronomiques  dû 
dernier  voyage  de  Mungo-Park  en  Afrique. 

M.  Warden  présente  l'analyse  d'un  ouvrage  intitulé  : 
Annales  politiques  du  B^s-Canada^  et  il  l'accompagne  de 
quelques  extraits  d'un  écrit  remarquable  publié  récem- 
ment sur  la  même  contrée  par  M.  le  colonel  Bouchette, 
ingénieur  en  chef  du  Bas-Canada.  ^ 

La  Commission  centrale  entend  avec  un  vif  intérêt 
ces  diverses  communications,  et  elle  les  renvoie  au  co- 
mité du  bulletin. 
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OUTBAGHS   OFFBATS    A   LA.   SOGIBTS. 


Séance  du  ^juillet  i833. 

Par  r Académie  royale  desscieDces  de  Berlin  :  Jl^ 
moires  de  cette  académie  pour  les  aimées  i83o  et  i83i. 

a  y.  iti^4» 

Par  rAcadémie  royale  des  sciences  de  Tarin  :  36*  vo- 
lume  de  ses  Mémoires,  i  vol.  in -4^. 

Par  M.  le  capitaine  Lùtke  :  Atkts  du  7)oyage  autOMP 
du  monde  de  la  confette  Séniauine,  fait  en  1826,  1827^ 
1828  et  1829.  I  vol.  in-folio. 

Par  M.  Poulain  :  jitlas  pour  sentir'  à  rintelUgence  de 
Fhistoire  ancienne.  4^  ^^  dernière  livraison^ 

Par  M.  Bajot  :  jénnalesmaràimes  et  coloniales,  cainen 
de  mai  et  juin. 

Par  la  Société  de  géologie  :  Feuilles  14?  i5  et  lâ  da 
tome  m  de  son  Bulletin. 

Par  M.  Lourmand  :  Journal  général  d- éducation  et 
d'instruction  f  etc.^  cahier  de  juin. 

Par  M.  le  baron  de  Ladoocette  :  Compt^rendw  des 
travaua:  d^  la  Société  philotechnique.  Br.  in-8<>. 

Par  la  Société  des  Missions  évangéliques  :  Cahier 
de  juin  de  son  Journal. 

Par  MM.  les  directeurs  :  Mémorial  encyclopédique^ 
cahiers  de  juin  et  de  juillet;  -—  le  Siècle ,  n®  aS;  —  & 
Mentor  y  journal  du  jeune  àge^  premier  numéro;  — 
V Institut  y  deux  numéros. 

Séance  du  iQ  juillet. 
Par  la  Société  royale  asiatique  de  Londres  :  Trans- 


(63) 

actions  de  cette   Société,    vol,  11 F  2*  part-  ,  in-4^.  — 
Questions  proposées  par  cette  Société,  in-4'*. 

Par  l'Association  britannique  pour  lavancement  des 
sciences  :  Rapport  sur  les  première  et  deuxième  assem^ 
hlées  tenues  par  cette  Société^  à  York  en  i83i  et  à  Ox^ 
forden  i832.  i  toI.  in-8**. 

Par  M.  Marcoz  :  Erreur  des  astronomes  et  des  géo- 
mètres sur  raccélération  séculaire  de  la  lune,  r  vol.  in-8®. 

Par  M.  Arthus  Bertrand  :  Voyage  dans  la  régence 
d! Alger  j  par  M.  le  capitaine  Rozet;  troisième  et  der- 
nière livraison,  (i) 

Par  M,  Guadet  :  Atlas  de  V histoire  de  France^  1  vol. 
in.8«.  (2) 

Par  M.  Gide  :  Nouvelles  Annales  des  voyages^  cahiers 
de  juin  et  juillet. 

Par  la  Société  asiatique  :  Cahier  de  juin  de  son  journal. 

Par  M.  Rafinesque:  Statistica  générale  di  Slcilia,  del 
signori  D.-G.  Emmanuele  Ortolani  e  C.-S.  Rafinesque, 
Palerma,  18 10.  Br.  in-8°.  *—  Ichtyologiaohicnsis  or  nar 
tural  history  qfthe  fishes  inhabiting  the  river  Ohio  and  its 
trihutary  steamsy  etc.  Lexington,  1820,  Br.  in-8°.  — 
Ancient  history  orannals  of  Kentucky  y  with  a  swvey  of 
the  ancient  monuments  of  North-America:  Francfort  en 
Kentucky,  1824.  Br.  in-8*'.  —  The  Mexicans  in  i83o. 
Philadelphia  ,  i83i.  In-8*'.  —  Specchio  délie  science  o 
Giomale  enciclopedico  di  Sicilia,  Palerma,  n**  i  à  xt^ 
In8o. 

(i)  Paris ,  chez  Arthus  Bertrand.  Prix,  3.^  francs. 

(a)  Le  roi  a  souscrit  à  cet  ouvrage  pour  ses  bibliothèques  parti-- 
cnlières ,  et  le  ministre  de  l'instruction  publique  pour  les  principale» 
bibliothèques  de  France. 
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BfbHographie  géographiqoe. 


Samttve  oftmvo  expt^Ktioms  into 
ihe  imerior  of  smttkem  AustraUa , , 
mode  hj  order  of  go^emmetU  du- 
ring  the  yeart  i8a8,  i8«9,  i83o 
and  1 8  3 1  ;with  observations  on  the 
soil,  cUmate,and  gênerai  resonr- 
ces  of  the  eolony  of  New  South 
Wales;  a  description  of  the  coun- 
try  that  was  explored ,  and  of  the 
several  streams  that  were  dîsco- 
▼ered,  indnding  the  Darling,the 
Mnrray  and  the  Lindsay.  Also  an 
account  of  theîahabitants,inter- 
tpened  withnnmerons  interesting 
anecdotes;  the  whole  reolete  with 
the  most  Taluable  ana  gênerai 
information.  By  capt.  G.  Sturt. 
nhistrated  with  a  large  map  and 
beantifiil  plates,  a  ▼ol.in-8». 

âmbbiqus. 

Foyage  dam  le  district  des  Dia^ 
mans  et  sur  le  littoral  du  Brésil^ 
suivi  d*un  précis  de  Thistoire  des 
révolutions  de  l'empire  brésilien 
depuis  le  commencement  du  rè- 
gne de  Jean  VI  jusqu'à  l'abdica- 
tion de  D.  Pedro,  par  A. de  Saint-- 
Hilaire.  a  vol.  in-8°.  Prix,  i5  fr. 
Chez  Gide.  ^ 

ASIE,    AFRIQUE. 

NamUÎpe  of  Wfages  underta- 
ken  to  explore  the  shore,  of  Africa, 
Jrabia  and  Madagascar,  perfor- 
med  by  H.  M.  P.  Leven  and  Bar- 
raconta,from  i8aa  to  1 83 1. With 
numerous  plates,  maps,  etc.  a 
vol.  in-8«. 

Correspondance  d'Orient,  i83o, 
i83i,  par  Michaud,  de  l'acadé- 
mie française,  et  Poujoulât.  In-8o . 
Chez  Ducollet.  Tome  i. 

Eelation  en  forme  de  lettres  du 


voyage  de  M.  IGdMud  en  GrètA 
en  Syrie  «*^  en  Egypte.  Cet  oo- 
'nage  se  eoioposera  de  six  toIi* 
mes  :  le  premier  coudent  les  lettres 
^'il  a  écrites  depuis  son  départ 
de  Toulon  en  i83o  jusqu'à  mmi 
arrivée  snr  l'cmplacemeut  dt  Taii- 
cienne  Troie;  le  second  se  cou- 
posera  des  lettres  écrites  des  rires 
de  l'Hellespont  et  de  Constanti- 
nople;  le  troisième  renferiDenla 
oorrespandance  de  Taiiteiir  sw  Is 
roote  de  Constantinople  à  Jérass- 
lem  ;  dans  les  trois  dermers  volâ- 
mes seront  les  lettres  écrites  de  la 
Palestine,  de  la  Syrie  et  de  l'E- 
gypte. 

Eastem  and  Bgypdan  scenery, 
etc.  Vues  pittoresques  dans  l'O- 
rient et  en  Egypte,  a^ec  des  notes 
descriptives,  des  cartes  et  des 
plans  pour  servir  d^édaircisse* 
mens  a  un  voyage  de  l'Inde  en 
Europe ,  par  le  capit.  C  Head. 
I>ondres,  i833.  In-folio.  Smith, 
Helder  et  &- 

Voyage  dans  la  régence  d^  Jlger% 
ou  description  du  pays  oeeupi 
par  l'armée  française  en  Afrique, 
contenant  des  observations  sur 
la  géographie  physique ,  la. géo- 
logie ,  la  météorologie ,  rhistoire 
naturelle ,  etc. ,  suivies  de  détails 
sur  le  commerce  j  rag^icultarei 
les  sciences  et  les  arts,  les  mœurs, 
les  coutumes  et  les  usages  des 
habitans  de  la  régence,  de  l'his- 
toire de  son  gouvernement,  et  la 
description  complète  du  terri* 
toire ,  d'un  plan  de  colonisation, 
etc. ,  par  M.  Rozet ,  capitaine  an 
corps  royal  d'état-major,  attaché 
à  l'armée  d'Afrique  comme  in- 
génieur-géographe. 3  vol.  in-8®  et 
un  atlas  de  3o  planches  dont  plu- 
sieurs coloriées.  Prix ,  33  francs. 
Chez  Arthus  Bertrand,  me  Haa- 
tefeuille,no  a 3. 
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IliMOIRES,    EXTRAITS^    AITALYSES   ET   RAPPORTS. 


VOVTSLLES    OBCOUYERTES    DANS    Ii*OGÉAH    AHTARGTlQUB , 

extrait  de  la  table  de  lok  du  brick  Tula,  commandé 
par  M,  John  Biscoe,  de  la  marine  royale  anglaise* 

(  Jotanaip/the  rajral  geographteal  sodttjr  ofLondoft^  Yol.  m»  part,  i.) 


LebrîdL  le  Tula,  de  148  tonneaux,  appartenant  à 
MM.  Endeiby,  et  commandé  par  M.  John  Biscoe,. de' la 
marine  royale,  quitta  le  port  de  Londres  le  1 4  juillet  x  83o. 
L'objet  de  sa  campagne  était  la  pèche  des  phoques  dans 
la  mer  du  Sud;  mais  il  avait  reçu  des  armateurs  des  in- 
structions spéciales  pour  tâcher  de  faire  des  découyertes 
dans  les  hautes  latitudes  méridionales.  Le  Tula  était  am- 
plemeni  pourvu  de  tpus  les  objets  convenables  pour  une 
pareille  entreprise^  e%  il  était  accompagné  par  le  cutt^çi? 
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-te  Lwetyj  destine  au  même  but,  et  qui  devait  lui  servir 
de  conserve. 

Les  deux  nafir^,  «pffèsavQÎr  tfuchéc^x  îles  du  Cap- 
Vert  pour  prendra  du  sel,  an:»v«rent  tiÉ  vue  des  îles 
Falkland  le  8  novembre,  et  mouillèrent,  le  lo,  dans  le 
Port-Louis  de  la  baie  Barkele]fr.  Le  capitaine  Biscoe  pré- 
conise les  avantages  de  ce  port  pour  les  navires  destinés 
à  doubler  le  çap.Hovrj»:  oppeut  s^y  procurer  fatalement 
du  poisson,  des  bœufs,  de  Teau  fraîcbe,  ainsi  quune 
quantité  de  végétau:^  antiscorbutiques  qu*on  peut  em- 
ployer en  guise  de  légumes.  L'entrée  en  est  saine,  le 
mouillage  bon ,  et  il  y  a  partout  g^rand  fond  jusqu  a  toii< 
cher  le  rivage»  . 

Le  27  novembre,  le  Tula  et  sa  conserve  reprirent  la 
mer.  Tandis  qu'on  faisait  route  pour  la  terre  de  Sand- 
wich, on  veillait  attentivement  l'approche  d'es  îles  Au- 
rora,  placées  sur  les  cartes,  par  les  Espagnols,  par  53" 
1 5'  lat.  5-  et  47**  57/ long.  O.  (Greenwich)  (i).  Mais  ces  îles 
ayant  été  inuiilej9)ent  cherchées  par  le  capitaine^Weddel, 
puis  pai;  le  capitaine  Biscoe,  on  doit  le^  ^considérer 
comme  n'existant  point,  ou  supposer  qu'elles  occupent 
une  toute  autre  position.  Le  lo  décembre,  par  29"*  i4' 
long.  O. ,  on  vit  passer  plusieurs  montagnes  de  glace  qui 
paraissaient  provenir  de  Tespace  de  mer  compris  entre 
kl  terre  d«  Safndi?MÎch' •  et  ?f^w-S<ni4h*SKetSinâ;f  là ,  Jes 
^ux  Baviresr  s«'  perdiren^t.de  vti)e«y!er^#  si|«iiiejioigr)it^ 
^«rele  i4*  Wfio^oti'a^f^nt  une;  âé'^iAP«5$9<iik5'  k<:i&^<« 
a6*  55'  long».  O.  '&vi'vaf^t  le^  caprtai^«Ws«oe,  ce  nîéuit 
qU'^un  rocher  massif,  oe|,4Vven  de  glace  ^  â^  neige  et  do 


I  ■ 


(iVll  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  toutes  les  positions  en  Tcngi- 
tudë  signalées  par  M:  Biscoe  sont  /-apportées  auméridfeii  dyOteem 
'Mett y  iittté  h  »<"  2^  '  a4''  0(  de  oeUÎ^d^  Pkrik 
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xkmàgfi^  iftAa,  On  'ne  tenta  point,  pour  i'înscant^  d'y 
abor^n  A janê  poussé  pt^is  au  S. ,  lejoursuirànc^iulnei 
avive  île  se  montra  daua  le  S.  O.  ^  semblable  k  la  piie^> 
ntiôre,  qm  restait  alojs  au  O.  i;4^-  O.  Le  cutter  fut  en* 
"Toyé  pbur  les:visiter  toutes'ckux;  mais il  ne  pu  t  y  rëusaif^i 
les  canots  n  ayant  pu  accoster  nulle  pari.  Ce  sont  les  iles 
Montagne  tt.  Brîatol  des  cartes ,  que  le  capitaine  Biseoe 
place  SoYninu tes  plus  à  I*Quest  (p>*elles  ne  le  sont  commua 
néme&t.' Le  thermomètre  indiquait  ^^''(Fahrenheit)  à  Tair 
et  dttk  reau.Une  troisiène,  FileFriesland,  fut  aperçue  dans 
le  Mid.  des  deux  premièresr,  et  une  quatrième  au  nord. 

.  On  employa  ensuite  phisietnrs  jours  en  effoft^  pour 
gagiier  au  sud  et  à  ïonest,  attendu  qu'il  y  avait  de  fortsr 
îodices  de  terre  deceeoté;  roais'Offtne  put  y  réussir.  Ou 
les  glaices  étaient  continue»  et  sans  ouverture,  Ou 
ldrsqu*oa  trouvait  quelque  canal ,  on  reconnaissait' 
qu il  avait  peu  d'étendue,  et  Ton  était  obligé  de 
tevanû  sur  ses  pas.»  Heureusement,  la  mer  était  extré-> 
raekxient.iftnie,  même  quand  le  veivt^  qui  dépendait  de 
Vouesi^  soufflait  arreb  forccw*  Gétt^  circonstanee  faciliiair 
la  manœuvre  des^  navires  ét'encouvagtiait  les  équipages 
a  pendvéver  dahs  leurs  tentatives  pour- confirmer  leurs? 
aoupçoUB  totichairt'l  nistence  d^me  terre  dans  le  vdisi^f 
nage»  he  ûff  k  wbùA  ,  la  latitude  observée  fut  S^^  i  t*Si.\,  er- 
bt  longitude  a4*^^^Oj;  mois  lèvent  so«xfflant  ak^i's  fràh; 
du  aud<40fiesty  on  renonça  à  d'autres  'explorations'  dans^ 
ces  paarageswiLes  îles  d^jà  vuesfarent  reconnues  de  iKn*^ 
Ycaù,>êt)  la  longitude  de  leur  centre  ayant  ét^  étabUe  à' 
97«Q<enTÎeort,on:fit  voile  à  l'est.  ,  .  >j 

.  LecopiiGandfiiacoe  fiit  done^obligéde^renencerât  tof^tsi 
décomeitc  sor  oe  méridien!,  bien  qu'il  eût  àefatkjesvsàl 
eoflB  pOBrimajgnierqu'mieefénchieconsldérablede  térrei 
règne  droit  au  sud  de  la  partie  méridionale  jusqu^a^pfé-*. 
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atnt  connue  ée  la  .terre  de  Sandwich;  D'un  autre  e6té^ 
k  htitttde  très  élevée,  74*  i5'  S,,  à  laquelle  parrimle 
capitaine  Weddell,  à  quelques  d^^rés  plus  à  l'ouest , 
tt'cst^à-dire ,  par  36**  O.  y  prouve  que  reztrémité  occÊden- 
tak  de  ces  terres  d  est  pas  à  une  grande  distance  de  cette 
néme  partie  méridionale. 

Le  5  janvier  i83i , /e  Taia  et  sa  conserve  naviguaient 
par  59*  9'  lat.  S.  et  a  i**  5a'  long.  O. ,  et  le  7,  par  59*  lat.  S. 
et  ao*ai'  long.  O.  ;  serrant  toujours  de  près  la  barrière 
de  glaces,  et  examinant  chaque  ouverture  dans  Tespeir 
de.  trouver  un  passage  au  sud,  et  plus  loin  une  mer 
libre  ;  mais  ils  furent  constamment  désappointés  dans 
celte  attente  :  au  contraire,  dans  la  soirée  du  7 ,  dit  le 
capitaine  Biscoe ,  «  mes  espérances  dans  cette  direction 
forent  tout-à-£sdt  détruites,  car  je  me  trouvai  tout*à-coup 
au  fond  d'une  baie  de  glace  solide,  où  ma  vue,  du  haot 
des  mâts,  pouvait  s'étendre  à  vingt  milles  au.m<Mns  dans 
chaque  direction;  et  dans  le  sud,  la  glace  paraissait  si 
unie,  si  ferme,  qu'on  aurait  pu  aisément  dieminer  des- 
sus. L'atmosphère  était  elle-même  si  pure,  qu'on  aurait 
pu  distinguer ,  j'en  suis  convaincu,  une  terre  d'une  cer- 
taine élévation  à  80  ou  90  milles  de  distance.  Ce  qoi 
m'étonna  d'ailleurs,  fut  de  ne  voir  près  de  cette  glace 
ancnns  animaux  vivans ,  k  l'exception  d'un  ou  deux  petits 
pécrels  ;  pas  même  de  pingouins ,  qui  dans  les  autres  oc- 
casions avaient  été  très  nombreux.  Ces  circonstances  me 
persuadèrent  presque  que  cette  glace  devait  avoir  été 
formée  en  plane  mer;  la  température  de  l'eau  était  alors 
de  3o®,  et  celle  de  l'air,  3i%  et  il  tombait  souvent  une 
mà§t  très  épaisse»  Néanmoins,  il  7  uvait  de  pnissansin- 
dims  -de  terre  dans  le  sttd*ouest,  bien  jqn'aocune  ae 
pairût  alors. sur  l*honaon ,  la  mer  comimiant  d'toe  taès 
paisible.  » 
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Du  j  aiai€  jaimer^la  route  réduite  fut  presque  droit 
à  Test  f  ce  dernier  jour,  la  latitude  fut  de  Sp^  i&  S. ,  ^f 
la  longitude  7^  i4'  O.  Durant  ce  temps,  le  vent  avait-dé^- 
pendu  du. sud,  et  deux  fois  il  avait  soufflé  de  traîch^^ 
brises  du  sud -ouest,  avec  une  grosse  mer,  comme  si  la 
distance  à  la  terre  allait  désormais  en  augmentant.  Par^ 
fois  aussi  ia  glace  était  plus  divisée  en  montagnes,  et 
l'on  en  vitun  jour  jusqu'à  cinquante  tout  à-la-fois  :  le 
t6,  la  température  de  Teau  était  de  34^;  celle  de  YAx^^ 
à  i'ombre,  de  43^?  et  an  soleil ,  de  77 ,  avec  une  chaletir 
proportionnelle  tout-à-fait  agréable.à  l'équipage.  Le  veift 
varia  alors  au  nord*ouest,  et  les  navires  piquèrent  »k 
sud-est,  gouvernant  entre  les  montagnes  de  glade  et  les 
fragmens  détachés.  On  voyait  encore  à  peine  quelque^ 
oiseaux;' cependant  on  observa  ,  le  ao,  deux  nellis^  es*- 
pèoede  pétrel  d'une  couleur  mêlée  de  gris  et  de  brun', 
^t  un  atbatross ,  le  premier  qui  se  fût  montré  depuiii 
<|a'on  avait  quitté  South- Geoj^ia.  Le  ai,  la  latitude  étah 
66^  lô'S.  et  la  longitude  a4«  3o'0.  ;  températurede  l'eau, 
36°;  celle  de  l'air,  à  l'ombre,  38;  point  de  glace  en  vu^ 
mais  le  vent  tirant  de  nouveau  au  sud  et  au  sud-est,  et 
plusieurs  indices  de  terre  du  même  côté:  Quelques  eâh 
giets  tachetés  (l'Un  d'eux,  ptobablement  une  variété 
nouvelle,  un  peu  plus  gros  qu'un  pigeon  du  C^p,  avec 
le  bec  brun ,  les  ailes,  la  tête  et  d'autres  parties  du  corps 
blanches)  étaient  alors  en  vue  avec  quelques  pétrels 
bleus.  Le  a3,  le  vent  soufflait  du  sud*sud-oueSt,  et  <par 
iyouffées,  comme  s'il  venait  de  terre  :  lat.  67°  4^<'&*S 
l'eau  était  paisible  et  quelquefois  décolorée ,  et  pliisieurs 
eaglets  et  pigeons  du  Cap  planaient  autour  des  navires): 
long.  yZi"E^i  température  de  l'air  à  minuit,  3i*^;  celle 
•de  l'eau,  35.  La  glaœ  commençait  à  se  resserrer,  et  le 
▼eikt  variait  au  sud-est,  souvent  frais ,  mais  généralement 


plus  réguHer  que  le»  jours  préoédeos.  Le  27». Jt  tatittde 
était  de  68*  l'S.;  la  longkttde,  10*7'  El.  ;  tempéntiure  d^ 
fair,  3i*;  celle  de  leau,  34*  ^^  ^^^  à  rest-sud^est, 
;»oufflant  avec  force ,  et  une  forte  houle  ;  la  ucig« 
tombant  en  aboodance»  plusieurs  montagnes  en  vue,  eo 
outre  quelques  fragmens^  ou  plus  vraisemblablemeat, 
fdes  champs  de  glace  avec  leur  bord  extéiîeur  tant  soit 
peu  brisé.  Peu  d*oîseaux,  et  la  plupart  de  ceux  qu'on 
ylt  élaient  des  pingouins  percbés  sur  les  montagnes  de 
glaoer  On  eut  à  lutter  contre  de  grands  dangçrs  en  n»a- 
jacHivrant  entre  ces  montagnes  et  les  fragmens  de. glace; 
wais  on  poursuivit  avec  ardeur  le  projet  de  -gagoer  au 
^ud-est.  Le  i^^'i'évrier^la  laûtade  fut 68°  Si'St  etlalon* 
^tude  lâ'^aa'E.  ;  la  température  de  Taîr^  ^o"";  celle. d( 
Teau-,  34<  Un  phoque  fut  remarqué  près  du  Lit^y; 
plusieurs  oiseaux  de  ne^y  »vw  des  eaglét»  bruns  i  pU- 
oaient  autour  des  bâtime^s;. on  vit,>  diverse  reprÎM^ 
Toleràune  cet-taioe distance  vers  le'^ud*est,)deS'oiseâkux 
qu'on  crut  d'abord  être  des  GÂseahix  de  teri^Ci  luaisquo» 
jugea  ensuite  âtre  des  kimg-birds^  espèce,  quti  bi^n.  qU9(* 
.qi^atique,  ne  secarte.pas  die  la  terres  LWau.  i\fi\t  m»^ 
4*unc  couleur  plus  claire^  mais  aucune  terre  «e  pu^  être 
^reconnue  d'une  manière  certaine,  et  aucune  sonde  n^ 
trouva  le  fond.  Le  4 »  les  apparejices  de  terre  devinneot 
^encore  plus  positives  j  et  l'on  crut  plusîeuf's  fois  l  a?oir 
reconnue^  mais  sur  ce  méridien  mâsie,  le  capitaine  Bis- 
icoe  n'est  poiiit  certain  du  fait.  La  glace  sétendant  de*- 
,siirmais  au  nord  ^  il  fallut  nécessuirement  diminuer  ua 
peu.  b  latitude.  Le  8  à  midi,  le  point  de  la  route  fut 
:6j''  la'  S*  et  37°  1 5'  £.  ;  tenbpératurç  de  l'air»  StS""  \  au  9^ 
ieil,  84;  celle  de  l'eau,  33.  Le  vent  pas«a,  alors  à  Fest- 
«ud-est,  et  soMffia  avec  violence  durant  quelques  jours, 
accompagné  d'une  grosse   houle,  ce  qui  rendait  très 
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djlageF«M4e.'ri^i)ro«he  Âes  nio^tAgneg-dc  gUoe  :  malgré 
Ums,  ces  ohstÀà/^ilûè/bàtimenë^  po^rraivirent  leur  roule 
à  Weflk.  Xeiip^Ia.poHâioft  lut  £6''  44'  I<^t*'S.  et  38^  S'ioog.^ 
Le<99  «n.oà«f)la  k  ruutie  qU*avak  faêle  leieapîtaiM:  Gc»ok 
en  M^3r^  et  l'on  tràicvà  la  glace  précisément  dans  Ja  po- 
amonoù.iida  kîasa.vLefaS^  on-  ji%  tnèa  distmetement  Ja 
terre  par  66**  a'  flftt.  &..ét  4^^  54'^loiig.E.  ;  la  tempdraïaiie 
deJ!eati  ëtiant  à  3o^  PkiaicMcs  ilès:ât  ineurocaout  de  glace 
se  .trotmaient  aessi,«a'Tiie,  et  dérobèreni  faieiïiôt  Ym* 
pect 'tle.  laitecre^iqu'Qn  ne  revit  plus  d'unfee.  manière  dis- 
li90lie.}Ofli/obserki:eir.éetendro&t  quelques  pko^ues  et 
pin:goiiiiis^.arMC  uti:  jeune  éléphant  miBrj»;£t  lelsord  de  la 
glaoe^cDitipjKAV'étaib presque  éussiiélevié  que  leNorth^ 
Foreland)  et  hn  re^seinJb1apit'i>eaucoap.  ËnËn^  le  ay-j  par 
65^  Sj'  lati  S^  et>  47^;2to' !k>nigi»£«^^  scmi  vit  très  ^istiincteinent 
ana-itei*e  dane^étandiie  ^oïDsidiérarble,  mais  bompUtet 
ment'bordée  de  elaee.L&tenaipe9ature  de  Tair  eà  eeino*- 
meot-ééeit  de  2:2^ /beaucoup  pius  b^sse  qu'on  neilaTait 
ettêorei  éprouvée  ;  celle  de  Teâu,  de3o\  «  Poûi*  là  ptrei- 
tiiière  Coie^les  JbriNans .reflets  de  rkuroare  austraie ,  dit  le 
capitaine  Biscoe^  roqlaient  sur  aios  téte&,  sous  Ja  forme 
de  magnifiques^  colbqnes^.  puis  prenaient  'tou;t«à*coùp 
LappaDeobèe  d'uaae  frange  de  tapisserie^  et  Tinstaiit  d'après 
stiigitafent  ehlair  «somme  des.ierpetts;  souveoitcésijet& 
de  lumièiB  nesemUaimi^  être  q^à  quelques  v'fergës  ati> 
desans  de,  noaDàtça^  et.  bien  oértpineilient.  île  se  tràu^ 
Taiiïht  dans*  notre  atmDSfihàre.  C'était  bien  Je  phêncmiècie 
le  plua  nungfiifiqifte  eii  ce-genteque  | eusse  jtm^aii/cdn-^ 
temple.;  et. bien  quelle iiawe  cburàtde.guands  dangers; 
poussé  qiLil  était'  par  une»  brise  fraiehe  et  entouré  de 
glaeiesi  réquipageipouraità  peinie  s*empécfaer  détenir 
s<9S  yeâuiifisé^  vera^  le;  dd  y  au  lieu  de  veiller  k  ia-  rouise.  * 
Déaornuri^on  teiita  tout  pour  s'approcber  de  la  terre 
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qa'oii  renaît  de  découvrir,  et  l'on  coontles  périk  )ei 
ploft  raenaçans  dans  un  coup  de  vent  violent  qui  oom- 
iheoça  le  5  mars  et  continua  josqo  au  7,  où  il  était  de* 
venu  un  véritable  ouragan.  Pendant  sa  durée,  les  déni 
navires  furent  de  nouveau  séparés  :  le  Thla  éprouva  dt 
grandes  avaries;  plusieurs  de  ses  hommies  fuJenr  griè?» 
ment  blessés ,  et  leur  santé,  fut  sérieusement  altérée  par 
l'action  du  froid.  La  direction  du  vent  avait  été  de  l'esté 
nord-est  au  nord«est;  etle8,quand  on  put  se  procurer  une 
observation,  on  reconnut  que  le  courant  avait  porté  d« 
1 20  milles  au  nord-nord»ouest.  Ayant  de  uouveaucinglé 
vers  le  sud-est ,  le  16  on  revit  presque  la  même  partiede 
terre,  par  la  longitude  de  49^  E.  Un  promontoire  dqà 
vu  fut  reconnu  et  .nommé  cap  Ann.On  fit  durant  quel* 
ques  jours,  sans  discontinuer,  des  efforts  pour  en  ap- 
procher davantage;  mais  ce  fut  en  vain  :  la  santé  et  les 
forces  de  Téquipage  déclinèrent  avec  une  telle  rapidité, 
que  la  nécessité  la  plus  impérieuse  obligea  de  chercher 
un  climat  plus  favorable.  On  avait  aussi  de  vives  inqûié* 
tudes.sur  )e  compte  du  cutter  le  Uuefyy  que  L'on  n'avait 
point  reiu  depuis  le  6  du  mois:  on  présumait,en  cas  qu'il 
eût  échappé  au  coup  de  vent,  qu^il  avait  dû  regagner 
une  latitude  moins  élevée,  et  faire  route  pour  la  terre  de 
Van^Diemen.  Le  6  avril,  après  trois  semaines  des  pins 
cruelles  fatigués,  le  capitaine  Biscoe  se  détermina  à  en 
faire  autant,  malgré  qu^il  n'eût  pu  approchera  moins  de 
ao  ou  3o  milles  ces  terres>dont  l'accès  lui  semblait 
interdit,  et  auxquelles  iK donna  à  juste  titre  le  nom  de 
terred'Enderby.'Le  ^mai  suivant,  il  arriva  dans  le  Der- 
vrent  :  deux  de  ses  hommes  étaient  morts  dans  la  tra- 
versée, et  les  autres  étaient  tellement  affaiblis,  qu'il  ne 
restait  plus  pour  la  manœuvre  du  navire  que  trois  offi- 
ciea*s,  un. matelot  et  un  novice.  Le  plus  souvent, les naits 
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étaiefit  si  sombres,  excepté  quand  on  éîs^  par  haiard 
édaîré  par  les  feux  de  1  aurore  boréale,  que,  par.  siâte 
de  1  état  désespéré  de  1  équipage  et  de  Timpossibilité  de 
se  prêter,  en  cas  de  besoin  «  à  quelque  manœuyre  imprér 
vue ,  on  se  trouvait  .obligé  de  mettre  chaque  soir  en 
panne  jusqu'au  matin  du  jour  suivant;  les  vents  furent 
uniformément  favorables  une  fois  qu'on  se  retrouva  :al•^ 
dessous.de  6o  degrés  de  latitude. 

Le  Lii^eljr  ne  rejoignit  le  Tula  dans  le  Darwent  qu'au 
mois  d'août  suivant ,  ayant  échoué  dans  son  premi^  at- 
técage ,  et  ayant  été  contraint  de  relâcher  au  port  JPhiUi^) 
sur  la  Nouvelle- Galles  du  Sud ,  pour  procurer  quelqihes 
rafraîchîssemens  à  son  équipage.  Les  deux  navires  remir 
rent  à  la  merle  lo  octobre  i83i,  et  restèrent  jusqu'au 
4  janvier  i83a  sur  les  cotes  .de  la  Nouvelle-Zélande. et 
au  travers  des  îles  Ghatam  et  Bduhty ,  occupés  à  la  pèche 
des  phoques,  qui  n'offrit  qu'un  succès  très  raédioccek 
Ensuite  ils  gouvernèrent  au  sud*est.  Durant  ce  temps, 
l'unique  opération. géographique  de  quelque  intérêt  qui 
fut  faite,  fut  une  correction  dans  la  position,  des  îles 
Bounty  :  elle  fut  reportée,  d'après  les  observations  du 
capitaine  Biscoe,  de  179^6',  long.  E.,  telle  qu'elle  eat 
ccMnmunément  indiquée,  à  178^  a6'  E. 

Le  premier  objet  qu'on  se  proposa  ensuite  fut- de  tou- 
cher aux  îles  Nimrod ,  placées  par  56^3'lat.S.  et  167^  Stc/ 
long.  O.  Mais  la  recherche  qu'on  en  fit  fut  infructueuse, 
et  le  capitaine  Biscoe  est  certain  qu'elles  n'existent  point, 
ou  du. moins  que  leur  position  est  tout  autre.  Là,  dit 
reste  ^  l'eau  semblait  décolorée,  comme  si  l'on  eût^é  sur 
un  banc,  maïs  on  ne  trouva  point  de  fond* en  sondant. 
Le  i4  janvier,  par  »5o<>  a6'  lat.  S.  et  iSâ""  48'  long.  0.,ob 
vit  beaucoup  d'oiseaux  et  de  fucus  à  la  sur£ice  des 
eaux.  Pluaieuni  bouffées  de  neige  arrivèrent  aussi  de  la 
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vetreufaIe8taontig»e»de  gkot^la  ttinpératare  moyenne 
de  l-air  étant  alors  de  S^*.  liO'^i,  «ne  cemaîne  de  ce» 
montagviefifécaienf  toutes  ensemble  eiiTae,etle5nua(g«f 
•e  main  tenaient  Constamment  bas  •ei'éiMis  dans  ie  sud* 
duest^  oomtne  s*il  7  eût  eu  de  la  terre  ;  mais  le  vent  ayant 
toutaé  au  oord^est,  et  le  baromètre  bcnssatrt  ^irec  d'au* 
très  indices  d*une  temfiète,  on  ne  jugea  pas  a  propos 
d'eKaminer déplus  près  ces^  appattences. 

Le^S  février,  par  65^ 3a{  lat«  S.  et  t  ^*  9' loi^.  O.,  on 
o^secvti.  le  phénomène  d'une  âe-  de  gkioe  qui  crouk 
par  morceanz.  «  Cela  s^riva  près  du  Tula,  avec  un  hmà 
semblable  à  imooiç.detpRBerre,  et  la  mer  fut  aussitôt 
couverte  des  fra^ien^^t  tandis  qu'il  ne  vesta  debout 
^*un  Caiible  noyau,  de  la  ma^ssepiifiiiûve  ».  Le  i  s  (miel, 
parâSe  27''  latjS«  et  81"*  5<f  lomg.O.  ,^on  vit  de  ncovesu 
phisieuiTs'ofseauz4:eis  qu'atb^rOss,  pingouins,  pigeoasdu 
Gap ,  «etc. ,  javee  plusieurs  baieines  des  deux  espèces,  et 
r«on  ne  compta  pas  moima  de  deux  cent  ^nquante  iles 
degbee.  Le  t  S,  entrevit  laHerredansVest^ud^est^inai» 
à  une  grande  distance*  La  latitude  était  alors  de  67^  l'S. 
ôt^la  longitude  71*1-8'  O. ,  et  Ton  fit  voile  pour  en  ap- 
procher. Le  jour  suivant  dans  là  paiînée,  on  s'assura 
que  cTétait  ume  tle,  que  l'on  nomma  l'He  Adélaïde,  en 
Vhonneur  de  sa  majesté.  Dans  le  éours  de  la  <^inzaiac 
suivante^  il  lut  vériBé  qu'elle  fermait  la  partie  occiden- 
tale ^'une  chaîne  d'îles  situées  dans  une  direction  est* 
oord-est  et  oaest^sud-ouest ,  a»  dava»  t^d  une  «terre  haute 
etONMinae  qui'  a  reçu  «  depuis  le  nom.  de*  terce  de  Ora» 
ham,  et  que  le  capitaine  Biscoe  croit  être  d'une  grande 
•teoduBiLa  cSiaime  dliesaaussi  étéaioraipée,ipaplasuite^ 
chaîne  de  Biseoe  ,«l'aptè&  le  tiora  de  lénf  ;  déooovreiâr. 
• .  L'ike  Adélaïde  offre  «lii  aspect  mqiosànt  rnn'pib  éleré 
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ien{[>iM3^da9sJe$^Magf$,  et  se  m^îf»  i2miQK^U'ie§i$us,^ 
tamôt  au-dessous,,  i^^fi»  gn'une . chaîne  ide  mointagiies 
plus  basses  s*étend  Fespace  d'environ  quatre  milles  du 
Dprd  au. sud.,  heus:  Somoiei  nt'est  revêlu  que  d  une  légère 
couche  de  neige  s  nuûs  leur  hase,  ensevelie  dans.uiifà 
nuisse  de  ti^ige  et  de  gh^ee  de.  lédat  le.plu5.éi4ou2Ssant> 
desc^^ doucôfne/it  vers  la  mer  el.se  termiae  enfalaiscÉs 
de  dix  ou  douze  jûeds  de  .hauteur,  sapées  et  déchirée» 
jusqu  a  deux  ^|i  trois  cerits  verges  du  bovd.  A  ia  idistance 
de  trois  milles  j  on  r^e  put  trouver  de  fo«d  arec  deux 
cent  cinquante  )H*^$es  de  ligote,  et  autour  de  toutes  ees 
iles,  la  profondeur  de  Veau  étaiîf/  considérableu  Lune 
délies,  ««^nai^ée  i'île  Piit,  pur  ,66'*  »o[\aC  Si  et' 66°  à8^ 
long,  O  y  ^  .plusieva's  baies^  et  forme^,  avec  .la  .grande 
terre  si tp^e  par  derrière,  un  havre  .bien  abrité ,  mais 
dont.ie  fo^deM  mcailieux.  Aucun  animal  vivati^t  ne. fut 
trouvé  sur  cef  îles^  ^t.lxtn  nf  observa  qu  un  petit  nom- 
bre d*^is^âiii^X|  Jbien  qu'à  •quelqiJbes  milles  seUJement  au 
nord  il^  fus$^m  très  nombreux*  ' 

Le  ai  février^  le  papitaine; Biscpe  réussit  à  débarquer 
3ur  ee^qp^il  appçUelaGratidf^Jerre^.et  en  piit  possession 
en  formes^  Lapins,  haute  wpn^a^oe.en  vuefutnoamiée 
mount  Williatn,  en  rbAi>ueut  de  S.  AI. ,  et  la  suivante^ 
mount  Mob^rij)  ea  Tiiooneur  du  capitaine  Mbberly,  de 
la  niarifie; royale.  0n.^.trouvai>tdana  une  baie  profonde 
où  l'eau  était  ^  paisibJie^qae,  s'il  y  avait  eades  phoques, 
on  ^^t  p^  f$,cil#inenjbAn  chaigec  les  deux  iiavires,  attendu 
qu'on  eût  pu,  saD$> peine,  approcher  du  bord  des  rocher» 
pour,  leur  .dotonec.dbiusse  :  l'eiau  était  au«âi  très  profonde , 
puisqua  toucher.pnes^fiie  leriTag!e,onn*8ut  point  de  lond 
aveo^o  hras^es^deligjae.  Le  soleil  était  si  chaud^  que  la 
neig^  fondait  .sut.  tons  lesiroehers  ai  tués  au  hoTd..de 
l'eau,  circonstance  qui  rendait  encore  plus  extnifNrdi- 
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iiaif«  l'absence  complèle  des  phoques.  La  hôtode  de 
moant  WOliam,  fut  fixée  à  64« 4!^  S.,  sa  longitude  à  63* 
5i'0. 

'    Gela  fak,  le  capiuûne  Kscoe  toucha  aux  îles  South- 
Shetland,  où  il  fut  entraîné  à  la  cote ,  perdit  son'gooyer- 
nail,  et  n'échappa  qu'avec  peine  à  un  naufrage  imminent 
Après  une  relâche  aux  îles  FalUand,  près  desquelles  il  se 
sépara  de  nouveau  du  Iwdy^  il  s'achemina  vers  Sainte- 
Catherine  du  Brésil,  où  il  apprit  la  peirte  définitive  de 
sa  conserve  sur  Tîle  Mackay,  l'une  des  îles  Falkland.  Do 
reste,  l'équipage  fut-sauvé  et  ramené  par  un  navire  en 
croisière  de  Monte-Video.  M.  Biscoe  revint  de  Sainte- 
Catherine  dans  sa  patrie,  et  voici  les  observations  géué* 
ralesqu'oo  peut  conclure decet  extrait  desa  tabledeLok. 
-    Dans  les  latitude»  très  élevées  en  dedans  des  glaces, 
comme  les  vents  soufflent  presque  constamment  du  sed, 
lis  varient  do  sud*està  l'est-nerd-est.Cette  direction  étant 
contraire  à  celle  d'un  navire  qili  voudrait  faire  route  à 
lest,  le  capitaine  Biscoe  serait  d'avis  que  dc^  entreprises  du 
même. genre  devraient  être  dirigées  en  sens  contraire, 
c'est-à-dire  de  l'est  à  l'ouest.  Cependant,  en  dehors  des 
glaces,  les  vents  d'ouest  régnent  constamment;  et  il  est 
douteux  qu'il  ne  valût  pas  mieux  conserver  à  ses  ordres  un 
vent  favorable  pour  atteindre  un  lieu  de  refuge,  et  pou- 
voir se  réparer,  comme  cela  arriva  au  Tula.  Cet  ayan- 
tagef  serait  peut-être  préférable,  au  premier,  qui  serait 
rarement  d'un  intérêt  majeur,  et  qui  pourrait  entraîner 
à  des  actes  d'imprudence  et  de  témérité. 

Les  aurores  australes  étaient  seulement  accidentelles, 
mais  quelquefois  extrêmement  lomineuse&;  et,  dans  ces 
casj  étaient  toujours  suivies  de  mauvais  temps.  On  ne 
renuirqua  point  qu'elles  eussent  aucun  effet  sur  les 
compas.  ^ 
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Nota.  MM.  Enderby^  loin  d*avoir  été  découragés  par 
ks  pertes  considérables  qu'ils  ont  essuyées  dans  cette 
expédition,  sont  déterminés  à  renvoyer  cette  année  le 
capitaine  Bfscoe ,  pour  exécuter  de  nouvelles  recherches 
du  même  genre.  Pour  le  récompenser  de  ce  qu'il  a  déjà 
&it  et  l'encourager  dans  ses  nouveaux  efforts ,  le  conseil 
de  la  Société  royale  de  Géographie  de  Londres  a  adjugé 
au  capitaine  BUcoe  le  prix  royal  pour  i83a.  Enfin,  les 
lords  commissaires  de  l'amirauté  ont  résolu  d'envoyer 
un  officier  de  la  marine  royale ,  M.  Rea ,  comme  passager 
sur  le  navire  de  M.  Biscoe,  pour  le  seconder  dans  les 
observations  scientifiques,  qui  rendront  probablement 
ce  nouveau  voyage  encore  plus  important  que  le  pre- 
mier, quelle  que.  soit  d'ailleurs  l'issue  des  opérations 
commerciales  qui  lui  sont  confiées.  L'expédition  doit 
bm  voile  en  juillet. 

J.  D**'. 
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tt  le  pelit  bétail,  ainsi  que  les  àtiés.,  les  mulets  et  les 
chèvres.  Les  Ghîuois  tiennent  seuls  des  cochons  et  de 
la  volaille,  car  les  Mongols  s*abstiennent  de  la  chair 
de  porc ,  et  ne  mangent  pas  même  de  poissons.  Le  gibier 
abonde  dans  les  forêts,  peapiées  aussi  de  beaucoup  de 
tigres.  En  hiver,  la  Mongolie  approvisionne  Pâdn  d  une 
mimense  quantité  de  cerfs ,  de  chevreuils ,  de  lièvres ,  de 
feisans,  de  perdrix  et  de  cailles;  les  outardes  et  diiFé- 
rentes  espèces  de  ducs  sauvages  et  d'oies  sauvages  y  ar« 
rivent  en  grand  nombre.  Entre  la  Chine  et  le  Jih-ho, 
au  printemps,  on  rencontre  une  multitude  de  grands 
et  beaux  papillons  qui  sont  envoyés  également  à  Pékin, 
où  on  les  emploie  à  orner  la  coiffure  des  dames.  Ces 
papillons  sont  d'une  couleur  vert  foncé,  et  couverts 
d'un  duvet  semblable  à  du  velours  doré. 

Le  désert  de  Gobi  qui  sépare  la  Mongolie  méridio-^ 
nale  dé  la  septentrionale,  s'étend  de  l'est  à  l'ouest  des 
lacs  Bouïr-Nohr  et  Dalai-Nohr,  aux  frontières  do  pays 
de  Khoukhou-Nohr,  à  la  petite  Boukarie  et  à  Barkoul. 
La  partiç  orientale  de  ce  désert  est  appelée  par  les  Chi- 
nois Shamoj  c  est-à-dire  mer  de  sable^  et  à  l'exception 
de  quielques  chaînes  de  rochers  qui  y  dominent,  sa  sur- 
face est  couverte  de  cailloux,  de  graviers,  de  saUes 
quelquefois  mouvans  et  de  terre  saline.  La  portion  oc- 
eidentale,  nommée  par  les  Chinois  Ta  Si,  contient  quel- 
ques plaines  marécageuses;  mais,  en  général,  elle  con- 
siste en  sable  mouvant^  principalement  à  l'est  et  an 
nord  «est  de  VOasi»  de  Khamule  ou  Kami.  Oo  peut 
décnre  généralement  le  désert  de  Gobi  comme  une  terre 
unie  et  élevée,  traversée  alternativement  par  des  cou- 
ches de  granit  et  de  sable.  Son  atmosphère  est  d'un 
iÎDoid  vif,  ce  qui  provient  de  la  grande  élévation  du 
pays,  cauâe  également  du  manque  d'eau  qui  le  read 
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improductif.  Il  n'y  a,  en  eTFét,  ni  ruisseau  ni  source. 
On  rencontre  seulement  quelques  lacs  salés  pour  la 
plupart  et  fréquemment  à  sec.  On  n'y  voit  d^autres  arbres 
que  les  abricotiers  sauvages^  de  faux  acacias  de  Sibérie, 
et  des  buissons  rabougris  et  rampans^  qui  apparais- 
sent cà  et  là,  et  ne  sont  pas  niéme  propres  à  allumer 
du  feu.  On  ne  rencontre  que  très  peu  d'herbes.  Au  prin- 
temps et  en  été,  lorsqu'il  ne  tombe  pas  de  pluie,  le  sol 
paraît  absolument  brûlé,  et  il  inspire  au  voyageur  des 
sentiraens  mélancoliques  et  même  Thorreur.  Bien  que 
ce  pays  ne  soit  pas  adapté  à  l'agriculture,  il  offre  néan- 
moins quelques  vallées  et  quelques  plaines  dans  lesquel- 
les on  élève  une  grande  quantité  de  bérail.  En  ces  lieux 
moins  déshérités  de  la  nature,  on  creuse  des  puits  de 
deux  à  quinze  pieds  de  profondeur,  afin  d'en  retirer  de 
l'eau  potable  pour  les  bestiaux.  Outre  les  animaux;  do^ 
roestiques,  il  y  a  au  désert  de  Gobi,  dans  l'état  sauvage, 
des  chameaux,  des  chevaux,  des  mules  et  dés  ânes,  ainsi 
que  des  dzirins  ou  antilopes.  Toutefois,  on  rencontre 
ces  animaux  dans  la  partie  occidentale  du  désert  plus 
souvent  que  dans  sa  partie  orientale.  Les  seuls  oiseaux 
qu'on  y  rencontre  sont  les  grues,  les  wigeons  (i),  les 
merganiers,  les  corbeaux,  les  bergeronnettes  de  rocher 
et  les  alouettes  des  champs  :  tous  ces  oiseaux  sont  en 
petit  nombre.  On  ne  voit  ici,  non  plus  qu'en  aucune 
autre  portion  de  ta  Mongolie,  d*oiseaux  qui  se  réunis- 
sent communément  dans  le  voisinage  des  habitations 
humaines,  comme  les  moineaux,  les  choucas  et  les 
pies. 

La  partie  septentrionale  de  la  Mongolie ,  ou  le  pays 
des  Khalkha8,est  couverte  de  pins  ou  de  sapins;  elle  est 

(i)  Espèces  de  pigeons. 


(  8>  ) 
arrosée  par  beaucoup  de  cuisseaux ,  et  ne  manque  poini 
de  lacs.  Le  sol  yarie  beaucoup  :  il  y  a  quelques  districts 
dont  le  terrain  consiste  seulement  en  sable  ou  grayier 
léger   aTCC  une  couche  de   terreau   fertile;  d autres, 
principalement  les  vallées  de  TOrkhon  et  ses  affluens, 
présentent  de  beaux  espaces,  riches  de  pâturages,  et 
qui  seraient  susceptibles  de  rapport^  si  les  Mongols 
voulaient  renoncer  à  leur  vie  nomade  et  se  livrer  à  t  a- 
griculture.  Le  climat, eu  égard  à  la  latitude,  ne  doit  pas 
être  bien  rigoureux:  la  neige  effectivement  n*y  est  ja- 
mais très  abondante;  néanmoins,  Thiver  est  ordinaire- 
ment fort  âpre,  et  Tété  n*est  pas  trop  chaud.  Généra- 
lement parlant,  les  contrées  de  l'Asie,  à  mesure  que 
nous  avançons  vers  l'est,  deviennent  plus  froides  en 
proportion  que  celles  de  TEurope,  situées  dans  la  même 
latitude.  A  Kiakhta,  le  blé  se  sème  communément  sur 
les  collines,  parce  qu'il  ne  mûrirait  point  dans  les  terres 
inférieures.  Cependant,  les  légumes  y  fleurissent  et  les 
melons  quelquefois  y  viennent  à  maturité.  A  Ourga, 
au  contraire,  qui  est  située  beaucoup  plus  au  sud,  Tair 
est  si  froid  que  ces  fruits  ne  peuvent  pas  s'élever.  Les 
Chinois,  cependant,  ont  là  des  vergers  près  de  leur 
entrepôt  commercial,  car  c'est  ici  le  grand  entrepôt  du 
commerce  chinois,  comme  également  la  résidence  du 
roi  mongol  chargé  des  affaires  qui  se  traitent  à  la  fron- 
tière entre  la  Chine  et  la  Russie,  (i) 

Les  Mongols  sèment  également  un  peu  de  froment^ 

(i)  Ourga  esl  une  petite  vîile  carrée  et  entoorée  de  palissades  ;  elle 
est  traversée  par  deux  rues  principales  qui  se  croisent ,  et  compte 
environ  huit  cents  maisons  ou  boutiques  en  bois  habitées  par  quatre 
mille  marchands  chinois.  Cette  ville  a  pour  tout  édifice  public  un 
hôtel  occupé  par  le  commandant  civil,  et  puis  un  petit  temple  mand- 
chou. 


(83) 

de  millet;  et  d*orge.  Le  pays  de  KJbalkfaa  nourrit  les 
mêmes  animaux  que  les  autres  portions  de  la  Mongolie 
et  de  la  Sibérie  méridionale.  Il  est  probable  que  les  mon- 
tagnes renferment  des  mines  de  métal,  mais  qui  ne  sont 
pas  exploitées.  Les  Mongols,  en  effet,  fondent  un  peu 
de  fer;  maïs  leur  principale  occupation  est  la  chasse  aux 
animaux  sauvages  et  le  soin  du  gros  et  du  petit  bétail. 
Ils  ne  songent  point  toutefois  à  l'amélioration  des  races 
de  leurs  animaux  domestiques;  voilà  pourquoi  leurs 
bêtes  à  cornes  ne  sont  ni  grosses  ni  fortes  :  leurs  moutons 
ne  donnent  quune  laine  grossière;  et  quoique  leurs 
chevaux  soient  hardis,  forts  et  bien  formés,  ils  conti- 
nuent à  avoir  une  taille  ordinaire.  Les  chiens  de  garde 
de  la  Mongolie  sont  excellens,  très  agissans  et  très  fé- 
roces; ils  protègent  les  troupeaux,  contre  les  attaques 
des  animaux  de  proie.  Les  chiens  de  chasse  mongols, 
quon  envoie  à  Pékin,  sont  beaux  et  ont  la  tête 
petite. 

Si  les  habitans  de  la  Mongolie  méridionale  voulaient 
abandonner  leur  vie  nomade ,  avoir  des  habitations 
fixes  (i),  et  s'adonner  à  Tagriculture ,  nul  doute  qu  après 
avoir  éclairci  et  labouré  leurs  vallées  et  exploité  les  ri-- 
chesses  de  leurs  montagnes,  ils  ne  devinssent  opulens 
et  puissans.  Ils  eurent,  jadis,  un  grand  nombre  de  villes^ 
que  les  révolutions  politiques  ont  successivement  rui-* 
nées.  Aujourd'hui,  parmi  eux ,  il  n'existe  aucune,  loi  qui 
prohibe  lagriculture ;  mais  les  habitudes  d'une  vie  no- 
vnade  et  la  division  de  la  propriété ,  ont  donné  naissance 
à  des  coutumes  et  à  des  règles  incompatibles  avec  le 
libre  exercice  de  cette  branche  d'industrie.  Le  proprié- 

(z  L'habitation  du  Mongol  est  une  yourte  ou  tente  ronde  de  feu- 
tre qui,  au  somneti  a  une  ouverture  par  laquelle  sort  la  fumée. 
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taire  d'un  terrarn  qui  voudrait  convertir  ses  pâturage» 
en  un  champ  d'ërable ,  ne  peut  le  faire  sans  avoir  ob<- 
tenu  le  consentement  de  fous  les  chefs  nomades  du 
voisinage,  et  il  est  de  plus  obligé  de  se  procurer  l'adhé'' 
sion  du  gouvernement  chinois  :  ce  son.t  autant  de  cir* 
constances  qui  mettent  obstacle  aux  travaux  agi^ieoles, 
et  renfdeYit  impossible  une  exploitation  quelconque  vttt 
peu  cotisidérable. 

Quoique  la  Mongolie  septentrionale  touche  à  l'eittpire 
russe,  elle  reçoit  de  la  Chine  les  articles  de  trafic  don^ 
elle  a  besoin.  La  nourriture  ordinaire  des  Mongols  est 
du  ihé  en  brique,  mêlé  avec  du  millet  brûlé  au  feu.  Ils 
ont  pour  se  vêtir  du  nankin,  de  la  soie  et  des  étoffes 
de  laine;  du  cuir  pour  leurs  bottes,  et  des  pots  de  fer 
et  des  casseroles  pour  cuire  leurs  alimens.  Leurs  autres 
besoins  sont  dé  peu  d'importance.  Le  tbé ,  les  nankin» 
et  les  soies  leur  sont  apportés  exclusivement  par  des 
Chinois,  et  en  quantité  considérable.  La  Russie  fournit 
seulement  les  laities  et  lé  euh'.  Cotnmie  il  n'y  a  point  de 
monnaie  courante  dans  la  Mongolie,  le  tratfic  même, 
pour  les  moindres  articles,  a  lieu  par  échanfige.  A  Ourga 
et  Kiahkta  seulement^  le  thé  en  brique  sert  de  monnaie 
de  compte.  Ainsi ,  la  Mongolie  paie  tout  ûe  qu'elle  reçoit 
ttes  autres  nations  au  moyen  de  ses  propi^s  produits, 
cûiiiine  bétail,  beurre,  peaux  de  ftioutons,  etc.  La 
Chifie  ayant  besoin  de  ces  articles ,  les  traficans  chinois 
lés  prennent  volontiers  en  échangé.  Le  partie  sud-esf 
de  la  Sibérie  abonde  en  troupeaux  et  eri  gibier,  de  ma- 
nière que  les  produits  de  la  Mongolie  nel  peuvent  lur 
être  d*aucune  utilité;  et,  d'un  autre  côté,  elle  ne  peut 
offrir  au  Mongol  que  des  peaux  de  renards,  des  cuirs 
de  Russie,  des  ustensiles  de  fer  et  des  draps,  ce  dernier 
àrtide  stirtout  par  le  moyen  du  transit  :  tous  ces  objets 
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se  vendiHit  /en  petite  quantité.  L'étroite  et  constante 
alliance  qui  unît  les  Mongols  à  la  rCbiné^  les  porte  à 
préférer  les  commodités  chinoises,  ,qtii ,  même,  ont  pé- 
nétré dans  la  Sibérie  jusqu  au-delà  du  lac  B^îkal ,  ou 
non-seulement  les  tribus  mongoles  et  tongouaes,  mais 
les  Rui^a  également  sont  accoutumés  à  Tusage  du  thé 
en  brique,  des  soies  deChUie,  du  nankin  et  ^*uite  autre 
espèce  d'étoffe  de  coton  appelée  en  rbinois  tapou. 

Les  Mongols  étaient  originairement  une  tribu  de  la 
nation  ta  tare;  ils  demeuraient  au  sud  et  à  Test  du  lac 
Baïkaly  et  entre  les  rivières  ou  torrens  qui  XoGibent  dans 
r Amour  supérieur;  même  au  temps  d^  .Genghiz-Khan , 
ils  ne  comptaient  pas  plus,  de  quatre  cent  mille  tentes. 
Le  «om  de  moMgol  signifie  dans  leur  l^ngve  brape  et 
fière. 

Les  Mongols  sont  en  général  d'une  stature  moyenne, 
maigres^  et  gtjèles^  mais  musculeux  ^et  forts.  Ils  ont  les 
cheveux  noirs,  le  visage  brun  et  les  joues  colorées;  b 
tête  ronde  et  large  au  sommet,  les  oreilles  très  écartées. 
Leurs  ycux^  comme  ceux  des  Chinois.,  sont  peu  ouverts, 
et  semblent,,  pour  cette  raison,. extcémecnent  étroits.  La 
partie  supérieure  du  nez  est  aplatie;  les  pommettes  des 
joues  son t  proémin^tes,  et  le  menton.est  petit.  Le  visage 
du  Mongol  paraît  .donc  arrondi  et  pointu  dans  le  bas. 
Ses  lèvres  soat  minces,  $es  dents  blanQhes,\sa  barbe  e$t 
peu  abondanrte;  il  a  lair  vif  et  pénétrant.  L'habitude 
d'être  constamment  à  cheval,  sur  une  selle  haute  avec 
des  étriers  courit»,  fait  que  les  genouiL  de  la  plupart  des 
Mongols  sont  «tournés. en xleihors;  vcûlà  pourquoi  ils  ont 
l'air  de  chanceler  en  marchand  Ils  ne  manquent  pas 
d'esprit  naturel,  ils  sont  polb,  doux  et  obligeans.  Quoi- 
que leur  genre  de  vde  soit  simple  et  grossier,  ils  ont  peu 
de  rudesse  dans  je^irs  manières  et  leur  conduite;  ils 
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tnontrent,  au  contraire,  plus  de  complaisance  et  de 
souplesse  qu*on  n*en  attendrait  parmi  des  nomades» 
Leur  principal  défaut  est  un  désir  immodéré  de  gain, 
qui  les  porte  souvent  à  Toler  et  à  tromper  :  cependant 
les  crimes  sont  rares  sur  les  routes ,  et  même  à  peine  en 
«st-il  question  entre  eux.  Dans  la  guerre,  ils  poussent 
la  ruse  et  la  finesse  jusqu'à  la  perfidie  et  la  cruauté.  Les 
femmes  ressemblent  aux  hommes  ^  mais  leur  visage, 
quoique  brun ,  a  une  couleur  plus  vive.  Leur  regard  est 
pénétrant  ;  et ,  pour  ce  qui  est  de  leur  chasteté,  elle 
n'est  pas  à  l'épreuve  des  tentations. 

Le  Mongol ,  habitué  depuis  sa  jeunesse  à  une  vie  er- 
rante et  à  toutes  sortes  de  privations ,  endure  sans  peine 
l'humidité,  le  froid  et  la  faim.  De  bonne  heure  élevé  à 
tirer  de  Tare,  il  est  excellent  chasseur.  Il  pense  que  la 
valeur  guerrière  consiste  à  piller  ses  voisins,  et  il  ne 
tient  aucun  compte  de  l'honneur  ni  de  la  justice.  Il  livre 
des  combats  pour  avoir  du  butin ,  et  ne  regarde  pas  un 
mauvais  succès  comme  honteux.  Il  se  met  d'ordinaire 
en  campagne  en  automne ,  saison  ou  les  chevaux  sont 
bien  nourris  et  pleins  de  feu.  La  viande  sèche  et  l'herbe 
<j[ui  couvre  le  sol  servent  de  nourriture  et  de  fourrage. 
S'il  manque  de  provisions,  il  tue  un  de  ses  chameaux  ou 
un  de  ses  chevaux.  Voilà  pourquoi  le  Mongol,  avjec  une 
telle  facilité  de  faire  la  guerre,  j^^dis  était  si  redoutable 
à  ses  voisins;  mais  à  présent  contenu  par  la  prudente 
politique  de  la  Chine ,  cette  nation  est  devenue  une  des 
plus  paisibles  de  l'Asie.  Le  voyageur  peut  traverser 
maintenant  la  Mongolie  sans  crainte,  et  ne  trouvera 
partout  que  bon  accueil  :  il  doit  prendre  garde,  cepen- 
dant, de  ne  pas  éblouir  de  ses  richesses  l'hôte  qui  lui 
donne  asile ,  et  qui  pourrait  fort  bien  être  tenté  par  elles. 

La  dynastie  des  Mandchoux,  régnante  aujourd'hui  en 
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Chine,  a  réussi  à  subjuguer  les  Mongob ,  sous  le  pré- 
texte que  leurs  princes  appartenaient  à  la  même  famille; 
mais  la  Mongolie  est  gouvernée  assez  pacifiquement,, 
divisée  en  un  grand  nombre  de  principautés  indépen- 
dantes  les  unes  des  autres.  Les  Mongols  sont  obligés 
de  se  soumettre  sans  restriction  aux  lois  et  institutions 
que  le  gouvernement  a  données  à  ce  pays.  En  cas  d'at- 
taque, ils  ne  peuvent  se  défendre  ni  se  venger. 

Chaque  tribu  mongole  est  subdivisée  en  bannières, 
et  gouvernée  par  des  princes ,  et  chaque  bannière  est 
un  territoire  foAnant,  avec  ses  babitans,  une  division 
militaire.  Quoique ,  de  cette  manière ,  la  Mongolie  pa- 
raisse entièrement  disjointe,  les  princes  et  autres  chefs 
des  différentes  bannières  se  réunissent  tous  les  trois  an^ 
en  diètes  au  nombre  de  dix,  dans  lesquelles  sont  discu* 
tés  les  intérêts  du  pays  et  les  matières  du  gouvernement 
général.  Six  de  ces  diètes  se  tiennent  dans  le  midi  et 
quatre  dans  le  nord  de  la  Mongolie.  Le  chef  de  chaque 
diète  est  regardé  comme  le  supérieur  des  princes  qui  y 
fi(»nt  présens. 

Les  princes  mongols  qui  gouvernent  les  bannières  sont 
divisés  en  cinq  classes.  Ceux  des  deux  premières  ont  le 
titre  de  roi,  et  ceux  des  trois  autres  celui  de  comte: 

Les  chefs  des  tribus,  appelés  taidzis^  quoique  d*un 
rang  moins  élevé  que  les  princes,  ont  les  mêmes  droits 
et  les  mêmes  prérogatives  que  les  autres  princes  mon- 
gols. Dans  quelques  bannières  mongoles,  il  y  a  aussi  des 
princes  héréditaires,  qui  ont  le  même  rang  que  ceux  des 
trois  premières  classes;  mais  ils  jouissent' seulement  du 
titre  et  n  ont*  pas  de  territoire  à  gouverner.  Les  hon- 
neurs des  princes  mongols  passent  à  leurs  descendans 
mâles  seulement  et  pat*  dcoit  de  primo^niture.  La  sanc- 
tion de  l'empereur  est  tootefeis'  nécessaire  en  cas  de 
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transmission.  Ce  monarque  a  aussi  le  droit  de  xécom-r 
penser  les  mérites  des  princes  mongols  en  les  élevant  à 
une  classe  supérieure ,  ou  de  les  punir  par  la  dégrada- 
tion. Ainsi  y  le  vice-roi  mongol ,  qui  commandait  à  Ourga, 
dans  le  pays  des  Kbalkas ,  et  qui  était  chargé  des  objets 
relatifs  à  la  frontière  entre  la  Chine  et  la  Russie,  fut  dé- 
gradé d*une  classe,  parce  que  l'ambassade  russe  du  comte 
Golowkin,  qu'il  reçut  en  1806,  avait  refusé  de  se  sou- 
mettre au  cérémonial  prescrit  pour  les  aiiidiences  impé- 
riales. Le  gouvernement  imputa  la  non-réussite  des  négo- 
ciations À  ce  prince,  parce  quïl  n*avait  pas  suffisammeat 
instruit  l'ambassadeur  de  ses  devoirs;  et  Ton  sait  qu'es 
Chine  un  diplomate  qui  ne  réussit  pas  dans  la. tâche quoa 
lui  impose,  encourt,  comme  tout  autre  officier  du  gou- 
vernement, une  punition  proportionnelle  à  son  offense. 
Nous  avons  dit  qu'une  bannière  mongole  n'est  qu'un 
territoire  foimant  avec  ses  habita ns  une  division  mili- 
taire. Chaque  bannière  se  divise  en  régimens  dont  le 
nombre  n'est  pas  fixé,  et  chaque  régiment  consiste  ea 
six  escadrons  de  i5o  hommes  dont  le  tiers  porte  cui- 
rasse. Le  prince,  qui  administre  la  bannière ,  est  tenu 
de  rendre  ses  décisions  d  après  le  code  qui  régit  laMoa- 
golie.  Ce  code  renferme  un  aperçu  général  des  peuples 
nomades  soumis  àJa  Chine.  Il  est  rédigé  par  le  gouver- 
nement chinois,  «et  complété,  selon  les  circonstances, 
par -des  lois  supplémentaires  qui  ont  la  même  force  que 
les  primitives.  Le  sceau  qme^haque  prince  mongol  reçoit 
du  iministèt'e  des  affaires  étrangères. à  Pékin.,  doit  êfirt 
apposé  à  chacune  de  ses  décisions.,  et  tient  lieu  de  signa- 
ture. Dans  les  cas  ordinairess,  le  prince,  entouré,  de  son 
conseil,  juge  d'après  le  code  ou  d'après  la  coutume  des 
peuples  nomades;  mais,  dans  toutes  les  affaires  impor- 
tantes, il  doit  en  référer  aux  chefs  de  la  diète, .  qui ,  par 


(-89) 
TioieiuiiëdiaiFe  du  minbtère  à  Pékin ,  les  soumettent  à 
Texamen  et  à  la  décision  de  Tempereur. 

Les  revenus  des  princes  et  des  taidzis  mongols  ne 
consistent  que  dans  le  cens  qu'ils  lèyent  sur  leurs  sujets^ 
conformément  àja  teneur  du  code.  Plusieurs  d'entre 
eux  reçoivent  de  la  cour  de  Pékin  nn  traitement  an- 
nuel,  équivalent  à  celui  que  touchent  les  princes  des 
huit  bannières  mandchoues,  en  garnison  dans  cette  ca* 
pitale.  Eb  acceptant  ces  salaires ,  ils  se  reconnaissent  vir- 
,  tuellement  les  «vassaux  de  l'empereur.  Ceux  des  provinces 
méridionales  de  la  Mongolie  sont  obligés  de  se  rendre 
tous  les  quatre  ans  à  Pékin ,  et  d'y  apporter  le  tribut 
stipulé.  Quoique  ce  tribut  soit  insignifiant,  il  a  néan- 
luoios de  l'importance  comme ^ne marque  delà  sujétion 
de  celui  qui  le  paie,  et  par  la  rétribution  considérable 
qu'il  reçoit  en  le  présentant.  L'empereur  donne,  par 
exemple,  pour  chaque  cheval  lo  onces  d'argent  et  deux 
l>ièces  de  salin  ^  pour  chaque  mouton ,  lo  onces  d'argent 
et  quatre  pièces  de  nankin  de  chacune  4^  pieds  de  lon- 
gueur; pour  un  épervier  ou  un  lévrier  «dressé  à  la  chasse, 
10  onces  et  quatre  pièces  de  satin. 

Ledergé  foime  3a  seconde  des  trois  grandes  classes  de 
la  nation  mongole,  qui  sont,  savoir  :  la  noblesse,  compo- 
sée des  princes-ét  taidzis  ;  le  militaire  formé  des  régimens; 
et  ce  même  clergé,  tout  composé  de  célibataires,  en  très 
grand  nombre.  Les  rangs  y  sont  astreints  à  une  hiérar- 
chie strictement  observée,  et  qui  est  placée  sous  l'in- 
spection immédiate  du  bureau  des  affaires  étrangères  à 
Pékin. 

'  La  religion  des  Mongols  est  leboudhisme,  émané  du 
grand. lama  du  Tibet.  Leboudhisme,  comme  le  culte 
de  Brahma,  suppose  une  série  perpétuelle  de  créations 
et  de  destructions  du  monde.  Cette  croyance,  purement 
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métaphysique,  n  admet  pas  lexistence  d'un  être  suprême, 
mais  un  espace  lumineux  qui  contient  en  lui  les  germes 
de  tous  les  êtres  à  venir.  Cependant,  cet  espace  lumi- 
neux nest  pas  la  plus  haute  région  de  l'univers;  au- 
dessus  est  placée  une  troirième  région ,  qui  est  éternelle 
et  indestructible.    Là   réside  la    cause   primitive    des 
destructions  du  monde  périssable.  L'existence  est  re- 
gardée par  les  boudhistes  comme  un  mal  réel  ;  car  tout 
ce  qui  paraît  exister  est  fictif,  et  simplement  le  produit 
d*une  illusion  qui  trompe  les  sens.  Tandis  que  toutes 
les  particules  intellectuelles  dispersées  dans  la  matière 
depuis  la  plus  haute  région  lumineuse  jusqu'aux  régions 
inférieures,  se  purgent  de  la  matérialité  qu'elles  ont 
contraclée,se  purifient,  se  perfectionnent  et  s'unissent; 
lesprit  universel,   indestructible,  qui  conserve  toute 
chose  pour  une  durée  incalculable,  demeure,  en  un 
éitat  de  reposjusqu'à  ce  que  la  loi  du  sort  nécessite  une 
nouvelle  création ,  de  laquelle,  cependant,  sont  exempts 
les  êtres  qui,  totalement  dégagés  de  matières,  sont  de- 
venus boudhas  pour  rester  absorbés  dans  rétcrnité  de 
l'extinction  ou  de  la  non-existence,  état  opposé  à  celui 
de  l'existence  matérielle.  Ces  êtres  habitent  la  région 
indestructible  située  au-delà  de  l'espace  lumineux,  afin 
de  conserver  la  vraie  doctrine,  et  de  rendre  le  genre 
humain   capable  de  ia  suivre;  ces  esprits  bienheureux 
descendent  de  temps  en  temps  sur  la  terre ,  se  revêtent 
d'un  corps  et  se  révèlent  aux  hommes.  Les  incarnations 
se  répètent  dans  l'échelle  progressive  jusqu'au  degré 
le  plus  élevé," 

Les  boudhistes  regardent  lès  membres  supérieurs  de 
leur  clergé  comme  autant  d'incarnations  divines.  1>an$ 
la  hiérarchie  tubétaine,  le  dalaï  lama  et  le  bantsin  er- 
deni  occupent  le  premier  rang;  après  eux  vieoneiït  les 
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kotttoulàhious,  autres    dieux  incarnés.    Les    kambas 
^constituent  la  dernière  classe  du  clergé  supérieur  parmi 
les  Mongols,  et  leur  rang  correspond  à  celui  de  nos 
«vèques  en  Europe.  / 

Les  lamas  sont  regardés  par  les  Mongols  comme  les 
lettrés  de  la  nation;  ils  en  sont  aussi  les  médecins  et 
les  magiciens^  ils  ont  des  charmes  écrits  dans  la  langue 
sacrée  de  Tlnde.  Le  peuple  a  une  profonde  yénération 
pour  Iqs  lamas,  et  en  recherche  ardemment  la  béné- 
diction qui  est  donnée  en  apposant  les  deux  mains  sur 
la  tête.  Mais,  comme  le  service  divin  se  fait  en  langue 
tubétaine  et  non  pas  en  mongol  y  la  plupart  des  lamas 
sont  plongés  dans  une  profonde  ignorance.  Leur  savoir 
consiste  à  réciter  les  textes  saints  et  à  remplir  le  rituel, 
lies  lamas ^  seuls,  qui  ont  étudié  à  H'iassa,  au  Tubet, 
possèdent  une  connaissance  approfondie  du  dogme  de 
4eur  foi,  et  savent  aussi  la  magie,  l'astronomie  et  la 
physique. 

Les  Mongols  regardent  le<dalai[  lama  et  les  koutoutkh- 
tous  comme  des  êtres  purifiés  au  suprême  degré  par  une 
longue  série  d incarnations,  et  alors  ils  doivent  être 
-extrêmement  vénérés.  La  visite  d*un  koutoutkhtou  à  un 
personnage  éminent  passe  pour  être  d'un  très  heureux 
augure.  Cependant  il  ne  dépend  pas  du  koutoutkhtou  de 
se  donner  un  successeur  :  c'est  l'empereur  de  la  Chine 
qui  désigne  la  famille  dans  laquelle  l'âme  du  dieu  in- 
carné doit  renaître;  et  la  cour  de  Pékin  conserve  ainsi 
son  influence  parmi  les  Mongols,  indépendamment  de 
celle  qu'il  exerce  sur  les  princes  qui  lui  sont  attachés  par 
des  mariages  avec  des  princesses  chinoises,  ou  par  des 
présens  annuels.  Quant  au  clergé  lamaïque,  bien  que  tes 
règles  qui  lui  sont  imposées  soient  extrêmement  sévères, 
et  l'assujétissent  à  toutes  sortes  de  privations  ou  de  mor- 


(90 
tifications ,  il  paraît  qu'en  Mongolie  les  prêtres  peuvent 
manger  de  la-  viande  de  tous  les  animaux,  excepté  le 
eheval ,  le  porc  et  le  poisson. 

Dans  le  voisinage  d*Ourga  réside  une  divinité  vivante, 
portant  le  titre  de  djebdzoun  damba  koutoutkbtou.  Les 
temples  où  elle  demeure  sont  en  bois,  le  principal  est 
surmonté  d*une  coupole  dorée.  Les  habitations  des  prê- 
tres qui  Teiitourent  sont  des  tentes  rondes  en  feutre, 
couvertes  de  toile  de  coton  grossière.  On  dit  que  le 
nombre  de  ces  prêtres  attachés  à  la  cour  du  koutoutkh- 
tou  monte  à  dix  mille.  Ils  font  le  service  deux  fois  par 
jour,  le  matin  et  le  soir;  il  est  accooipagné  xie  chant  et 
de  musique.  Le  service  du  soir  se  fait  au  son  des  in^tru- 
mens  à  vent.  Ils  sont  appelés  au  temple  par  une  grande 
coquille  en  forme  de  trompette,  qui  leur  est  apportée 
des  mers  de  Tlnde.  Quand  ils  sont  entrés, ils  s'asseyent 
^is-àc-vis  i*un  de  1  autre  sur  des  coussins  placés  par  terre, 
et  lisent,  d'une  voix  traînante,  les  livres  sacrés  qu  ils  ont 
devant  eux.  Ordinairement  il  n'y  a  qu'un  inspecteur  du 
temple  chargé  de  maintenir  l'ordre.  Si  le  koutoutkhtou 
lui-même  est  présent,  il  s'assied  en  grande  pompe  sur 
un  trône  placé  à  côté  de  la  porte,  et  en  face  des  idoles. 
Les  lamas,  revêtus  de  leurs  habits  de  pailium,  sont 
rangés  des  deux  côtés,  et  tiennent  des  cassolettes  de 
parfum  ;  ils  chantent  les  prières  très  lentement;  le  grand- 
prêtre  ou  koutoukhtou  lit  à  haute  voix  les  derniers  mots 
de  chacfue  oraison  ;  il  commence  le  chant  en  agitant  une 
petit'C  sonnette  d'argent.  Les  temples  en  général  sont 
mal  éclairés;  un  faible  rayon  de  lumière  entre  à  peine 
par  la  porte,  et  une  seule  lampe  brûle  seulement  dans 
l'intérieur. 

Le  vêtement  d'été  des  Mongols  est  le  nankin  bleu 
ou  brun;  en  hiver,  ils  portent  des  pelisses  de  peaux  de 
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moutons,  qui  ne  sont  que  rarement  recouvertes  de 
nankin.  Quand  il  pleut,  ils  ont  des  manteaux  de  drap 
grossier.  Ils  se  ceignent  les  reins  d'une  courroie  à  la- 
quelle sont  suspendus  un  couteau,  une  bourse  pour  la 
pipe  et  le  tabac,  et  par  derrière,  un  briquet  garni  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  du  feu^  Lliabille-, 
ment  des  riches  et  des  pauvres  est  en  général  le  même; 
celui  des  premiers  se  distingue  seulement  par  la  finesse 
du  drap  et  des  fourrures ,  et  par  des  ornemens  en  acier 
et  en  argent.  Les  Mongols  se  rasent  la  barbe  et  la  tête, 
ne  laissatit  qu'une  touffe  de  cheveux  croître  à  la  partie 
postérieure  et  quils  tressent  en  queue.  Les  prêtres  por« 
tent  des  pelisses  et  des  manteaux  de  cérémonie  de  cou- 
leur citron  jaune  ou  rouge  foncé.  Leur  chemise  des* 
ccDcl  très  bas,  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  vétemens  de 
dessous^  leurs  chapeaux  sont  de  grande  dimension  et 
de  même  couleur  que  le  reste.  Ils  tiennent  ordinaire- 
ment à  la  main  un  rosaire ,  qu'ils  suspendent  quelque- 
fois au  cou.  La  tête  et  la  barbe  sont  entièrement  rasées^ 
Les  femmes  s'habillent  souvent  comme  les  hammes; 
mais  elles  ont  habituellement  une  tunique  longue  et 
sans  ceinture,  et  par  dessus  une  espèce  de  veste  sans 
manche.  De  même  que  les  Chinoises,  toutes  portent  des 
pantalons  larges,  et  leur  bonnet  ressemble  à  celui  des 
hommes.  Les  riches  des  deux  sexes  ont  aussi  des  robes 
de  satin  ;  mais  comme  ils  mangent  avec  les  doigts^  presque 
toujours  leurs  habits  sont  couverts  ae  taches.  Généra- 
lement parlant,  la  propreté  n'est  pas  une  des  qualités 
des  Mongols  :  rarement,  ils  quittent  leurs  culottes  avant 
qu'elles  ne  tombent  en  lambeaux. 

En  Mongolie,  il  n'est  pas  permis  à  un  homme  d'é- 
pouser une  femme  de  sa  propre  famille  :  une  telle  al- 
liance serait  regardée  comme  incestueuse;  et,  cependant, 
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le  même  homme  peut  ëpôuser  deux  ou  plusieurs  sœurs. 
Dans  la  cérémonie  du  mariage,  on  consulte  les  astres 
et  le  signe  sons  lequel  chacun  des  époux  est  né.  Le  fatar 
paie  aux  parens  de  sa  future  une  somme  proportionnée 
à  la  dot  qu'elle  reçoit.  La  première  femme  est  considérée 
comme  légitime;  les  autres  sont  des  concubines,  et  le 
mari  peut  en  avoir  autant  qu'il  en  désire ,  d'après  la  loi 
commune  à  la  Mongolie  et  à  la  Chine. 

Albert-Moutémont. 
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ANALYSE  d  un  mémoire  ayant  pour  titre:  Nouvelles  com- 
paraisons des  mesures  geodésiques  et  astronomiques 
de  France^  et  conséquences  qui  en  résultent  relativement 
à  la  figure  de  la  terre;  par  M.  le  colonel  Puissant  (Lu 
à  rAcadëmiedes  sciences  le  i5  juillet  i833  ). 


Un  des  derniers  bulletins  de  la  Société  de  géographie 
contient  une  notice  sur  les  grandes  opérations  trigono- 
métriques  entreprises  en  France  depuis  une  quinzaine 
d*anTiées,  où  il' est  dit  que  les  différences  entre  les  élé- 
mens  geodésiques  et  astronomiques  comparables ,  pro- 
viennent en  partie  de  la  supposition  que  les  divers  ré* 
seaux  de  triangles  dont  est  formé  le  canevas  général 
de  la  nouvelle  carte  du  royaume  sont  liés  à  une  seule 
base ,  orientés  à  laide  d*un  seul  azimuth ,  et  projetés 
sur  un  ellipsoïde  de  révolution  dont  l'apiatissement  est 
de  g-^.  Quoique  les  valeurs  de  ces  différences  soient 
toutes  relatives ,  cependant  leurs  variations  y  qu  aucune 
loi  ne  lie  entre  elles  et  qui  sont  très  peu  affectées  des  er- 
reurs d'observation  y  décèlent,  dans  presque  toute  re- 
tendue de  la  surface  explorée,  des  influences  locales  qui 
peuvent  jeter  quelque  lumière  sur  la  constitution 
physique  du  terrain.  Le  mémoire  actuel  a  pour  objet\ 
spécial  de  faire  encore  mieux  ressortir  les  inégalités  de 
la  figure  de  la  terre  des  comparaisons  des  mesures  geo- 
désiques et  astronomiques  consignées  dans  |a  Nouvelle 
Description  géométrique  de  la  France ,  en  faisant  subir 
aux  principaux  résultats  trigonométrîques  des  correc* 
tions  dépendantes  de  la  rectification  de  la  méridienne 


(le  Dunkerque  dans  la  partie  comprise  entre  Pithiviers 
et  le  parallèle  de  Bourges. 

On  sait  que  ces  corrections  exigeraient  des  calculs 
immenses  si  elles  devaient  être  effectuées  successivement 
sur  les  sommets  des  triangles  qui  joignent  deux  points 
quelconques  mis  en  comparaison  ;  mais  par  le  moyen 
exposé  à  la  page  269  de  la  Nouvelle  Description  géomé- 
trique f  elles  s*opèrent  avec  facilité^  promptitude  et  pré- 
cision ,  et  il  est  assez  remarquable  que  la  plupart  des 
lésultats  géodésiques  auxquels  elles  ont  été  appliquées, 
se  rapprochent  de  quelques  secondes  des  déterminations 
astronomiques.  Néanmoins  la  relation  entre  la  longi- 
tude et  Tazimuth  en  un  point  quelconque  de  la  terre, 
qui  est  donnée  par  la  théorie  du  sphéroïde  irrégulier 
exposée  au  troisième  livre  de  la  Mécanique  céleste,  est 
loin  de  se  vériEer,  comme  M.  Puissant  Va  déjà  recon- 
nu dans  d'autres  circonstances. 

Il  résulte  de  ce  procédé  que,  sur  la  méridienne,  h 
latitude  de  Dunkerque  conclue  de  celle  de  Paris  ex- 
cède de  2",i  la  latitude  observée,  et  que  la  différence 
de  ces  deux  latitudes  est,  en  sens  contraire,  de  G\g  à 
Evaux,  de  a",4  à  Carcassonne,  et  presque  nulle  à  Puits- 
Berteau  ;  que  sur  la  même  ligne ,  l'azimuth  astronomi- 
que de  Waten  surpasse  de  5 '',8  l'azimuth  géodésique, 
tandis  qu*à  Bourges  et  à  Carcassonne  cette  différence  est 
négative  et  varie  de  a6  à  34  secondes;  ainsi  ta  méri- 
dienne terrestre,  en  France,  est  une  courbe  à  double 
courbure.  / 

De  pareilles  anomalies  se  remarquent  aussi  sur  les 
parallèles  de  Brest  et  de  Bourges,  et  notamment  sur  le 
parallèle  moyen  :  en  effet,  à  la  9tadou  d'Opmes,  siiaée 
près  de  Clermont-Ferrand ,  la  latitude  observée  est  de 
9''  plus  forte  que  la  latitude  conclue,  et  an  signal  de  la 
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FerlaBclerie  près  de  Saintes,  1  azimuth  astronomique  dé 
Blarennes  est  de.a6'',5  plus  petit  que  Tazimuth  gëcnlë- 
sique.  Ce  qui  est  encore  plus  extraordinaire  (et  d'au- 
tres contrées  de TËurope  en  ont  fourni  des  exemples), 
cest  que  les  latitudes  des  stations  de  Montceau  et  du 
Mont-Ck)lombier,  aux  limites  orientales  de  la  France, 
présentent  une  discordance  de  xo'',5,  quoique  ces  deux 
points  ne  soient  dtstans  l'un  de  Tautre  que  de  44  mille'mè» 
tr^s  environ.  En  général  Tanomalie  dans  les  azimuths  à 
lorient  du  méridien  de  Paris  conserve  le  même  signe  et 
varie  de  i6  à  4'  secondes. 

Après  d'autres  remarques  de  ce  genre,  l'auteur  passe 
à  la  vérification  de  la  méthode  proposée  par  le  célèbre 
Laplacepour  déterminer  les  longitudes  terrestres  par  les 
observations  azimuthales ,  et  voici  comment  il  s  expli- 
que à  ce  sujet. 

La  ioiigitude  de  l'observatoire  de  la  marine  à  Brest, 
ayant  été  déterminée  de  6*»  49'35"  i  (i)  par  une  série 
de  onze  signaux  de  feux,  celle  de  Crozon  très  peu  dis* 
tant  de  eette  ville  est  de  S^g  plus  faible,  ou  ce  qui  est  de 
méme^  la  longitude  géodésique  de  ce  second  point  éva» 
luée  46"*  ig'4^'*  3  excède  de  i4''ii  sa  longitude  astrono* 
mique.  D'un  autre  coté  si ,  en  vertu  de  la  relation  citée 
entre  Tazimuth  et  la  longitude  en  un  point  quelconque, 
on  multiplie  les  9"  67  d'excès  de  Tazimuth  géodésique 
de  Saint- Louis  de  Brest,  sur  l'azimuth  astronomique, 
par  la  cosécante  de  la  latitude  de  Paris,  le  produit 
+ 12'',84  exprimera  la  correction  de  longitude;  cepen* 
dant,  par  les  feux  l'on  a  eu  — >  t4'*  i*  Cet  exemple  suf- 
firait seul  pour  faire  voir  que  la  détermination  des  lon- 
gitudes terrestres  par  la  méthode  indirecte  des  azimuths 
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-a'offira  «lumae sûreté,  si  toutefois  l'on  pcMivait  regarfer 

*cpniine  définitive  la  longitade  de  Brest. 

X^s  obseiratîons  aziimibales  faites  avec  a  a  pleii 

*  succès  sur  le  parallèle  moyen  ,  sont  toot  aussi  ^disconp- 
dantesaveecdles  de  longitude  dont  la  pi«cî»on  nepeit 
être  révoquée-en  doute,  mène  lorsqu'à  Taide  du  calcul 
des  probalûUtés  Ton  tient  compte  de  Tefiec  des  envnrs 
possibles  des  observabons  sur  ksTaleurs  abscdues  des 
quafiitités  cherdiées.  On  tiouTe,  par  exemple ,  que  l'er- 
reur moyenne  probable  dont  pcid;  être  effecté  razimutb 
à  Marennes,  déduit  de  celui  qtâ  a  été  observé  à  Opines, 
près  de  la  méridienne ,  estsimplement  de  2"  53  :  d'oa  il 
suit  que  la  difiereiice  entre  la  iongitade  de  Marannes 
conclue,  et  sa  longitude  3^  sô'  ig**  6,  observée  par  Jes 
feuX)  est  +  4"  a4  oia  '^-  5"  17,  selon  que  Terreur 
moyenne  dont  il  s'agit  est  prise  posicivemeoiyt  oa  néga- 
tivement, deux  résulta tis  qui  sont  renfermés  dains  les  li- 
mites des  erreurs  des  observations  de  loDgitude;  car  le 
temps  absolu,  parla  méthode  quia  été  employée  pour 
la  détermioer  aux  stations  d'où  les  feux  ont  été  «perçus, 
n'a  été  connu  qu'à  ua  quart  de  second»  près  environ. 
Rien  ne  peut  donc  lever  rincerâtude  de  5  il  ^  socondes 
de  degré  qui  reste  sur  la  longitude  de  Morennes. 

.  .En  <sberohant^  au  moyen  de  la  différence  qui  exista 
entre  l'aaimultb  oliservéiau  marne  lieu^  et  Tasimwih  dé» 
duit  de  4>eUii  d'Opmes ,  qudle  .serait  la  coriiectlon  à  -ap- 
pliquer à  la  loi^tude  géodésique  pomraKvoir  la  longi- 
tude véritaUe?  On  .la  trou^ve  de-^  i5'',8,  c'est-à-dire 
qu'elle  serait. environ  dx>uïe  fims^pltts  gataào  que  par  ia 

mélbode  des  feui* 

Cclt»  noavelle  disousaioii.,  que  l'auteur  dn^némolN 

B*est  attaché  à  approfondir,  montre  donc  de  plus  en 

j>las  la  nécessité  de  dflAoar  lapréféraoceA  la  naéthode 


(  99  ) 
âd  lapide  ininsniission  du  temps  aui  eKtranites  d'us 
arc  de  pj^rallèle  pour  en  mesurer  Tainplitude  >œiestt« 
Par  exemple)  selon  les  opérations  de  France  et  dltalie^ 
auxquelles  ont  concouru  des  ingénieurs  géographes 
français  et  des  savans  étrangers^  et  dont  on  trouve  un 
précis  dans  la  Nouvelle  Description  géoméiriquej  l'arc  de 
parallèle  à  laJatitude  de  45"*  4^'  la")  compris  enire  l'O- 
céan et  la  mer  Adriatique ,  se  oompose  de  huit  parties 
dont  les  longueurs  corrigées  de  lajdiscordance  des  bases 
se  £ont  nullement  proportionnelles  à  leurs  amplitudes 
célestes  ;  indice  certain  de  Tirrégularité  de  la  terre  dans 
tou^e  l'étendue  que  cet  arc  embrasse.  En  appliquant  à 
ces  parties  la  méUiode  d«  la  somme  des  moindres  caiTés, 
comme  M.  Puissant  Ta  indiqué  ailleurs ,  on  en  obtient 
le  degré  moyen  le  plus  probable.  C'est  par  ce  procédé 
même  qu'il  a  trouvé,  toutes  corrections  f^tes,  la 
valeur  de  ce  degré  de  77905"", 94»  et  l'amplitude  la 
plus  probable  de  l'arc  total,  de  i^  !k'9",668  (  i5^3a 
25",oa). 

Avant  de  combiner  cet  arc  de  parallèle  avec  celui  du 
méridien  compris  entre  Greenwich  et  Formentera,  pour 
en  déduire  l'apUtissemeiU  de  la  terre,  il  était  nécessaire 
de  faice  subir  à  ce  dernier  une  correction  dépendiimte  de 
la  discordance  des  ba^es  de  Melun  et  de  Perpignan  dé* 
<;ouverte  récemment.  De  cette  manière,  la  longueur  du 
degré  moyen  de  cet  arc  est  de  1 1 1  i24'"î5  ;  c'est  S'^jy  de 
plus  quVyànt  cette  correction.  En  faisant  donc  servir 
ces  deu^L  lignes  de  courbure  à  la  reclierche  de  l'aplatis^ 
sèment  de  I9  tierre,.  on  le  ti*ouve  de  ^ ,  tandis^  qu  en  ne 
Êdsa^t  aucune  cofr^ection  à  l'arc  ée  méridien  on  a  ^  ^ 
comme  on  le  voit  page  4^  de  la  Nou^eUe  HessriptiùA 

H  s*a|^aÂt  en  outre  de  s*aasurersi  eel  ellipsoïde  oscit* 
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jbteur  au  point  dont  la  latitude  est  de  45*  4^'  12'  satis- 
.fiait  aux  observations  de  latitude  et  d'azimuih  faites  en 
d  autres  lieux  de  la  France  avec  une  précbion  qu'il  se- 
rait difficile  de  surpasser,  et  le  moyen  le  plus  simple  qui 
4e  présente  à  ce  sujet  est  de  voir  si  les  conditions  eipri- 
niées  par  la  formule  différentielle  démontrée  aux  pages 
lai  et  127  de  la  Nouvelle  Description  géométrique  soiA 
^complètement  remplies.  Or ,  en  comparant  les  stadons 
>dcux  à  deux,  comme  Texigent  ces  formules  rendues  ap- 
plicables à  deux  points  quelconques, tes  aplatissemens  se 
trouvent  tous  différens  les  uns  des  autres.  En  effet,  de 
Brest  à  Angers  le  rayon  de  1  equateur  excède  celui  du 
.pôle;  à  Puits-Berteau,  il  s'opère  un  changement  telle* 
ment  brusque ,  que  la  concordance  des  résultats  géode* 
siques  et  astronomiques  ne  saurait  être  établie  en  ce 
point  s^ns  supposer  Paris  et  cette  station  sur  un  ellip- 
àoïde  très  allongé;  relativement  à  la  Ferlanderie,  près 
de  Saintes,  les  deux  demi*axes  sont  presque  égaux; 
mais  quand  on  soumet  à  l'épreuve  les  observations  faites 
à  la  tour  de  Borda ,  près  de  Dax ,  le  rayon  du  pôlered^ 
vient  sensiblement  plus  grand  que  celui  de  l'équateur; 
enfin,  à  l'orient  du  même  méridien,  les  aplatissemens 
^u'on  obtient  en  combinant  de  même  les  stations  deux 
à  deux,  et  qui  diffèrent  aussi  beaucoup  entre  eux, 
«ont  cependant  tous  plus  grands  que  7^  trouvé  ci- 
•dessus. 

Mais  si, au  lieu  de  ces  ellipsoïdes  particuliers  qui  sont 
tous  tangens  à  la  surface  de  la  terre  au  point  de  Paris, 
l'on  en  cherche  un  seul  de  chaque  côté  du  méridien  qui 
satisfasse  le  mieux  possible  à  l'ensemble  des  obsenra- 
tions  de  latitude  et  d  azimuth,on  le  trouve  très  peu  diffé- 
rent d'une  sphère  en  groupant  les  stations  occidentales, 
et  avec  un  aplatissen^ent  de  ~  eîi  groupant  les  stations 
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orientales.  La  surface  de  la  France  paraîtrait  donc  étror 
formée  de  deux  nappes  distinctes,  à-peu-prèssëparëes^ 
entre  elles  par  le  méridien  de  Paris.  Toutefois,  ces  deux, 
ellipsoïdes  généraux  ne  sont  pas  déterminés  d*une  ma- 
nière absolue  ;  il  7 a  lieu  de  croire,  au  contraire,  qu'ils 
seraient  modifiés  si  Ton  multipliait  davantage  le  nombre 
des  stations,  ou  si  Ton  changeait  le  point  de  tangence 
^ont  on  vient  de  parler,  ou  encore  si  Ton  employait 
dans  cette  recherche  de  bonnes  différences  de  longi- 
tudes astroYiomiques  et  géodésiques.  Mais  il  est  suffisam* 
ment  prouvé  que  le  véritable  sphéroïde  osculateur  en 
France  n*est  pas  de  révolution ,  et  que  Tare  du  méridien 
terrestre  dans  cette  partie  du  globe  est  une  courbe  à 
double  courbure  très  prononcée;  puisque,  sans  cela,  la 
différence  entre  les  azimuths  géodésiques  et  lesazimuths 
astronomiques  correspondans  serait  nulle  sur  tous  les 
points  de  cette  ligne ,  quel  que  fÙt  d'ailleurs  l'aplatisse* 
ment  de  la  terre,  abstraction  faite  des  petites  erreurs 
d'observation.  Il  est  de  plus  incontestable  que  quand  la 
direction  du  fiUà-plomb,  d'où  dépendent  essentielle- 
ment les  valeurs  absolues  des  coordonnées  géographi- 
ques d'un  point  de  la  terre,  est  troublée,  soit  par  l'at- 
traction de  quelque  montagne  voisine,  soit  parce  que 
la  densité  du  terrain  est  plus  grande  ou  plus  petite  que 
la  densité  générale  de  la  croûte  terrestre ,  on  ne  peut 
vérifier  non-seulement  la  loi  de  variation  des  degrés  des 
méridiens  et  des  parallèles  dans  Thypothèse  elliptique^ 
mais  en  outre  la  relation  qui  existe,  sans  cette  cause 
perturbatrice,  entre  les  aumuthset  les  longitudes  sur  un 
sphéroïde  irrégulier  peu  différent  d'une  sphère.  Ainsi., 
les  anomalies  nombreuses  qui  ressorte nt  des  comparai* 
sons  dont  il  s'agit  dans  ce  mémoire,  tiennent  nécessai- 
rement à  des  variations  d'une  grande  étendue  dans  la 


ikature  du  éol  de  Ta  France  et  de  lltaliei  et  (es  mesme» 
géodésiques  camme  celles  du  pendule  à  secondes,  soci 
éminemment  propres  à  les  signaler  aux  géologuesr 


Rappoiit  sar  deux  notices  de  M.  OLTHAinrs,  msèmt 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  royale  des  Sdenees 
de  Berlin  {année  i833 )  ;/7ar  M.  Coulier. 


Ben  Tesumés  sur  la  géographie  mathématique  de 
rAmériqiie  du  Sud  ont  été  lus  par  le  savant  M.01tnianns 
à  TAcadémie  des  Sciences  de  Berlin,  et  insérés  dans  ses 
Mémoires  pour  i83o.  Le  premier  de  ces  résumés  pré- 
sente des  résultats  iraportans ,  en  égard  à  nos  connais- 
sances sur  Hn teneur  de  ce  pays;  j  ai  Thonneur  de  tous 
en  exposer  les  principaux  élémens. 

La  première  partie  de  ces  recherches  de  M.  Oltmanns 
se  rattache  à  la  géographie  du  Brésil ,  de  Buénos-Ajres 
et  du  Paraguay,  et  comprend  diverses  observalions  res- 
tées sans  usage  jusqu'à  ce  jour. 

Après  avoir  rappelé  que  nous  sommes  redevables  aux 
Hollandais,  des  premières  notions  exacte»  sur  la  gëf^rm-^ 
phie  du  Brésil ,  qulls  firent  connaître  pendant  la  guerre 
aoutenue  pour  ravir  ce  pays  aux  Portugais ,  Tauteor 
montre  comment  les  Espagnols  et  lés  Portugais  setaUi- 
rent  le  long  des  côtes  sud  est  de  l'Amérique  Sud,  et  il 
entre  dans  des  détails  assez  longs,  sur  les  difficnhés  aux- 
quelles donna  lieu  la  détenkiination  des  frontière»  de» 
pays  revendiqués  par  ces  deux  dernières  puissances,  tant 
dans  TAncien  que  dans  le  Nouveau-Monde,  à  partir 
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Mrtout  de  F«poqae  cm  le  pap«  AlexaiMlre  VI  rendit  s» 
céiehre  buile  de  i49^* 

Une  commission  mixte  d'astronomes  espagnols  et 
portugais  fut  enfin  envoyée ,  en  1780,  dans,  les  diffe- 
retues  parties  de  ces  immenses  possessions;  et  c'est  de 
cette  discussion  royale,  faiie  tout  entière  dans  des  inté* 
rets  privés ,  que  la  géographie  doit  aujourd'hui  la  con* 
naissance  de  la  position  respective  des  lieux,  bien  que 
les  différences  résultant  de  leurs  observations, aîen(  été, 
comme  le  dit  Tauteur^Ia  cause  de  grandes  difficultés  dans 
le  tracé  des  limites. 

le  ne  suivrai  pas  l'auteur  dans  la  discussion  à  laquelle 
ses  observations  donnent  lieu  et  qu  il  me  semble  réta- 
blir de  la  manière  la  plus  satisfaisante;  je  crois  quil 
suffira  d'en  offrir  ici  Fensemble^  qui  intéresse  d'au- 
tant  plus,  que  les  meilleures  cartes  présentent  de  grandes  - 
erreurs. 

Les  membres  de  la  commission  nommée,  furent ,  du 
côté  de  l'Espagne,  le  général  don  José  f^arela  pour 
Mon  te*  Video;  don  Félix  JCAzara  pour  le  Paraguay,  et 
Noguera  pour  la  province  de  Maynas  ;  et  du  côté  du 
Portugal,  dan  Benta«SarBcho  ttOrtiz  et  don  Oliveiro 
Bariosa,  dont  les  opérations  ont  été  insérées  dans  les 
mémoires  d^Espinosa  et  ceux  de  Lisbonne  :  c'est  k  leurs 
travaux  que  nous  devons  la  plus  grande  partie  des  déter- 
minations qui  sont  exposées  par  notre  savant  auteur. 

Rien  nesl  sans  doute  plus  facile  que  la>  construction 
de  la  carte  d'un  pays  couvert  de^  triangles  et  d'opéra- 
lîonagéodésiques,  qui  donnent  avec  exactitude  lesrap- 
ports  des  distances  et  des  positions f^nmis  en  Amérique, 
on  CEk  sera  long-temps  encore  aux^  tàtonnemens  et  au 
dioix  à  faire  entre  des  matériaux  très  différens;  et  si 
Foa  réfléchit  qu'il  n'y  a  qu'une  diaaîne  d'années ,  que 


Ton  connaît  le  véritable  arc  d'équatear  sous-tendu  par  tes 
méridiens  de  Paris  et  de  Greenwich ,  on  se  convaincra 
que,  pour  F  Amérique,  les  positions  en  longitude  seront 
long-temps  encore  enveloppées  d*un  doute  moral,  à 
moins  que  quelque  nouvel  instrument  ou  un  phénO' 
mène  particulier,  ne  vienne  au  seeours  des  observateurs; 
-ce  qui  supposerait  encore  un  grand  nombre  dastro- 
nomes  capables  de  voir  sans  se  laisser  tromper  par  les 
illusions  d*op  tique  ^  chose  assez  rare. 

Cette  donnée  sur  Tincertitude  dans  la  fixation  des 
longitudes  et  des  latitudes  est  tellement  fondée,  que 
M.OItmanns  lui-même  n'a  pu,  malgré  ses  immenses  con- 
naissances et  les  nombreux  matériaux  qu'il  possède,dé- 
terminer  le  lieu  vrai,  le  point  positif  pour  lequel  les 
chiffres  sont  écrits  y  ou  du  moins  rien  ne  lannonce  dans 
le  tableau  et  la  discussion  qui  }e  suit  :  c'est  ainsi  que 
Rip-Janeiro,  Buenos- Ayres ,  etc.,  d'une  étendue  très 
grande  et-  pouvant  offrir  des  différences  de  a  et  3  mi- 
nutes en  arc,  nont  pas  d'indication  plus  particulière. 
Et  aujourd'hui ,  messieurs,  il  ne  suffit  pas,  pour  fixer  la 
position  d'un  lieu,  de  donner  l'expression  en  latitude 
et  en  longitude ,  en  altitude  avec  désignation  du  point 
précis  par  rapport  aux  objets  environnans,  il  faut  en- 
core annoncer  de  quels  instrumens  on  fait  usage,  faire 
connaître  l'amplification  des  lunettes,  qui  apporte  de 
grandes  différences, et,  s'i^est  possible,  quelques  données 
sur  la  manière  d'observer^  pour  établir  la  critique  de 
l'œil  de  l'observateur. 

Il  suit  de  ce  qui  précède ,  que  je  ne  regarde  encore 
les  expressions  mathématiques  données  par  M.01tmanns^ 
non  comme  susceptibles  de  grands  changemens  qui 
pourraient  faire  douter  dans  la  construction  des  cartes, 
mais  comme  n'offrant  pas  l'expression  rigoureuse  à  la- 
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quelle  il  est  à  désirer  quon  puisse  arriver.  Tai,  dir 
reste,  ajouté  au  tableau  de  Fauteur  quelques  notes  pour 
faire  voir  entre  quelles  limites  ces  différences  peuvent 
osciller. 


NOMS 

ou  LIBUX. 


Rio  de  Janeiro.  •  • .  • . 
Buenos- Ayres. ...... 

SanPaolo 

Castillos-Grandes. . . . 

Rio-Uraguay 

Santa-Calalina  ...... 

Monte<Grande 

San*Borja 

SanJnan 

San-Angel 

San-Nicolas 

Rio-Uraguay  ♦ 

Salto  del  Igiiazu  .  « . . 
Camp**  del  Igoazu. . . 


LATITVDS 

s. 


34»  ao*  o  " 
33.  5.  o 
29.55.30 
29.38.3o 

28.18.  o 
28. x8.   o 

28. XI.    o 

27.51.  o 
25.39.  o 
25*35. 3o 


LONGITUDE  O. 


Expressions. 


45.34.45 

60. 5z.   7 

49*  0.41 

56.23.17 

6x,   o.   7 

56.32.12 

56. 3o. lo 

58.44.12 

56.54.59 

56.4a.3i 

57.37.48 

57.37.12 

5^.45.23 

Ô7.z3.io 


Méthodes. 


*^3éclipte.(i) 
If.        («) 

3X   3   éclipse. 

li.    (4) 
^  .• 

y.  @  éclipse, 
y   3   éclipse. 

^  éclipse. 


(i)  Le  savant  M.  Givry  fait  le  Pain  de  Sucre  de  Rio,  22^  56-' 
8"  S.  et  45"  34'  43"  O.  au  moyen  de  892  ©  Q. 

(2)  M.  Barrai  y  dans  sa  Campagne  hydrographique  du  Rio  de  la 
Plata,  fait  la  maison  Mendeville ,  rue  de  la  Floride  ,  n°  87,  par 
34"  36'  18"  S.  et  60^  44'  12"  O. ,  en  prenaqt  pour  méridien  de  dé- 
part, celui  de  Monté- Vidéo ,  parfaitement  û\é  par  une  observa- 
tion de  passage  de  W ,  le  5  décembre  1789  ,  du  général  Varela, 
et  calculée  par  MM.Triesnecker  et  Ferrer 

(3)  M.  Barrai  fait  le  rocher  le  plus  È.  par  34*»  24'  3o"  S.  et  56» 
1'  20"  O. 

(4)  Il  y  a  une  différence  en  longitude  de  près  de  2  minutes  en 
arc ,  entre  le  chiffre  du  tableau  et  celui  de  la  discussion  ;  ce  der- 

!iiier  étant  de  3  ^  45*53"  S  en  temps. 
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NOMS 

DIS   UKUX. 


LONGITUDE  O. 


BxpreMîoos* 


Métbod«t. 


I    II 


Bocca  del  Rio  S.  An- 
tonio en  ei  Ignaxa. .  s5  35*.  o 

Assampcîon 

Villa  de  Caragaatj . . 

Pazo  del  Uraguay 
Guayzn •• 

Xoideriftk .» • 

Cours  du  Paraguay.  • 

Id. 

Id. » 

San-Cosrae 

S.  Ignacio  del  IguazUk 
San  «Joseph 


ft3.3a.  o 

23«a7«3o 

<9.5o.  o 

18.38.  o 

19^35.  o 

16. 44*  o 

È 


58.39.37 

59. 54. 27 
58.  6.48 

57.57.69 
57.53.50 
60.47*33 
59.25. i5 
6o.  5.36 
60.16.  4 
58.  5.45 
59.28*25 
57.57.37 


(0 


(i)  L'auteur  a  corrigé  cette  observation  de  i'  34''  en  temps, 
au  moyen  des  tables  de  Delambre. 

(2)  Longitude  déterminée  par  MM.  Triesnedier  et  Wargen 
tin. 
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Le  second  des  résumés  de  M.  Oltmaims  est  moins  im* 
portant;  il  traite  des  observations  astronomiques  de  don 
José  deliuriaga,  sur  le  Bas-Orénoque  et  la  côte  nord  de 
TAmérique  Sud,  faites  entre  les  années  1754  et  x^SS. 
L'auteur  entre  dans  quelques  détails  sur  les  erreurs  qui 
ont  été  introduites  dans  les  cartes  jusqu'à  ce  jour,  et  re> 
produit  ensuite  les  observations  de  i  astronome.  Ck>nime 
elles  diffèrent  beaucoup  avec  ce  que  nous  connaissons 
de  précis  sur  celte  partie  du  continent  américain,  et  que 
les  expressions  ne  sont ,  pour  la  plupart,  que  des  latitu- 
des, enfin  que  leur  nombre  est  borné  à  sept,  je  ne  ^rois^ 
pas  quelles  méritent  d'être  reproduites  ici. 
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DEUXIEHIE  SECTION 


LAPHIQUSS,    ETC. 


Incident  de  voyage  dans  lé  SunderBund,  au  Bengale. 

Le  Sunderlmnd  est  une  vaste  étendue  de  pays  au  sud- 
est  de  Calcutta,  sur  la  c6te  du  golfe  de  Bengale  ;  il  est  sil- 
lonné par  un  labyrinthe  de  criques  dont  les  eaux  sont 
salées ,  excepté  celles  qui  communiquent  ayee  le  bras 
principal  du  Gange.  Ces  canaux  naturels  forment  une  Té« 
ritable  navigation  intérieure  de  plus  de  deux  cents  n^ille» 
à  travers  une  épaisse  forêt  qui  se  divise  en  un  nombre 
infini  d'îles,  au  majen  d*une multitude  de  ces  canaux  si 
variés  en  largeur,  qu'un  vaisseau  a  tantôt  ses  mâts  em« 
bamsséa  dans  les  branches  des  arbres,  et  tantôt  ses 
voiles  déployées  comme  sur  un  grand  fleuve,  bordé  de 
bois  superbes,  et  offrant  dans  toutes  les  directions  une 
perspective  de  plusieurs  milles. 

Les  forêts  sont  ici  aliandonnées  aux  bêtes  féroces,  et 
ne  sont  visitées  que  par  les  bâcherons  et  les  collecteurs 
de  sel,  dont  le  commerce  dangereux  se  fait  au  péril  de 
leur  vie  ;  car  les  tigres,  non-seulement  apparaissent  sur 
(a  rivei  la  recherche  de  leur  proie ,  mais  nagent  souvent 
jusqu'aux  bateaux  maintenus  au  milieu  de  la  rivière. 
Un  jour,  les  missionnaires  envoyés  pour  essayer  de 
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coDTertir  au  chrisdanîsme  les  indigènes  de  cette  coir- 
tree  sauvage  y  étaient  à  lancre  dans  laBarchurra-Nnddy, 
dont  une  forêt  considérable  couvre  les  deux  côtés.  Il 
était  midi,  et  le  bateau  se  trouvait  là  depuis  une  heure, 
quand,  à  environ  cent  verges  des  Européens,  un  alli- 
gator  se  montre  hors  de  l'eau,  et  va,  aux  rayons  du 
soleil,  faire  sa  méridienne  sur  le  rivage.  Au  bout  d'une 
demi  heure,  et  pendant  que  Taniroal  donnait  sans  doute 
profondément,  un  tigre  énorme  tacheté  de  blanc,  les 
yeux  terribles  et  les  membres  d'une  vigueur  inouïe, s'é- 
chappe d'une  jungle  ou  broussaille  et  se  dirige,  avec 
une  extrême  précaution,  vers  le  lieu  où  sommeillait 
l'alligator.  Arrivé  à  une  distance  suffisante  pour  tomber 
sur  son  redoutable  ennemi,  il  tient  la  griffe  levée  quel- 
ques secondes  avant  de  la  replacer  à  terre,  et,  dès  qu'il 
est  en  position  convenable,  il  rassemble  sesforces^  bon- 
dit, saute  sur  le  crocodile  et  le  saisit  à  la  gorge. 

Le  monstre  de  l'abîme  se  réveille  en  sursaut,  ouvre  sa 
large  gueule  et  secoue  une  queue  terrible.  C  est  alors  que 
le  combat  devient  épouvantable  :  chacun  déploie  toute 
sa  vigueur  et  toute  sa  rage.  Le  tigre  cependant  eut  l'a- 
vantage, car  il  avait  saisi:  l'amphibie  à  l'endroit  du  cou, 
ce  qui  l'empêcha  entièrement  de  retourner  la  tête  pour 
mordre  son  adversaire,  bien  que  de  sa  queue  en  forme 
de  scie  il  donnât  des  coups  furieux  sur  le  corps  du  tigre. 
Enfin,  le  tyran  de  la  forêt,  quand  eut  cessé  la  lutte,  se- 
coua ses  tlancs  charnus  et  ne  sembla  plus  vouloir  se  don- 
ner aucune  peine.  Ayant  vaincu  l'alligator,  il  le  tira  un 
peu  loin  du  rivage  et  s'assit  sur  le  vaincu  dans  l'attitude 
d'un  chat  sur  une  souris  captive.  Il  prit  ensuite  l'apimal 
dans  sa  gueule,  et  entraîna  ainsi  tranquillement  sa  proie 
au  sein  des  jungles. 

Il  en  ressortit  au  bout  de  dix  minutes ,  et,  imaginant 
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peat*étre  que  le  bateau  chargé  d'hommes  était  trop 
r^loigné  Je  la  rive  pour  lui  permettre  d'ajouter  cette  proie 
nouvelle  au  nombre  des  trophées  de  sa  sanglante  vic- 
loirey  il  continua  lentement  sa  marche  dans  une  direc- 
tion opposée  à  celle  où  il  avait  laissé  sa  proie,  et  les  gens 
du^teau  ne  le  revirent  plus. 

Eu  moins  d'une  heure,  lalligator,  qui  avait  été  étour- 
di, mais  non  tué,  se  glissa  au  milieu  des  jungles,  et, 
bien  que  grièvement  blessé,  il  regagna,  non  sans  peine, 
le  bord  de  la  rivière,  et  échappa  de  la  sorte  à  son  en- 
nemi sanguinaire.  Il  était  cependant  trop  lacéré  pour 
demeurer  long-temps  dans  Teau ,  et  bientôt  il  révint  à 
terre,  mais  en  ayant  la  précaution  de  ne  montrer  qu'une 
partie  de  «on  corps ,  et  en  tenant  sa  gueule  tournée  vers 
le  rivage.  Il  continua  de  plonger  et  de  reparaître  ainsi  à 
courts  intervalles,  et  les  missionnaires  se  retirèrent,  bien 
résolus  de  renoncer  à  leur  prosélytisme  sur  un  rivage  si 
dangereux. 

A.-M. 


Passage  de  VHin^lajcL 

Les  différences  de  latitude  influent  peu  sur  le  climat 
de  la  chaîne  de  THimalaya  ;  il  est  divisé,  pour  ainsi  dire, 
par  couches,  en  sorte  que  dans  l'espace  d*un  jour  on 
peut  monter  depuis  la  région  des  tropiques  jusqii  a  la 
région  où  Ion  ne  trouve  plus  d'autres  arbres  que  le 
bouleau.  Sur  la  pente  méridionale,  la  terre  peutsecul- 
tiver  jusqu'à  une  hauteur  de  dix  mille  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  mais  les  moissons  y  sont  maigres 
et  chétives.  Jusqu'à  la  hauteur  de  onze  mille  cinq  cents 
pieds,  on  voit  de  belles  forets.^  Au-delà  de  cette  ligne. 


les  acbres  dimniDeiit  de  haate«r  et  de  ▼igoeur  végéta- 
tive. Oo  passe  de  Sutlje,  près  de. Wangton^surone 
«clielle  de  cordes.  De  ce  points  la  route  se  dirige  dirae- 
itement  au  nord  et  arrive  à  la  hauteur  de  onze  mille 
«pieds»  Des  neiges  étemelles  couvrent  les  régions  Iti 
plus  élevées  de  celte  vaste  chaîne  demontagnes*  Detemps 
à  autre^  des  masses  énormes  de  ces  cliatnes  se  détachent 
et  se  précipitent  avec  un  fracas  horrible  dans  la  profon* 
deur  des  abîmes  en  entraînant  avec  elles  de  gros  frag- 
mens  de  roehers.  Lorsqu'on  arrive  à  quinze  mille  piecb, 
la  respiration  devient  difficile^  le  voyageur  éprouve  une 
grande  lassitude^  des  vertiges  ^  des  maux  de  tête  et  une 
soif  inextinguible.  Il  e^  impossible  de  décrire  les  sensa- 
tions que  produit  l'extrême  raréfaction  de  l'air  :  on  croit 
étouffer  à  tout  moment  ;  la  respiration  s'accélère  d'une 
manière  très  pénible,  l'élasticité  de  la  peau  diminacLe 
point  culminant  du  passage  est  de   x6y5oo   pieds  au- 
dessus  de  la  mer,  et  les  montagnes  qui  le  dominent  s^ 
lèvent  à  dU-buit  mille  cinq  cents  pieds.  A  mesure  que 
l'on  approche  de  la  frontière  chinoise,  on  voit  le  pays 
changer  d'aspect.  Les  arbres  sont  en  petit  nombre  et 
rabougris,  la  végétation  pauvre  et  chétive,  et  les  mon- 
tagnes des  masses  lourdes  dont  les  formes  n'ont  rien  de 
{Nittoresque.  Tel  est,  en  général,  le  pays  que  traverse  la 
route  qui  conduit  à  ladak;  le  voyageur  marche  sans 
4cesse  au  milieu  des  rockers,  dont  il  se  détache  à  duque 
instant  des  frfigmens  qui  menacent  de  l'écraser^et  tiefÀ 
xpi^  monter  et  descendre,  {tantôt  grelottant  de  froid, 
twtot  étoufbiKtde  chaleur.  Soovient  il  est  obligé ilégrioi* 
ffiit  sur  des  échelles  fragiles ,  le  long  id'horryi>les  a^îmO) 
et  de  firanchir  des  torrens  sur  des  bouts  de  inaAchei 
4piî  se  balanceitt  «i  gré  des  vents. 
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Le  DakhôL 

Iiorsqo'uf»  Bëdouin  se  trouve  e«  ddniger  d*élre  privé 
Àe  sa  liberté,  dépouillé  de  ce  qu'il  possède,  ou  ni^me 
menacé  ée  ta  mort  iptav  son  ennemi ,  et  qu'il  réussit  à 
toachef  Une  partie  quelconque  du  corps  d'un  autre 
Arabe  de  la  tribu  ennemie,  ou  quelque  objet  animé  qui 
soit  ^rt  contact  atec  son  corps,  ou  seulement  de  lui 
cracher  à  la  figure  en  disant  :  jina  dakheiîak  (je  me 
mets  tous  ta  protection),  ce  tiers  est  obligé  de  prendre 
sa  défense  et  de  le  faire  mettre  en  liberté.  Lçrsqu'un 
Araoe  est  prisonnier,  ses  parens  et  ses  amis  recourent  à 
toutes  sortes  d'artifices  pour  le  délivrer  :  c'est  un  usage 
sacré  qu'on  appelle  dakheîL  Souvent  un  de  ses  parens 
se  déguise  en  mendiant,  s'introduit  par  ce  moyen  dans 
Je  eamp  ennemi,  s'approche  de  l'endroit  où  il  est  cou- 
xhJ)  et  lui  place  dans  la  bouche  ou  bien  attache  à  son 
pied  l'extrémité  d*un  peloton  de  fil  qu'il  déroule  et  qu'il 
va  placer  entre  les  mains  du  Bédouin  qui  repose  sous  la 
tente  )a  plus  voisine  \  il  le  réveille ,  et  lui  dit  :  «  Regarde- 
moi  ;  je  te  conjure,  au  nom  de  Dieu ,  de  prendre  ceci 
sous  ta  protection  ».  Le  Bédouin ,  qui  comprend  ces 
mots,  se  lève,  suit  le  fil, arrive  à  la  tente  du  prisonnier, 
réveille  son  rabat  ou  maître,  lui  montre  le  fil ,  et  lui  dé- 
clare qu'il  le  regarde  comme  son  dakheil.  Dès  ce  mo- 
«Mnt,  il  est  délivré  de  ses  liens,  traité  comme  ami,  et' 
libre  de  rejU>urDer  cbe»  lui. 


Cruautés  du  paganisme  îndou. 
Un  membre  de  la  Société  des  Missions  britanniques 
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rapporte  les  faits  snivans,  dont  il  déclare  avoir  été  té- 
oioin  oculaire  devant  un  temple  indou,  près  de  Madras. 
La  foule  s  était  rassemblée  durant  la  nuit.  Le  premier 
objet  qui  attira  le  matin  lattention  fut  une  vieille  femme, 
étendue  sur  son  dos,  la  face  peinte  en  blanc ,  exposée  au 
soleil.  A  côté  se  trouvait  un  homme  vigoureux  ^  couché 
sur  un  fagot  d  épines,  et  invoquant  ses  dieux.  Plus  loin, 
on  voyait  six  enfans  qui  paraissaient  adorer  un  autre 
homme;  ils  chantaient  parfaitement  et  agitaient  avec 
grâce  leurs  petits  bras.  Ailleurs,  une  mère  exposait  nu 
au  soleil  son  enfant^  dont  les  yeux  venaient  de  lui  être 
arrachés;  plus  loin,  un  autre  enfant  gisait  aussi  par  terre, 
les  yeux  arrachés  de  leurs  orbites,  et  les  membres  écar- 
télés;  un  autre  encore  était  étendu  sur  un  lit  d épines; 
un  autre,  d*enidron  six  ans,  avait  les  hanches  recourbées 
vers  la  tête;  d*autres  avaient  les  os  du  corps  brisés; 
d'autres  marchaient  sur  des  pointes  aiguës;  d'autres, 
enfin,  exposés  tout  nus  aux  rayons  du  soleil ,' hurlaient 
couchés  sur  la  terre  et  dégouttans  de  sueur.  Dans  un 
endroit  plus  rapproché  des  idoles  du  temple,  on  voyait 
un  homme  dont  les  bras,  dès  son  enfance,  avaient  été 
refoulés  sous  la  peau  de  son  dos,  de  manière  qu'il  sem- 
blait ne  pas  en  avoir  ;  un  autre  tenait  un  canif  à  la  main, 
et ,  le  corps  plein  de  sang,  les  cheveux  humides  de  fange, 
se  faisait  de  nouvelles  entailles  au  visage.  Tel  était  le  beau 
idéal  du  culte  de  Vichnou  et  de  Siva,  qui  s'offrit  aux  re- 
gards de  notre  missionnaire. 

(  The  Missionarjr  Register.) 
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TROISIEME  SECTION 


ACTES    DE    LÀ    SOCI^T^. 


PROCES -TBBBAtrX   DSS    SSAHGBS^. 

Séance  du  :k  août  i833. 

Le  procès*yerbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
'  M*  Gh.-£d.  Guys ,  ancien  consul  de  France  à  Tripoli 
de  Syrie  9  nommé  récemment  au  consulat  de  Sàlonique^ 
écrit  à  la  Société  pour  lui  annoncer  son  départ  et  lui 
offrir  ses  senrices.  La  Commission  centrale  remercie 
M.  Guys  de  ses  offres,  et  elle  s'empressera  de  lui  trans- 
mettre  les  questions  que  M.  Poulain  se  propose  de  lui 
adresser  sur  quelques  points  de  géographie  ancienne. 

M.  Alex.  Barbie  du  Bocage  communique  une  lettre  de 
M.  Outrey,  fils  du  consul  de  France  à  Trébizonde.  Ce 
jeune  voyageur,  auquel  la  Société  doit  déjà  une  notice 
sur  Trébizonde,  annonce  qu'il  a  le  projet  de  faire  un 
¥oyiage  à  Erzeroum,  et  de  là  passer  en  ÎPerse.  Il  s'esti- 
mera heureux  si  cette  course  lui  fournit  le  moyen  d'a- 
dresser à  la  Société  quelques  renseignemens  utiles  à  la 
science.  M.  Poulain  témoigne  également  le  désir  d'adres- 
ser à  M.  Outrey  quelques  questions  sur  la  géographie 
ancieiuie  des  contrées  qu'il  se  propose  de  visiter. 

iH .  d'Avezac  communique  de  la  part  de  M.  Marey, 
(jief  d'escadron  au  i^  régiment  des  chasseurs  d'Afrique» 
une  lettre  contenant  la  description  d'une  trombe  que 
cet  officier  a  observée  à  Alger  le  5  décembre  i83o. 
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La  Commission  centrale  écoute  cette  commanicatioD 
avec  intérêt,  et  elle  la  renvoie  au  comité  du  Balletin, 
qui  pourra  l'insérer  par  .extrait. 

M.  CooKer  écrit  à  la  Société  pour  lui  faire  horiiina<re 
d'un  exemplaire  de  la  deuxième  édition  de  sa  DescriptioD 
générale  des  Phares.  Sur  son  désir,  M,  le  président  prie 
M.  d'Urville  d'examiner  cet  ouvrage  et  d  en  rendre 
compte  à  la  Société. 

M.  Warden  fait  hommage  à  la  Société  de  la  relation 
manuscrite  faite  par  Méhéniet-Effendi  de  son  ambas* 
sade  près  de  Louis  XV  en  Tannée  i^ao.  Cette  relation  a 
été  traduite  par  les  soins  de  M.  le  marquis  deBonac, 
ancien  ambassadeur  de  France  à  Constântinople,  qni 
avait  obtenu  communication  de  Toriginal.  I^a  Commis- 
sion centrale  vote  des  remercimens  à  M.  Warden. 
.  M.  Daussy  rend  compte  de  Texamen  qu'il  a  fait  de  di- 
vers documens  sur  la  rivière  de  Tampico,  présentés  à  la 
Société  par  M.  Barbie  du  Bocage  de  la  part  de  M.  Her- 
sant, consul  -de  France  à  San-Luis  de  Potosi  et  à  Tampi* 
co.  D'après  les  conclusions  de  M.  le  rapporteur,  la  Com- 
mission renvoie  ces  documens  au  comité  du  Bulletin. 

Le  même,  membre  est  invité  à  vouloir  bien  rendre 
compte  à  la  Société  d'un  mémoire  de  M',  le  docteur 
Whewell ,  ifiséré  dans  les  Transactions  de  la  Société 
royale  de  Londres,  et  relatif  à  une  carte  des  lignes  coti- 
dales,  indiquant  la  marche  de  la  marée  sur  toute  la  sur- 
face des  mers. 

M.  d'Urville  rend  compte  en  peu  de  mots  de  l'oufrage 
de  M.  Marcoz  :  le  but  de  l'auteur  est  de  démontrer  qoe 
le^  astronomes  modernes  ont  admis  à  tort  le  mouvement 
séculaire  delà  lune,  et  qu'ils  ont  été  induits  en  erreur 
par  les  observations  d'écIipses  rapportées  par  Ptolémée 
dans  l'Almageste.  Il  entre  dans  de  longs  calculs  et  de 
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grands  développeinens  pour  établir  la  fausseté  de  ces. 
observations  quW  ne  doit  considëver,  dil-il,  que  comme 
des  données  supposées  par  Ptolémée  pour  appuyer  son 
sjstèmei,  M^  Maroos  en  eonclmt  que  les  astronomes  du 
jour,  ont  eii  tort  de  rettOQcer  aux  anciennes  tables  de  la 
lune,  fondées  snr  lés  observations  unies  à  la.  théorie, 
pour  n'admettve  que  les  tables  uniquement  fondées  sur 
une  théorie  imaginaire.  Sans  prononcer  en  aucune  ma- 
nière sur  le  mérite  de  l'Ouvra^  de  M.  Marcoz,  M.  d*Ur- 
ville  déckize  que  la  qiiestion  traitée  par  lui  étant  pure- 
ment astronomique  1,  n*est  point  du  ressort  de  la  Société 
de  Géographie,  et  doit  être  ren'voyée  à  ses  juges  natu- 
rels. Enfin  M.  d*UrvilIe  fait  observer  que  l'exactitude 
des  tables  modernes  de  la  lune  n^est  point  attaquée  par 
M^  Marcoz.;  celui-ci  se-  eontente  de  nier  lexistence  dti 
mouvement  lunaire  sur  lequel  elles  sont  basées.  Il  faut 
avouer  cependant  qu'il  serait  singulier  qu*un.  principe 
faux  eiit  pit^conduîre  à  des  conséquences  exactes,  c*est- 
à-dire  à  des  résultats  semblables  à  ceux  qui  ont  été  don- 
nés pai*  les  observations. 

Le  même  membre  rend  compte  des  nouvelles  décou- 
vertes fuites  dans  locéan  Antarctique  par  le  capitaine 
Biscoe,  de  la  marine  royale  anglaise,  commandaïit  le 
brick  7Wa  (  moj.  page  65  ).  Cette  notice  est  extraite  du 
tome  III  des  mémoires  de  la  Sooiété  géographique  d^ 

Londres. 

La  Commission  centrale  renvoie  cette  intéressante  no- 
iice.au  comité  du  Bulletin,  et  elle  accepte  avec  empres- 
sement l'offre  que  lui  fiait  M.  Arobroise  Tardieu  de  gra- 
ver la  earte  qui  raccompagne» 
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Séance  du  16  août. 

Le  prooèfl-Terbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  «dopié. 
M.  le  présideiit  communique  l'extrait  d'une  lettK 
dans  laquelle  M.  le  colonel  Amoros  appelle  Tattention 
de  la  Société  sur  la  prochaine  publication  d'une  Ustoire 
de  la  petite  Bretagne  ou  Br^agne  Armoiiqtte,  dont 
M.  raU>é  Manet  s'occupe  et  dont  il  a  envoyé  les  pro- 
spectus. Ce  savant  a  déjà  publié  plusieurs  outras, et 
entre  autres  une  description  de  la  baie  du  raont.Sûnt- 
Michel  et  de  CancalC)  ouvrage  qui  a  été  .couronné  par  It 
Société  en  18&8. 

M.  le  professeur  Rafn ,  de  Copenhague  ^fait  hommage 
à  la  Société  de  la  nouvelle  édition  de  son  hbloire  des 
îles  Fœrœr ,  et  il  lui  adresse,  au  nom  de  la  Société  royale 
des  antiquaires  du  Nord,  plusieurs  ouvrages  du  saTaot 
professeur  Rask,  enlevé  récemmeait  à  la  science. 

M.  Coulier  écrit  à  la  Société  pour  lui  faire  hommage 
de  trois  volumes  d'un  ouvrage  hollandais  publié  annuel- 
lement à  Amsterdam  sous  le  titre  de ^bnanak  temUeiule 
derZeelinden^  etc.  Ce  travailla  l'usage  spécial  de  la  mâ- 
tine, est  dressé  sur  le  plan  de  la  Connaissance  des  Temps 
et  du  iPfautical  abnanach.  M.  Coulier  indique  les  princi- 
paux mémoires  contenuA  dans  cet  ouvrage,  et  il  offre  de 
faire  la  traduction  de  ceux  qui  pourraient  intéresser  plus 
spécialement  la  Société,  Parmi  ses  observations ,  on  re- 
marque que  le  méridien  de  Paris  est  plus  généralement 
emplôyéqu'aucun  antre,  soit  parles  auteurs  de  cet  ou* 
vrage,  soit  par  plusieurs  soct|éfiés  savantes  des  paysétras* 
gers.  M.  Coulier  demande  qu'il  en  soit  toujours  fait 
usage  dans  les  notices  que  renferme  le  Bulletin  de  la 
Société  de  Géographie. 
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La  Commission  centrale  remercie  M.  Goulier  de  cette 
mtéressante  communication,  et  elle  s*empresse  de  profi- 
ter de  ses  of&es  «n  l'invitant  à  vouloir  bien  lui  présenter 
d'aberd  la  traduction  d'un  mémoire  de  M.  le  capitaine 
Pieterse  sur  le^  «ourans  qu'il  a  observés  dans  le  cours  de 
«a  navigation  entre  la  Hollande  et  l'île  de  Java. 

M.  le  président  désigne  ensuite  trois  commissaires , 
MM.  le  baron  Costaz,  d*Urville  et  Daussy^  pour  exami- 
iierlft  question  relative  aux  méridiens.  Cette  coinmis- 
sicfn,  sur  la  proposition  de  M.  Alex.  Barbie  du  Bocage, 
'aura  aussi  à  examiner  la  question  relative  à  l'uniformité 
"de  l'emploi  des  mesures  itinéraires,  thermométriques  et 
barométriques. 

M.  le  commandant  d'Urville  rend  compte  de  la  Des- 
<!ription  des  phares  (deuxième  édition ),^  publiée  par 
M.  Coidier.  Son  rapport  est  renvoyé  au  comité  du 
Bulletin. 

M.  lecolonel  Gorabœuf  fait  un  rapport  sur  un  ouvrage 
relatif  à  l'orographie  de  l'Europe,  adressé  à  la  Société 
par  M.  Oelsen ,  capitaine  d'artillerie  danois.  M.  Costaz 
observe  que,  lorsque  les  mesures  de  hauteur  ont  été  éva-* 
luées  par  plusieurs  observateurs  dont  les  résultats  of- 
frent des  différences  remarquables,  il  convient  de  n'ad- 
mettre que  l'évaluation  qui  comporte  le  plus  d'exactitude, 
et  que,  prendre  indifféremment  une  moyenne  entre  des 
résultats  de  mesures  exactes  et  de  mesures  approxima- 
tives, ce  n'est  que  consacrer  unenoiiveHe  erreur; -«^i^  Ce 
rapport  est  renvoyé  au  eomité  du  Bulletin.       . 

M.  d' A vezac  lit  ensuite  une  notice  sur  l'Atlas  de  géo« 
graphie  anôienpe  que  vient  de  publier  M.  Poulain.  Après 
cette,  lecture,  .M.  Je  baron  Gpstaz  fiait  observer  quie 
AL  Poulain  est-membre  de  la  Commission  centrale ,  et 
que,  d'après  l'usage ,  établi  pamû  les^  corps  savans^  la 
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CoRiiiiission  doit  s'abstenir  de  porter  aucun  jugemeat 
sur  les  ouvrages  de  ses  membres.  La  Société  reocmnait 
la  justesse  de  cette  remarque,  mais  phisieurs  mtdubres 
observent  que  l'opinion  exprimée  par  M.  d'Avezac  étant 
individuelle,  n'engage  point  la  responsabilité  de  la  Om- 
mission  centrale,  et  ne  peut  être  contraire  à  aucun  rè- 
glement. L'analyse  dont  il  vient  d'être  £ût  lecture  est 
renvoyée  au  comité  da  Bulletin.  La  question  génénie 
élevée  par  M.  Costaz  pourra  être  reproduite  et  exannoée 
dans  une  prochaine  séance. 


MEMBRES  ADMIS  DANS  LA  SOCIETE. 

Séance  du  i6  août  i833. 

M.  Enimanuel-Pierre-Victor  Beylbt  ,  maître  de  pen- 
sion à  Bargemoiit  (Var). 

M.  Joâo  PiTTA  DE  Castro  ,  officier  portugais. 

M.  Ange  de  St.-Priest,  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 

M.  le  docteur  Wurdeman,  médecin  naturaliste  (de 
Cfaarleston  ). 

OUVRAGES   offerts    A    LA   SOCIETE. 

Séance  du  a  €U)Ut  i833. 

...  0 

Par  la  Société  royale  de  Londies  :  Transactions  (U 
cette  Société f  i^  part.  i833  ,  in-4^. 

Par  M.  le  ministre  de  Finstruetion  publique:  Histoin 
des  anciennes  villes  de  France  ;  recherches  sur  leurs  ori- 
gines y  sur  leurs  rhonumeniSy  sur  le  râle  quelles^  onijous 
dans  les  annales  de  nos  provinces  y  par  .M.  L.  Vitet,  pre- 
mière série ,  haute  Normandie,  Dieppe.  3  vol.  in-8^) 
i833.  r^JRechercbes  sur.  les  voyages  et  découvertes  des 
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nauiffoteurs  normands  en  Afrique  y  dans  les  Indes-Orien- 
tales et  en  Amérique  f  etc,y  par  L.  Estaiicelin,  député  Je  la 
Somme.  Paris,  i83a.  i  toI.  in-S®. —  Archives  historiques 
de  la  France  et  des  pays  étrangers  y  année  i83o.  12  nu- 
méros. Paris, i83i.  In-80. 

Par  M.  Coolier  :  Description  générale  des  phares  et 
fanaux  y  ou  Guide  des  marins  pendant  la  navigation  ttoo- 
turnCy  a*  édition.  Paris,  i833.  i  vol.  in- 12. 

Par  M,  Albert-Montémoni  :  Bibliothèque  des  voyages, 
5*  livr. ,  in-80. 

Par  M.  Warden  :  Relation  faite  par  Mehémet-Effendi 
de  son  ambassade  près  de  Louis  XV y  en  1720,  manuscrit 
in-folio. 

Par  M.  le  directeur  :  Bibliothèque  universelle  rédigée 
à  Genève  y  cahier  de  mai. 

Parla  Société  d'agriculture  du  département  de  TEure: 
Recueil  de  cette  Société,  trimestre  d'avril. 

Par  M.  Lourmand  :  Journal  général  d^ éducation  et 
d'instruction  y  ctCy  cahier  de  juillet. 

Séance  du  16  août. 

Par  la  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord  :  Den 
gamle/Egyptiske  tidsregning  efterkildemepaa  nijbearbej* 
det;  de  l'ancienne  chronologie  égyptienne,  nouvellement 
établie  d'après  diverses  autorités,  pa^Rask.  Copenhague, 
1827.  I  vol.in-8<>.  —  Den  œldste  hebraiske  tidsregning 
imltil  mosesy  efterpaa  nij  bearbejdet;  de  la  plus  ancienne 
chronologie  hébraïque  jusqu'à  Moïse,  d'après  les  sources 
les  plus  authentiques ,  et  nouvellement  établie  ;  avec  une 
carte  du  paradis  terrestre ,  par  Rask.  Copenhague,  1828. 
I  vol.  in-8o.  —  Vejledning  til  Akra  sproget paa  kisten . 
Gineay  medet  Tillœg  om  Akvambuisn;  Guide  dans  l'étude 
de  la  langue  d'Akra  sur  les  côtes  de  Guinée,  avec  un  sup^ 
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pléinent  sur  la  lan^e  d*Akwamboue,  par  Rask.  Cop€D- 
hague,  1828.  Broch.  in-8®. —  Procès-verbal  de  rassemblée 
générale  de  la  Société  royale  des  antiquaiwes  da  Nori^ 
du  3r  janvier  x833. 

Par  M.  Rafn  :  Fœreyinga  saga  oder  geschicbte  der 
bewohner  der  Fârôer  im  islandischeH  grundêext  y  etc,  ; 
Herausgegeben  von  G, -G»  Rafh  und  G.-C.-F.  MohoilLe; 
mit  einer  karte  und  eineia/ac  simSe  der  haupthand- 
schrift.  Gopenhague,  i833.  i  vol.  in«8^. 

Par  M.  Coulier  :  Almanach  à  V usage  des  nuuinSypour 
les  animes  182$ ,  1826  et  1827»  Amsterdam,  18.24-1825. 
3  voL  in-80. 

Par  M.  Albert-Montémont  :  Bibliothèque  umversdk 
des  vêlages ,  6«  livr. ,  in-8°. 

Par  M.  Warden  :  Adventures  on  the  Columbia  river;^c. 
Récit  dune  navigation  dans  les  eaux  de  la  Colombie  et 
dun  séjour  de  six  années  sur  le  versant  occidental  des 
montagnes  RocheuseSy  au  milieu  des  tribus  indi&mes  in- 
connues Jusqu*  à  ce  jour,  avec  des  détails  >sur  un  voyage  à 
travers  le  continent  américain ,  par  Ross  Cox.  i  vol.  in-8^ 

Par  la  Société  a^atique  :   Cahier  de  jmllet  de  son 

journal. 

Par  TAcadémie  de  industrie  :  N^  32  du  Journal  d$ 
ses  travaux. 

Par  la  Société  française  de  staûstique  universelle: 
2  numéros  du  Journal  de  ses  travaux. 

Par  M.  de  Molëon  :  Recueil  industriel  et  manufaetu- 
lier,  cahier  de  juin.    . 

Par  MM.  les  directeurs:  i  numéro  du  Mémorial 
encyclopédique ,  du  Mentor,  du  Journal  de  la  Littérature 
française,  et  4  puméros  de  V Institut. 
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PREMIERE  SECTION. 


|[moir£s,  extraits,  analyses  et  rapports. 


I^port  fait   à  la   Société  dans  sa  séaîice  du  6  sep'- 

iembre  i833. 
.  f  Messieurs, 

J)'aj^s  la  remarque  qui  a  été  faite  dans  la  dernière 
^nce,  que  beaucoup  de  positions  géographiques  in- 
nées dans  les  derniers  bulletins  étaient  rapportées, 
VXT  les  longitudes,  au  méridien  de  Greenwicli^  ce  qui 
Xuvait  donner  lieu  à  des  méprises ,  vous  avez  chargé 
jitt.  Costaz,  Durville  et  moi  d*examiner  s'il  ne  serait 
^  convenable  d'arrêter  que  toutes  les  longitudes 
^rées  dans  le  bulletin  seraient  rapportées  '  au  mé- 
|lien  de  Paris. 

.  jSans  doute,  messieurs,  si  la  question ^tait  renfermée 
|ns  ce  seul  fait,  les  avantages  que  l'on  trouverait  à 
tablir  de  l'uniformité  dans  les  publications  de  ta 
Hnété  seraient  peu  iroportans,  car  il  est  bien  rare  que 
%n  puisse  faire  sur  une  longitude  une  erreur  de 
*.  20'  sans  s'en  apercevoir  ;  mais  en  examinant  la 
aestion  sou3  un  point  de  vue  plus  général,  on  sentquil 
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s^aic  véritablement  avantageux  que  toutes  les  données 
contenues  dans  le  bulletin  fussent  rapportées  à  des 
mesures  uniformes  et  constantes  ;  ainsi,  par  exempte^ 
que  les  longitudes  fussent  données  par  rapport  au 
méridien  de  Paris,  les  évaluations  de  température  en 
degrés  du  thernuMnètre  centésimal ,  les  hauteurs  du 
baromètre  en  fractions  de  mètre,  etc.;  car  il  est  souvent 
impossible  de  reconnaître  si. l'échelle  du  thermomètre 
dont  il  a  été  fait  lisage  était  octogésimale  ou  centésimale^ 
et  lorsqu'on  s'csi  servi  4'un  thermomètre  de  Fahrenheit, 
dont  la  divis*04i  ne  peut  être  confondue  avec  aucune 
autre ,  on  n'a  pas  toujours  présent  à  l'esprit  la  compa* 
raison  des  échelles.  Pour  les  mesures  de  longueur, 
les  pieds  anglais  peuvent  facilement  être  pris  pour  des 
pieds  français,  et  pour  les  distances,  quand  on  parle 
de  milles ,  il  faut  savoir  s'il  s'agit  de  milles  marins  de 
60  au  degré,  ou  du  staiute  mile  des  Anglais  de  176a 
yards,  ou  enfin  du  mille  allemand  de  i5  au  degré. 
D'un  autre  côté,  comme  on  n'a  l'occasion  de  donner 
des  mesures  étrangères,  ou  des  longitudes  rapportées 
à  un  autre  méridien  que  celui  de  Paris,  que  quand 
on  cite  des  observations  faites  par  des  étrangers,  on 
sent  qu'il  est  important  alors  de  conserver  les  chiffres 
donnés  par  l'auteur  lui-même  :  on  reconnaîtra  souvent 
par  cela  seul ,  une  erreur  qui  aurait  pu  se  glisser,  soit 
dans  le  texte  ^  soit  dans  la  copie  ;  en  outre  en  con- 
vertissant des  nombres,  soit  de  mesures,  soit  de  lon- 
gitudes ,  en  d'autres ,  il  arrivera  quelquefois  qu'on 
donnera  une  app.irence  d'exactitude  à  des  résultats 
que  l'auteur  lui-même  n'avait  voulu  donner  qu'en 
nombres  ronds,  afin  de  ne  pas  donner  l'idée  d'une 
précision  sur  laquelle  il  ne  comptait  pas  :  enfin  on 
introduit  toujours  une  nouvelle  source  d'erreur  par  le 
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calcul  qu  il  faut  nécessairement  effectuer  pour  opérer 
cette  réduction ,  et  Ton  sait  que  quand  on  veut  faire 
des  recherches  avec  quelque  scrupule,  c'est  toujours 
aux  originaux  qu'on  a  recours. 

D'après  ces  considérations ,  votre  coniniission  est 
d'avis  y  qu'il  est  absolument  nécessaire  de  conserver 
les  chiffres  originaux  des  auteurs  que  l'on  cite;  mais 
en  même  temps,  elle  pense,  qu'il  serait  utile  et  con- 
venable d'y  joindre  toujours  la  traduction  des  mêmes 
données  en  mesurés  qui  seraient  adoptées  par  la  Société. 
Elle  espère  que  les  personnes  qui  veulent  bien  en- 
voyer des  mémoires  ou  des  extraits  d'puvrages  étran- 
gers, ne  reculeront  pas  devant  le  petit  '  calcul  qu'il  y 
aura  à  faire  pour  opérer  cette  réduction ,  afin  d'obte- 
nir une  uniformité  qu'il  est  très  désirable  de  voir 
établie  dans  le  Bulletin ,  et  qui  pourra  souvent  éviter 
des  erreurs.  En  cohsequence,  nous  avons  l'honneur 
de  voos  proposer  d'adopter  la  résolution  suivante  : 

Les  personnes  qui  veulent  bien  envoyer  à  la  Société 
des  mémoires  ou  des  analyses  d'ouvrages,  contenant 
des  données  en  chiffres  qui  seraient  rapportées  en 
mesures  étrangères  seront  invitées,  en  conservant  les 
chiffres  originaux ,  à  y  joindre  la  conversipn  de  ces 
données  en  mesures  françaises,  savoir: 

Les  longitudes  seraient  rapportées  au  méridien  de 
Paris. 

Les  évaluations  de  température  seraient  réduites  en 
degrés  du  thermomètre  centésimal. 

Les  hauteurs  barométriques  en  fractions  de  mètres. 

Les  mesures  de  longueur,  et  les  hauteurs  en  mètres. 

Les  distances  itinéraires  en  myriamètres,  ou  en  milles 


marins  de  60  au  degré. 


P.  Dausst  ,    rapporteur. 

9' 
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Rappoet  sur  Vésquisse  orographique  de  M.  Oelsbi* 


En  1 8^4^  MM.  Bredsdorff  et  Oelsen  adressèrent  à  b 
Société  de  Géographie,  pour  le  concours  ouvert  sur 
l'orographie  de  TEurope ,  un  mémoire  qui  était  accom- 
pagné d'une  carte  orographique  générale;  mémoire  pour 
lequel  les  auteurs  recurent,  à  titre  d'encouragement, 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Cest 
ce  travail  que  M.  Oelsen  a  repris  de  nouveau ,  en  lui 
donnant  plus  d'extension ,  et  qu'il  vient  de  publier  en 
un  volume  in«4°,avec  cinq  exemplaires  d'une  carte  gra- 
vée de  l'Europe,  à  l'échelle  de  tt^^ttit;-  Sur  un  de  ces 
exemplaires ,  le  relief  de  l'Europe  est  exprimé  par  des 
courbes  horizontales  équidistantes  de  mille  pieds  de 
Paris;  sur  un  autre,  ce  relief  est  représenté  à -la-fois  par 
les  courbes  horizontales  équidistantes  et  par  les  lignes 
de  plus  grande  pente  tracées  dans  l'intervalle  de  ces 
courbes;  les  trois  autres  exemplaires  ont  pour  objet 
d'offrir  séparément  les  systèmes  orographique ,  hydro- 
graphique et  géognostique  de  l'Europe ,.  lesquels  y  sont 
indiqués  respectivement  par  des  teintes  diversement 
coloriées.  Cette  carte  est  gravée  avec  soin ,  et  chaque 
spécialité  y  est  exprimée  convenablement  selon  les  vues 
de  l'auteur.  Nous  observerons,  toutefois,  que  le  but  que 
M.  Oelsen  s'est  proposé  en  traçant  les  courbes  horizon- 
tales équidistantes  de  mille  pieds,  étant  d'offrir  les  rap- 
ports entre  les  hauteurs  absolues  et  relatives,  et  de  sup- 
pléer ainsi  aux  profils  qui  accompagnent  quelquefois  les 
tableaux  orographiques ,  ce  but  n'a  pu  être  rempli  com- 
plètement, en  ce  que  la  petitesse  de  l'échelle  ne  permet 
guère  de  suivre  ces  courlies  dans  tout  leur  développe- 
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ment,  ou  d*en  évaluer  le  nombre  dont  se  compose  l'élé* 
vation  absolue  du  point  culminant  d'un  système.  Le 
volume  de  teite  a  pour  titre  :  Commentaire  de  V esquisse 
orographique  de  VEurùp^y  car  c'est  sous  ce  ti|7e  modeste 
que  M.  Oelsen  livre  au  public  les  résultats  de  ses  nom-* 
breuses  recberches.  Ce  volume  renferme  les  tableaux  de 
hauteurs  réparties  dans  dotfze  divisions,  savoir,  onze 
systèmes  de  montagnes,  et  ce  que  M.  Oelsen  appelle  la 
grande  plaine  de  l'Europe.  Voici  la  nomenclature  de  ces 
systèmes  : 

I.  Islande  et  les  îles. Fœrœr; 

II.  Système  scandinavique  et  la  Finlande; 
•  III.  —      britannique; 

IV.  —       hespérîque  ; 

V.  •  *       —       gaulois; 

VI.  —       germanique; 

VII.  —      alpique  ;  ^ 

VIH.       —       les  Carpathes  ouRrapacs; 

IX.  —       hellénique; 

X.  —       italique; 

XI.  —       la  Crimée  ou  système  taurique  ; 

XII.  —       la  grande  plaine  de  l'Europe. 

En  tête  du  tableau  de  chaque  système,  l'auteur  donne: 

1^  La  position  géographique  des  points  extrêmes  li« 
mitant  t'espace,  qui  le  renferme  ; 

a**  La  position  hypsométrique  qui  consiste  dans  la 
hauteur  absolue  du  point  culminant  et  l'élévation 
moyenne  des  massifs  et  des  bases  ; 

3^  L'indication  des  limites  naturelles  de  ce  système^ 
selon  la  méthode  de  division  que  M.  Oelsen  a  cru  devoir 
adopter. 

Chaque  système  contient  en  outre  des  sous-divisions 
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établies  égatement  sûr  des  lifitiites  nâtitretles  qui  sont 
indiquées  en  tète  des  tableaux  respectifs. 

Les  tableaux  sont  coni posés  de  six  colonnes  qui  of- 
frent les  noms  des  points,  tes  abréviations  par  lesquelles 
ik  sont  indiqués  sur  la  carte  orographique,  les  l«ii- 
tûdes,  les  tongitudes,  les  hauteurs  adoptéefs  parM.Oel- 
sen,  et  qu'il  exprime  toujours  en  nombre  rond  dedi- 
Kàrnè  de  pieds;  enfin  les  mesures  originales  de  ces  hau- 
teurs tradu&es  en  pieds ,  avec  les  noms  des  obsen^ateurs, 
et  l'indication  des  méthodes  qu'ils  ont  emptoyées,  ou 
des  signes  qui  expriment  que  l'évaluation  est  approxi- 
mative Qu  conjecturale. 

Le  volume  est  terminé  par  une  table  alphabétique 
des  noms  de  tous  les  points  qui  sont  mentionnés  dans 
les  tableaux,  et  par  une  autre  table  intitulée  Bibliot/ièque 
orographique,  contenant  Tindication  ,  par  ordre  al^a- 
bétique,  d'environ  quatre  cent  cinquante  ouvrages  que 
M.  Oelsen  a  consultés  pour  avoir  les  mesures  ori^oales 
des  hauteurs. 

D'après  cet  exposé,  on  voit  que  M.  Oelsen  a  suivi, 
dans  la  rédaction  de  ce  travail  important,  une  marehe 
simple  et  méthodique ,  qui  permet  de  trouver  facilement 
à  quel  système  appartient  un  point  dont  la  hauteur  est 
donnée,  comme  aussi  de  consulter  au  besoin  les  mesures 
originales  don&ell^  est  déi:ivée.  L'auteur  a  eu  l'attention 
surtout  de  ne  pas  omettre^la  position  géographique,  si 
ce  n'e^  de  ce  point  même ,  au  moins  '  d'un  Keu  voisin 
qui  sert  à  le  faire 'retrouver  sur  la  darte,  encore  ce  cas 
est-il  fort  rare:  généralement,  le  nom  de  chaque  point 
est  accompagné  de  sa  latitude  et  de  sa  longitude. 
'  Dans  son  âvan^propos ,  l'auteur  évalue  -  à  environ 
vingt  mille  le  nombre  des  cotes  d'élévations  absolues 
^'il  à  recueillies.  L'ensemble  des  tableafux  n'en  contient 
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que  treize  cents  i  ce  nombre  e»t  suffisant i  sans  doute, 
pour  une  simple  esquisse  orographique,  mais  nous  de- 
vons regretter,  dans  l'intérêt  de  la  science,  que  MvOei- 
sen  n  ait  pas  enrichi  ses  tableaux  d*un  plus  grand  nmnbre 
de  cotes  de  hauteurs  choisies  parmi  celles  dont  les  me- 
sures méritent  toute  confiance  :  se  fùt-il  borné  mâme  à 
ne  mentionner  dans  cette  addition  que  les  résultats  qui 
ne  se  trouvent  pas  dans  lorographie  de  M.  Briiguière, 
on  lui  aurait  su  gré  de  ces  documens  nouveaux  ajoutés 
à  ceux  que  renferme  son  remarquable  ouvrage,  et  d'a- 
voir fait  jouir  ainsi  le  public  du  fruit  de  ses  laborieuses 
recherches. 

Des  douze  divisions  établies  par  M.  Oeisen,  celle  qui 
porte  la  dénomination  de  la  grande  plaine  de  VEwrppe 
ne  nous  paraît  pas  devoir  être  admise  dans  les  limites 
qull  lui  adonnées,  du  moins  pour  la  portion  qui  com- 
prend ce  que  l'auteur  appelle  les  plaines  de  la  France, 
de  la  Belgique  ^  de  ta  Hollande^  du  pays  de  Hanovre  et 
du  Brandebourg,  qu'il  nous  semble  plus  convenable  de 
considérer  comme  des  dépendances  des  systèmes  gaulois 
et  germanique,  dont  les  limites  naturelles  seraient  ainâi 
prolongées  jusqu'à  la  mer.  La  chaîne  des  petites  mon- 
tagnes de  la  Normandie  et  de  la  Bretagne,  comprise 
dans  cette  doulième  division,  o£Ere  plusieurs  points  qui 
sont  plus  élevés  que  le  plateau  de  Waldai,  que  M.  Oei- 
sen considère  comme  le  point  culminant  de  la  grande 
plaine  de  l'Europe.  Au  reste,  on  peut  considérer  ces  di* 
visioos  comme  un  moyen  de  classer  avec  ordre  les  cotés 
de  hauteurs  absolues,  jusqu'à  ce  que  celles  ci  soient 
assez  nftiltipliées  et  méthodiquement  réparties  dans  \ft 
sens  des  cours  d'eau  et  sur  les  diverses  ramifications  <des 
lignes  de  partage ,  pour  que  Ton  puisse  connaître  et  ex 
primer  tous  les  degrés  de  dépendance  qu'ont  entre  elles 


le»  différentes  parties  qui  constituent  la  configuration 
du  sol  de  l'Europe  :  c'est  alors  que  les  divers  systèmes 
de  son  orographie  pourront  être  établis  sur  des  bases 
certaines. 

Nous  devons  relever  des  inexactitades^  commises  par 
M.  Oelsen  dans  quelques  élévations  absolues  qu'il  a  éva- 
luées en  prenant  indistinctement  des  moyennes  entre  les 
résultats  de  mesures  iaites  par  différens  observateurs  ou 
obtenues  par  des  méthodes  différentes. 

Les  mesures  trigonométriques  des  hauteurs,  lors- 
qu'elles sont  établies  sur  une  bonne  triangulation  et 
qu'elles  résultent  de  distances  zénithales  réciproques  ob- 
servées avec  soin  dans  des  drconstancesatmosphériques 
Êivorables, circonstances quun observateur  expérimenté 
peut  toujours  saisir,  ces  mesures  offrent  toutes  les  ga- 
ranties désirables  d'exactitude,  et  doivent  être  admises 
préférablement  à  toute  autre  détermination  de  hauteur 
qui  ne  remplit  pas  les  mêmes  conditions^  Les  nivelle- 
mens  géodésiques  des  diaines  principales  de  triangles  du 
premier  ordre  de  la  nouvelle  carte  de  France^  prennent 
letu?  donnée  de  départ  au  niveau  de  la  mer,  et  sont  ob- 
tenus avec  une  précision  qui  permet  d'évaluer  la  limite 
probable  des  petites  erreurs  inévitables. 

Or,  dans  le  système  hespérique,  M.  Oeken  mentionne, 
dans  la  colonne  des  mesures  originales,  quelques  résul- 
tats du  nivellement  géodésique  des  Pyrénées ,  qui  nous 
a  conduit  à  comparrer  le  niveau  des  deux  mers.  Il  a  cru 
devoir  modifier  les  déterminations  provenant  de  ce  ni- 
vellement ,  en  raison  des  différences  qu  elles  présentent 
avec  des  mesures  antérieures  qui  n'étaient  qu'approxi- 
matives- et  par  conséquent  susceptibles  de  rectification: 
par  exemple,  le  pic  du  midi  de  Bigorre  (  une  des  stations 
de  ce  nvirellement)  est  élevé ,  selon  nous,  de  8,856  pieds 
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(2876'»,74))  M*  Oelsen  lëvalue  à  8,900  pieds,  ce  qoi 
porte  la  différence  à  44  pieds ,  tandis  que  la  limite  de 
notre  plus  grande  erreur  probable  ne  dépasse  pas  5  pieds. 
M.  Oelsen,  en  donnant,  d après  MM«  Reboul  et  Vidai, 
10,000  pieds  à  ta  hauteur  du  Mont-Caim  (une  de  nos 
stations  désignée*  dans  notre  niyellement  sous  le  nom 
de  Montcal  ) ,  ne  cite  pas  notre  détermination ,  quoiqu  il 
ait  donné  d  après  nous  la  position  géographique  de  cette 
sommité.  Or,  notre  détermination  réduit  cette  hauteur 
à  9,4Bo  pieds  (  3o79*",5i) ,  ce  qui  porte  à  620  pieds  l'er- 
reur de  la  mesure  antérieure.  Enfin ,  le  pic  de  Néthou , 
point  culminant  de  la  chaîne  dés  Pyrénées,  est  élevé, 
selon  nous,  de  10,479  pieds  (34o4'°,o,  moyenne  de  cinq 
résultats  très  concordans),  tandis  que  M.  Oelsen  porte 
cette  hauteur  à  10,600  pieds  ;  Terreur  commise  dans  son 
évaluation  est  donc  de  lai  pieds. 

Daas  le  système  hellénique,  nous  trouvons,  dans  la 
colonne  des  mesures  originales,  et  sous  l'indication  de 
mesures  irigonométriques  des  ingénieurs  Jrancais  y  des 
résultats  du  nivellement  géodésique  opéré  en  1829  par 
MM.  les  capitaines  Peytier,  Puylon-Boblaye  et  Servier, 
résultats  qui  sont  insérés  dans  le  numéro  7a  du  Bulletin 
de  la  Société.  Les  monts  Taygèteet  Zyria  sont  deux  de 
leurs  stations  dont  1  élévation  est  fixée  par  M.  Oelsen  au 
même  nombre  de  7000  pieds ,  tandis  que  la  mesure  géo- 
désique assigne  au  mont  Taygète  7440  pieds  (2417'°), 
et  au  mont  Zyria  7265  pieds  (236o™)  (i);  M.  Oelsen 
semble  avoir  eu  un  peu  égard  à  des  mesures  baromé- 
triques que  nous  pourrions  soupçonner  de  n'être  que 

'  (i)  Ces  résultats  ont  subi  de  légères  modifications  dans  la  rédac- 
tion définitive  des  travaux  géodésiqnes  de  la  Morée  :  la  hauteur  du 
Taygète  est  fixée  à  2409",  et  celle  du  mont  Zyria  à  287 4"*.  (Voy.  le 
n°  Z18  du  Bulletin.) 
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fictives,  par  les   trop   fortes  discordances  quelles  ont 
avec  les  résultats  trigonoiuétriques. 

Il  est  bien  di(fi<âle  de  ne  pas  rencontrer  quelques 
inexactitudes  dans  un  travail  qui  réunit  des  élémens  si 
divers;  celles  que  nous  venons  de  signaler  sont  fauci\esk 
rectifier,  puisque  les  résultats  exacts  que  nous  indiquons 
«ont  mentionnés  dans  la  colonne  des  mesures  originales: 
•elles  ne  peuvent  nuire  au  mérite  d'un  ouvrage  qui  se 
recommande  d'ailleurs  par  les  documens  nouveaux  qu'il 
renferme^  ouvrage  que  Ton  consultera  toujours  utile- 
ment avec  l'orographie  de  M.  Bruguière. 

GoRABQBITF. 

Nota.  Les  mesures  de  hauteur  par  le  baromètre,  lors- 
qu'elles résultent  d'observations  correspondantes  faites 
à  l'aide  de  bons  instrument  bien  comparés  entre  eta,  et 
soumises  au  calcul  par  la  formule  de  Laplace,  sont  sus- 
ceptibles d'une  précision  comparable  à  celle  que  Ion 
obtient  par  un  bon  nivellement  géodésique  ou  par  tout 
autre  procédé  rigoureux  de  nivellement  :  c'est  dans  ce 
cas  seulement  que  les  mesures  barométriques  peuvent 
être  admises  à  concourir,  avec  de  bonnes  mesures  trigO- 
nométriques ,  à  la  détermination  des  hauteurs.  D  est 
donc  important,  lorsqu'on  réunit  plusieurs  mesures 
d'une  même  hauteur,  d'indiquer  pour  chaque  résultat  le 
mode  d'observation  et  la  méthode  de  calcul,  afin  que  si 
une  ou  plusieurs  déterminî^ tiens  remplissent  les  condi- 
tions d'exactitude,  elles  soient  admises  préférablement 
aux  autres  ;  autrement,  prendre  indifféremment  une 
moyenne  (comme  quelques  personnes  le  pratiquent  en- 
core) entre  des  mesures  exactes  et  celles  qui  ne  sont 
qu'approximatives ,  ce  n'est  que  propager  des  erreurs. 
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Mœurs  et  usages  des  Hautes- Alpes  (fragment). 


On  recueille  avec  empressement  les  récits  des  voya- 
gears  qui  retracent  les  usages  des  peuples  éloignés  ^ 
c'est  peut-être  un  premier  besoin  de  connaître  ce  qui  se 
rattache  aux  habitudes  et  aux  coutumes  des  parties  de 
la  France  les  moins  fréquentées.  Sous  ce  rapport,  j'es- 
père que  la  Société  de  Géographie  accueillera  avec  bien- 
veillance quelques  renseignemens  extraits  des  observa- 
tions auxquelles  je  me  suis  livré  pendant  un  séjour  de 
sept  années  dans  les  Hautes-Alpes.  On  y  remarquera  des 
nuances  plus  ou  moins  prononcées  ou  fugitives  des  états 
successifs  par  lesquels  la  société  humaine  passe  pour 
arriver  à  Textrême  civilisation. 

Voyons  ce  que  furent  les  anciennes  troupes  de  chas- 
seurs ,  ce  qui  se  pratique  encore  de  nos  jours  ;  nous  y 
puiserons  des  détails  curieux  sur  Tinstinct  de  plusieurs 
animaux  (i).  Les  chasseurs  savent  que  la  marmotte  n'est 
hors  de  sa  tanière  que  de  la  mi-mai  à  la  mi-septembre  ; 
qu  elle  la  creuse  au  midi,  au  levant,  jamais  au  couchant 
ni  au  nord ,  et  constamment  dans  un  rayon  de  deux 
mille  cent  mètres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  cir- 
conscrit dans  une  zone  de  cent  mètres  de  largeur,  en 
hauteur  perpendiculaire.  Les  chasseurs  gravissent  à  pas 
comptés,  parce  que,  à  la  distance  de  quarante  mètres, 
son  œil  découvre  les  moindres  objets ,  son  oreille  en- 

(i)  Ces  détails  sont  presque  tous  à  ajouter  à  ceux  que  Buffou  a 
donnés  ;  il  y  en  a  qui  diffèrent  de  ces  derniers ,  on  qui  en  sont  le 
déyeloppement. 
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tend  le  plus  léger  bruit ,  et  qu'alors  elle  monte  sur  un 
rocher,  un  tertre,  une  pierre,  regarde  avec  vivacité  de 
toutes  parts,  se  dresse  sur  ses  pattes  de  derrière,  6t,aii 
premier  sujet  de  craiute,  siffle  pour  donner  Téveil  à 
ses  compagnes.  Elle  gagne  lestement  son  trou,  y  reste 
une  demi-heure  sans  bouger,  pub  s'avance  vers  l'ouver- 
ture, où  elle  demeurerait  des  semaines  entières;  mais  si 
lobjet  de  son  effroi  s'est  éloigné,  elle  se  remet  tout  de 
suite  en  campagne.  Après  l'avoir  tuée,  on  en  fait  tremper  la 
chair  dans  l'eau  pendant  vingt-quatre  heures,  pour  lui 
ôter  son  odeur  désagréable.  En  Suisse,  je  l'ai  trouvée 
huileuse, avec  un  goût  de  suie.  De  sa  graisse  on  exprime 
un  litre  d'huile  qui  ne  se  fige  point,  et  qui  est  excellente 
contre  les  rhumatismes. 

Si  le  chasseur  se  décide  à  poursuivre  de  rocs  en  rocs 
les  chamois,  au  péril  de  sa  vie,  l'expérience  lui  a  appris 
que  ceux-ci  parcourent  les  pics  les  plus  élevés,  même,  en 
été,  les  glaciers,  et  descendent,  l'hiver,  jusqu'auprès  des 
chalets,  qui  sont  au  moins  à  une  élévation  de  dii-neuf 
cents  mètres.  Lorsque  ces  animaux  paissent,  on  se  re- 
posent et  dorment,  selon  leur  usage,  en  rond ,  et  les 
jeunes  auprès  des  mères  ,  leurs  vedettes,  à  l'aspect  d un 
homme,  d'un  chien,  d'un  loup,  sifQent  en  fuyant  et  en 
frappant  la  terre ,  deviennent  les  conducteurs  de  la 
troupe,  et  tous  disparaissent  en  volant,  pour  ainsi  dire. 
Le  chasseur  se  place  sur  un  terrain  supérieur,  parce 
qu'ils  ont  l'œil  recouvert  par  une  longue  paupière,  et 
dès-lors  voient  moins  facilement  au-dessus  d'eux;  il  vase 
poster,  à  bon  vent,  près  d'une  source,  surtout  si  elle 
est  salée  :  heureux  lorsque  dans  le  voisinage  se  trouve 
un  antre  où  il  se  blottit ,  et  où  les  chamois  viennent  dans 
la  chaleur  du  jour!  A-t-on  tué  une  femelle,  on  en  ap- 
puie  la  tête  sur  une  fourche,  on  en  soutient  le  corps 
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afin  qu*elle  pari'tisfie  encore  vivante  ,  et,  en  s  accroupis- 
sant, on  contrefait  le  cri  dont  elle  se  sert  pour  appeler 
ses  petits.  Dans  plusieurs  halles,  et  particulièrement  à 
Abriès,on  vend  la  viande,  du  cliamoîs  à  Tinstar  de  celles 
du  bœuf  et  du  mouton.  On  réussit  à  apprivoiser  cet  ani* 
mal  si  sauvage;  j*en  ai  eu  àGap  un  jeune  mâle  et  une  jeune 
femelle,  qui  montaient  tous  les  matins  dans  ma  chambre 
pour  être  caressés.  On  apprivoise  aussi  le  faisan  noir , 
qui  est  un  coq  de  bruyère,  el  dont  l'un  me  suivait  dans 
le  jardin. 

Quand  le  chasseur  veut  dénicher  des  aiglons^  il  s'as- 
sied sur  un  rondin ,  ou  mieux  sur  une  planche ,  peroée 
pour  recevoir  une  corde,  à  laquelle  on  se  suspend  à 
leffet  de  descendre  dans  les  cavités  des  rochers  ;  on  y 
porte  une  torche  de  paille  allumée,  afin  d'éloigner  la 
mère  qui  viendrait  défendre  sa  jeune  famille. 

L'hôtel  de  la  préfecture  des  Hautes*A1pe5  avait,  de 
mon  temps,  des  armes  vivantes  :  c'étaient  deux  jeunes 
aigles  qui,  lorsque  je  passais,  baissaient  la  tête,  comme 
la  volaille ,  pour  se  faire  gratter.  Par  mégarde ,  un  soir , 
dans  la  cage  du  plus  petit,  on  plaça  un  vautour  de 
grande  espèce;  dès  le  matin,  il  n en  restait  que  des 
plumes.  On  porta  a  l'autre  un  petit ^eqard  qui  se  défen^ 
dit  long-temps.  L'aigle  tournait  sans  cesse  autour  de  lui 
pour  l'étourdir  ou  le  surprendre  eu  défaut,  puis  il  sauta 
sur  sa  tête  et  lui  enfonça  les  serres  dans  le  crâne:  Tin- 
fortupé  jeta  un  cri,  et  fut  dévoré.  Ce  comhat  était  moins 
acharné  que  celui  d'un  aigle  el  d'un  renard ,  au  Gourtil- 
lard,  chalet  de  la  Salle,  près  de  Briançon.  Le  premier 
avait  mal  saisi  son  adversaire,  qui  le  mordait  au  cou  ;  en 
se  débattant,  ils  se  traînèrent  dans  un  grenier  à  foin, 
où  ils  se  donnèrent  mutuellement  la  mort. 

Lorsque  les  loups  inquiétaient  les  troupeaux,  on  ten- 
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dait  un  filet  dans  le  passage  de  ces  animaux  féroces  ;  ib 
s*y  embarrassairat,  et  ils  étaient  assommés  par  les  pay- 
sans. Sous  les  dauphins,  les  habitans  de  Lagrave  et  de 
VîUarS'd'Ârêne  consenraient  la  chasse  de  la  bête  fauye, 
à  charge  d'en  offrir  la  peau  et  les  cornes  à  la  cour  de 
Grenoble,  qui  avait  le  droit  de  prendre  ces  dépouilles 
au  prix  du  commerce. 

Dans  une  prairie  au-dessous,  de  Mone&tier,  des  gens 
ayec  un  sifflet  aigu  appellent  les  vipères,  les  saisissent 
avec  la  main  revêtue  d*un  gant,  et  les  jettent  dans  un 
sac  pour  les  vendre  aux  pharmaciens  de  Gênes  et  de 
Turin.  Ce  genre  de  commerce  a  lieu  à  Ghalonne,  près 
d* Angers.  !Xous  avons  su  de  Napoléoirquen  Egjpteon 
attirait  aussi  les  vipères  à  Taide  d'un  sifflet. 

Le&  frimas  4es  Alpes  y  procurent  parfois  du  gibier 
sans  fatigues  :  ils  ont  forcé  plus  d'une  perdrix  blancbe , 
grise,  rouge ,  rochassière  ou  bartavelle ,  à  entrer  dans  la 
cheminée  et  à  tomber  sur  lefojer.  Mais,  d'ordinaire, 
la  chasse  est  bien  pénible,  dans  cette  contrée,  pour  un 
lièvre,  une  perdrix;  combien  ne  ikut-il  pas  monter, des- 
cendre, traverser  de  vallons!  qu'est-ce  lorsqu'il  s'agit 
de  Tours  ou  du  chamois?  On  m'a  raconté,  au  Afonestier, 
qu'un  chasseur,  poursuivant  un  de  ces  animaux  jusque 
sur  un  glacier,  entendit  un  bruit  affreux,  comme  celui 
du  déclûrement  de  Ténorme  masse  :  une  ouverture,  un 
véritable  puits  se  forme,  le  chausseur  y  tombe;  dès  qu'il 
est  ua^itre  de  ses  sens ,  il  cherche  d*où  vient  le  peu  d'air 
qui  lui  permet  à  peine  de  respirer;  plongé  dans  une 
obsQurité  presque  totale ,  il  découvre  cependant  un  petit 
passage  par  où  s'écoulait  un  filet  d'eau,  s'y  met  à  plat 
ventre ;,  s'y  glisse  en  rampant,  et,  à  moitié  étouffé  parla 
pression  qu'il  éprouve,  il  se  traîne  pendant  plusieurs 
heures,  et  enfin  aperçoit  np  faible  raypn  de  lumière  qui 
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S  accroît  peu*à-peu^  mais  au  moment  où  pour  lui  renais- 
sait respérance,  ce  conduit  est  devenu  trop  étroit!.... 
L'intrépide  chasseur  ne  ralentit  point  ses  efforts  :  tra* 
vaillant  de  ses  pieds,  de  ses  mains,  de  tout  son  corps,, 
il  finit  par  se  frayer  ufte  issue ,  et  le  vpilà  rendu  au  jour» 
Pour  appuyer  le  pied,  il  n  a  qu'une  seule  pierre  qui  dé- 
passe le  sol  de  deux  pouces ,  et  qui  domine  un  précipice 
dont  Tœil  ne  mesure  1  étendue  qu  avec  effroi.  Le  givre 
couvre  ses  vétemens,  il  est  brisé  de  fatigue,  mourant  de 
faim  :  il  n  a  d'autre  perspective  que  de  s'élancer  dans 
Tabime,  ou  dy  tomber  quand  la  pierre  ne  pourra  plus 
le  soutenir.  Pour  tout  autre,  descendre  eût  été  la  mort. 
Après  mille  peines,  il  parvimit  au  fond  du  gouffre,  et  il  y 
pfsse  la  nuit,  exposé  à  la  cbute  des  rochers  suspendu» 
sur  sa  tête.  Le  lendemain  entier  est  employé  à  gravir  de 
1  autre  côté  cette  pente  si  longue  et  si  rapide  ;  il  ^i  atteint 
le  sommet  à  la  tombée  du  jour,  rend  grâce  au  dieu  qui 
l'a  sauvé,  et  i^egs^ne  son  village.  On  assure  qu'il  conti- 
nue encore  son  périlleux  métier. 

Mais  une  population  entière  ne  pouvait  montrer  uti 
semblable  oourage,  et  il  est  à  croire  que  les  dangers 
continuels  qu'éprouvaient  les  chasseurs  ont  dû  faire 
songer  la  plupart  d'entre  eux  à  la  condition  plus  douce 
de  pasteurs. 

liCS  desoendans  de  ceux  des  Caturiges,  qui  occupent 
la  partie  la  plus  haute  du  département,  conduisent  en^* 
eoie,  dans  la  belle  saison,  une  partie  de  leurs  bêtes  à 
laine  sur  les  montagnes  du  Piémont,  tandis  que  d'autres, 
et  surtout  les  habitans  de  la  partie  inférieure,  louent, 
de  temps  immémorial ,  leurs  montagnes  pastorales  aux 
BMles,  bergers  de  la  Crau  d'Arles,  qui  y  amènent  leurs 
troupeaux  tran^umans,  à  la  tête  desquels  s'avancent  de 
grands  chiens  de  Tespèce  de  ceux  du  Saiht-fiemard  ,  ar* 
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tance  el  à  celle  àes  siens,  et  les  vaches  à  ses  lidliours. 
Ifons  sommes  amenés  à  parier  da  peuple  agricalieur. 

Ânci^tiiement  le  sol  des  Haiites-Alpes  était  presque 
eiltièreinent  couvert  de  forêts  ;  ait  fur  et  à  niesure  que 
l^.pays  se  peupla  les  ronces  de  la  pbine  furent  défri- 
•itfhées.  Et  plût  à  Dieu  que  Ton  n*ef&t  pas  outrepassé 
(iCA  bornes,  et  sur  les  hauteurs  détroit  les  grands  végé- 
Itfux!  ai»  lieu  de  rochers  stériles  dont  Taàpect  fistigiie 
•les  r<tgards^  on  admirerait  encore  ees  gradins  immeases, 
t>rnés  de  verdure,  cette  pompe  majestueuse  que  la  oa- 
ture,  âeule  sait  étaler.  Mais  tout  eô  qui  pouvait  offrir 
place  à  un  champ,  à  une  vigne,  quelle  qae  iùt  son  élé- 
vation ,  devint  la  victime  de  la  hache  des  habitans  ou  de 
la  dentdes  ehè vres.  Les  pluies,  qui  souvent  dans  \es  Alpes 
4oiàbent  avec  violence,  n  étant  plus  retenues  par  lesar- 
Ji>res  et  les  plantes,  se  précipitèrent  entraînant  les  terres 
.et  le3  pierres;  les  rlivins  sillonnent  cette  con tirée,  et  il 
a*en  forme  tous  les  jours  de  nouveaux. 

^On  cultivé  jusqu'à  {^rès  de  aaoo  métrés  aii-dessus^ 
nivieau  de  la  mer^  de  là  une  grande  divenité  dans  les 
^txposilitfns,.  dans  la  force  et  la  duëée  de  la  Végétation, 
dans  les  productions  du  tetritoirev  Chu  peut  compter  par 
cent  mètres  de  hauteur,  cinq  jours  de.d^mnce  pour 
répdque  des  aemaUtes  et  pour  la  mgMurilé  des  grains. 
A  Ribien,  qui  u  est  qu'à  600  mètres,  on  moissomie,  tan- 
dia  quà  2094  mètres,  dans  Ja  oommuiie  de  Saiftt^Vàran, 
la  plus  élevée  de  l'Europe,  le  seigle,,  dégagé  de  la  neige, 
pointUI»^  eonmence  à  végéter.  Il  est  des  lieùr  oiLTon 
'sèmë.dàs  le  mois  de  juillet,,  et  ou  l'^t  ne^  meolto  quen 
septembre  de  Tannée  suivante.  Si  le  champ  a  été  couvert 
d'une  avalanche  on  ne  peut  en  recueillir  le  grain  que 
deux  ans  après  la semaille.  Qu'on  se. figure  comme  les 
travaux  s'accumulent,  et  qiqiel.peu  de  repQS  goûte  le  cul- 
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tiTateur,  loi'qu  il  doit;  en  trois  ou  tjuatre  mois  préparer 
le  terrain ,  renseiiienser,  y  moissonner.  Dans  les  lieux  en 
pente,  on  transporte  la  terre,  du  has  en  haut  du  ohamp, 
ainsi  quelefuniier^dans  des  brouettes,  sur  des  civières,  à 
dos  d*homnie  ou  de  mulet,  et  Ton  pratique  des  murs  de 
soutènement  pour  prévenir  leboulement  du  soi.  Oserai-je 
dire  qu'on  a  vu  quelquefois  la  femme  tenir  avec  ses  deux 
mains,  fortement  serrées,  uile  cordé  qui  passe  par^dessub 
ses  épaules  et  s'attache  à  la  charrue;  le  joug  est  appuyé 
sur  sa  poitrine,  elle  suit  les  pas  de  Tânessequi  est  attelée 
(le  rauU*e  côté^  tandis  que  le  mari  tient  le  soc  de  Taraire, 
semblable  à  l'ancienne  charrue  des  Grecs!  On  a  vu  la 
femme  briser  la  motte  de  terre  avec  ses  enfans,  la  herser 
à  laide  d'un  tridpnt,  unir  le  sol  au  moyen  d'un  râteau, 
porter  la  hotte  de  fumier  dans  les  lieux  escarpés  où  la 
bête  de  somme  ne  pouvait  atteindre,  ou  bien  être  Louée 
à  un  voisin  pour  quelques,  jours  de  labourage,  et  à  charge 
d'échange  en  cas  de  besoin.  Que  diraient  d'un  pareil 
sort  les  disciples  du  père  Enfantin ,  les  éloquens  compa- 
gnons de  la  femme? 

Dans  les  vallées  briançonnai&es,  aussi  pittoresque  que 
celles  de  la  Suisse,  les  champs  sont  soignés  conime  les 
jardins  aux  environ^  de  Paris,  comme  les  vignobles  de 
la  Côte-d'Or  ;  ils  s^nt  A  petits,  la  population  est  si  forte 
et  si  laborieuse,  qu'on  n'y  voit  pas  de  jachère»  Mais  Wà- 
ver,  sur  leurs  montagnes,  on  place  dé  grands  jalocis  le 
long  des  chemins  pour  guider  le  voyageur;  en  temps 
de  guerre  on  y  durcit  la  neige  avec  du  ramassis,  et  lors- 
quelle  se  fond,  soi^  naturellement,  soit  en  y  semant  de 
la  terre,  au  défaut  de  poussière  de  charbon ,  soit  par  un 
trou,  On  ouvf<^.ie  passage  jusqu'au  sol;  on  traverse  les  cols 
des  montagnes^  raêrn^'  les  rues  deBrianoon,  sur  la  neige, 
avec  des  raquettes  ayant  la  forme  du  pied ,  mais  nn  peà 
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plus  oTales  ;  elles  sont  en  bots,  avec  des  traTerses  en  û" 
celle  ou  en  osier,  que  soutiennent  des  clous  ou  des  che- 
yilles  de  bois.  Pour  aller  sur  la  glace,  on  attache  sur  le 
coude-pied,  avec  une  courroie  ou  une  ùorde,  des  agrafes 
^n  fer  de  la  longueur  de  la  semelle  du  soulier  près 
du  talon  9  on  s'en  sert  pour  aller,  datis  ce  temps-là,  à  la 
chasse  des  lièvres,  qu'on  abat  à  coup  de  bâton.  Les  porte* 
iaàx  de  fidancon  ont  alors  des  crampons  pour  fixer  aux 
talons  comme  on  en  met  aux  pieds  des  chevaux. 

On  a  souvent  adossé  les  villages  des  Hautes-Alpes  aux 
rochers, afin  de  les  garantir  du  nord ,  et  peut-être  de  Fat- 
caque  des  seigneurs.  On  ne  regarde  guère  ces  villages  que 
comme  devant  avoir  une  existence  de  vingt^cinq  ans, 
•parce  que  les  maisons  y  sont  généralement  couvertes 
en  chaume;  une  partie  a  cependant  un  toit  de  mélèze  dans 
le.firiançonnais,  d'ardoises  dans  TEmbrunais,  de  tuiles 
dans  le  Gapençais  ;  on  donne  ]^s  primes  pour  encoura- 
ger ces  deux  derniers  genres  de  couvertures. 

L'agriculture  a  vécu  de  routine,  jusqu'à  la  révolution 
de  1789,  et  même  jusqu'à  la  création  de  la  société  d'é- 
mulation ,  que  l'auteur  de  cet  article  avait  initiée  dans 
ses  vues  de  bien  public,  et  que  le  souffle  de  la  restau* 
ration  a  renversée.  Cependant ,  c*est  à  des  époques  recu- 
lées qu'il  faut  renvoyer  deux  grandes  améliorations  :  pres- 
que tous  les  canaux  du  Briançoniiais  remontent  aux  trei- 
zième et  quatorzième  siècles  ;  la  construction  des  digues 
et  la  nûse  en  valeur  des  graviers  reconquis  sur  le  terri 
toire  leur  est  postérieure. 

La  nature  resserrée  dans  les  gorges  étroites  des  mon- 
tagnes n'accorde  aux  habitans  qu'une  nourriture  fru* 
gale  et  parcimonieuse,  tandis  que  les  bonmies  et  les  ani- 
QiAux  j  ont  un  appétit  vorace.  Dans  le  canton  de  La 
Grave,  on  se  chauffe  et  on  fait  sa  cuisine  avec  la  bouze  de 
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Tache  séchëe  au.  soleil,  de  même  que  dans  les  gouverne^ 
mens  méridionaux  de  la  Russie  et  dans  Vintërieur  du 
Delta.  Ailleurs,  la  paysanne,  voulant  qu'on  soit  content 
de  son  repas,  quitte  son  champ,  ramasse  chemin  faisant 
des  broussailles  dans  son  tablier,  les  jette  sur  le  ibyer^ 
y  passe  une  allumette,  après  avoir  suspendu  à  la  crémaiK 
1ère  une  marmite  de  fer ,  remplie  d*eau ,  et  que  la  ftimée 
enveloppe:  la  femme  va  cueillir  dans  son  étroit  jardin 
des  poireaux ,  ordinairement  réservés  pour  Fhiver,  jette 
du  sel  et  du  beurre  dans  la  marmite,  taille  la  soupe,  y 
verse  son  bouillon ,  auquel  elle  joint  de  Thuile,  si  le 
beurre  lui  a  manqué,  et  appelle  ses  convives.  Les  paysans^ 
qui  allaient  étudier  à  lancien  collège  d*Embrun,  y 
arrivaient  à  l'entrée  de  la  mauvaise  saison,  surTàne  ou  le 
mulet  qui  portait  leur  mince  bagagi»  et  leur  pain  pour 
six  mois;  ce  pain ,  ils  le  trempaient,  deux  fois  par  jour, 
dans  une  soupe  assez  semblable  à  celle  deRumfort;le 
lit  et  la  table  leur  coûtaieut  3  francs  par  mois  ;  à  Pâques^ 
ils  allaient  rechercher  des  provisions  jusqu  en  septem- 
bre. 

On  a,  depuis  longues  années,  fait  dans  tes  Hautes-Alpes 
du  pain  de  pommes  de  terre;  mais,  de  temps  immémo- 
rial, on  y  cuit,  dans  plusieurs  cantons,  le  pain  de  seigle 
pour  quinze  à  dix-huit  mois  ;  il  se  garde^  parce  que  le 
grain,  venu  en  un  terrain  léger  et  dévoré  par  les  chaleurs 
de  leté,  a  perdu  son  humidité;  d'ailleurs,  pour  qu'il  ne  se 
moisisse  pas,  on  y  met  beaucoup  de  levain ,  et  on  laisse 
lever  la  p&te  pendant  vingt-quatre  heures.  Divisé  par 
tranches  et  morceaux,  le  pain  passé  une  seconde  fois  au 
four,  puis  on  le  dépose  en  un  lieu  sec.  Veut-on  le  manger, 
on  le  place  sur  une  planche  où  est  attaché  un  anneau  de 
fer,  dans  lequel  on  engage  la  pointe  d'un  tétroniro,  in-* 
stniment  duquel  on  se  sert  pour  le  découper;  ou,  s'il 
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n  est  pas  trop  vieux,  on  le  casse  avec  le  poing  et  cm  te 
réduit  presque  en  poussière.  Frais ^  il  est  pesant^  noir^ 
d*tiQ  goût  douceâtre  et  sucré.  Lorsque,  à  Briançon ,  on 
Eût  un  marché  avec  des  gens  de  La  Grave,  on  se  résenre 
toujours  un  pain.  S'il  est. conservé,  une  livre  en  nourrit 
autant  que  quatre  de  celui  de  boulanger.  U  est  vrai  qu'on 
le  fait  ordinairement  bouillir  avec  cinq  ou  six  fois  son 
poids  de  pommes  de  terre ,  assaisonnées  avec  une  ou 
deux  écuelléesde  lait.  Si  c'est  le  seul  mets  delà  journée^ 
Qn  le  réitère  jusqu'à  quatre  fois. 

Les  usages  que  je  viens  de  décrire  se  retrouvent,  soit 
sur  plusieurs  points  de  la  France,'  soit  chez  divers  peu- 
pies."  Ainsi  l'on  se  sert  de  raquettes  et  d'agrafes ,  et  l'on 
durcit  la  neige  avec  un  rouleau,  en  Laponie  et  dans  le 
Jura.  Les  Lapons  écartent  la  neige  avec  des  triangles; ils 
désignent ,  en  hiver,  le  chemin  par  des  branches  d'arbres. 
Au  Canada ,  et  jusqu'à  la  baie  d'Hudson ,  on  marche  sur 
la  neige  avec  des  morceaux  ou  planchettes  de  b6is,atta« 
chés  avec  des  courroies.  On  brûle  de  la  bouze  de  vacbe 
dans  l'Inde ,  sur  les  bords  du  Missouri  et  dans  les  plaines 
dépourvues  de  bois ,  qui  s'étendent  jusqu'à  la  grande 
chaîne  des  montagnes  Rocheuses.  On  en  brûle  en  West- 
phalie,  même  dans  notre  Beauce  et  notre  pays  Chartraiu. 
En  Suède  et  en  Norwège,  on  cuit  du  pain  aussi  mince 
que  la  galette,  pour  un  an  ou  dix-huit  mois;  il  est  de 
seigle  ou  d'orge,  et  fort  noir.  Dans  toute  l'Amérique  du 
nord,  où  l'on  fait  le  conunerce'  de  fourrures ,  jusqu'à 
l'océan  Pacifique ,  on  compose,  de  la  farine  de  mais, 
mélangée  avec  du  poisson  salé  et  séché  au  soleil,  une 
pâte  qu'on  y  sèche  également  et  qui  sert  de  provision 
pendant  six  mois. 

'    Je  pourrais  décrire  un  grand  nombre  d'usages,  si- 
gnaler des  traces  de  Fâge  d'or  et  une  foule  de  belles  ac- 
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dons,  donaer  tous  les  détails  qui  concernent  leniii- 
gration  périodique  d'une  partie  des  habitans;  mais 
j'excéderais  par  trop  les  bornes  d'un  article.  Je  dirai  seu- 
lement que  si  y  en  hiver,  la  nécessité  force  les  hommes  à 
émigrer,  comme  les  oiseaux  voyageurs ,  lorsque  l'instinct 
rappelle  ceux-ci,  des  souvenirs  plus  doux,  les  affections 
domestiques,  l'amour  de  la  patrie,  ont  ramené  ceux-là  ^ 
après  avoir  porté  la  balle,  on  aun  cheval,  ensuite  une 
petite  boutique,  <|uelquefois  un  gros  magasin  ;  mais  d'I- 
talie y  d*Espagne,  d'Amérique ,  on  revient  dans  ses  mon- 
tagnes chéries,  acheter  une  propriété,  s*y  marier,  et  j 

mourir  entre  les  bras  de  ses  enfans. 

,  i 

J.-C.-F.  Ladodcette. 
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Choisibrb  du  schooner  le  Dolphin  dans  les  îles  de  F  Océan 
Pacijlquej  par  le  lieutenant  H.  Paulding. 

(  Analyse  par  M.  J.  dIJkviij^  ). 


Dans  le  cours  de  Tannée  1824,  un  navire  baleinier 
des  États-Unis,  nommé  le  Globe ^  se  trouvait  dans  TOcéan 
Pacifique,  par  8°  la  t.  S.  et  160*  long.  O.  Greenwich 
(162°  20'  de  Paris).  Une  partie  de  Téquipage  se  ré- 
volta ,  massacra  les  officiers ,  et  conduisit  le  navire  aux 
iles  Mulgraves,  où  les  mutins  se  proposaient  de  former 
un  établissement.  Arrivés  dans  ces  îles ,  les  hommes  qui 
n'avaient  point  pris  part  à  la  révolte  réussirent  à  s*échap 
per  avec  le  vaisseau ,  et  parvinrent  à  gagner  Yalparaiso, 
où  ils  donnèrent  connaissance  au  consul  américain  des 
évènemens  survenus. 

L'année  suivante,  le  secrétaire  de  la  marine  des  États- 
Unis  donna  Tordre  au  commodore  Hull  d'expédier  le 
schooner  le  Dolphin  à  la  recherche  des  mutins  restés  aux 
iles  Mulgraves.  On  se  proposait  en  cela  le  double  but 
de  faire  un  exemple  salutaire  en  punissant  les  coupables, 
et  en  même  temps  d'arracher  à  leur  malheureux  sort 
ceux  qui  n'avaient  point  pris  part  au  crime. 

Ainsi,  le  18  août  182$,  le  Dolphin  ^  sous  le  comman- 
dement du  lieutenant  Percival,  appareilla  de  Chorillos, 
sur  la  côte  du  Pérou.  Après  avoir  touché  successivement 
à  Casma,  Santa,  Huanchaco  et  Lobos,  il  mouilla  le  26 
sur  la  baie  de  Payta,  pour  prendre  des  rafraichissemens 
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Le  6  septembre ,  le  Dolphin  mouilla  sous  le  vent  de 
l'île  Hood,  Tune  des  iles  Gallapagos,  où  Ion  se  procura 
un  grand  nombre  de  tortues.  De  là,  il  passa  à  Tile  Charles, 
puis  il  fit  route  pour  les  iles  Marquises,  ou  Nouka-Hiva. 
Le  26,  on  communiqua  à  la  voile  avec  les  insulaires  de 
la  Domenîca  (ileCXiiva-Hoa)$  lejour  suivant,  on  mouilla 
à  Roua-'Houga,  dont  les  habitans  ne  répondirent  (fue  par 
'  des  démonstrations  hostiles  aux  avances  qu'on  leur  fit. 
Alors  on  se  diriga  vers  i'îlé  Nouka-Hiva.  On  jeta  d  abord 
lancre  dans  la  baie  de  ComptroUer,  puis  on  se  rendit 
dans  celle  de  Massachusett ,  célèbre  par  le  séjour  qu  7  fit 
jadis  le  capitaine  américain  Porter. 

Il  ne  restait  aucuns  vestiges  des  bâtimens  qu'y  avait 
élevés  ce  capitaine  ;  la  rapide  et  puissante  végétation  de 
la  zone  équatoriale  avait  tout  envahi.  Cependant  le  taboU 
imposé  sur  ce  local  par  un  chef  Happah,  attestait  que  les 
naturels  en  conservaient  le  souvenir.  Les  Happah  et  les 
Taipi  sont  restés  enterais  acharnés  les  uns  des  autres, 
comme  ils  Tétaient  au  temps  de  Porter. 

Durant  le  court  séjour  du  Dolphin  à  la  baie  Massachu- 
sett,  les  relations  des  Américains  avec  les  naturels  furent 
constamment  de  la  nature  la  plus  amicale.  Le  peu  de  dé- 
tails que  donne  M.  Paulding  sur  les  mœurs  et  le  carac- 
tère des  Nouka-Hiviens,  se  rapporte  entièrement  à  tout 
ce  qu'ont  écrit  avant  lui  les  divers  navigateurs,  et  no- 
tamment le  capitaine  Porter,  l'homme  qtd  nous  a  pro- 
curé sur  cette  matière  les  documens  les  plus  coQiplets 
et  les  plus  curieux.  A  cette  époque,  les  indigènes  de 
l'archipel  de  Nouka-Hiva  étaient  demeurés  entière- 
ment étrangers  aux  modifications  morales  et  religieuses 
introduites  par  les  missionnaires  dans  les  iles  Hawaii  et 
Taïti. 

Le  5  octobre,  on  remit  à  la  voile.  Le  10,  on  visita  Vile 
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Caroline,  où  Ton  se  prooiirad*excelleDt  poisson  eu  abon- 
dance. G  est  une  terre  basse,  longue  de  six  à  liuît  milles, 
très  étroite,  bordée  de  coraux  et  boisée.  Elle  est  inhabi- 
tée, mais  on  y  trouva  des  traces  du  passage  des  naturels. 
Ck>mme  les  Marquises  en  sont  les  terres  Us  plus  voi- 
sines^ dit  M.  Paulding,  il  eu  conclut  que  les  honnies  qui 
ont  visité  l'île  Caroline  doivent  appartenir  à  quelque 
île  inconnue.  Certainement,  il  n'est  pas  impossible 
qu'une  île  encore  ignorée  existe  dans  les  environs  de 
Vile  Caroline;  mais  nous  ferons  remarquer  qu'il  n'est  pas 
nécessaite  de  recourir  à  cette  supposition  pour  expli* 
quer  les  traces  du  séjour  de  Thomme.  Les  lies  Fliegen  et 
Lazareff ,  qui  forment  lextrémité  nord<ouest  de  l'archi- 
pel Pomotou,  ne  sont  pas  distantes  de  plus  de  1 20  lieues 
au  vent  de  l'île  Caroline,  et  d'autres  îles  en  sont  à  la 
même  distance  sous  le  vent.  Or,  divers  faits  ont  attesté 
que  les  navigations  des  naturels  se  sont  souvent  éten* 
dues  à  de  plus  grandes  distances.  On  plaça  l'île  Caroline 
par  9»  54'  3o''lat.  S.  et  i5o«>  o*  18^  long.  O.  (i52°  2^4^" 
de  Paris). 

Le  29  octobre,  on  visita  l'île  Clarence,  composée  d'une 
foule  d'îlots  bas,  bien  boisés,  et  réunis  par  un  récif 
commun.  La  sonde  n'ayant  point  trouvé  le  fond  avec 
cent  brasses  de  ligne,  à  nioins  d'un  demi«cable  du  rivage, 
il  fallut  se  contenter  des  communications  que  Ton  eut  à 
la  voile  avec  les  naturels.  Une  centaine  de  pirogues  en- 
vironnèrent bientôt  le  navire.  Les  habitans  se  montrè- 
rent Toleurs  et  entreprenans  ;  ils  tentèrent  d'enlever  un 
canot  envoyé  pour  sonder ,  et  il  fallut  faire  feu  s^r  eux 
pour  les  repousser.  M.  Paàlding  les  représente  comme 
des  hommes  forts  et  vigoureux,  d'une  couleur  cuivrée 
très  foncée,  et  plusieurs,  surtout  parmi  les  vieillards, 
«talent  couverts  de  cicatrices.  Leurs  cheveux  étaient 
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longs  et  tressés  d'une  manière  peu  gracieuse,  et  ils 
avaient  peu  de  barbe.  Un  canot  tenta  de  débarquer  à  la 
plage,  mais  les  sauvages  en  armes  s*j  opposèrent. 

On  mouilla,  le  3o,  sous  le  vent  de  l'île  York,  dont 
la  forme  est  tout-a-Eait  semblable  à  celle  des  îles  Caro- 
line et  Glarence.  Les  habitans,  très  peu  nombreux,  fu<> 
rent  d*abord  effrayés  de  la  visite  de  leurs  hôtes  ;  puis  ils 
se  rassurèrent,  et  vinrent  commercer  avec  les  blancs. 
Ils  étaient  en  tout  semblables  à  ceux  de  Fîle  Clarence, 
mais  ils  leur  étaient  bien  inférieurs  pour  la  force  et  l'ac- 
tivité, et  la  plupart  d'entre  eux  avaient  un  air  maladif. 
Comme  cette  île  était  inhabitée  quand  elle  fut  découverte 
par  Byron ,  M.  Paulding  observe  avec  raison  qu'elle  a  dû 
recevoir  sa  population  de  Tîle  Clarence. 

Nous  ferons  nous-mêmes  observer  en  passant  que 
M.  Paulding  a  commis  une  inexactitude  en  nous  donnant 
nie  d'York  comme  découverte  par  Byron  en  1791;  c'es^ 
au  mois  de  juin  1^65  qu'elle  fut  découverte  par  Byron, 
et  en  1791  elle  fut  revue  par  le  capitaine  Edwards,  qui 
découvrit  en  même  temps  Tîle  Clarence. 

Le  3i,  on  remit  à  la  voile,  et  le  9  novembre  au  soir, 
les  plages  de  l'île  Byron  se  montrèrent  illuminées  par 
une  foule  de  feux.  Le  jour  suivant ,  en  mouilla  par  dix 
bi*asses,  à  moins  d'un  câble  de  distance  du  récif.  Le  sol 
et  les  habitans  de  Byron  n'offrirent  presque  aucune  dif- 
férence avec  ce  qui  avait  été  observé  déjà  sur  Clarence 
et  York.  Ces  sauvages  étaient  nombreux,  robustes  e| 
effrontés  ^  on  fut  obligé  d'employer  la  violence  pour  les 
repousser  du  navire,  où  ils  se  montraient  insolens,  tur- 
bulens  et  pillards.  Le  capitaine  du  Dolphin  voulut  des- 
cendre au  rivage,  mais  les  démonstrations  et  même  les 
actes  hostiles  des  naturels ,  l'obligèrent  à  rentrer  à  bord. 
Ayant  tenté  une  seconde  fois  le  débarquement  à  la  tête- 
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de  plusieurs  canots,  celui  qui  le  portait  fut  brisé  en  ac- 
costant les  récifs,  et  M.  Pereival  resta  expose  sur  un 
plateau  de  coraux,  avec  les  hommes  du  canot  naufragé, 
aux  assauts  des  naturels.  Cette  position  critique  dura  une 
partie  de  la  journée;  heureusement  le  canon  du  narire 
imposa  aux  naturels,  qui  se  contentèrent  de  harceler  les 
Américains,  et  ceux-là  purent  enfin  rejoindre  leurna-- 
▼ire  au  commencement  de  la  nuit. 

Peu  de  temps  après  avoir  quitté  Ttle  Byron,  on  aperçut 
les  iles  Drummond,  et  Ton  serra  la  terre  de  près  sous 
le  vent ,  pour  communiquer  avec  les  habitans.  Ceux-d 
étaient  fort  nombreux  et  grands  voleurs.  On  remarqua 
une  vingtaine  de  villages  sous  les  cocotiers,  et  le  Dol- 
phin fut  entouré  par  près  de  deux  cents  pirogues  mon- 
tées chacune  par  deux  ou  trois  personnes.  L'une  de  celles- 
ci  était  ordinairement  une  femme  occupée  à  vider  Teau 
qui  pouvait  s*introduire  dans  la  pirogue. 

Dans  la  navigation  des  Iles  Drummond  aux  îles  Mul- 
graves,  on  fut  contrarié  par  des  courans  violens  et  irré- 
guliers qui  compromirent  plus  d'une  fois  le  salut  du 
navire. 

Enfin ,  le  19  novembre  au  soir,  on  arriva  au  terme 
du  voyage,  et  l'on  mouilla  sous  le  vent  desMulgraves, 
par  six  brasses  et  à  moins  d'une  encablure  du  récif.  Ces 
iles  étaient  en  tout  semblables  à  celles  que  Ton  venait  de 
voir; mais  les  habitans,  qui  étaient  d'ailleurs  peu  nom- 
breux, différaient  des  naturels  des  autres  îles,  sous  le 
rapport  du  costume  comme  sous  celui  du  caractère. 
Leur  accueil  fut  hospitalier,  leurs  dispositions  bienveil- 
lantes ,  et  ils  ne  se  permirent  aucun  larcin.  Cependant 
ils  parurent  bientôt  alarmés  des  recherches  des  Améri- 
cains pour  obtenir  des  renseignemens  sur  le  compte  des 
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mutins  du  Globe,  et  un  beau  jour  ils  disparurent  tout- 
à-fait. 

Grâces  aux  perquisitions  assidues  et  minutieuses  que 
ron  >fit,  on  parvint  à  découvrir  entre  les  mains  des  na- 
tuFcls  des  traces  non  équivoques  du  séjour  des  Amérî* 
Gains  ;  mais  les  indigènes  se  refusaient  à  donner  aucuns 
renseignemens  sur  cette  matière  :  ils  paraissaient,  au  con- 
traire, de  plus  en  plus  mécontens  des  démarches  de 
leurs  hôtes,  et  adoptèrent  un  système  de  défiance  et  de 
réserve  qui  annonçait  leur  culpabilité. 

Cependant,  le  29 novembre  ,  M.Paulding  se  trouvant 
en  exploration  dans  une  des  embarcations ,  parvint  à  dé- 
livrer deux  hommes  du  Globe  y  nommés  William  Lay  et 
Cyrus  Huzzy.  Ces  deux  individus ,  les  seuls  qui  fussent 
restés  en  vie,  donnèrent  des  renseignemens  étendus  sur 
les  évènemens  qui  suivirent  reulèvement  du  Globe,  En 
▼oici  le  résumé  : 

L'équipage  du  Globe  se  composait  de^  trente  à  trente- 
cinq  personnes.  Les  chefs  des  mutins  se  nommaient 
Comstock,  Paine  et  Oliver,  et  le  maître  d'hôtel,  qui 
était  un  noir  appelé  Lilliston.  Dans  une  nuit,  ils  massa- 
-crèrent  le  capitaine  et  les  trois  officiers,  et  forcèrent  le 
Teste  de  1  équipage  à  obéir  à  leurs  ordres.  Peu  de  jours 
après,  le  noir  Lilliston,  ayant  été  surpris  tandis  qu*il  char- 
'geait  un  pistolet  contre  la  défense  formelle  de  Comstock, 
devenu  commandant  du  Globe,  celui-ci  lui  fit  faire  à 
rinstant  même  son  procès.  Lilliston  fut  jugé  ^  condamné 
à  être  pendu ,  et  sur-le-champ  exécuté. 

Comstock  conduisit  le  navire  aux  îles  Mulgraves ,  où 
il  comptait  fonder  une  colonie.  Tandis  qu  il  s'occupait 
<iu  débarquement  des  objets  nécessaires  à  son  projet, 
Paine  et  Oliver,  qui  étaient  sans  doute  déjà  las  de  leur 
nouveau  chef,  descendirent  à  terre  et  le  tuèrent  à  coups 
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de  fusil.  Paine  prit  alors  ie  commandement.  Mais  le  na« 
vire  ayant  été  emmené  peu  de  jours  après  par  ceux  qui 
n avaient  point  prit  part  à  la  révolte,  les  naturels,  qui 
s'étaient  d  abord  montrés  doux  et  bien veillans,  devinrent 
plus  entreprenans  quand  ils  virent  la  faiblesse  de  leurs 
hôtes  9  et  se  permirent  quelques  larcins.  / 

Un  jour,  Paine^  ayant  voulu  recouvrer  plusieurs  ou- 
'tils  dérobés  par  les  naturels,  envoya  quelques-uns  de 
ses  hommes  pour  cet  objet.  Ceux-ci  furent  repousses  par 
les  naturels,  qui ,  encouragés  par  leur  avantage,  tombé* 
rent  sur  rétablissement  et  égorgèrent  tous  les  Améri* 
cains,  à  Texception  de  Lay  et  de  Huzzy.  Ces  deux 
hommes  durent  leur  salut  à  deux  sauvages  qui  les  pri* 
rent  sous  leur  protection.  Ils  vécurent  paisiblement  avec 
les  naturels,  partageant  leurs  occupations  et  leur  ma- 
nière de  vivre.  Les  insulaires  furent  très  affligéis  quand 
ils  se  virent  obligés  de  se  séparer  d  eux  ;  cependant  lés 
présens  qu*on  leur  fit  adoucirent  Tamertume  de  leurs 
regrets ,  et  la  meilleure  intelligence  régna  entre  les  Amé-' 
ricains  et  les  insulaires  durant  la  reste  du  temps  que  le 
Dolphin  passa  aux  iles  Mulgraves. 

Ce  groupe  est  composé  de  petits  îlots  bas  jpt  très 
^  étroits,  disséminés  sur  un  récif  de  cent  quarante  milles 
de  circonférence,  qui  sert  de  ceinture. à  un  grand  lagon 
intérieur,  parsemé  de  bancs  de  corail.  Le  fruit  à  pain  des 
deux  variétés,  les  cocos  et  les  fruits  du  Paotdanus,  sont 
toutes  les  ressources  que  le  règne  végétal  offre  à  la  sub- 
sistance des  habitans  ;  ils  sont  même  souvent  réduits 
aux  derniers,  qui  ne  donnent  qu'un  aliment  d'un  goût 
peu  agréable  et  par  lui-même  peu  substantiel. 

Ces  insulaires  enterrent  leurs  morts, et  en  même  temps 
ils  abandonnent  au  gré  du  vent  une  petite  pirogue  pour- 
vue d'une  voile  et  de  quelques  provii^ions,  pour  empor- 


(  ï5j  ) 

ter  au  large  Tesprit  du  défunt  et  1  empêcher  de  revenir 
troubler  le  repos  des  TÎvans.  Leurs  mariages  sont  accom- 
pagnés de  peu  de  formalités;  il  suffît  du  consentement 
des  parens  et  des  amis.  Une  fois  unis ,  les  conjoints  vivent 
dans  une  parfaite  union ,  et  sont  très  jaloux  de  leur  fidé- 
lité mutuelle»  Il  est  permis  aux  hommes  d*avoir  autant 
de  feinmes  qu'il  leur  plaît  ;  mais ,  comme  ils  ont  souvent 
beaucoup  de  peine  à  en  nourrir  une  seule,  il  est  rare- 
qu'ils  en  prennent  davantage^  Lors  du  séjour  du  Dol- 
pAùiyle  chef  suprême^  Oii  tatnon  des  Mulgraves,  avait 
seul  six  femmes.  Ge  tamon,  nommé  Latou-Ano,  était 
regardé  comme  le  plus  grand  guerrier  de  ces  tles.  Son 
autorité  est  absolue;  mais  pour  l'administration  de  la 
justice  )  il  est  obligé  de  prendre  Ta  vis  des  chefs  les  plus 
considérables. Tous  les  autres  lui  paient  tribut  en  nature, 
pour  son  entretien  et  celui  de  sa  famille  et  de  ses  gens. 
Du  reste,  ils  ne  paraissent  soumis  à  aucunes  restrictions 
superstitieuses  du  genre  du  Tabou  ou  Tapou  des  Poly- 
nésiens. 

On  n'observe  che^  eux  aucune  sorte  de  culte,  bien 
qu'ils  reconnaissent  un  grand  esprit  nommé  Kennîty  qui 
peut  les  faire  mourir  ou  les  rendre  malades;  mais  ils  n'en 
attendent  rien  de  bon ,  et  semblent  n'avoir  aucune  no- 
tion d'une  nouvelle  existence  après  la  mort.  Toutefois, 
certains  jongleurs  ou  sorciers  jouissent  parmi  eux  d'un 
grand  crédit  f  toute  leur  scienee  se  borne  à  savoir  lier 
d'un  grand  nombre  de  manières  différentes  une  grosse 
poignée  de  brins  de  paille,  et  à  pouvoir  ensuite  retirer 
efaaoun  de  c^  brins  sans  qu'il  s'embrouille  avec  les  au* 
très.  Celui  qui  ne  saut  pas  accomplir  c^  importans  mys- 
tères ne  doit  point  boire  à  la  même  coupe  que  celui  gui 
y  est  initié. 

Ils  n'aiment  point  qu'on  siffle  dans  leurs  maisons; 
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cette  action,  suÎTant  eux,  atthremît  des  es]»rits  qui  les 
tueraient  ou  les  rendraient  malades.  SoiTancCoHiDSjiine 
superstition  tout-à  fait  semblable  existait  chez  les  natu- 
rels delà  Nouvelle-Galles  du  Sud. 

Peu  de  temps  après  le  massacre  des  Américains,  une 
maladie  cruelle  causa  de  grands  ravages  parmi  les  sio- 
vages;  ils  lattribuèrent  à  l'influence  de  Lay  et deHuzzj, 
qui  en  agissaient  ainsi  pour  venger  la  mort  de  leurs  com- 
patriotes. Aussi  menacèrent-ils  plus  d'une  fois  les  deux 
blancs  de  les  tuer  pour  cela,  et  ils  l'auraient  probable- 
ment fait,  s  ils  n  eussent  craint  que  cette  action  ne  leur 
attirât  de  plus  grandes  calamités. 

Leurs  maisons  Ibnt  vastes,  propres  et  bien  entrete- 
nues. Leurs  pirogues  sont  parfaitement  construites,  et 
manœuvrent  très  bien.  » 

La  physionomie  de  c^s  insulaires  est  tout4i-fait  diffé- 
rente de  celle  des  hahitans  des  îles  Byron  et  Claience. 
Ils  n*ont  point  le  nez  plat  ni  les  lèvres  épaisses.  Leurs 
cheveux  sont  longs  et  rattachés  proprement  au  sommet 
de  la  tête.  Tout  cela  convient  parfaitement  a  la  descrip- 
tion qu'ont  donnée  les  divers  navigateurs  du  type  micro- 
nésien ,  à  ce  que  nous  avons  nous-raème  observé  sur  les 
lies  Ualan,  Duperrey,  Hogoleu.,  Gouap^  etc.  C'est  le 
^as  d'exprimer  le  regret  que  M.  Paulding  n  ait  pas  pro- 
fité du  long  séjour  du  Dolphin  aux  îles  M ulgraves,  et  de 
ses  fréquentes  communications  avec  les  indigènes,  pour 
recueillir  un  vocabulaire  étendu  des  termes  de  leur 
langue.  Si  ,en  outre,  il  avait  eu  le  soin  de  nous  procurer 
un  certain  nombre  des  mots  les  plus  usuels  de  la  langue 
des  habitans  deÇlarence,  de  Byron  et  de  Drummond, 
ces  documens  nous  auraient  puissamment  aidé  à  tracer 
d'une  manière  plus  sûre  la  limite  des  peuples  Polyné- 
siens et  Micronésiens.  Jusqua  oq  momesit,  et  sauf  plus 
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impie  iaformé,  sur  notre  carte  générale  j  nous  avonâ 
compris  l'archipel  entier  de  Gilbert  dans  la  Micfoiiésie  » 
et  il  serait  possible  qu'il  appartînt  encore  à  la  Polynésie. 
Par  la  même  raison,  les  fles  situées  depuis  le  groupe  Mit- 
chell  jusqu'à  Saint- Augustin  seraient  peui^tre  renvoyées 
à  la  Micronésie.  Au  moins  est-il  certain  qu'à  AotoumA 
la  langue  polynésienne  est  déjà  bien  altérée.  Une  con- 
naissance  plus  parfoite  des  idiome  respectifs  de  ces  di* 
Verses  peuplades  pourra  seule  lever  ces  incertitudes. 

M.  Paulding ,  par  une  négligence  assez  remarquable , 
n'ayantpointdonnék  position  géographique  des  îles  MuL 
graves,  nous  dirons  que  M.  Duperrey  a  établi  la  pointe  S. 
de  ce  groupe  par  6»  7'  lat.  N.  et  169"  36'  long.  E.  (de  Pa* 
ris).  A  la  fin  de  mai  1 8a4,  nous  rangeâmes  ,sur  laCoquiUe, 
à  deux  ou  ti»is  milles  de  distance  la  bande  occidentale  de 
cesîlou,etle8  naturels  ne  tentèrent  pointdevenirà  nous. 
C'était  l'année  même  de  l'enlèvement  du  Globe,  et  déjà 
peut*étre  le  massacre  des  Américains  avait  eu  lieu. 

Le  9  décembre,  ie  Dolphin  quitta  les  îles  Mulgraves, 
et  l'on  ne  tarda  pas  à  se  trouver  près  des  îlesPedder.O^ 
communiqua  î^vec  les  naturels ,  qui  ressemblent  en  tout 
à  ceux  des  Mulgraves.  Le  chef  des  îles  Pedder  jouit  dune 
grande  inHuence,  et  son  autorité  s'étend  jusque  sur  les 
îles  Mulgraves  et  plusieurs  autres  groupes  au  nord  et  à 
l'ouest. 

On  comm^niqua  encore  avec  les  naturels  de  lîle  Ib- 
bitson ,  ou  plutôt  Aur,  puis  on  fit  route  vera  l'archipel 
de  Hawau.  Ou  chercha  en  vain  quelques  îles  ou  récifs 
indiqués  par  des  bajeioiers ,  on  ne  trouva  rien;  seule- 
men»,  le4  janvier  i8a6,  on  passa  àcent  toises  du  rocher 
Ballard,  masse  de  cent  ou  deux  cents  toises  de  cù-con- 
férence  et  4e  deux  cents  pieds  d'élévation,  couverte 
d'oiseaux  et  dépourvue  de  toute  apparence  de  végéta- 


il 
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tion.  La  position  qui  lui  fut  assignée  fut  sS*  2'  lat.N.  et 
167*  5o'  long. 0.(170®  10'  ^4**  de  Paris  ). 

Le  9  janvier  au  soir,  on  se  trouva  près  de  File  Bird, 
Modou*Manou  des  naturels.  Le  capitaine  descendit  sur 
une  petite  plage  de  sable  pour  pêcher.  Durant  ce  temps, 
le  vent  souleva  une  si  grosse  houle,  qu'il  fut  impossible 
de  remettre  la  baleinière  à  la  mer,  et  il  fallut  passer  la 
nuit  sur  la  plage.  Le  jour  suivant ,  quand  on  voulut  re- 
mettre le  canot  à  flot ,  il  fut  brisé  par  le  ressac,  et  chacun 
fut  obligé  de  regagner  à  la  nage  la  chaloupe  qui  se  tenait 
en  dehors  du  récif. 

Modou-Manou  est  un  rocher  d'une  lieue  environ  de 
circonférence,  élevé  de  huit  cents  pieds  au  dessus  du 
niveau  de  la  mer ,  taillé  à  pic  sur  presque  tout  son  con- 
tour, et  qui  n'offre  qu'une  végétation  misérable. 

Le  16  janvier,  on  mouilla  en  rade  d'Onaroura,  sur 
nie  Wahou.  M.  Paulding  se  loue  beaucoup  de  l'accueil 
qu'il  éprouva  de  la  part  de  ses  compatriotes,  les  mission'' 
naires  expeptés  ;  aussi  M.  Paulding  partage  à  leur  égard 
l'opinion  de  tous  les  liommes  sensés  et  sans  préventions 
ni  préjugés  qui  ont  examiné  de  leurs  propres  yeux  et 
sagement  apprécié  les  résultats  des  travaux  des  mission* 
naires  dans  les  iles  de  la  Polynésie.  M.  Paulding  demande 
si  les  missionnaires  n'eussent  pas  agi  dans  un  meilleur 
esprit  en  inspirant  aux  naturels  le  goût  des  travaux 
utiles ,  plutôt  que  de  leur  incalquer  tes  prindpes  d'une 
doctrine  mystérieuse ,  tout-à-fait  étrangère  à  la  portée 
de  leur  intelligence  9  et  qui  ne  peut  manquer  de  se  con- 
vertir en  une  superstition  obscure  et  intolérante. 

Le  havre  d'Onaroura  est  devenu  une  sorte  de  rendez- 
vous  pour  tous  les  navires  baleiniers  qui  croisent  sur  les 
câtes  du  Japon  et  dans  les  environs  ;  ils  viennent  d'or- 
diiiaiire  y  passer  les  mois  d'hiver,  janvier,  février  et  mars. 
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Le  terme  moyen  du  pombre  des  navires  qui  viennent 
toncher  chaque  année  sur  ce  point  est  de  cinquante,  et 
souvent  on  en  trouve  une  vingtaine  réunis  sur  la  rade. 

M.  Pauldtng  donne  quelques  autres  détails  sur  les  îles 
Hawaii;  mais  comme  ils  n'ajoutent  aucunes  notions  es- 
sentielles à  celles  qui  ont  été  publiées  par  une  foule 
d*autre$  navigateurs,  nous  n  en  ferons  point  mention. 

Le  1 1  mai ,  on  remit  k  la*  voile.  Le  y  juin ,  on  visita 
une  petite  île  inhabitée  et  couverte  de  bois,  d*un  mille 
de  longueur  sur  cent  ou  deux  cents  toises  de  large.  Cet 
îlot,  qui  est  une  véritable  découverte  du  Dolpfan,  reçut 
le  nom  de  Hull,  et  sa  position  fut  établie  par  ai®  4^'  lat. 
S.  et  i54°  54'  lo»g.  O.  (i57*»  14'  ^4"  de  Paris). 

Le  jour  suivant,  on  mouilla  sous  le  vent  de  Rimatara^ 
où  Ion  se  procura  des  rsrfraîchissemens.  Les  babitans 
avaient  abjuré  leur»  anciennes  superstitions,  et  un  mis- 
sionnaire taïiien  y  contitiuait  U  conversion  des  naturels 
commencée  par  un  missionnaire  anglais  qui  était  allé  re- 
joindre ses  coliègues*  à  Taïti.  M.  Paulding  observa  les 
dëbiis  de  cinq  ou  six  colonnes  en  pierre  qui  avaient  dû 
avoir  soixante  ou  soixante-dix  pieds  de  haut  sur  vingt ^ 
ou  trente  pieds  de  circonférence. Ces  fragmens, derniers 
restes  de  1  architecture  primitive  des  indigènes,  faisaient 
partie  des  monumens  destinés  à  leur  culte.  Ils  ont  été  abat- 
tus par  Tordre  des  missiomoaires ,  jaloux  d'effacer  toute 
espèce  de  souvenir  des  andens  rits.  L*homme  judicieux 
regrettera  ces  actes  de  vandalisme.  N  était  il  pas  pos- 
sible de  convertir  ces  insulaires,  sans  détruire* ces  cu- 
rieux témoins  de  leur  industrie  primitive  ?  et  dans  ce 
zèle  mal  entendu,  ne  relrouve-t^on  pas  ce  fanatisme 
ignorant. et  aveugle  qui,  à  tant  d époques  diverses^  si- 
gnala totk  influence  par  la  destruction  des  plus  respec- 
tables monumens  de  l'esprit  humain? 

II. 
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Le  lo ,  le  Dolphin  reprit  la  mer,  et  mouilla ,  le  i3^  à%* 
Tant  Toubouai.  Les  habitans^au  nombre  de  deux  cents, 
sont  dirigés  par  deux  missionnaires  taitiens  qui  ont  en- 
vahi le  pouvoir  suprême,  n'en  lai«sant  à'-peu-près  qae 
l'ombre  au  chef  légitime,  qui  paraît  peu  satisfait  de  isfX 
état  de  choses.  Bien  que  cette  île  n'ait  que  deux  ou  trois 
milles  de  large,  elle  est  fertile  en  cocotiers  et  fruits  à 
pain,  et  pourrait  alimenter,  suivant  M*  Paulding,  plu- 
sieurs milliers  d'habitans.On  y  trouve  encore  les  vestiges 
d'une  population  plus  considérable;  on  assure  qu'elle 
montait  à  près  de  quinze  mille  âmes  avant  la  visite  des 
mutins  du  BourUjr. 

On  appareilla  le  aa  juin  ;  le  aS ,  on  mouilla  à  Rapa,île 
montueuse  de  huit  ou  dix  milles  de  circuit,  parsemée 
de  montagnes  de  mille  pieds  environ  d'élévation»  Là,  des 
missionnaires  taitiens  dirigeaient  aussi  d'une  manière 
absolue  les  habitans,qui  parurent  misérables,  souffrans, 
timides  et  peu  communicatifs.  Un  agent  du  consul  an'* 
glais  à  Hawaii  résidait  sur  cette  île  avec  quelques  mate- 
lots, pour  ramasser  un  chargement  d'holothuries  et  de 
bois  de  sandal. 

Le  27,  on  remit  à  la  voile  ;  quelques  heures  après ,  on 
reconnut  les  îles  de  Bass ,  qui  sont  probablement  les 
mêmes  qui  furent  jadis  nommées  par  Quiros  los  Corona- 
dos.  On  passa ,  le  19  juillet ,  près  de  Mas  a  F\iero  ,  et  le 
jour  suivant,  près  de  Juan-Fernandez.  Enfin,  on  mouilla 
le  a3  juillet  à  Valparaiso,  où  se  termina  la  campagne  du 
Dolphin, 

Ainsi  qu'on  a  pti  le  voir  par  le  court  exposé  que  nous 
venons  de  tracer,  U  relation  du  lieutenant  Paulding  ne 
signale  qu'une  seule  découverte  $  elle  offre  aussi  peu 
d'aperçus  importans,  pour  les  sciences.  Cependant  elle 
contient  quelques  détails  intéressans  sur  les  îles  de  la 
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Potynësie.  Cet  officier  a  surtout  le  mérite  d*ayoir  donné 
des  renseignemens  positifs  sur  les  habitans  des  Mul- 
graves,  sujet  resté  jusqu^alors  inconnu.  En  conséquence, 
son  ouvrage  est  un  de  ceux  qui  devront  trouver  place 
dans  la  bibliothèque  des  personnes  qui  font  une  étude 
spéciale  de  la  géographie  de  TOcéanie  et  des  mœurs  d& 
ses  habitans. 

5juUetia33L. 
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DOCUMEHS   SUB    LE   POKT    DE   TAMPICO   ET   IiA  EIVISIB 

DE    PAEUCO. 


Rapport  fait  à  la  Société^  dans  sa  séance  dtc  a. août  i833. 

Messieurs^ 

Vous  m  avez  chargé  tlans  votre  séance  du  12  avril  der- 
nier d'examiner  divers  documens  sûr  la  rivière  de  Tam- 
pico, présentés  par  M.  Barbie  du  Bocage,  et  que  vous 
avez  jugé  pouvoir  entrer  dans  le  bulletin  que  publie  la 
Société. 

Ces  documens  sont  relatifs  à  Fimportance  du  port  de 
Tampico  et  à  la  facilité  quil  y  aurait  à  établir  des  com- 
municatiuns,  par  la  rivière  du  même  nom,  jusqu'à  UDe 
assez  grande  distance  dans  l'intérieur  des  terres,  en  di- 
minuant beaucoup  par  là  le  temps  et  par  conséquent  les 
frais  qu'occasionne  le  transport  des  marchandises  par 
terre. 

Cet  établissement  a  été  l'objet  d'un  rapport  fait  au 
ministre  de  l'intérieur  de  la  république  par  M.  José- An- 
tonio Ramirez,  capitaine  de  port,  et  José  Migoni,  admi- 
nistrateur des  douanes  à  Tampico.  Ce  rapporta  été  en- 
voyé par  M.  Hersant,  consul  de  France  à  S.-Luis  Po- 
tosi,  qui  y  a  joint  des  données  fort  intéressantes  sur  le 
port  de  Tampico,  et  de  plus  un  tableau  de  la  route  cal- 
culée du  bateau  à  vapeur  la  Estrella^  depuis  Tampico 
jusqu'à  Panuco  :  c'est  principalement  cette  pièce  qui  a 
fixé  mon  attention.  Quoiqu'on  ne  doive  pas  la  considé- 
rer comme  une  mesure  rigoureuse,  cependant ,  elle  four- 
nit, pour  une  partie  sur  laquelle  on  a  jusqu'à  présent  peu 
de  détails,  des  données  qui  ne  sont  point  à  négliger. 


(  i59  ) 

Pour  obtenir  cette  route,  M.  Hersant  a  marqué  com- 
bien de  minutes  le  bâtiment  a  couru  dans  chaque  direc- 
tion, il  a  observé  en  même  temps  le  nombre  de  révolu- 
tions  que  faisaient  les  roues  dans  une  minute,  ce  qui  lui 
a  donné  le  nombre  de  tours  de  roues  qui,  évalués  à  rai- 
son de  4^  pieds  anglais  pour  une  révolution,  lui  a 
donné,  sauf  correction,  Tespace  parcouru  ;  il  en  a  re- 
tranché 1,4  pour  la  friction  et  i'",o5  ou  5544  pieds 
par  heure  pour  tenir  compte  de  l'effet  du  courant  et  de 
la  marée;  il  a  obtenu  ainsi  la  distance  réelle  parcourue, 
en  pieds  anglais,  qu'il  a  réduits  ensuite  en  milles  anglais, 
à  raison  de  5a8o  pieds  pour  un  mille,  et  enfin  en  myria* 
mètres,  en  évaluant  le  mille  anglais  i6o9'",3i49  ;  c  est  en 
effet  ce  que  Ton  trouve  pour  la  valeur  de  ce  mille  dans 
l'Annuaire  du  bureau  des  longitudes.  On  voit  déjà  qu'il 
reste  de  l'incertitude,  et  sur  la  quantité  allouée  pour  le 
frottement,  et  sur  la  force  du  courant  et  de  la  marée,  force 
que  l'on  a  supposée  constante,  tandis  que  la  marée  sur- 
tout doit  avoir  varié  beaucoup  dans  un  trajet  qui  a  duré 
lo  h.  46'-  Malgré  ces  incertitudes,  j  ai  pensé  qu'il  aérait 
intéressant  d'avoir  le  cours  de  cette  rivière  tracé  d'après 
ces  données;  c'est  ce  que  j'ai  fait,  en  réduisant  aussi  sur 
une  même  échelle  le  petit  plan  de  l'entrée  de  la  rivière 
que  M.  Hersant  avait  envoyé  en  même  temps,  afin  que 
l'on  pût  voir  tout  son  cours  depuis  son  embouchure 
jusqu'à  Panuco. 

Je  pense  qye  cette  petite  carte  pourra  accompsigner 
avantagensement  la  publication  des  documens  envoyés 
par  M.  Hersant,  et  qui  pourront  être  insérés  dajns  un 
des  prochains  Bulletins.  P.  Dausst. 
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iMtre  de  M.  Hkbsawt,  consul  de  France  à  San-Luk 
Potosi  et  à  Tampico  y  accompagnée  de  documens  sta- 
tUtiques  et  géo,graphiques  avec  m  plan;  commumqyéeii 
la  Société  de  GéograplU^pqrM.  J.G.  Barbie  du  Bocage, 


Jala^,  iS  octohrç  i83a. 


Monsieur, 


Le  port  de  Tampico,  peu  frëquenté  avant  que  des  në- 
gocians  européens  n  j  eussent  fondé ,  il  y  a  une  dizaine 
d'années,  b  ville  du  même  nom,  qu'on  appelle  de  Tamau- 
if)aSy  afin  de  la  distinguer  de  celle  de  Tampico  Viejo^ 
et  de  Tampico  el  Abo ,  a  imprimé  un  nouTcau  mouve- 
nient  au  commerce  et  à  la  navigation  étrangère;  et  quoi- 
que d'après  les  obstacles  que  sa  barre  présente  il  soit 
destiné  à  être  plus  favorable  aux  États-Unis  du  Nord 
qu'aux  nations  de  TAncien-Monde,  dont  les  bàtimens 
ont  nécessairement  un  fort  tirant  d'eau,  il  n^est  point 
inutile  de  réunir  toutes  les  données  qui  peuvent  servir  à 
le  bien  faire  connaître.  C'est  dans  cette  vue  que  j  ai 
l'honneur  de  vous  adresser  ; 

I®  Un  extrait  de  l'ouvrage  espagnol  imprimé  à  Ma- 
drid en  1810,  intitulé  :  Derrotero  de  las  islas  jintillaSj  de 
las  costas  de  tierra  firme  y  de  las  del  seno  mexicano  ; 

7?  La  traduction  d'un  rapport  fait  par  le  capitaine  de 
port  et  par  l'administration  de  la  douane  de  Tampico  de 
Tamaulipas  à  BL  Alaman ,  ministre  des  affiiires  étran- 
gères et  de  l'intérieur  en  août  i83i,  sur  les  moyens  à 
employer  pour  rendre  la  rivière  Panuco  navigable  pour 
les  bateaux  à  vapeur,  depuis  Tampico  jusqu'à  Cofîadia, 
et  pour  établir  par  terre  des  communications  faciles  en- 
tre ce  dernier  endroit  et  San«Luis Potosi; 
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3*  Un  relevé  de  la  même  rivière,  depuis  la  barre  de 
Tampico  jusqu'à  Panuco,  calculé  à  bord  du  bateau  à  va- 
peur la  Estrella. 

Le  second  de  ces  documens  démontre  qu'il  serait  aisé 
d'ouvrir  la  navigation  de  Panuco  jusqu'à  169  railles 
j^a7"3''-,  197,5)  dans  les  teiTes,  et  que  le  commerce  en 
retirerait  un  bien  grand  avantage  pour  le  versement, 
dans  rintérieur,  des  marchandises  qui  seraient  impor- 
tées dans  un  port ,  qui ,  malgré  sa  fondation  toute  ré^ 
cente  est  déjà  celui  de  la  république  qui ,  après  la  Véra- 
Gruz,  fasse  le  plus  d'affaires.  Il  est  à  regretter  que  le 
gouvernement  n'ait  point  statué  sur  cet  objet,  et  n  ait 
encore  rien  fait  pour  mettre  à  exécution  les  ouvrages 
proposés  par  MM.  Ramirez  et  Migohi.  Cette  insou- 
ciance est  peut-être  due  à  la  jalousie  influente  du  com- 
merce de  Yéra-Cruz,  qui  ne  voit  pas  sans  peine  l'aug- 
mentation toujours  croissante  des  transactions  mer- 
cantiles de  Tampico,  qui  lui  enlève  une  partie  des  bé- 
néfices qu'une  longue  suite  d'années  d'un  monopole 
presque  exclusif  pour  approvisionner  les  marchés  de 
l'intérieur^  l'avait  en  quelque  sorte  habituée  à  considé- 
rer comme  lui  appartenafit  en  propre.  Dans  la  supposi- 
tion même  où  l'administration  fédérale  aurait  été  dis- 
posée à  s'occuper  de  cette  amélioration  intérieure,  la 
guerre  civile  qui  a  éclaté  en  janvier  dernier  l'en  aurait 
détournée.  C  est  donc  de  sa  part  un  projet  ajourné. 
Mais,  si  elle  n'a  pas  voulu,  ou  n'a  pas  pu  y  donner  ses 
soins,  une  réunion  de  négoctans  étrangers  l'a  exécuté  en 
partie,  et  à  fait  acheter,  il  7  a  un  peu  plus  d'une  année, 
un  bateau  à  vapeur  à  la  Nouvelle^OrUans^  dans  le  des- 
sein, non  de  remonter  la  rivière  jusqu'à  Cofradia,  mais  de 
remorquer  les  navires  à  leur  entrée  dans  le  port  et  à 
leur  sortie,  et  aussi  de  faire  parfois  des  voyages  jusqu'à 
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Panuco,  Malheureusement  l*agent  ehargé  de  l'achat  de 
ce  bateau  fut  infidèle,  et  au  lieu  de  s'en  procurer  un 
avec  les  qualités  requises^  il  en  acheta  un  d*uu  lirant 
d'eau  trop  fort,  et  déjà  condamné  comme  hors  de  ser- 
vice. Néanmoins,  la  société  remploya  pendant  quelque 
temps,  et  venait  de  le  faire  réparer,  lorsqu'en  juia  der- 
nier, ayant  touché  sur  la  barre  à  l'entrée  de  la  rivière, 
il  s'ouvrit  en  deux  et  futabandonnépar  les  actionnaires. 

C'est  à  bord  de  ce  bateau,  dans  un  voyage  qu'il  fit  au 
haut  de  la  rivière,  que  furent  faits  une  partie  des  cal- 
culs que  contient  la  pièce  ci-jointe,  n*^  3  ;  je  les  ai  com- 
plétés depuis,  et  vous  remarquerez  que  leur  résultat, 
quant  aux  distances,  coïncide  à  une  petite  différence 
près,  avec  celles  mentionnées  dans  le  rapport  deMM.  Ra- 
mirez  et  Migoni.  Je  regrette  que  le  manque  des  instru- 
mens  nécessaires  m'empêche  de  présenter  le  plan  de  la 
rivière,  ainsi  que  j'en  avais  l'intention  ;  néanmoins  il  sera 
facile  de  le  tracer  à  Paris  d'après  mes  calculs. 

La  rivière  a  aooo  pieds  (6o9'.",5864)  de  largeur  de- 
puis la  barre  jusqu'en  face  de  la  ville,  et  puis  va  en  di- 
minuant jusqu'à  Panuco  où  elle  n'en  a  plus  que  looo 
(3o4'°97932).  En  général  le  terrain  est  élevé  au  sopnroet 
des  coudes,  et  plat  vis-à-vis  ;  l'encaissement  n'ayant  lieu 
nulle  part  dans  toute  la  distance  parcourue  par  ÏEs- 
trella.  Le  croquis  de  la  barre,  jusque  devant  Tanipico, 
que  je  me  hasarde  à  mettre  sous  vos  yeux,  pourra  encore 
aider  le  géographe  chargé  de  mettre  sur  le  papier  le  ré- 
sultat de  mes  calculs.  Il  me  reste  maintenant,  monsieur, 
à  vous  parler  de  la  pièce  n°  i,  qui,  extraite  d'un  ouvrage 
q];ii  se  trouve  dans^les  mains  de  presque  tous  les  capitai- 
nes qui  fréquentent  le  golfe  du  Mexique,  est  de  nature 

â  les  induire  en  erreur. 

L'auteur  dit  que  «  la  rivière  Tampico  a  un  bon  fond,  et 
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«  aLS$ez  d'eau  pour  les  bâtiniens  qui  tirent  moins  de  trois 
«  brasses  »  (5'»,oi6).  Jamais  un  navire  de  ce  tirant  d*eau  ne 
pourrait  .passer  sur  la  barre,  même  dans  la  saison  la 
plus  favorable,  car  jamais  il  n  j  a  eu  plus  de  i3  à  i5 
pieds  de  profondeur  (4%aâ5  à  ^^^SyS);  cette  quantité 
d*eau  se  réduit  dans  la  saison  des  pluies  jusqu'à  jo  et 
même  8  pieds  d'eau  (3™,2So  à  âx'jôoo).  Aussi  arrive-t4l 
de  ces  fausses  données,  qijie  la  plupart  des  bàtiniens 
français  qui  visitent  ce  port  frappent  sur  la  barre  et 
font  de  fortes  avaries,  quoique  quelques-uns  des  capi- 
taines aient  1»  précaution  de  mettre  à  terre  une  partie 
de  leur  chargement,  avant  même  que  d'essayer  d'entrer 
en  rivière.  L'auteur  n'aurait  donc  pas  dû  dire  que  la 
rivière  de  Tampico  peut  être  fréquentée  par  des  bâti- 
mens  calant  moins  de  trois  brasses,  mais  bien  par  des 
navires  tirant  de  8  à  la  pieds  d'eau  au  plus;  12  pieds 
{3"',90o)dans  la  belle  saison,  et  8  (a",6oo)  dans  celle  des 
pluies.  Cette  différence  de  profondeur  en  moins  provient 
de  raccumulation ,  à  l'entrée  de  la  rivière,  des  sables 
apportés  par  les  eaux  qui  descendent  des  montagnes 
avec  une  rapidité  extraordinaire ,  et  qui  sont  arrêtés 
par  la  barre. 

«  Sa  barre,  continue  l'auteur^  qui  coure  N.-O.  etS.-E., 
«  a  plus  ou  moins  d'eau,  selon  les  crues  de  la  rivière.  »  Le 
dernier  membre  de  cette  période  est  vrai,  mais  l'exAC- 
titude  du  premier  n'est  pas  aussi  réelle.  La  barre  de  Tam- 
pico n'a  point  de  position  fixe,  elle  varie  oontinuelle- 
ment ,  et  c'est  tellement  le  cas,  que  les  pilotes  vont  cba* 
que  matin  reconnaître  le  passage,  qui  rarement  reste  à 
la  même  place  plusieurs  jours  de  suite  :  la  quantité  d'eau 
qui  s'y  trouve  n'est  pas,  ainsi  que  je  l'ai  dit  tout^à- 
l'heure,  moins  changeante.  D'après  la  carte  du  général 
Victoria^  président  de  la  république,  l'entrée  de  la  ri- 
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vière  Tampico  est  par  les  aa**  i6'  de  latitude  nord,  et 
les9i°3o'  de  long.,  méridien  de  Cadix  (loo**  7'  &  de  P). 

L'article  se  termine  en  disant  que,  «  dans  ces  trois  en- 
«  droits (Tampico-yiejo,Tam{»co-eUAlto  et  Altamira),il  j 
c  a  abondance  de  toutes  choses.  a1\  est  loin  d'en  étreauisii 
et  les  deux  malheureux  naufrages  qui  ont  occasioné, 
en  mai  et  en  juin,  le  séjour  à  Tampico  de  Tamaulipas  de 
l'équipage  du  brick  de  l'État  le  Faune^  et  la  relâche  du 
trois  mâts  la  Flore^  m'ont  fourni  la  preuve  du  contraire. 
Non-seulement  j'ai  eu  beaucoup  de  peine  à  me  procu- 
rer les  vivres  nécessaires,  niais  encore,  sans  les  moyens 
mis  à  ma  disposition  par  le  commandant  de  la  corvette 
la  CérèSf  la  Flore  n'eût  jamais  pu  être  virée  en  quille,  ni 
réparée,  faute  d'ouvriers  et  des  matériaux  que  ces  ré- 
parations exigeaient;  pour  le  bois  même,  j'en  ai  été  ré- 
duit à   envoyer  couper  un  arbre  dans   les  forêts,  à 
quelques  lieues  de  la  ville,  pour  remplacer  une  partie  de 
la  quille,  qui  avait  été  enl^ée  lorsque  le  bâtiment  sé- 
-choua  sur  le  cap  Roxo  :  et  cependant  la  nouvelle  ville 
de  Tamaulipas  offre  plus  de  ressources  que  les  trois  en- 
droits mentionnés  dans  l'article  du  Derrotero  del  sem 
mejsicano. 

Ces  derniers  inconvéniens  disparaîtront  au  surplus 
avec  le  temps,  et  les  Etats«Unis  du  Nord,  si  voisins  du 
Mexique ,  et  qui  y  font  déjà  à  eux  seuls  plus  de  com- 
merce que  toutes  les  autres  na^ons  ensemble,  finiront 
par  y  implanter  leur  industrie  et  par  y  faire  abonder 
ces  ressources  qu'on  trouve  même  dans  leurs  plus  petits 
ports.  Cette  puissance  est  destinée  au  surplus,  je  le  ré- 
pète, à  s'emparer  de  toute  la  navigation  de  Tampico,  au 
détriment  des  Européens,  qui  seront  forcés,  s'ils  veu- 
lent fournir  au  débouché  qu'il  présente,  d'envoyer  leurs 
marchandises  aux  États-Unis,  et  à  la  Nouvelle-Orléans 
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principalement,  pour  y  être  de  là  transportées  par  des 
bàtimens  légers  qui  peuvent  franchir  la  barre  dans  tou- 
tes les  saisons  de  Tannée, 
J*ai  rhonneur  d'être,  etc. 


Extrait  de  Touvrage  espagnol  intitulé  Derrotero  de  las 
islas  AntillaSy  de  las  cosUis  do  tierra  firme  y  de  las 
del  seno  mexicanOj  imprimé  à  Madrid  en  1810. 

TRADUCTION. 

Rmère  Tampico. 

La  rivière  Tampico  a  un  bon  fond  et  assez  d  eau  pour 
les  bàtimens  qui  tirent  moins  de  trois  brasses  ;  sa  barre, 
qui  est  N.-O.  et  S.-E.,  a  plus  ou  moins  d*eau  selon  les 
crues  de  la  rivière  ;  à  deux  lieues  de  son  embouchure, 
il  j  a  sur  la  rive  sud  un  détroit  qui  communique  à 
une  lagune  nommée  Zapote;k  une  lieue  de  distance  de 
cette  lagune,  se  trouve  Tampico-le-Yieux ,  et  à  deux 
lieues  plus  loin  Tampico-le-Haut  ;  au  N.-O.  du  détroit 
deZapoie,  il  en  existe  un  autre  à  la  distance  d  une  lieue, 
qui  va  à  la  ville  d'Altamira ,  et  à  20  lieues  plus  haut ,  la 
riYière  Tampicb  mène  à  la  ville  de  Panuco  :  dans  ces 
trois  endroits  il  y  a  une  abondance  de  toutes  sortes  de 
provisions. 
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Extrait  (tun  Mémoire  sur  la  navigation  du  Panuco  et  sur 
la  route  de  terre  entre  Cofradia  et  San-Luis  Potosi. 

Tampico  de  TamauUpas,  août  i8Ji. 

Les  citoyens  ne  sauraient  mieux  remplir  les  devoirs 
que  le  patriotisme  leur  impose  qa'en  consacrant  leurs 
heures  de  loisir  à  des  objets  d*utilité  nationale.  Pleins 
de  cette  idée,  nous  nous  sommes  hasardés  à  jeter  sur 
le  papier  les  premiers  éiémens  qui  nous  paraissent  né- 
cessaires pour  établir  l'intéressante  navigation  de  cette 
rivière,  le  Panuco,  au  moyen  de  bateaux  à  vapeur.  A  ce 
rapport  détaillé  sur  cette  navigation  est  joint  un  exposé 
du  chemin  par  terre  entre  Cofradia  et  San-Luis  Potosi^ 
afin  que  prévenu  des  avantages  et  des  obstacles  que  le 
projet  présente,  on  puisse  faire  exécuter  les  relèvemens 
nécessaires,  et  donner  ses  soins  à  cette  entreprise.  Il 
nous  semble  qu'une  des  premières  choses  à  faire  serait 
de  nommer  un  ingénieur  intelligent  et  capable,  pour 
faire  un  plan  exact  de  la  rivière  et  du  chemin  intérieur, 
et  dresser  un  devis  circonstancié  des  travaux  à  faire  et 
des  dépenses  qu'ils  occasioneraient.  Nous  appelons  plus 
particulièrement  l'attention  sur  les  six  observations  qui 
sont  à  la  suite  de  notre  rapport,  dont  le  résultat  ne 
saurait  être  douteux,  si  on  adopte  les  bases  du  projet  en 
question.  La  facilité  de  transporter  des  marchandises 
en  quinze  jours  au  plus,  dans  toutes  les  saisons  de  l'an- 
née, de  Tampico  de  Tamaulipas  à  San-Luis  Potosi,  au 
lieu  de  3o  à  4o  qui  sont  nécessaires  aujourd'hui ,  serait 
à  elle  seule  un  motif  suffisant  pour  que  le  suprême  gou- 
vernement daignât  s'en  occuper:  mais  l'affaire  devient 
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encore  bien  plus  intéressante  lorsqu'on  considère  les 
nouveaux  villages  et  les  établissemens  qui  en  naîtront , 
ainsi  que  Fimpulsion  extraordinaire  que  le  commerce  et 
lagriculture  en  recevront. 

JosB- Antonio  Ramirez,  capitaine  du  port. 
José  ,  M. ,  Migoni,  administrateur  de  la  douane. 


Naifigathn  de  la  riifière  PanucOy  depuis  la  Barre  de 
Tampico  jusqu^ à  Cofradia,  et  distance  par  terre  ^  de 
Cqfradia  à  San-Luis  Potosi. 

PRINCIPAUX   DÉTOURS  DE   I.A   RIVIÈRB.  DlSTAHCfiS 


en  milles 

anglais  en 

£xplieAtion*.  de  1760    myriamètres. 

yards. 

1 .  De  la  Barre  à  Tampico  de  Tamauli- 

pas.  Cette  distance,  formée  de  trois 
coudes,  est  excellente  pour  la  na- 
vigation, la  rivière  ayant  beau- 
coup deau 6       0,965,6 

2.  De  Tampico  db  Tamaulipas  à  Pa- 

nucoy  où  les  bâtimens  remontent 
très  bien ,  quoiqu'il  y  ait  des 
différences  très  grandes  dans  la 
profondeur  de  la  rivière;  nulle 
part  il  y  a  moins  de  10  pieds  d*eau 
(2'%79o) , 73     11,748,0 


j1  lepojter. 79     12,713,6 
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Report »  i       79     I2,yi3,6 

3.  De  Panuco  au  Rancho  de  Mira^ 
dores.  Au  milieu  de  la  riYière^  en 
face  du  Rancbo ,  il  y  a  deux  récifs 
de  20  Tares  d'étendue  (lô^jjaoS), 
et  sur  lesquels  il  y  a  i  !»  pieds  d'eau 
(3'",348)  \  un  peu  plus  IoîD)  il  y  en 
a  un  troisième,  courant  au  sud- 
ouest,  quia  2^  varesde  longueur 
(ao*",9oo),  et  sur  lequel  il  y  a  aussi 
la  pieds  d'eau  ;  mais  durant  les 
sécheresses,  cette  profondeur  se 
trouve  réduite  sur  ces  récifs  à  3 
ou  4  pieds  seulement  (o'",837  ou 
V^^t  i6)  :  il  serait  cependant  facile 
de  faire  sauter  ces  rochers.  .  .  ^       aii       3,379.6 

4«  De  MiEADORBs  au  village  de  Tam- 
pico. Ce  détour  a  un  bon  chenal 
qui  n'a  pas  moins  de  i5  pieds  de 
profondeur  (4'",o85).  Il  y  a  à  sort 
extrémité  un  très  grand  récif  qui 
se  termine  par  une  pointe  de  sable 
très  fin  et  qui  forme  un  chenal  d^ 
i5  pieds  de  large  (4"™,o85y  et  de  5 
à  7  pieds  de  profondeur  (i™,395 
à  i"',953).  Durant  la  sécheresse, 
cette  profondeur  n'a  plus  que  3 
à  4  pieds  (o'",837  à  i^jiiô);  mais 
il  serait  très  aisé  de  la  rendre  plus 
considérable 22      3,54o,S 


A  reporter.  .  ^  .  .     122     19,633,^ 
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Report.  .  •  >.  *     laa     i9,633,7 

5.  De  Tampico  au  détour  de  Desgracta^ 

A  Feutrée  de  ce  détour,  il.  existe 

un  récif  de  45o  pieds  (i25°',55o)| 

avec  4  âi  S  pieds  d'eau  (i™,io6  à 

x'^jSpS).  Le  chenal  a  cependant 

36  pieds  (io%Q44)'de  largeur,  et 

une  profondeur  de  9  à  lo  pieds 

(a",5 1 1  à  2",79o) ,  qui  dans  la  se-  • 

cheresse  se  réduisent  de  3  à  4 

pieds(o™,837à'i«*,it6)  .....         8       î,3f87,5 

6.  De  la  Desgragià  k  Los  Hoyales. 

Le  chenal  de  ce  détour  est  large, 
et  a  7  pieds  d'eau  (i"',933).  Il  j  a 
.^u -milieu  un  batardèau,' mais  il 
serait  facile  d'enlever  cette    ob- 

struction  à  peu  de  frais.  ...  1  «         7       i,i2t6,5 

_^  _  ■    '  '  ■  *       ' 

7.  De  Los  HoTUiiES  à  Tamante  El-Oie- 

io.  Cet  endroit  se  trouve  en  face  de 
Cofradia ,  dont  la  métairie  se  corn- 
pose  de  quatre  maisons.  On  ne 
«aurait  choisir  un  meilleur  point 
pour  servir  de  dernière  sta  tion  aux 
bateaux  à  vapeur;  ses  bords  étant 
formés  de  terres  en  pétrification 
appelées  vulgairement  Tepelate, 
On  pourrait  aisément  y  construire 
un  quai  pour  le  débarquement  des 
marchandises.  '  La  profondeur  de 
Va  rivière  est  dans  det  endroit,  du- 
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^  rq>Qrter  •  •  •     137     212,04797 
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•     '     Repor$. 187     22,047,7 

rant  les  sécheresses,  de3  à  4  pieil^ 

(o«,837  ki^.ttê) 32      5,149,8 

Total  de  la  distance  par  eau.      i6g     27,197,5 


HOirVlB   Pikk   9BAM. 
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1.  De    CoFRÀDiA.  à    f^i({a  de  Fàlles. 

A  une  demi-liçue  de  ^î/^tanpe^  il  j 
a  une  (^tendue  de  qui^^ie  liçues 
qui  dans  le  temps  d^s  pUiies  est 
inondée  par  les  ea ux. du  lac  de  Mo-  .  . 
nijô,  qui  se  rempjiç.èt  déborde  î 
mais  cela  ne,  dure  que  jusqu'au 
moment  où  la  baisse  commence , 
car  alors  il  suffit  de  ai  heures 
pour  rendre  le  chemin  praticable. 
On  pourrait  remédier  à  cet  incon- 
vénient en  faisant  une  chaussée , 
pour  la  construction  de  laquelle 
les  matériaux  se  trouvent  à  Teh- 
droit  même.  Le  reste  du  chemin 
est  très  bon ,  le  terrain  commen- 
çant à  s'élever  vers  les  monta- 
gnes.  Distance '    24       à^d6a,4 

2.  De  Villa  de  Vallès  à   f^illa  de 

Maïz.  Cette  partie  de  la  route  est 
assez  bonne:  il  serait  cependant 
nécessaire  de  faire  quelques  amé-  .    . 

liorations,  comme,  par  exemple, 

\  :!  ''  '        :  ^  répofféiv  V .  .  .       24       3,862,4 
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Report: 24       3,862,4 

d'élai^ir  W  P^ssggÇ.  ^Ç  ^  ville  ^ 
.,  xjiii  est  fflift,  ^J;rpâ.  J>^  terrsda  de- 
jpau4^  aussi  <^'étre  remblayé  dans 
plusieurs  endroits  ^  lés  jeaux  qui 
^e  pf  éci{)^jE|ni  ^vec  uue  très  grande: 
force  des  inontagnes  voisines  ^ 
ay^n.!  creusé  des  sUlonsqui  sont 
dangereux  pour  les  voyageurs .  .       96     1494^3,8 

3«>>D>£«.  Vai&o  nE  Ma»  à  ^an-Lms 

iP«la^i.  CaefaoiniAy<|iioiiqu«i  sua-  .     ; 
cepiiblé  d/^méyiNraiionfi  >.  «fit  h^      ! 
ei  pk^aticiftbl^  ^  nt&në  dans  la  saifSQii 
^  de^  pliiiels.  Les  lîmiletiers  le  fffé-; 

qiràitent  db^ttis  quelque  temps  k     i^ao     Ji9^3ï&,à< 

•      .  »- ■■  ■■■  ^. 

Total  ae  la  distance  par  terre.     234   ,37,650,6* 

■03S^av4.TI0^i.^  .  .    \ 

i^  Pour  que  la  liavigation,  au  moyen  àe  la  và^énr^ 
puisse  avoir  lieu,  il  sera  nécessaire  que  les  bàteàut  sdient 
construits  de  manière  à  ne  tirer  qtie  24  à  3b  pouces 
d^eau  (o,™558  à  o,"697>5)  afin  de  pouvoir  marcher^  même 
durant  les  sécheresses;  mais,  si  les  améliorations  propo- 
sées s*exécutaient,  alors  ils  pourraient  être  d^ûh  tirant 
d^'eau  proportionné  à  Taugmentation  de  profondeur  de 
la'  rivière.  Le  nouvéaii  relèvement  qu'on  ferait  alors 
déterminerait  ce  point. 

2^  Qu a  lenclrbit  appelé  Cofiradia^  oii  construisît  vn 
quai  pour  pouvoir  décharger  avec  facilite  et  sani  r<vtàrd,' 
lés  marchandises  que  les  Bateaux  à  vapeur  appÔTtéraierii 
et  détruire  ainsi  les  obstacles .qjiei  Ton  rencontre  dans  les 

12. 
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rtvièref  où  «  lorsqu'il  n'existe  pas  de  quai,  les  décharge- 
mens  ne  se  font  pas  avec  toute  la  promptitade  et  tonte 
l'économie  que  l'intérêt  commercial  exige. 

3^  Que  les  bateaux  poissent  parcourir  la  distance 
en  35  heures,  durant  la  saison  des  basses  eaux,  et  en 
4o  ou  45,  durant  la  saison  des  pluies. 

4®  Que  les  muletiers  puissent  faire  en  i3  jours  les 
234  milles  anglais  (37,"^58,o)  qu*3  y  a  entre  Gofradia 
et  San-Luis-Potosi ,  à  raison  de  18  milles  (3,'"896,8)  par 
jour. 

5^  D*après  les  deux  observations  qui  précèdent,  on 
voit  que  i5  jours  suffiraient  pour  transporter  les  mar- 
chandises de  Tamptco-de-TamauHpas  à  San-Luis-Potosî, 
tandis  qu'il  en  faut  aujourd'hui  de  3o  à  4o  dans  la  bonne 
saison  seulement;  car ,  durant  celle  des  pluies,  les  che- 
mins deviennent  tout-à*fatt  impraticables,  et  les  mar- 
chandises ne  peuvent  monter  dans  l'intérieur,  et  les 
conduits  d  argent  ne  peuvent  descendre  vers  la  côte. 

6^  Ces  divers  renseignemens  devront,  au  surplus, 
être  vérifiés  par  les  ingénieurs  que  le  gouvernement  fé- 
déral eavç^rra  qt  qui  lui  en  feront  ^un  rapport  exact  et 

circonstancié. 

Tampico  deXamaulipas,  le  3 1  juillet  i83i. 

(^Signatures.) 


yjQ  voy.age  de  Tampico  à  Panuco  a  été  fait  en  10  h. 
^6  m, ,  dont  il  faut  déduire  2  h.  ,6  m.  pour  le  temps  qui 
a  ét^  employé  à  prendre  du  bois  ;  reste  donc  8  h.  4o  m., 
pendant  lesquelles  VEstrella  a  parcouru  près  de  7 1  milles 
anglais  (9  myr.,926,26  ) ,  ou  8  milles  1/2  par  heure 
(  \  myr.,  367)92  ).  La  distance  de  la  barre  à  Tampico 
(6  milles,  9999)  n'étant  point  comprise  dans  les  8  h.  40  m. 

Jalapa,  i5  octobre  18  3a. 


•**<■ 
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NoTicB  sur  TAtlas  d«  Géographie  liistonque  pour  servir 
à  l'intelligence  de  l'histoire  ancienne ,  de  M.  PoùLAiif 
DB  BossAT,  lue  à  la  eéanee  du  i6  août  i833,  ^pàt 
M.   d'Avezac. 

«  '  «  .  • 

M»  Poulain  ^  soceessiyement  mis  au  jeur  douze  cara- 
fes qu'il  a  dressées  pour  Fintelligence  de  Thistoire  an^^ 
cienne,  et  qui  forment  Hi  première  partie  -  d'an  plus 
vaste  travail  9  où  l'histoire  romaine,  celle  du  moyen  âge 
et  celle  des  temps  modeines. doivent  aussi  trouver  îetir 
place.  .  ' 

Le  travail  de  M.  Poulain  parittt'domîné  par  cette  idée 
principale  que ,  pour  chaque-  époque  remarquable  de 
ITristoire/le  géographe  doit  présenter  un  tableau  aussi 
exact  que  possible  de  Taspect  réel  du  théâtre  des  évè* 
nemens,  sans  iiccuniuler  sur  une  même  carte  des  indica- 
tions hétérochroniques,  telles  que  dë^ noms,  déjà  ou- 
bliés, de  pays,  de  niers  ou  de  fleuves,  à*  côté  d'autres 
noms  inconnus  encore  à  l^époque  thématique,  ou  bien 
des  ville*  disparûtes  du  sol  et  •  des  villes"  non  encore 
fondées^  etc. ,  d'où  pésulie  Finconvéniént  de -iie  ja'^ 
mais  résumer  à  l^dftil  la  situ^tit»n  véritable  des  contrées 
Instoriqtïes  pour  un  instant  dohné.  '  

Cet  inconyénient  se  représente  tous  les  jours  dans 
les  atlas  méhie  les  meilleurs  :  Defisie,  d^Anville,  Bdnne  ^ 
Lapie,  Brué^'Heîchard ,  Kruse,  quelque  mérite  qu'aieitt 
dTailleùrs  léuVs  cartes,  ^e  les  ont  point  suffisamn^nt 
spécialisées  potirëffrir  à  ce U Y  qui  les  étudient  une  idée 
nette  et  précise  des  phases  diverses-  à  travers  lesquelles 
un  pays  èsi  parvenu  dé  son  état  primitif  à  son  état  mo- 
derne.- '  '        •  •   /'  7'  •  '>'•-. 

Ce  nest  point  à  dire,' toutefois',' qtie  nmirne  possé- 
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dions  dts  cartes  particulières  relatives  à  difFéreotes  épo- 
q^fê  rcfloarqttable^  <fe  Hii^feowè  ^aeÎQHti^;  oq  en  fwt- 
r9Ît  QÎier  un  asse»  |;raod  pomlirQ  ()eDii,vjif|  di$  Hocnâas, 
de  Detislf  y  dl»  Hase,  de  Saosoo  »  de  d'4âTi^  d0  Biibié 
du  Bocage  et  autres^  et  dans  ce  noniI»r^ii  9*0n  tr^ve 
qui  jouissent  d'une  estime  méritée  ;  mais  ce  sont  des  tra- 
▼^ttix  épafs  I  doi|t  la  ^quiw  ,mém^  m  poiimiir  foU&er 
un  eii[$€|ii9l|lp  feomplet  t;-  ))<|niog^es  Çuj  de  l^oni^ 
avait  voulu  combler  ce  yi4e  par  y^u  ,^<(af  méthodiqm  p^ 

cu^l  de  quatre. ^ipes  i^-quarta  ^Ifus^  qu'une  compila 
tion  de  peu  de  mérite,  embarrassée  de  beaucoup  duur 
tilités,  trop  volumiuau^  à*la-f<»set  Irqp  fi^^çp^e  pour 
être  recherchée  et.  répandue. 

Il  y  avai^  donc,  pour  Tétude  suivie  (]e  la  géogrsil^^ 
appliquée  à  l'histoire,  une  lacune  réelle,  que  A^.  Ponlaii^ 
2|  eu  le  dessein  de  remplir.  Il  vient  de  termi^9er>  la  série 
des  cartes  qu'il  cQps^re  à  Tbistoire  aQCÎeni)e  ^  ces  car- 
tes sont  ai|  nombre  de  douze,  dont  plusieurs  sout  dou- 
bles. 

Ce  nombre,  toutefois,  ne  serait  pas  suffisait;  pour 
nous  montrer  sous  toutes  leMrs  phasfçs^  e|  le  ii^aide 
piiiQUîf)  et  le£i  gr^nd^s  monarchie  de  T^sî^»  $^  1^  Grèce 
antique,  si  l'auteur  n  eÔA  ingén^wWWfBiîli  f<^i^  Sortir  ul^e 
luéme  carte  à  pré^^t^sK,  4* W®  pauièr^.  4is|ipctQ^  4i^^rs 
tableaux  svcc09sifs  d^iii  mème.pay^  ;  qiielqyiefois, p^Vit-^ 
étrei  l'œil  a-V-il  peine  à  suivre  ces  dîsj;inctionsî  qu'une 
enluminure  imparfaite  et  fort  comf  leiçe.  %a.  poipt  |()U- 
jours  assez  clairement  tranph^es;.  u^^i^  ,c^\  nj\   in- 
convénient dom  la  respon^ilit^   retomba  tout    psk^ 
tière  sur  le  travail  matériel,  des  cçloiri^te^,  qui  n'out  pas 
mis  toute  Vintelligence  désirable  à  opposer  entre.  laUes 
d^  mnjt^sL  dont  J^.  diitejt9^\p  fi&t  a^e?  ffappfiqtc^ 


(  i:^5  ) 

'8iâ^afh«  Tdbjët  de  tlteique  éàrtè,  Ift  cëiciriligèi  a  M  i^* 
di'ëstfbâiblè,  tàntdi  là  differénëè  dès  rà<jès  coMÎstafitéi, 
lëïfi^  ihigràttôiîs,  k&variétidhs  âé  lèîir  ^tëiiâfae  teî'H^- 
tfMè|i!af)^ôk  fès  limites  rëspèaiVèS  éèi  Èmi  (iaiWei^pd- 

cbiâpà>rat¥^ë^  dès  t5ùt^àr<mcétf  qt(i  se  ^Ont  Uéieëliléiéfs  if<f r 
u6  ihêitlë  èol;  •  ' 

lî^tf^èhdiitmnênt  dé  là  rritiltip1ièSfël^^'èoulëtiiî^^'l)ë- 
<ïèsMîi^  pôûrU  dktihèdoh  H(^ti^c|aè  ébît  dëS' rïkëël, 
è<!At  des  Etatt,  soit  des  aséobiation^  {>élitiquesà  ttUt^  épo- 
que Àoniïêé:,  î!  fàWaSt  trouyer  eh.oiitrfe  un  itioyéti  dèi*ë- 
)^iVi^birÊ  bèttè  dfstitobiiôri  poût  ixhe  s^c^dè,  pëit'i^  une 
tràtiiëmè  ë{)bt]ue  :  M.  foulMnle^M^t^é'lïM^ïrmtipU 
uti  ïnodëf  tfé  cbloriage  àusisi  ^niple  (^à'itfigëMèUi'  pbUt  i^ 
pi^èh'téi*  a-lài4bis  ttois  ëtats  sùccesâfs  tlèi  ihéVh^  hëk- 
i^pèeë.  Dans  cette  tHp!é  fepWsehtatîmi ,  îl'àAéete  kùpt'é- 
mier^yhchronishie  des  teintes  plates,  au  Uëukîèkkiè  tJés 
filets  lài^e^  et  fohdui,  au  troisièWë  des  filète  éttbià  et 
^Ife,  dé  telle  sdtté  qùè  \ëi  trois  ënhithlnureà  t^ëVà^"- 
tfaeht  Vixtie  sût  Vautré  sans  le  tnoiridré  èml^âi^his.      -  '* 

Ce  éj^ièihè  ùtfré  dé  tels  ^Tàtitagés  p6Ur  Vittid^  ëëhl^ 
parée  des  synchronismes  géographiques,  qu'il  esi  à'dë- 
DMfr  de  iè  ^^t  gdtlépàléteëfit  ftddplté ,  et  je  n^é  hârté  ^in- 
viter Tauteur  lui-même  à  éki  fi|ihe  dès  k  pi^iît  k  «ôlff 
xei'élés  cartel!  viTite  àp|>lication  iki^ariàble.  G*èst  utï  m^en 
ptikiMini  de  rètîdrë  aitfëVuëtil  perceptibles  des  ^8ttK\[^^ 
ÛMë'élfA  ^  aihs  m  .artifice,  ^oWrâiëtit  filtigUe»  r^»^ 
Hhtèlligénèé  leii  i*é«Iàmànt  Utifè  attëntibii  serâputëti^ë 
trbp^  ëôiftinùë.  P 

J^ii'^i  pâirlé  jùs^u*ibi  que  de  re^écûtidti*  ttiati^éllj^ 
dë^  ^hës  t  létif  T^diictiûn  tiie  paHlIt  digtkë  â'àiié  àtMi^ 
iSbii  ^iétfsé^  d'Un  intërél  r^él  :  «è  tié^  pbi^t  iat^ii 
eH'^Mt^  éb^eî'èf  lèsqf^ellés <dti  ^e  tië^t  QtrHté  èilÉip|îri9 


(  .76  ) 
db:  quelques  louanges  banales  jetées,  au  hasard  comme 
une  vaine  formule.  C'est  le  fruit  d  éludes  Traies  el  pro- 
iondes,  qui  ont  droit  à  un  exameo  approfondi  comme 
elles,  ^  une  crttiqtte  grave  el .  coascienciease> .  Je  regrette 
que  le  défaut  de  plus  amples  loisirs,  et  snriout  de  con- 
naissances plus  étendues^  ne  m'ait  point  p^oûs  use  iik- 
vesiigation  aussi  complète,  aussi  sévèreque le  méiile gé- 
néral de  l'ouvraigexBe  semble  l'exiger.  Du  moins  leurau- 
teqr  nemeverra-t-il  point  lui  prodiguer  ces  vagues  élo- 
ges que  l'insouciance  décerne  à  la  médiocrité  :  je  me 
.contente  de  déclarer  que  dans  mon  opinion  l'Atlas  de  ' 
M.  Poulain  est  fort  supérieur  à  toutes  les  couipilations 
;<Bartographiques  dans  lest[uelles  nous  avons  été  réduits 
ji^^qu'à  ce  jour  à  étudier  la  géographiç  ancienne;  qu'il 
doit  être  placé  hors  ligne,  comiue  fruit  d*unê  érudition 
véritable,,  choisie,  initiée  aux  plus  hautes  questions  que 
la  critique  moderne  ait.  soulevées  en  ces.  matières.. 

Après  cet  hommage  sincère,  je  relèverai  avec  une 
égale  franchise  les  i|npei:£ections  de  détail  que  j*ai  cru 
reconnaître:  l'auteur  trouvera,  dans  ces  .observations 
mêmes,  la  preuve  de  rintérét  avec  lequel  j'ai  exa^ûné  son 
tuavaiU 

Je  vais  rapidement  passer  en  revue  cbaqu^ie  des.d^Q?^^ 
planches  dont  il  se  composte.  .  . 
.  La  première  est  consacrée  aux  plus  ai^ciennes  tradi- 
ÙQ^h  géographiqui^s  des  Hébreux.. M,  Poulain  a.  eu  zai- 
soi^  de  n en  négligei;  aucune,  car  pour, être  Uonqués 
c^s  documens  antiques  n'ep  spnt  pas  moifis  d'authenti* 
ques  lambeaux  d'une  topographie  réelle.  La  oai;!^  dont 
iJiï'agit  nops  offre, ,  dans  trois  c^çlre^; de  .gi^i^deur  et 
d|'mppi;tancefprtdiv^rses^ d'abord  l^^yaliée. de  JÇ^den,  qu 
Ç|iira4u|  terrest^  avec  le  pays .  lu^ité,  par  Adam  et  sa 
po^técitéi; jusqu'au  déluge  de  Noé;  puis  |a.  terre  çfiçu]^4^ 


par  les  Patriarches  dcifM»i$  N&é  iuSf(U'à  la  i)ifi^p€!R^n:de^ 
peuples,  enfin  k;  tai>l«au  de  cetle- dispersion.  L'auti^ilr 
se  propose  de  refaire  o^Ue  carte^  ,qui  a  été  beaucoup 
moins  bien  exécutée  qiie  les  auti^^et  qui  eat  d'aiHeuis 
dessinée  sup  une  projecûon  TÎci^use;  je.  loiâoumettrai^ 
dans  rintérét  de  la  nouvelle  édMion,  quelques  ofasema- 
tions  dont  celle-ci me  parait  '  istusceptible.   .  : 

Et  d'abord.,  e«atr#  leii  opinio^n^  diyeraes  Relatives  à 
lemplacenie^t  du  pays  de  Ë'den)  Toplion (dec^Ueqaiie 
supposa  en  .Arménie  ne  me  semble  point  jiMtifiée' par  te 
texte  de  la  Genèse),  qui  exigea  b.  réunion  y.  en  un  seul 
fleuve,  de  quatre  afQuens  panni^  lesquels  sont  nommés 
le  Fiprat  et  le  HJhideqel-,  bien  connu»  pour  être  TEuphrate 
et  le  Tigre;  ce  quioblige  à.  chercher,  parmi:  leurs  af- 
fliieiis  mtérieurs,.d*<»ne  partie  G/M(^£^  irauersant  la 
terra  de  Kousch  (indication  qt^aonvi^Ot  également  au 
Karpun,  Tarlpi^i  Pasitigris;  et  au  Karaspu,  lancien 
Gyndè^;  lesquejs  traisr^rsent  tous  deuxJe  K.omistanj\eX 
d'autre  part  le  F/saun  trai^en^an^Jaierr^&deyHAéwuriak^ 
indication  équl\oqueV  pù&squ  il  y.  a  deux  Hhaouyiah; 
mais  tousi  deuxtndus  <appf  lien t  vers, le  cours  inférieur  .du 
Tigre  et  de  TEupbnite^  Tuosur  la  rive,  gauche  au  milieu 
deaenÊms  derKouaeb,  Jautre.^^ur  la.  rive  droite^où  les 
filsdeYéqthan  iéunani  leurs  'prémièrèsidemeures*  Quant 
à  lai  ville  ddHhsnfmk  (Enoch),  bâtie:  pitr  Gaïn  dans  Je 
paiys  àtBfmdy  sk>n  emplac^nent  paraît  devy>ir  être  che^r 
cbé,  lion  à  Uiorient,  mais  aurdessus  du:.paysde:£Viecu 
TouS'C^e&délaiis.  géographiques  pourraient  jaisiément  .-«tre 
campris.dans  le.cadre>oa  est  rejptrésenté  le  pays  habile 
pair  les  iPatrûuncbes  après  ie«  déluge.:  .      . 

Le  (tableau  dé  -  la  dispeission .  des  peuplés,  ;qui}  oreraplit 
le  cadre  principal ,  offre  en  général ,  dans  ses  limites  les 
plus  raisonnablesy.la  .distributioi;!  géographûpie.d^s  na- 
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dtMine  vb^îenàfe  {lês^hi'ditieiis^Yfabliv^s  «bic  migrations 
P«p  4esi{iîe)te6  €haQUir^iA'«lles  «èt^m>^ée  à  son  einpl|iee- 
^etii 'diéBnUif  y  ,è6ni  tftk  méttie  toinps  iddii^tiées  pat  utie 
Jîgtiè  di9  roùtè  :  nimi  KAti'ati  n'tttti'^^  ^t^  \^  bdrd»  (te  la 
^i«mééin(^'qti*a»pirèiflriitièir  d^tit'eiiAi^te  un  lolig'ciniuit, 
qu'il  eût fallu^jé  orpiay4Slâi(et'«p)MiréJT^£» le^'gotfe i^ 
8iq«r«(ryf  Kttuadî',  ïWth  jél  te»  Meifi^yHin'èWti^iit  en 
'Afrique!  ique  par  le*  détroit  dé  Malï^t)^  de^^di  est  totn-a- 
feit.i(atiibbtf«li  fti  Von  âdm«t  q«te  les  MeMi^iâf  d^ignieot 
h  faoBQob^ecitteWesé  j^im  itM^si  opitlitdd.  pérftetitiene, 
«tisottst.  l'>ep]tiioiixromniu;iie.  '      '  ; 

QHjEini  an  èrnpkpettiem  dtéfiniâff  s^^^^éi  «lu^K  diier- 
iies  iiMoiis^:  pi6MNèére  Alagog  defvait^  étrle^  p^rté  iers 
te  Ganiïttfte,  Maidtti'  è tt^  i*edleiYé  r ^M  te  âud^Wêi^  de  h  iiiër 
GaÉpteiiBe^  tes  Loiidym4*AfriquetiEippt*Gkdiéé  de  lut  pbû- 
(ion  dé  raneîenné  Lydd^.  Dflt)â  ksUd  de  T Arabie,  Asar- 
«npth'^tHschratnakatii'ne  doiveitt  point  6ti^  s^ar^,  ear 
ce  n«  soiitqtt^deilx  léctores  du  nom  d'un  â^l  et  tidème 
personnage,  Hhddkramàottt  ^fih  d«  ye^4»  :  te  âo«ibte 
eînpioi  ei^t  du  resie^  à  ce  (|u'il  p^vjâtj  le  (m  du  grif^ènr^ 
..  D'flEutreflaDt^'.ilast  4{tl0k|attisi  indixfli[4)i»â^  qttéje  BtiVi- 
haitéraitf  voir  îiifirër^s  dans  la  cahe^^  iJki  ée  eomfj^itàt 
^ttëësqnisse^giéiiéirftledela  géogmpbie  •«Biéjpteûré  des 
Aéhteixx  t'jè  >Tetix  pcirlér  de  cèrUâaes  dénominations 
omises  dans  la*  Genèse;  et  ftmraiqs  pa^}e$  aifC^  Itrres 
flfa^srés; sans do|ite'eeltes ijur seriipp^f tetiti: là  Pakestâoe 
tt  éu))L  dtttmtâ  liiiriif  opl|es  ^^-tenirp^c^  «Mbs  les<^  car- 
tes dé  eettf  obntnée,  saaisîl'eîi'estid'aiitres'ebaÔTe  ipii 
ne  se  trouvent,  au  oKÛtfS'Scnis  kpr  fbi!nMr>faAisicp^ 
:aiiâupe<dé8  castes  de  fàtiaq^  et  qvà  se  rakboiiftient 
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(i)  Voir  Stkboïi,  iîvV  iV^,  ail  golfe ^rsîqué/ 
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pouitaiit,  suinoot 'dans  les  pvcjphè«ed/  t^lids  que  Fdul, 
Gadf,  Fars^  'Kasdym,  Qofiib)  AVaby  sdtis  compilât  tou^ 
lés  enlËinsidlsinaéliy«ic.,  eta'iGe  ii*qs^  pioim  uti^ottiîs- 
sion'quv'jSTeprDebtÀla  daiHe  amtdeile^puiiqUô  â^titme 
a!y«riit  qb^tetle  eit  iiédigée'pbtn<l'iëpoiqttedela  vooaitMk 
d*AlnrahaiBi  »  •  .  ;     • 

La  seconde  cette  offre  la  Syrie  et  VÉgj^pte  :dan»  te 
doublé  |mt  de  servir  à  rhîstoire  des  Hëbreex  '^eçvAB 
Ahrahaiii  jusqu'à:  MetJe,  et  a  celle  de  TÉgypte  -depuis 
Ustem^alés  pTus  jvoulës  jusqu'à  la  dooiinatiôn  roinmtie. 
Oby  Vête  ttaoées  les'. route»  d'Abraham,  de  Jaco))^  de 
loseph^  et  qe\im  des  Isiaébted  daûs  l^e  désen,  depuisi'ta 
sortie  d'Egypte  jusqu'au  pays  de  Kaua  n  ;  eeltii-ci  eit  t^ 
pÉ:'ésente  tel  qu'il  dut  être  avant  la  conquête  de  ïc^stfé;; 
j  y  relèverai  en  passent  l'oubli  du  nom  des  Itotiréén% 
peit^lade  ismaélite  qui  hal»(tait  au  sud  de  Damaâ^.  ^''   *, 

Quâiit  a  l'Egypte^  la  division  en  tteme^si«  pomea^ 
sous  Sesostris,  y  est  marquée  d  après  Champolliôn^  et 
Ira. y  voit  en  même  temps  leur  distribûtioii  s^as^'lea 
Grec9,  puis  sdiis  les  Romaiiis,  lé  noinbt-e  de^  noiiiie6:i^<6- 
tatit  alors  accru  jusqu^à  cinquaute-^trois.  Au  vU  d^ude 
épreuvedu  premier  tirage,  je  regrettais  de  ne  point  tt^cm*- 
ver>  dans  )a  BaaseiEgypte^  la  ville  de  Tahfha[hs,'  qii;i<^us 
Psammétik  servait  de  ^boulevard  contre  les  Syfi^tys4$t 
les  Arabes^  et  que  lès  prdphète^  Israélites  otît  trïentibn- 
née  abssi  bien  qulléfodote;  mai»  cette  ville  à  'été  itià^êL 
lée  depuis- sur  h^  plaiithe  gravée.  '  -^ 

Trois  l^endes  peu  étendues,  mais  substantielles^  t4^ 
sûmes t' sous  les  tildes  respectifs  de  ^'^j/^f^^  Fêtjnêéb  Œi^ 
liaan  ^  Syrie  et  Phénide^  les  grands  traits  de  la  géog¥ib- 
pbie  ancienne  ^eces  contrées.  Ënfti  on  trouve  -ei^dOiift> 
dans  un  des  coins  de  la  carte,  un  petit  plan  dèlït  dii^dB- 
sition  du  caonp  des  Israélites  dans  lé  désevt.    ' 
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La  troisîènieiiairte  est  ceHe  de  k  Pàlesûoe,  depuis  la 
conquête  de  Josué  jasquà  Jésus^Ghrist;  les  peuples  Ka- 
na  néens  y  sont  reproduits  avec  leurs  TiUes  royaks;  h 
division  en  douze  tribus  y  est  fijgarée  en  quatre  gcon* 
pes  corrélatifs  aux  quatre  femmes  de  Jacob;  des  signes 
particuliers  font  reconnaître  les  villes  lévitiques  et  cdles 
de  refuge.  Les  deux  royaumes  après  le  schismei  et  les 
trois  provinces  au  retour  de  la  captivité,  sont  également 
marqués.  Il  serait  à  désirer  que  les  limites  de  la  monar- 
chie Asmonéenues  et  celles  du  royaume  d'Hérode  y  fus- 
sent pareillement  tiacées,  et  qu'on  y  trouv&t  aussi  indi- 
qués les  districts  de  Trachonite,  Gaulanite,  Pànéade,  et 
quelques  autres,  dont  ta  connaissance  est  indisgensable 
pour  la  complète  intelligence  des  divisions  politiques  du 
pays  vers  1  époque  de  Favènement  du  Messie.  Ce  nest 
point  un  oubli  que  je  veuille  reprocher  à  M.  Poulain; 
je  suppose  que  dans  son  plan ,  il  a  renvoyé  ces  détails  à 
l'atlas  suivant,  comme  plus  intimemeni  liés  à  l'histoire 
mmaine;  mais  n'y  aurait-il  pas  utilité  à  les  insérer  avssi 
dans  la  carte  actuelle*  Dans  tous  les  cas,  la  géographie 
•de  la  Palestine  sous  les  Machabées  appartient  à  \jinr 
de^Testament  y  et  ne  saurait  être  renvoyée  à  un  autre 
atlas  :  quelques  additions  me  paraissent  nécessaires  sous 
ce  rapport. 

Les  routes  que  suivit  l'Arche  d'alliance  dans  ses  mu- 
tations de  résidence,  et  celles  que  parcourut  David  pen- 
dant son  exil ,  sont  respectivement  indiquées  sur  la  carte; 
de  courtes  légendes  explicatives  accompagnent  les  noms 
des  Ammonites,  Moabites,  Iduméens,  «Madianites, 
Amalécites;  une  légende  plus  longue,  placée  au  bas  de 
la  carte,  ofiEire  un  résumé  des  révolutions  poUtiqueset  géo- 
graphiques de^  la  Palestine.  Un  petit  cadresupplémentaire 
contient  un  pian  de  Jérusalem  avant  Jésus*Chrisc« 
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Dans  la  quatrième  carte^  M.  Poulain  a  fait  un  vénîar 
ble  tour  de  force  à  rassembler,  sans  encombrement,  la 
multitude  d'indications  qu'il  a  parallèlement  disposées 
dans  ce  tableau  comparatif  de  l'Asie  ancienne»  On  y  voit 
en  effet: 

i^  La  ligne  des  expéditions  imaginaires  de  Sésostris 
d'après  Diodore;  et  pour  le  dire  en  passant,  je  regrette 
que  TaïuteUT  ait  ainsi  choisi  la  version  la  plus  exa-. 
gérée  des  conquêtes  de  ce  puissant  roi,  lorsque  Tacite 
nous  a  conservé  le  técit  qu'en  fit  à  Germanicus  le  pré* 
tre  qui  lui  expliquait  les  légendes  sacrées  des  obélisques 
de  Tbèbes;  on  en  avait  conté  beaucoup  moins  encore 
à  Hérodote; 

a^  La  monarchie  des  Hébreux  sous  David  et  Saloroon , 
laquelle  n'avait  pu  être  figurée  dans  son  ensemble  sur 
les  cartes  précédentes; 

3°  Les  bornes  de  l'empire  de  Sémîramis  :  l'un  des  angles  > 
de  la  carte  contient  tin  petit  plan  de  Babylone  qui  -se' 
rapporte  à  cette  époque; 

4"  La  Lydie  sbus  Gygès; 

5**  La  Médie  sous  Gyaxare; 

€^  L'invasion  des  Scytes.  et  celle  des  Cimmériens  ;  une 
courte  légende  explicative,  à  ce  sujet,  remplit  un  des 
blancs  de  la  carte; 

y^  L'empire  babylonien  sous  NabouLodonossor-*le-*-. 
Grand;  un  cadre  spécial,  accompagr^é  d'une  légende ^ 
offre  un  plan  détaillé  de  la  ville  doublement  insulaire 
de  Tyr,  que  ce  prince  tint  assiégée  pendant  treize  ans; 

8**  La  Lydie  sous  Crésus  ; 

g^  Le  royaume  de  Babylone  sous  Labynit ,  le  Belscha- 
ssar  du  prophète  Daniel,  dont  les  belles  peintures  de 
l'anglais  Martyn  et  l'art  des  décorations  soéniques  ont 
rendasi  populaire  le  >  magnifique  Fealîn; 
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II*  L'expédition  de Cambyse en  E^pte  et  en  tybie; 

12-  L'empire  de  Darius  distribué  en  ses  Vingt  satra- 
pies,  d'après  1  énuinération  détaillée  d'Hérodote^ 

li^  Enfin ,  lexpédition  de  ce  prince  contre  les  Scy- 
thes. 

A^  milieu  de  tou(  cela,  des  signes  con\(eatie4inels, 
cocninnns,  au  surplus,  à  toutes  les  cartes  de  l'AtlaS)  indi- 
qv^ent  les  batailles  avec  les  noms  d^  vainqu^^rs  et  des 
yaincus;  les  villes  .prî^S)  assiégées,  fortifiées,  angn^n- 
té^s,  avec  les  noip^  des  conquér^ip^i  fondateurs  ou  tes-- 
taurateurs,  etc. 

.  L'étendue  chronologique  de  cette  caite,  qui  embassé 
huit  siàoiesy  ne  permettiiit  guère  de  consaorev  à  chaque 
pays  un  seul  nom  qui  appartînt  à-la-foîs  à  touf  lié  cours 
d'uoe^i^  longue  période  ;  heèessitp  dës-^iors,  ou>  d'insérer 
t«ute>|i0  syoDniyjBie,  ou.  d opter  sùk  poar  la  dénomina- 
tion relative  à  l'époque  initiale  d)e;pb»}ue  <x>ntptfd^  ^opt 
pour  celle  qui  se  rapporte  ai^  ni)i>^Rticb  iii  fuston  gé- 
nérale sous  an  seul  sceptrçf  si,  cèmroe  je  cneis  le  ce- 
connaître,  c'est  pôuv  ce  dernier.  |p»rti  que  Kauteur  s*6st 
décidé^  le  nom.  de  «^r/e  des  Jhéaièrôs^  ne  devrait  poittt 
tenir  la  place  de  celui  de  Mésopotamie pdsms  Je  ca&  ooii- 
tFaîre,  il  tasidjodt  lire  dans  Les  dismriets  «oisiiisy  Sjirîe  ik 
SsùuMff  Sf^ne  de  Hhamaty  Syria  dfi  Damas ç.k  la  ri- 
guexir  même  ^  le  mot  de.  Sjrria  né.  devDait  ppint  être 
donné  comme  tradmctwn  de.  celui  d'^fnm.»  car  c'est  une 

'  .  »  '  ■m 

dénomination  postérieure,  due.  prQl^9.kWfnj3nV  4  1a  ville 
d«.4%^^,  que  «914%  app^p^.Tyr.  fe  fç^ii  rQ|i)ai:qii^r, 
dA  TQ^i  «ft  passSlinç,  que  Art^m  ^ff/M^/m  sig-uifi^,  ex»c- 

Les  quatre  plandiès  dpni;  jj^  'Vâeris  de^  feqdtie  eonipte 


oonstiftoeiu^la.  parsâoBcieriirAliàfiiCoiisienée  .à^riiisMirë 
unÎTjelhselle  BttetsiMbei.LaiiAeiiT<àbcMidçîiQlisiiîtk  l'histôiiie 
delà  Giice^^i  ici ,  je  dois  leidâre^  éo]i!tïftT£^li  est  d*un 
tel  intérêt)  que  je  ne  piôîs  me  dispensai)  dapp^leb  une 
attention  pattioubère  s^p  }à  nlanièi^t  .néuiçeet  ingé*> 
nieuse  dont  est  traitée  la  giéographiede  oettë  tette  clas- 
sique :  ies  cartes  fteinotitrent^'soit  une  «à  ufie^  soit  dans 
leur  enohaioemibnt  snceemif,  sous  un  point  dé  vue  que 
nulle  nepvésentatibii  graphique  né  nous  avait  bncqré 
offert^  et  qui  npujs  initie  d  unfe  mamière  plus>  inttaie  à 
l'histoire  des f>euples<gred5. 

^insi  la  planche  cinquième  donne  la  Gtrèce  depuis  les 
temps,  les  plus  tiôcuI^' ju^quà  la,  prise  de  Tbèbe$  par 
les  Épîgones*  Un  peti^  cadre  spécial  mantirer  letat  df 
cetfe  contrée  vers  l'an  1600  avaiit  notre-  ère^  <î^est4-c|ire, 
aloTi  <pÉiè  les  premiers  Hellènes  vinren  toheitekeir  des  de^ 
meures'  augiiès  df^^Grecsi  Pélasges:  les<Tit|6s  tdEès^lors: 
«HÔstanita  j  sç^îiti seules  marquée  aveoieùni  nomp  ;MUi^ 
quiss>  et  k&îdsstnots^pékisgiqiie^  y  soni;  indiquée  sdus* 
leurs,  denooiinationsi  priniitiTes^  ,   .    ^^ 

Le  cadre  principal  nous  donne  le  même,  ppys  Moîs^ 
siàcles  plus  tard.  Les  Eoliens  avaient  alors  formé  de 
aomUreuB  ëtablissemeUfl  en  Héinoniej  et  s'épanoaissant 
vers  lesùd,  ils  occupaient,  dans  l'Hellas  ,  l'Ëtolie  edjla 
Phodde;  et  dans  l'Apie,  devenue  l'île  de  Pélops,  ils  pos^ 
séd^ient  I  vev^Jtlsthfaiey  le  petit,  pays  d'Ephyre,  qui  de- 
pitts  &it;Gorijilhef  dans  l'tiuest,  l'ïlpée  et  la  Messénie. 
Lesr  l«f  ieris  feeqàient.  i'Eubée  qui^  selon  le  rapport:  de 
SftnboÏB  ^  pàrfeàigca^t  alors  aveei  ^é  canton  dp  Dodone  lu 
dénomination»  diHeUapie  ç etâls^âvaient  imposé  ieu«< phcj« 
pse».riotnv  tanfe^à  •l'ilfttîqùe'qw'à  la  ^régÎMMQ'Egtpléënneî  de 
TApie.Les  Achéens  avaient,  de  leur  côté,  donné  le  nom 
d'Achaîe  aux  marges  austro-occidentales,  de.  \Bifeuillpi  de 
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Piaiane  (i),  tendis  i{ii*îU  «  etablisBaùent  aussi  dans  la 
Fhiâolide.  Les  Ampbyctioiuefls  dominaient  dans  lanti- 
que  Ogygie^  où  les  Cadméens  avaient  Thèbes^  Les  D(h 
liens  disparaissaient  derHémonte  et  tranSoiigraieiitTers 
les  Tbermopyles.  Enfin  les  Félopîdes  avaient  fondé  quel- 
ques villes  dans  le  Péloponèse. 

Tout  cela  est  visible  d*un  coup-^*œ9  4Ur  la  carte  de 
M.  Poulain;  bien  phis,  un  signe  eonventionnel  nous  in- 
dique les  villes  cjclopéennes,  dont  les  ruines  encore 
subsistantes  attestent  1  origine  pélasgiqu&c  il  a  pfofité 
des  travaux  soit  édits  soit  inédits  de  notre  gavant   Petit- 
Badel ,  qu*à  notre  honte  l'étranger,  connaît  mieux  que 
nous, et  dont  les  voyages  de  Dodwdl,  Leake,  Gell,  Pou- 
queville^  sont 'Venus  cou&rmer  à  posteriori  les  ingénieu- 
ses prévisions.  La  reconnaissance  du  goKo  d-Arta  p^ 
le  lieutenant  James  .Wolfe  de  la  maiwe  anglaise,  tout 
réicenUDent  publiée  par.  la  Société  géographique  de  Lon* 
dresi,  pourra  fournir  à  M.  Poulain. qudques  nouvelles 
indicatioAis  de  gisement-,  de  .mîae8[c^Iopéennes,  dont  il 
ne  manquera  sans  doutepas.de  profiter^  lAu  has  delà 
oan»  est;plaoé.ûn  spécimen  des<  différena  styles  de  con- 
structions eyolopéenses  et  hellétiiquè&y'. destiné  à  nous 
faire  oonnaître  le  nouvel  élément  defvérifications  histo- 
riques q^ie  II.  Petit^Rader  a  pr«»ci^é  it 'l'érudition  mo- 
deme^.  ^--i    '■,-■' 

Comme. daais  toutes  ses^eartés,  M/tPbuhân  a  eu  soin 
de  tracer  ici  lesr  rivages,  les^matsûs^  les  embouchures  des 
fleuves,  tels  que  les  témoignages  historiques  les  présen- 
tent à  l!époquetthéniattque«;  il  a  marqué  la*  date  de  fon- 
dation 4eSc  villes,  avèc/le  nom  du  foilldi^eur  «t  même 
sà>  faniMèvparliattkriié,fort.intérpssante  dans  ce. tableau 

(i)  Strabon^Uv.  vm.  ' 
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ethnographique  de  la  Grèce  au  quatorzième  siècle  avant 

notre  ère. 

La  carte  sixième  a  un  triple  objet  :  i^  les  colonies 
grecques  avant  la  guerre  de  Troie  ;  2^  la  guerre  de  Troie; 
S*  la  Grèce  depuis  cette  guerre  jusqu'à  la  révolte  des 
Ioniens  contre  Darius. 

Des  lignes  diversement  ponctuées  indiquent  les  routes 
des  colons  péiasges  et  hellènes,  d'une  part  dans  l'Asie- 
Mineure,  et  de  l'autre  vers  la  grande  Grèce;  les  noms  des 
chefs  y  sont  quelquefois  inscrits  avec  la  date  de  Fexpédi- 
tien  ;  et  la  couleur  affectée  à  chaque  race  signale  au 
premier  coup-d'œil^  sous  ce  rapport,  l'origine  de  cha- 
que établissement. 

L'itinéraire  de  la  flotte  grecque  allant  en  Troade 
nous  conduit  au  royaume  de  Priam,  où  la  géographie 
homérique  est  scrupuleusement  retracée  ;  il  y  faut 
joindre  deux  plans  particuliers,  placés  à  l'un  des  angles 
de  la  carte,  et  dont  l'un  nous  offre'  l'enceinte  et  les 
abords  de  Troie,  l'autre  la  disposition  du  camp  des 
Grecs  d'après  Choiseul^Gouffier;  dans  celui-ci  se  trou- 
vent énumérées  les  forces  envoyées  par  chaque  peuple, 
avec  les  noms  des  principaux  chefs  ;  et  ces  divisions 
reapectives  de  l'armée  grecque  sont  distinguées  aussi 
par  les  couleurs  affectées  aux  diverses  races. 

Si  l'attention  se  porte  sur  la  Grèce  elle-même,  ces 
couleurs  tendent  immédiatement  perceptibles  à  l'œil 
les  mutations  survenues  dans  la  position  respective 
des  Péiasges  aborigènes ,  et  des  populations  helléni- 
ques :  dans  le  Péloponnèse  rien  n'est  changé;  mais 
TAcarnanie  et  les  îles  de  l'ouest  sont  occupées  par  les 
Eotien^;  les  Doriens  se  sont  établis  dans  les  montagnes 
du  Pinde,  et  une  ligne  à  leur  couleur  marque  l'itiné- 
raire des  Héraclides  jusqu'aux  possessions  achéennes. 

i3 
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L'amphictyonie  des  Thermopyles  est  mieux  détermiDée. 
Passons  à  la  carte  septième,  et  les  mêmes  couleurs 
nous  montreront  tout-à-coup  la  Grèce  sous  le  nouvel 
aspect  qu*a  produit  le  retour  des  HéracUdes;  lesDoriens 
ont  chassé  les  Acbéens  de  V Argolide  et  de  la  Laconie  ; 
ils  ont  enlevé  la  Messénie  et  la  Corinthie  aux  Eoliens, 
la   Mégaride   aux   Pélasges ,   et  fondé  de   nombreux 
établissemens   dans  TArcananie  et  les  sept  îles.  Les 
Âchéens  déplacés  ont  à  leur  tour  occupé  l'Ionie  Egia- 
iéennci  désormais  nommée  Achaïe:  la  côte  de  TAsie- 
Mineure  est  tripartite  aux  couleurs  éoliennes,  ioniennes 
et  doiiennes,  pendant  que  ces  mêmes  couleurs  s'entre- 
mêlent, sur  les  rivages  de  la  Sicile  et  de  l'Italie,  à  celles 
des  Acbéens,  des  Pélasges  et  des  Troyens:  l'Italie  au 
temps  d*£née  est  Tune  des  parties  les  plus  intéressantes 
de  cette  carte,  si  ricbede  détails  ethnographiques.  La 
planche  est  intitulée  :  Tableau  nies  colonies  grecques prùh 
cfpaleinent  depuis  la  prise  de  Troiejusqu^à  la  guerre  mi 
dique;  mais  elle  comprend  aussi  les  colonies  égyptiennes 
venues  en  Grèce,  aussi  bien  que  les  colonies  phéni- 
ciennes d'Inachus ,  de  Gadmus,  et  de  Didon.  Je  place  ici, 
avec  Fréret  et  M.  Poulain ,  Inachus  parmi  les  colons 
phéniciens  de  la  Grèce  ;  mais  je  suis  porté  à  croire  que 
cet  Enaq ,  venu  en  effet  en  dernier  lieu ,  mais  par  un 
long  circuit,  des  montagnes  de  Hhébroun,  était  de  la 
race  yafétique  de  Goug  ou  des  géans ,  ce  qui  est  con- 
firmé par  les  traditions  grecques ,  qui  le  font  de  la  race 
des  Titans  et  le  disent  originaire  de  la  Gappadoce.  Un 
petit  cadre,  rejeté  dans  l'un  des  coins  de  la  carte,  nous 
offre  dans  son  ensemble ,  l'itinéraire  de  retour  des  Ar- 
gonautes (  suivant  les  deux  récits  du  faux  Orphée  et 
d'Ajpollonius  de  Rhodes),  pendant   que  nous  voyons 
indiquées,  sur  la  carte  principale,  leurs  colonies  du 
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Pont-Euxin,  concurreniraent  avec  celles  des  Mitésiens 
et  des  Doriens.  Il  suffit  de  ce  bref  aperçu  pour  faille 
comprendre  de  quel  énorme  travail  cette  planche  seule 
offre  le  résumé. 

Dans  les  cartes  suivantes,  ce  o*est  plus  sous  le  point 
de  vue  ethnologique  qu*est  présenté  le  théâtre  des  évè- 
n^nens  historiques  depuis  la  révolte  des  Ioniens.  La 
distribution  des  couleurs  a  désormais  pour  but  TinteU 
licence  des  intérêts  politiques;  et  les  lignes  itinéraires 
sont  celles  des  expéditions  de  guerre. 

Ainsi ,  dans  la  carte  huitième ,  consacrée  à  Thistoire 
grecque  depuis  la  révolte  des  Ioniens  jusqu'à  favène- 
menJ:  d'Alexandre Je-Grand ,  sont  d'abord  tracées  les 
marches  de  l'armée  de  Xerxès  et  le  sillage  de  sa  flotte , 
la  route  de  Thémistocle  pendant  son  exil ,  et  celle  d'A- 
géûlas  dans  son  expédition  d'Asie;  d'un  autre  côté,  l'en- 
luminure nous  montre  en  présence  les  deux  partis  de 
Sparte  et  d'Athènes  au  commencement  de  la  guerre  du 
Pélopc»mèse;  et  dans  le  nord  est  marqué  l'étendue  du 
royaume  de  Macédoine  à  la  même  époque  y  puis  à  Tavè- 
nement  de  PhHippe,  et  enfin  à  Ja  mort  de  ce  prince. 

Une  série  de  sept  petits  plans,  qui  accompagnent  cette 
carte,  nous  offk'e,  successivement,  la  bataille  de  Ma- 
rathon ,  le  Thermopyles ,  le  combat  de  Salamine ,  les 
environs  d'Adiènes,  la  bataille  de  Leuctres,  celle  de 
Mantinée,  et  b  combat  naval  des  Arginuses.   ' 

La  carte,  neuvième  nous  donne  l'Asie  occidentale  pour 
servir  à  l'histoire  des  Perses  dans  leurs  rapports  avec 
les  Grecs,  depuis  la  révolte  des  Ioniens  jusqu'à  Darius 
Codomasi;  eHe  offre  les  détails  qui  n'avaient  pu  enti'er 
dans  le  cadre  de  la  carte  précédente ,  tels  que  la  cam« 
pagne  des  Athéniens  en  Egypte,  et  les  èombats  de  terre 
et  de  nier,  soit  dans  l'expédition  de  Cimon  en  Chypre , 

i3. 


/■ 


(  x88  ) 

soit  dans  la  guerre  d'ArtagLerxès  conire  Ëvagoras.  L  objet 
principal  de  la  car  Ce  est  la  tenta  tire  du  jeune  Cyrus 
contre  son  frète  Artaxeriès  y  et  la  femeuse  retraite  des 
dix  mille,  suivant  le  récit  de  Xénopbon;  Fauteur  a 
tracé  d'aprèff    ses  propres  inspirations  celte  dernière 
ligne,  dont  la  portion  comprise  entre  le  Tigre  et  Trébi- 
zonde  offre  tant  de  difficultés  et  d*ineertitiidie;  lui-iDème 
paraît  être  resté  à  cet  égard  dans  l'indécision ,  car  il 
donne  à  I  étape  deGymnias,  dans  une  carte  si:d>séquente, 
une  position  différente  de  celle  qu'il  loi  attribue  dans 
la  carte  actuelle.  Un  peut  plan  de  la  bataiite  de  Ckroaxa 
se  trouve  inséré  .dans  celle-ci.  L'^uminure  sert  à  cËs- 
tinguer  mutuellement  les  pays  grecS-,  le  gouvernen^t 
dedyrus,  la  partie  occidentale  de lempire d'Artaxentès 
avec  ses  subdivisions,  et  les  contrées^  ind^endantes,  ou 
ayant  secoué  le  joug  (comme  TEgyple).  Ces  dîstincâons 
ne  m'ont  f>oint  paru  assez  clairement  trandiées,  et  il 
manque  à  la  carte  une  légende  explicative  qui  fasse  con- 
naître b  signification  de  chaque  couleur  :  c'est  un  onbK 
facile  à  répardr. 

La  carte  dixième  est  celle  de  l'empire.  d'Alexandre, 
avec  le  tracé  tant  de  ses  expéditions  que  de  celles  de 
plusieurs  de  ^%  généraux ,  7  compris  la  navigation  de 
Néarque.  La  marche  et  la  fuite  de  Darius  y  sont  pareil- 
l^nent  indiquées.  Au  bas  de  la  carte  sont  quatre  petits 
plans  représentant  \t  yiUe  et  le  port  d'Alexandrie,  le 
combat  duGranique,  les  batailles  d'issus  et  d'Ari»elles. 
La  distribution  des  couleurs  montre  simultanément 
d'une  manière  distincte^  i*"  la  Grèce  restée  indépen- 
dante, Ok"  les  états  macédoniens  à  Tav^ement  d'A- 
lexandre ,  3?  les  états  européens  tributakes  de  la  Macé- 
doine ,  4''  l^s  royaumes  alliés  d'Alexandre,  tant  eo  £a- 
rope  qu'en  Asie,  5^  l'étendue  de  l'eroj^îve  de  Darins, 
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6^  les  peuples  imlépendans  de  cet  empire  et  qai  furoiit 
soumis  à  celui  d' Alexandre^  70.enfin  les  peuples  qui  de- 
meurèrent indomptés  ou  qui  redeyinrent  libres  à  la 
mort  du  conquérant.  Arrienaété,  pour  cette  carte ,  le 
principal  guide  de  M.  Poulain. 

La  planche  onzième  renferme  deux  cartes ,  que  le 
graveur  a  maladroitement  disposées  dans  l'ordre  inverse 
du  leur  rang  chronologique.  La  première,  qui  est  placée 
a  droite,  of&e  la  Sicile  et  la  grande  Grèce,  avec  \es  pays 
environnans ,  pour  servir  à  Thistoire  de  la  Sicile  depuis 
le  règne,  de  Gélon  jusqua  celui  de  Hiéron  II,  c'est-à- 
dire  depuis  la  guerre  médique  jusqu'à'  la  première 
guerre  punique;  elle  se  rapporte  principalement  à  la 
mort  dé  Denys-T Ancien^  du  moins  par  le  coloriage,  qui 
montre  l'étendue  de  la  république  romaine,  et  les  villes 
dépendantes  de  Syracuse,  tant  en  Sicîlequ  en  Italie,  vers 
Tan  368  avant  notre  ère.  Dans  Tun  des  angles  de  cette 
carte  est  un  petit  plan  ^de  Syracuse  assiégée  par  les 
Athéniens ,  qu'avait  appelés  la  faction  Ionienne  aux 
prises  avec  i^  parti  Dorien. 

La  sèooade  carte.,  qni  occupe  le  côté  gauche  de  la 
même  planche, oious  ramène  à  l'histoire  particulière  de 
la  Grèce,  depuis  la  mi»rt  d'Alexandre  jusqu'à  la  réduc*- 
tion  de  la  Macédoine  et  -de  TAchaïe  en  provinces  rd* 
maines.  Trois  époques  successives  y  sont  représentées  : 
i"  celle  qni  précède  inunédiatement  le  prétorie^t  d'Ara* 
tus  ;  a^  celle  au  plus  grand  développement  de  la  ligue 
Achéetme^y  celle  du  traité  qui  suivit  la  pre^iière  guerre 
des  Romafin  S' contre  PhiUppe  de  Macédoine.  A  la  pre- 
inière  sont  disthidivement  présentés  les  pays  soumis  à 
Antigone  Gonatas ,  les  pap  libres ,  les  pays  soumis  à 
des  tyrans  ,  le  royaume  d'Epire,  et  la  versatile  Ëtolie.  A 
la  seconde  sont  indiqués  tous  les  changemens  qui  ré- 
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sultèrent  de  raccession  des  diverses  villes  et  pays  à  la 
ligue  Âchéenne  jusqu'au  moment  de  la  d^ection  de 
TEtolie.  A  la  troisième  sont  marqués ,  dans  leurs  rap- 
ports mutuels  d  étendue ,  les  pays  soumis  à  Philippe  ^ 
les  pays  grecs  restés  libres,  et  les  possessions  romaines. 

J'appelle  lattention  de  M.  Poulain  sur  l'enluminure 
de  cette  carte  ;  où  la  différence  trop  pea  sensible  de 
quelques  teintes  n'offre,  en'certaines  parties,  que  des 
distinctions  indécises,  où  la  discontinuité  des  filets  co- 
loriés peut  être,  d'autre  part,  une  cause  d'équivoque: 
il  est  indispensable  de  choisir  des  couleurs  plus  tran- 
chées ,  et  de  ne  laisser  rien  d'indéterminé  dans  leur  ap- 
plication locale. 

Me  voici  parvenu  à  la  douzième  planche,  relative  à 
l'histoire  générale  des  successeurs  d'Alexandre  :  comme 
la  précédente,  elle  offre  deui  cartes  dont  l'ordre  a  été 
transposé  ;  la  première  (  depuis  la  mort  d'Alexandre  jus- 
qu'à celle  de  Séleucus  Nicator)  occupant  la  droite,  et 
la  seconde  (  depuis  la  mort  de  Séleucus  Nicator  jusqu'à 
la  réduction  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  en  provinces  ro- 
maines )  étant  placée  à  gauche  ;  peut>^ti*e  oiéme  la  plan- 
che tout  entière  devrait-elle  échanger  son  numéro  contre 
celui  de  la  planche  onzième,  à  raiscm  de  ses  rapports  plus 
intimes  avec  la  carte  générale  de  l'empire  d'Alexandre, 
qui  porte  le  n^  lo;  d'autant  plus  qu'il  y  aurait  en  même 
temps  quelque  raison  de  ne  montrer  les  révolutions 
géographiques  particulières  à  la  Grèce  depuis  la  mort 
d'Alexandre  ,  qu'après  le  tableau  des  révolutions  géné- 
rales dans  lesquelles  elle  fut  comprise  ;  et  que ,  d'une 
autre  part  encore,  la  carte  de  la  Sicile  et  de  l'Italie  a  un 
Ccftractère  épisodique  qui  permettrait  de  la  rejeter  à  la 
fin  de  l'atlas. 

Je  conseille  à  M.  Poulain  cet  échange  de  numéros,  au 
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moyen  duquel  i  ordre  relatif  des  deux  caries  de  la  plan- 
che onzième  devenue  la  douzième ,  se  trouvera  justifié  ; 
et  il  n*y  aura  plus  d'inter? ersion  de  rang  à  reprocher  au 
graveur  qu'entre  les  deux  cartes  de  la  planche  douzième 
devenue  la  onzième. 

La  première  de  ces  deux  cartes  dans  l'ordre  histori- 
que nous  offre  d  abord  la  division  des  provinces  de 
Tempire  d'Alexandre  en  Tannée  323  ^vant  notre  ère  ; 
puis  elle  représente,  à  deux  époques  distinctes,  la  dis- 
tribution qu'en  firent  entre  eux  les  successeurs  du  con- 
quérant macédonien.  Ainsi,  le  partage  de  3ii  (lors  du 
traité  qui  suivit  la  troisième  ligue  contre  Antigone)  nous 
montre  quelles  furent  alors  les  parts  de  Ptolémée ,  de 
Lysimaqne ,  de  Séleucus ,  de  Cassandre ,  d' Antigone ,  et 
même  de  Polysperchon.  Et  le  partage  de  3oi  (après  la 
bataille  d'Ipsus  )  nous  fait  voir  dans  leurs  nouvelles  li- 
mites les  royaumes  d'Egypte  y  de  Thrace ,  de  Syrie  et 
de  Macédoine.  L'auteur  y  a  joint  l'indication  des  villes 
restées  à  Démétrius ,  et  de  celles  qui  étaient  sous  l'au- 
torité de  tyrans  particuliers.  Peut-être  serait*il  bien  de 
faire  ressortir,  en  les  soulignant  de  la  couleur  affectée  à 
l'Egypte,  les  diverses  colonies  de  Ptolémée  Philadelphe, 
que  l'auteur  a  soigneusement  indiquées ,  et  qui  appar- 
tiennent chronologiquement  à  la  carte  suivante ,  dont 
le  cadre  n'a  pu  les  contenir. 

En  appelant  mon  attention  sur  TEthiopie  au-dessus 
de  l'Egypte ,  ces  colonies  m'ont  donné  occasion  de  re- 
marquer que  l'auteur  n'a  point  marqué  l'expédition 
de  Ptolémée  Evergète  consignée  dans  Tinscription  adu- 
litaine  rapportée  par  Gosmas  ;  il  existe  à  cet  égard  beau- 
coup d'incertitudes,  il  est  vrd;  mais  ayant  tracé  les 
routes  de  Sésostris ,  il  ne  peut  négliger  celles  du  Lagide. 

La  seconde  carte  offre  à  son  tour  trois  synchronismes 
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successifs,  se  rapportant  Tun  à  la  mort  de  Séleocus 
Plicator  en  a8i,  le  second  à  la  défaite  d*Ântiochus4e- 
Grand  à  Magnésie  en  189^  et  le  dernier  à  ravèoement 
du  fameux  Mithridate  de  Pont  en  lai.  Sous  chacune  de 
ces  trois  époques  sont  marqués  les  rapports  mutuels 
d'étendue  des  royaumes  de  Macédoine ,  d'Egypte ,  de 
Syrie  y  de  Pont,  de  Pergam,  l'empire  des  Parthes,  la 
république  de  Rhodes,  et  les  possessions  romaines. 

Outre  les  indications  que  je  viens  de  relever  sur  Fuse 
et  l'autre  cartes,  et  que  signalent  les  couleurs  doot 
l'explication  est  donnée  par  la  légende,  il  en  est  d au- 
tres que  l'auteur  n'a  point  omises ,  bien  qu'elles  ne  6gu- 
rent  point  dans  cette  légende,  telles  que  les  royaumes 
d'Epire ,  du  Bosphore,  de  Bithynie,  de  Çappadoce ,  de$ 
Galates,  des  Gangarides,  des  Bactriens,  etc.,  etc. 

J'ai  passé  en  revue  les  douze  planches  de  l'atlas  de 
M.  Poulain.  L'examen  que  j'en  ai  fait  ne  m'a  suggéré 
que  fort  peu  d'observations  critiques  sur  leur  rédaction. 
J'ai  tâché  de  faire  apprécier  le  degré  d'intérêt  que  nié- 
rite  dans  son  ensemble  comme  dans  ses  détails,  la  sérifi 
de  tableaux  que  l'auteur  a  si  ingénieusement  disposés. 
J'ai  dA  faire  remarquer  surtout  la  manière  neuve  dont 
il  a  traité  la  géographie  des  premiers  âges  de  la  Grèce. 
Les  suffrages  d'un  public  éclairé  l'encourageront  à  pour- 
suivre, pour  les  trois  autres  divisipns  de  son  conscien- 
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cieiix  travail,  la  tâche  qu'il  a  si  bien  accomplie  pour  la 
première. 

Il  me  reste  à  expriniei:  un  vœu  dans  le  but  d^  procurer 
à  l'atlas  que  j'ai  sous  les  yeux  un  degré  d'utilité  plus 
absolu ,  plus  indépendant  des  ouvrages  historiques  ou 
géographiques  étrangers  à  l'auteur  de  ces  cartes  ;  cest 
qu'un  texte  concis  et  substantiel  soit  joint  à  chacune 
d'elIt^s  pour  en  assurer  la  saine  intelligence  ,  et  suppléer 
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quelquefois  à  des  transitions  qui  o  ont  pu.  y  trouver 
place.  Un  feuillet  par  carte  serait  suffisant  pour  la  plu- 
part d  entre  elles  ;  les  plus  compliquées  n^exigeraieitt 
pas  au-delà  de  deux,  feuillets.  Quinze  à  seize  eh  tout 
pourraient  donc  remplir  lobjet)  et  louvrage  de  M.  Pdu- 
lain  aurait  dès-lors  l'avantage,  non-seulenlent  d*aider  à 
l'étude  de  l'histoire  ancienne ,  mais  d'en  enseigner  di« 
rectement  par  lui-même  une  notable  partie. 

*  A 
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Trombe  observée  à  Alger. 

M.  Marey/chef  d'escadron  au  i*''  régiment  des  chas- 
seurs d'Afrique  )  sf  obseryé  à  Alger  ^  le  5  décembre  i83o, 
à  9  heures  du  matin ,  une  trombe  qu'il  yit  paraître  à 
l'ouest,  près  du  cap  Caxine,  et  s'avancer  vers  l'est  pour 
s'aller  perdre  derrière  le  cap  Matifous ,  après  avoir  em- 
ployé 25  minutes  environ  à  ce  trajet. 

Cette  trombe  offrait  l'aspect  d'une  gerbe  blanchâtre 
d'eau  jaillissante  et  divisée,  d'environ  3o  pieds  de. dia* 
mètre  à  sa  base ,  s'épanouissant  vers  le  haut,  et  s'élevant 
à  une  cinquantaine  de  pieds.  L'eau  paraissait  agitée  et 
semblait  bouillonner  à  l'en  tour. 

Du  centre  de  cette  masse  d'eau ,  de  pluie  légère  et  de 
brouillard,  s'élevait  en  ondulant  un  long  et  mince  filet 
nuageux,  qui  se  réunissait,  par  son  extrémité  supérieure, 
à  un  gros  nuage  noir,  offrant,  au  point  de  contact,  Ti- 
mage  d'un  cône  renversé.  Quelquefois  l'extrémité  infé- 
rieure du  filet  nuageux  se  détachait  de  la  gerbe ,  et  s'en 
éloignait  de  cent,  deux  cents,  quatre  cents  pieds  :  la 
gerbe,  alors,  diminuait  d'élévation.  En  général,  le  filet 
nuageux  offrait,  en  son  milieu, une  teinte  moins  intense 
que  sur  ses  bords,  caractère  distinctif  des  corps  translu- 
cides creux. 
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Les  spectateurs  comparaient  généralement  Taspect 
que  présentait  ce  phénomène,  à  un  long  clysoir  dont  le 
bec  aurait  abouti  à  la  gerbe,  et  dont  le  haut,  très  évasé, 
se  serait  confondu  avf  c  le  gros  nuage  obscur. 

Dans  leur  marche  simultanée  d'ouest  en  est,  la  gerbe 
demeurait  toujours  à  l'occident  du  nuage  qui  s'allongeait 
vers  elle. 

L'observateur  adopte,  pour  l'explication  de  ce  phé- 
nomène, l'opinion  qui  attribue  la  formation  des  trombes 
à  '4ine  rotation  rapide ,  déterminée  par  les  vents  ;  cette 
cause  unique  lui  parait  suffire,  sans  le  concours  d*une 
action  électrique  (dont  la  concomitance  fréquente  ne 
saurait  pourtant  être  révoquée  en  doute). 

M.  Marey  pense  que  les  vents  qui  tourbillonnent  à  la 
surface  du  Ssahhrâ,  y  soulèvent,  de  même,  d'immenses 
gerbes  de  sable,  abandonnées  ensuite  à  leur  propre  poids 
par  la  cessation  du  phénomène,  et  que  c'est  ainsi  que 
sont  formées  ces  dunes  coniques  sous  lesquelles  plus 
d'une  caravane  a  trouvé  la  mort. 
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troisiï:]iie  section. 


ACTES   DE   LA   SOCIETE. 


PROCÈS -VBBBAUX  DES  SÉANCES. 

Séance  du  6  septembre  i833. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté» 

M.  le  professeur  Rafinesque,  dans  une  lettre  datée 
de  Philadelphie,  le  i5  avril  i833,  rappelle  les  divers 
eovois  qu'il  a  &its  à  la  Société ,  et  témoigne  le  désir  de 
voir  son  travail  sur  Torigine  des  races  nègres  asiatiques 
inséré  dans  le  Recueil  des  Mémoires  de  la  Société ,  ou 
livré  à  un  libraire  qui  se  chargerait  de  cette  publication. 

Il  résulte  des  observations  de  plusieurs  membres  que, 
lorsque  des  mémoires  ont  été  envoyés  au  concours., 
l'usage  est  de  nlmpriraer  que  ceux  qui  ont  obtenu  le 
prix.  L'Orographie  de  l'Europe^  envoyée  par  M.  Bru- 
guière  et  couronnée  par  la  Société ,  est  le  seul  ouvrage 
de  ce  genre  qu  elle  ait  publié  dans  ses  Mémoires. 

M.  Martin  écrit  de  Besançon  qu'il  s'occupe  d'une 
Géographie  asiatique  et  d'un  travail  étendu  sur  la  Gaule 
des  6.omains  comparée  à  la  France  moderne  ;  il  entre 
dans  quelques  détails  sur  les  élémens  et  la  publication 
de  ce  dernier  ouvrage,  et  sollicite  le  titre  de  corres-' 
pondant. 

La  Société  remercie  M.  Martin  de  ses  communica- 
tions, mais  en  raémè  temps  elle  lui  témoigne  ses  re- 
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grets  de  ne  pouvoir  accueillir  sa  demande  :  le  titre  de 
correspondant  est  réserve  pour  les  savons  étrangers^ 

M.  le  professeur  Ritter  adresse  à  la  Société  deux 
mémoires  qu*il  vient  de  publier  :  Tun  de  ces  mémoires 
relatif  aux  campagnes  d* Alexandre  -  le  -  (xrand  dans  le 
Caucase  Indien,  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Alex. 
Barbie  du  Bocage,  qui  veut  bieti  se  charger  d*en  rendre 
compte  à  la  Société;  lautre  mémoire  y  relatif  à  l'Hima- 
laya ,  avait  été  renvoyé  à  lexamen  de  M.  le  colonel  De- 
naix  dans  une  précédente  séance. 

M.  Daussy,  au  nom  d'une  commission  spéciale,  fuit 
un  rapport  sur  la  question  relative  à  runifomiiié  d'un 
premier  méridien  et  des  mesures  itinéraires,  barométri- 
ques et  tharmométriques  ;  il  propose  d'adopter  la  réso  - 
hifion  Suivante  : 

Les  personnes  qui  veulent  bien  envoyer  à  la  Sociéié 
des  mémoires  ou  des  analyses  d'ouvrages  contenant  des 
données  en  chiffres  qui  seraient  rapportées  en  mesures 
éfrangères  seront  intritées,  en  consêrpant  les  chiffres 
çfFigùuMOje  f  à  y  joindre  la  conversion  de  ces  données  en 
mesures  françaises ,  savoir  :  les  longitudes  seraient  rap< 
portées  bu  méridien  de  Paris;  les  évaluations  de  tempé- 
rature seraient  réduites  en  degrés  du  thermomètre  cen* 
téflimal  ;  les  hauteurs  barométriques  en  fradtions  de 
mètre  ^  les  mesures  de  longueur  et  de  hauteur  en  mè- 
tres ,  et  les  distances  itinéraires  en  myriamîètres  ou  en 
niillés  niarinsde  60  au  degré. 

Ia  Commission  centrale  adopte  les  conclusions  de  ce 
rapport,  qui  sera  inséré  au  Bulletin. 

M.  Warden  pi'ésente  l'analyse  d'un  voyage  par  tieiTe   , 
des  bords  de  l'océan  Atlantique  à  ceux  de  l'océan  Paci- 
fique,, par  J.  -  B.  Wyeth ,  américain.  Cette  e&pédition  , 
dont  l'objet  était  de  se  liv^r  au  trafic  des  fourrures ,  a 
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franehi  les  montagnes  Rocheuses  et  a  parcouru  une.di&- 
tance  de  près  de  4>ooo  milles  d^uis  Boston  jusqi)'4 
Temboudiure  de  la  Golombia. 

Le  même  membre  donne  communication  du  précis 
d'un  nouveau  traité  de  limites  entre  les  Etats  -  Unis  de 
rÂmérique  du  nord  et  le  Mexique^  ratifié  è^  Washington 
le  5  avril  i832. 

M.  d'Avezac  lit  une  note  sur  la  communication  de 
la  Gambie  avec  la  Casamanse,  au  sujet  d'un  mémoire 
sur  cette  question ,  inséré  dans  le  dernier  volume  du 
journal  de  la  Société  géographique  de  Londres.  M.  d'A- 
vezac analyse  les  divers  documens  qui  existent  à  ce 
sujet,  et  qui  lui  paraissent  démontrer  incontestablement 
la  communication  des  deux  fleuves. 

La  Commission  centrale  entend  ces  diverses  commu- 
nications avec  intérêt,  et  elle  les  renvoie  au  comité  du 
bulletin. 

Sur  les  observations  d'un  membre ,  M.  le  président 
donne  des  explications  au  sujet  des  retards  qu'éprouve 
l'impression  de  VEdrisL  La  Commission  exprime  le  désir 
qu'il  soit  pris  des  mesures  pour  publier  le  plus  tôt  pos- 
sible le  volume  commencé  depuis  long-temps. 

•» 

Séance  du  io  septembre. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M*  Jubelin ,  gouverneur  de  la  Guyane  franoûse , 
transmet  à  la  Société ,  de  la  part  de  M.  A<|ani  de  Bapve, 
la  relation  de  son  premier  voyage  dans  la  GMyane  ceur. 
traie  pendant  les  années  x83i  et  i83st.  A|.  Ju|>elin  ,ap«*, 
nonce  en  même  t^mps  que  M,  Lepriei^r,  chargé,  de 
diriger  une  nouvelle  exploration  dans  la  Guyai^i  et 
M.  de  Bauve ,  qui  lui  est  iadjoint  >  ont  vaincu  les  p^e^ 
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miers  obstacles  de  leur  ezpédidoD  y  et  odI  ivmwnffiMy 
lear  grand  royage  vers  la  fin  de  fi^rier.  Lear  projet  était 
alors  de  se  séparer  aax  sources  de  rOjapoch  pour  eu- 
miner  deux  régions  différentes.  M.  Lepiieur  devait  se 
diriger  vers  l'O.-N.-O. ,  et  M.  de  Bauve  Ters  le  S.-0., 
pour  se  rejoindre  près  du  lac  Parine  qu  ils  supposent 
situé  à  environ  80  lieues  des  sources  du  Jary. 

La  lettre  de  M.  Jubelin  en  contient  une  autre  de 
M.  Adam  de  Bauye ,  dans  laquelle  ce  Toyageur  demande 
le  titre  de  Correspondant  de  la  Société.  Il  annonce  en 
même  temps,  à  la  date  du  25  décembre  i832 ,  qn*il  se 
trouve  avec  M.  Leprieur  à  Rouapira ,  point  d*où  ils  peu- 
vent étendre  leurs  investigations.  Ces  voyageurs  espè- 
rent donner  bientôt  des  renseignemens  neufs  et  positifs 
sur  ces  parages  jusqu'à  pfésent  inconnus  ;  ik  sont  en- 
tourés d'une  foule  de  peuplades  distinguées  les  uu& 
des  autres  par  leur  caractère ,  leur  langage  et  leurs 
coutumes. 

La  Conunission  centrale  écoute  avec  intérêt  ces  di- 
verses communications  9  et  elle  renvoie  à  Texamen  du 
comité  du  Bulletin  le  journal  du  voyage  de  M.  Adam 
de  Bauve.  Elle  exprimera  à  ce  voyageur  le  regret  qu'elle 
éprouve  de  ne  pouvoir  lui  accorder  le  titre  de  Corres- 
pondant qui ,  d'après  les  statuts  de  la  Société ,  est  ré- 
servé aux  savans  étrangers. 

M.  Warden  offre  à  la  Société  de  la  part  de  l'auteur 
M.  Tadeo  Ortiz ,  consul  général  du  Mexique  à  Bor- 
deaux, un  mémoire  en  langue  espagnole  sur  le  coui'S 
du  Guazacualco.  M.  le  président,  qui  a  déjà  pris  con- 
naissance de  ce  travail  inédit,  pense  quil  offre  assez 
d'intérêt  et  d  importance  pour  que  M.  Warden  soit  prié 
d'en  achever  la  traduction.  La  section  de  publication 
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sera  ensuite  invitée  à  examiner  si  l'ouvrage  peut  être 
inséré  dans  le  Recueil  des  mémoires  de  la  Société. 

M.  d'Avezac  est  prié  également  d  analyser,  en  ce  qui 
peut  intéresser  la  géographie,  l'Annuaire  de  l'état  d'Al- 
ger, qui  se  trouve  au  nombre  des  ouvrages  offerts  à  la 
Société. 

Une  Société  qui  a  réduit  à  des  proportions  plus  com- 
modes la  forme  du  grand  géorama^  fait  connaître  à  la 
Commission  le  projet  qu'elle  a  formé  d  en  construire  de 
semblables ,  et  dans  de  moyennes  dimensions ,  et  le  de- 
sir  qu'elle  a  de  les  répandre  dans  les  établissemens  d'in- 
struction publique  pour  y  faciliter  l'étude  de  la  géo- 
graphie. 

M»  le  président  annonce  que  les  membres  du  bureau 
se  sont  rendus  près  de  M.  Jomard ,  l'un  des  vice-prési- 
dens  de  la  Commission  centrale ,  pour  lui  exprimer  les 
vifs  regrets  et  toute  la  sensibilité  de  ses  collègues  à 
l'occasion  de  la  perte  douloureuse  qu'il  vient  de  faire 
dans  la  personne  de  madame  Jomard ,  son  épouse. 


OUVRAGKS   OFFERTS   A   LA    SOCIETE. 


Séance  du  6  septembre  i833. 

Par  M.  le  professeur  Ri tter  :  Entwurfzu  emen  karte  vont 

ganzen  Gebirgssysteme  des  Himâlaja ,  etc. ,  brocb.  in-4"« 

Vher  Alexcuider  des  grossen  Feldzugam  Indischen  Kau- 

kasuS'i  broeh.  in -4°. 

Par  M,  Albert-Montémont  :  Bibliothèque  des  voyages, 
7*  livr,,  in-8°. 

Par  M.  Monin:  Atlas  des  arrondissemens  de  la  France, 
première  livraison.  —  Département  de  la   Seine-Infé- 
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Heure;  'cinq  arrondissemens ;   les   mêmes  arrondisse- 
mens  réunis  formant  une  feuille  grand-aigle«  (i) 

Par  M.  Gide  :  Nouifelles  Annules  des  voyages^  cahiers 
d-août  et  septembre. 

Par  fil.   Lourmand  :  Journal  général  d^éduoation  et 
d'instruction  y  cahier  daoût. 

Par  M.  le  directeur  :  BibUotlièque  de  Genève  ^  cahier 
de  jeun. 

Séance  du  ao  septembre. 

Par  M.  Albert-Montéraont  :  Bibliothèque  unii^erselle 
des  voyages ,  8®  livr. ,  in-8°. 

Par  la   Société  de  colonisation  :  Annuaire  de  Tétai 
d  Alger  y  2®  année. 

Par    la   Société  asiatique  :    Cahier    dajoût    de   son 
journaL 

Par  MM.  les  directeurs  :  Plusieurs  numérosduM?/2/fe«r 
Ottoman  et  du  Journal  de  Smyrne. 

Par  la  Société  d  agriculture  de  ïroyes  :  2*  et  3*  tri- 
mestres de  i833  de  ses  Mémoires, 

Par  TAcadémie  de  Tindustrie  :  2  numéros  du  Journal 
de  ses  trat^aujc^ 

Par  la  Société  française  de  statistique  universelle: 
I  numéro  du  Journal  de  ses  travaux. 

Par  M.  le  directeur  :  Mémorial  encyclopédique ,  ca- 
hier de  septembre. 

Par  M.  le  directeur  :  Plusieurs  numéros  du  journal 
r Institut. 

(i)  On  souscrit  à  cet  Atlas  chez  M.  Blaisot,  galerie  Yiyieiine,n"  49* 
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N»  126,  —  OCTOBRE  i833. 


PREMIERE  SECTION. 


MEMOIRES,    EXTRAITS,    ANALYSES  ET   RAPPORTS. 


VoTAGS  dans  P intérieur  de  la  Guyane  y  par  MM.  Aoa/ic 

DB  Bauve  et  P.  Ferré. 

En  1828,  me  trouvant  à  Oyapock,  j'entendis  parler 
des  Oyampis,  peuplade  habitant  le  haut  de  la  rivière* 
Plusieurs  personnes  les  avaient  visités  :  une  expédition 
envoyée  en  1824  ps^i*  le  baron  Milius,  alors  gouverneur 
de  la  Guyane,  et  commandée  par  un  officier  du  génie, 
avait  exploré  les  rives  du  fleuve  à  une  certaine  distance. 
Cependant  Tintérieur  du  pays  n*était  point  connu  ^  le 
résultat  de  l'expédition  fut  à-peu -près  nul.  Aucun  voya- 
geur n'avait  donné  de  détails  satis(aisans,ni  sur  les  pro- 
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ductions ,  ni  sur  les  mœurs  et  les  usages  de  ces  Indiens. 
Je  résolus  de  remonter  le  fleuve,  et  de  tâcher  de  recon- 
naître les  diverses  ressources  que  pouvait  offrir  un  pays 
entièrement  vi^ge.  Le  résultat  de  mon  voyage  fut  de 
reconnaître  la  salsepareille,  le  copahu ,  et  le  caoutchouc, 
arbre  qui  donne  la  gomme  élastique.  Mon  voyage  fut  de 
deux  mois,  dont  vingt-six  jours  de  route.  Je  ne  faisais 
guère  que  quatre  lieues  par  jour ,  à  cause  des  barres 
dont  le  fleuve  est  hérissé,  et  je  n'en  reconnus  que  les 
bords. 

L'année  suivante,  je  repris  mon  expédition  au  mois 
d'août.  Je  remontai  le  fleuve  tant  qu'il  fut  navigable,  et 
alors  je  m'enfonçai  à  une  certaine  distance  dans  l'ouest. 
Je  recueillis  une  assez  grande  quantité  de  salsepareille, 
pour  couvrir  et  au^^d^là  les  frais  de  mon  expédition.  Jus- 
qu'à cette  époque,  c'était  toujours  du  Para  qu'on  avait 
tiré  la  salse,  dont  on  fait  une  grande  consommation 
dans  la  colonie  pour  le  traitement  des  maladies  cutanées 
des  nègres;  quoiqu'on  n'en  ignorât  pas  entièrement 
l'existence ,  personne  ne  s'était  occupé  de  la  rechercher. 

Je  m'assurai  que  les  Oyampis  étaient  beaucoup  plus 
nombreux  qu'on  ne  se  Timaginait,  et  qu  une  autre  na- 
tion existait  dans  l'intérieur.  A]^nt  acquis  une  parfaite 
connaissance  des  objets  qui  pouvaient  convenir  aux  In- 
diens, voyant  que  j'étais  assez  bien  vu  de  ceux  que  j'a- 
vais visités  pour  en  tirer  un  parti  avantageux ,  je  revins 
à  Cayenne  au  bout  de  quatre  mois,  dans  l'intention  de 
me  munir  des  objets  d'échange  et  des  provisions  indis- 
pensables pour  rester  un  certain  temps  dans  l'intérieur, 
et  là  m'occuper  d'histoire  naturelle  et  étendre  mes  re- 
cherches jusque  sur  les  bords  de  T Amazone,  où  un  voya- 
geur, M.  Grandcir,  parti  l'année  précédente,  avait,  dit- 
on  ,  péri. 
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Les  circonstances  ne  me  permirent  pas  d'exécuter  ce 
projet  :  mes  affaires  me  retinrent  à  Cayenne,  et  ce  ne 
fut  qu'en  septembre  i83o  que  je  me  trouvai  libre  d'en- 
treprendre ce  voyage.  Un  jeune  Indien  que  j'avais  amené 
avec  moi  lors  de  ma  première  excursion ,  et  qui  ne  m'a- 
vait pas  abandonné  depuis  cette  époque  (  attachement 
rare,  et  exception  peut-être  unique  chez  ces  individus, 
qu'aucune  considération  d'amitié  ou  de  reconnaissance 
ne  retient  ordinairement),  me  répondait  d'une  réception 
favorable  chez  ses  compatriotes,  qui  ne  pouvaient  qu'être 
satisfaits  des  soins  que  j'en  avais  eu. 

D'un  autre  côté ,  l'acquisition  que  je  fis  d'un  compa- 
gnon de  route,  M,  Ferré,  habitant,  mon  ami,  devait 
rendre  moins  fastidieuse  la  monotonie  d'un  semblable 
voyage,  et  en  même  temps  faciliter  l'exploration  que  je 
devais  faire,  comptant,  à  une  certaine  hauteur,  nous 
séparer,  reconnaître  chacun  une  partie  du  pays,  et  arri- 
ver par-là  à  des  résultats  plus  prorapts. 

Nous  partîmes  de  Gayenne  le  6  sept^nbrC)  à  bord 
d'une  goélette  de  caboteur,  et  arrivâmes  à  Oyapock 
après  sept  jours  de  traversée ,  ayant  relâché  au  quartier 
d'Aprouague  et  an  Ouanaxty  (i),  sucrerie  située  à  l'em- 
bouchure de  la  baie  d'Oyapock.  Cette  baie  forme  un 
vaste  hémicycle  terminé  à  l'une  des  extrémités  par  le 
cap  d'Orange,  signal  de  reconnaissance  pour  les  naviga- 
teurs qui  viennent  d'Europe,  et  à  l'autre  par  la  mon- 
tagne d'Argent,  où  se  trouve  située  une  habitation  re* 
nommée  pour  l'excellence  du  café  qu'elle  produit.  Au 
nord,  est  l'embouchure  d'Ouasta,  belle  rivière,  bordée 


(x)  Cette  sucrerie,  sitaée  dans  la  riyière  du  Ouanary^  parait  de- 
voir devenir  une  des  plus  importantes  de  la  colonie.  M.  Lagrange, 
eommandant  du  quartier  d'Oyapock ,  y  habite. 

14. 
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de  savannes  propres  à  I  éducation  du  bétail,  qui  pourrail 
un  jour  devenir  une  des  plus  intéressantes  de  la  colonie 
sous  ce  rapport,  si  le  gouyemement  s'en  occupait  Ces 
savannes  offriraient  beaucoup  plus  de  convenances  sous 
le  rapport  de  la  promptitude  des  transports ,  peatétre 
mém^  aussi  de  meilleurs  pâturages  que  celles  situées 
sous  le  vent  de  Cayenne ,  d'où  le  bétail  qu'on  en  retire 
n'arrive  qu'après  une  longue  route  par  des  chemins  im- 
praticables, et  amaigri  par  le  manque  de  nourriture  et 
les  mauvais  traitemens. 

Le  quartier  d'Ojapock  étant  déjà  connu,  nous  n  en 
parlerons  pas  ici  :  il  offre  peu  d'intérêt  sous  le  rapport 
de  la  culture;  il  s'y  trouve  peu  de  blancs.  Des  gens  de 
couleur  libres  et  des  Indiens  en  forment  la  population. 
Avant  la  révolution,  il  y  existait  une  paroisse  et  un 
poste.  Ce  quartier  était  alors  un  des  plus  florissans  de 
la  colonie.  Le  gouvernement ,  au  moment  de  notre  pas- 
sage, formait  un  chantier  destiné  à  l'exploitation  de  bois 
de  construction,  dans  le  Cabaret,  affluent  le  plus  consi- 
dérable du  fleuve,  situé  à  environ  huit  lieues  de  son 
embouchure. 

Le  temps  de  nous  procurer  des  vivres  et  des  embar- 
cations, de  former  nos  équipages,  nous  retint  à  Oya- 
pock  jusqu'au  24*  Les  embarcations  des  Indiens  sont  des 
coques  ou  pirogues  formées  d'un  seul  tronc  d'arbre,  et 
ont  depuis  douze  jusqu'à  trente  pieds.  On  les  fait  avancer 
avec  uiie  sorte  de  pelle  appelée  pagaie  :  il  serait  impos- 
sible de  se  servir  d'avirons  dans  les  criques  souvent 
étroites,  ou  même  dans  le  fleuve,  continuellement  ob- 
strué de  roches.  Pour  nous  préserver  des  atteintes  d'un 
soleil  rendu  plus  ardent  encore  par  la  réverbération  des 
roches ,  j'avais  eu  le  soin  de  faire  couvrir  nos  embarca- 
tions d'une  espèce  de  toit  composé  de  feuilles  de  palmiste 
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supportées  par  des  cerceaux,  appelé  dai^  le  pays  poma- 
cary.  Cette  couverture  assez  épaisse,  quoique  peu  pe- 
sante^ préserve  beaucoup  mieux  que  ne  le  pourrait  faire 
un  tendelet,  et  est  en  ifléme  temps  impénétrable  à  la 
pluie. 

Le  25  septembre,  nous  commençâmes  à  gravir  le.pre- 
mier  saut  d'Oyapock.  Nous  avions  six  pirogues ,  trente 
Indiens,  y  compris  plusieurs  femmes,  car  jamais  leurs 
maris  ne  les  quittent,  et  nos  domestiques.  Cette  barre, 
située  à  douze  lieues  de  Tembouchure,  offre  une  éléva- 
tion de  plus  de  trente  pieds  sur  une  largeur  d'environ 
six  cents  toisés.  Elle  n'est  point  celle  qui  oppose  le  plus 
de  difficultés ,  car  les  différentes  masses  qui  la  compo- 
sent sont  superposées  de  manière  à  rompre  dans  cer- 
tains endroits  la  rapidité  du  courant  et  à  faciliter  les 
moyens  de  haler  les  canots.  Nous  vînmes  coucher  à  un 
petit  village  indien  appelé  Maripa.  Pendant  les  deux 
jours  suivans,  nous  fûmes  obligés  de  haler  et  de  hisser 
nos  embarcations  sur  les  roches,  souvent  même  de-  les 
décharger.  Le  a8,  nous  franchîmes  la  ^^rnière  barre, 
appelée  Cachiri.  Là ,  la  rivière  devient  navigable ,  et  son 
peu  de  courant  lui  donne  taspect  d'un  lac  tranquille. 
Nous  avons  reconnu  que  ces  diverses  masses  ou  sauts , 
auxquelles  les  Indiens  donnent  des  noms  différens,  font 
partie  de  la  seule  et  même  barre  prolongée  et  jointe  par 
des  bancs  et  une  immense  quantité  d'ilets  qu'il  est  imr 
possible  de  déterminer. 

Nous  entrâmes  dans  la  rivière  Aramatabo,  où  nous 
séjournâmes  jusqu'au  3o.  L'embouchure  est  E.  et  O. 
J'avais  à  prendre  dans  cette  rivière  un  Indien  qui  m'a^ 
vait  servi  dans  mes  précédens  voyages.  L' Aramatabo  est 
habitée  par  quelques  Indiens;  ces  individus,  ainsi  que 
ceux  qui  habitent  aux  environs  sur  les  rives  du  fleuve , 
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sont  des  débris  des  diverses  nations  qui  peuplaient  an- 
etennement  la  Guyane.  L*Araniatabo  estinterrompapr 
une  barre  qui  se  trouve  à  environ  une  heure  de  son  em- 
bouchure ,  et  par  plusieurs  autres  que  Ton  rencontre  de 
distance  en  distance.  Les  bords  que  nous  avons  visités 
sont  bien  boisés  et  peuplés  de  gibier.  L'acajou  y  est  as- 
sez commun.  Quoiqu'on  ne  puisse  le  comparer  à  Tadjou 
de  Saint-Domingue,  et  que  l'on  trouve  facilement  des 
bois  de  couleur  d'un  bien  plus  bel  effet,  on  s*en  sert  à 
Cayenne  assez  généralement  pour  £aiiredes  armoires:  il 
a  l'avantage  d*écarter  par  son  odeur,  qui  est  cependant 
agréable  ,  les  insectes  dont  il  est  diffidle  de  préserver  le 
Knge  et  les  vétemens  sans  un  soin  minutieux. 

Le  3o,  continué  notre  route.  ^«  La  rivière  varie  do  S. 
au  quart  S.-E.  A  peu  de  distance  d'Aramatabo,  on  ren- 
contre Nosiri,  qui  coort  dans  l'ouest.  Nous  vîmes  une 
iatunense  quantité  de  lézards.  Ils  grimpent  sur  les  arbres, 
et  quand  ils  sont  découverts,  ils  s'élancent  dans  h  li- 
vière,  où  ils  disparaissent.  Leur  chair  est  agréable,  et  a 
le  goût  de  celle  du  poulet.  Ils  pondent  sur  les  bancs  de 
sable,  qui  sont  très  nombreux.  Les  Indkns  reconnaissent 
Eicilement  l'endroit  où  sont  déposés  les  oeufs.  C'est  on 
manger  sain  et  déUcieux.  Nous  passâmes,  à  trois  beores 
un  quart,  devant  Saint-Paul,  ancien  établissement  (i)sitQé 
S.  quart  S.-E. ,  et  nous  arrivâmes  à  cinq  heures  à  l'em- 
bcMicfaure  de  Notaye,  où  nous  couiMmes.  Cette  rivière 
paraît  assez  considérable,  bien  boisée;  on  y  voit  beau- 
coup de  manils,  bel  arbre  d'où  découle  une  gomme  que 
les  Indiens  emploient  pour  coller  les  diverses  pièces  de 
knrs  flèches.  Un  capitaine  d'Indiens,  nonmié  Alexis,  se 
trouvait  en  cet  endroit^  il  était  oceupéà  faine  des  billes 
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A' acajou  de  douze  pieds,  qa*il  devait  descendre  pendant 
rhiver  à  Oyapock.  Là,  on  achète  une  de  ces  billes  un 
sabre  on  une  hache  ;  débitée  et  sciée  en  planches ,  elle 
en  rend  dix  ou  douze  qui  se  Tendent  à  Gayenne  à  raison 
de  5  à  6  francs  la  planche.  Ce  chef ,  un  des  Indiens  les 
plus  vieux  que  j'aie  vus, habite  les  environs  d'Âraraatabo. 
Il  se  souvient  parfaitement  des  missions,  dont  A  faisait 
partie;  mais,  soit  apathie  ou  toute  autre  cause,  il  ne 
semble  nullement  regretter  ce  temps.  Elevé  par  les  jé- 
stûtes,  il  fait  quelquefois  un  signe  de  croix,  seul  acte 
qui  puisse  faire  reconnaître  qui!  soit  chrétien. 

La  rivière  de  Notaye  est  très  poissonneuse.  On  y 
trouve  surtout  des  pacous  et  des  aymaras.  Ce  dernier 
poisson,  qui  pèsejusquà  vingt  kil.,  est  le  brochet  des 
rivières  de  la  Guyane;  il  fait  aux  autres  une  guerre 
continuelle. 

1^'  octobre.  Partis  de  Motayeà  six  heures.  -^  La  rivière 
Tarie  S.-O.  S.-S.-O.  S.  quart  S.O.  Tous  les  matins,  il  règne 
une  brume  épaisse  qui  ne  se  dissipe  que  vers  neuf 
heures.  Nous  recueillîmes,  dans  la  journée,  quelques 
plantes,  ayant  l'intention  de  former  un  herbier;  nous 
avions  déjà,  dans  les  jours  précédens,  fait  une  collecte 
assez  considérable.  On  rencontre  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière d'énormes  fromagers  géans  des  forêts  de  la  Guyane; 
des  Jénipas,  arbres  d'une  belle  venue  ;  le  fruit  a  la  forme 
d'une  poire.  Les  Indiens  en  expriment  le  jus,  qui,  d'a<> 
bord  sans  couleur,  devient  bientôt  noir  en  séchant.  Ils 
s'en  servent  pour  se  peindre  la  peau  ;  ce  tatouage  se  con* 
serve  pendant  sept  ou  huit  jours  dans  tout  son  éclat , 
malgré  la  sueur  et  les  fréquentes  ablutions.  Nous  fîmes 
halte  à  cinq  heures.  Le  temps,  qui  était  supeiiie ,  nous 
permit  de  tendre  nos  liamacs  aux  arbres  sur  les  bords 
de  la  rivière.  J'indiquerai  ici  une  fois  pour  toutes  la 
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manière  dont  nous  noas  installions  poar  passer  la  nuit 
durant  notre  voyage.  Si  le  temps  ne  menaçait  pas  de 
pluie,  les  arbres,  ou  bien  trois  piquets  fortement  atta- 
chés à  la  cime  avec  des  lianes,  places  sur  un  des  blocs 
énormes  qui  se  trçuvent  dans  la  rivière,,  dcmnaient,  en 
s  ouvrant  à  la  base,  assez  d'espace  pour  recevoir  nos 
hamacs.  Quand  nous  avions  du  mauvais  temps  à  redou- 
ter, je  faisais  élever  un  ajoupa^  espèce  de  toit  en  feuilles 
de  palmiste^  incliné  du  côté  du  vent  et  soutenu  par  des 
piquets  fourchus.  Le  matin  avant  le  jour,  nous  avions 
l'habitude  de  faire  préparer  notre  déjeuner  et  celui  de 
nos  gens,  afin  de  ne  point  entraver  notre  marche  dans 
la  journée.  A  midi,  nous  faisions  une  halte  d  une  heure, 
pour  laisser  reposer  nos  Indiens.  Long-temps  durant  le 
cours  de  notre  voyage,  le  café,  dont  nous  avions  em- 
porté une  assez  forte  provision ,  nous  rappela  des  lieux 
plus  civilisés  ;  et  par  la  suite,  quand  je  me  trouvai  seul 
sur  les  rives  de  TAgamiware,  j'en  sentis  vivement  la  pri- 
vation. Alors  ma  pipe  me  resta  ;  je  me  procurais  facile- 
ment du  tabac  qui ,  s'il  était  bien  préparé ,  serait  d'une 
qualité  supérieure,  et  pour  un  amateur,  la  pipe  n est 
point  une  petite  consolation. 

a.  Partis  avant  le  soleil  levé.  La  rivière  est  continuelle- 
ment obstruée  de  bancs  de  roches.  —  Barre  d'Icaratéitou 
assez  élevée. —  Passage  E.  et  0.-«-  Halte  à  midi  sur  un  éta- 
blissement indien. — Nous  couchâmes  au  pied  d'un  saut 
appelé  Caïmou  ;  nous  n'en  avions  pas  encore  rencontré 
d'aussi  élevé.  Un  rempart  de  roches  semblait  nous  inter- 
dire d'aller  plus  loin.  Le  fleuve  s'élance  avec  fracas  dune 
hauteur  de  plus  de  quarante  pieds,  forme  plusieurs  cas* 
cades.  Ses  eaux  bouillonnantes  se  rejettent  sur  dles- 
.méme&;  assez  loin  encore  on  est  mouillé  comme  parla 
rosée;  Il  est  à  remarquer  que  la  plupart  des  roches, 
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surtout  celles  qui  forment  des  iletssur  lesquels  croissent 
des  goyaviers  sauvages,  ne  forment  pas  un  bloc  massif, 
mais  sont  composées  de  plusieurs  couches  horizontales, 
et  s*égrènent  facilement.  Les  îlets  que  Ion  rencontre 
souvent  sont  couverts  d'oiseaux  noirs  que  nous  avions 
d*abord  pris  pour  des  corbeaux,  auxquels  ils  ressem- 
blent de  loin.  Ce  sont  des  flamans  de  bois ,  dont  la  chair 
est  fort  bonne  à  manger.  Nos  Indiens  ne  voulaient  pas 
en  goûter. 

3.  Une  des  passes  E.  et  O.  presque  à  sec ,  nous  permit 
de  hâler  nos  embarcations.  Nous  commençâmes  à  gravir 
le  saut  Gaïmou  à  six  heures  trois  quarts.  On  ne  peut 
guère  estimer  à  moins  de  trois  lieues  Tespace  couvert  de 
roches  qui  forme  cette  barre.  Halte  à  cinq  heures ,  S.-O. 
quart  S.  Nos  Indiens  étaient  harassés.  Cependant ,  au 
moyen  de  quelques  coups  de  tafia,  ils  retrouvèrent  assez 
de  vigueur  pour  flécher  une  assez  grande  quantité  de 
poissons.  C*est  toujours  avec  la  flèche  que  Tlndien 
se  les  procure.  Son  coup-d'œil  est  si  juste  que  rare- 
ment il  manque  :  déjà  la  flèche  est  partie,  le  but  est 
atteint  avant  que  Tœil  moins  exercé  de  l'Européen  ait 
pu  apercevoir  la  proie  recelée  dans  les  ondes.  Ferré,  qui 
s'était  imprudemment  exposé  au  soleil,  se  trouva  in- 
disposé. 

4*  Partis  à  six  heures  et  demie.— Rivière  S.  quart  S.-E. 
A  midi,  nous  rencontrâmes  une  multitude  d*ilets  telle- 
ment serrés  et  tellement  semblables,  quil  faut  toute  la 
sagacité  et  l'habitude  qu'ont  les  Indiens  pour  reconnaître 
la  passe,  d'autant  moins  apparente  dans  ce  labyrinthe, 
que  les  courans  doublés  ne  permettent  pas  de  recon- 
naître le  véritable  cours  de  la  rivière.  La  passe  est  S. 
plein.  A  deux  heures,  nous  passâmes  devant  la  rivière 
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CaiDOpi  (i),  dont  remboucliure  se  trouve  EL  et O.  Avant 
la  révolution ,  il  s*y  trouvait  une  mission  située  à  lem- 
bouchure  de  cette  rivière,  assez  considérable.  Les  envi- 
rons en  étaient  habités  par  diverses  peuplades  indiennes 
civilisées  par  les  missionnaires.  On  ne  trouve  mainte- 
nant d  autres  traces  de  cet  établissement  qu'une  grande 
quantité  de  cacaos.  Dans  le  haut  de  cette  rivière  se 
trouve  la  nation  des  Ëmérillons.  En  16749  les  pères  Gril- 
let  et  Béchamel,  jésuites,  pénétrèrent,  en  remontant  le 
Camopi  et  ses  embranchemens ,  chez  les  Acoqnas,  na- 
tion indienne  dont  Fexistence  aujourd'hui  est  un  pro- 
blème. Ils  revinrent  par  le  Maroni.  Cette  expédition, en- 
treprise sans  Fattirail  dont  on  a  ordinairement  le  soin 
de  les  entraver,  est  la  seule  qui  ait  réussi  et  donné  quel- 
ques lumières  sur  cette  partie  de  la  Guyane. 

A  trois  heures,  nous  eûmes  à  franchir  le  saut  Coa- 
maraouane.  Le  saut  Toumoura,  qui  le  précède,  n'est 
guère  moins  dangereux.  Passe  N.  et  S.  Il  est  presque 
à  pic.  Le  courant  était  si  rapide,  qu*à  plusieurs  re- 
prises il  entraîna  le  canot  et  les  Indiens,  qui  per- 
daient pied  sur  les  roches  glissantes.  L*eau  refluait 
par-dessus  les  bords  des  embarcations.  Dans  ces  occa- 
sions, on  ne  saurait  trop  admirer  la  présence  d'esprit 
des  Indiens  ;  slls  abandonnaient  un  instant  la  pirogue, 
elle  se  briserait  infailliblement,  et  serait  engloutie  à  ja- 
mais dans  les  remous  des  coarans  doublés.  Pasâe  S.^.-E> 
Ces  sauts  abondent  en  exceliens  poissons,  tels  que  pa- 
cous,  coumarous,  couiimatas.  Ces  diverses  espèces  ne 
sont  point  connues  à  Cayenne;  elles  ne  se  trouvent  qae 
da»s  les  rivières  qui  ont  des  cascades,  et  on  les  flèche 

(i)  Un  tlotest  placé  au  milieu  de  la  rivière  devant  t^emboochore 
du  Caraopi. 
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presque  toujours  dans  les  bouillans,  rarement  dans  les 
endroits  tranquilles.  Enfin,  après  une  journée  pénible, 
nous  arrivâmes  à  plus  de  sept  heures  chez  le  capitaine 
Oyampi  Wawarassigne.  En  1828,  je  n*avais  trouvé  de- 
tablissement  indien  qu  à  plus  (\e  huit  journées  au-dessus 
du  saut  Aricoto,  mais  j  avais  eu  connaissance  de  Tinten- 
tion  qu'avait  Wawarassigne  de  venir  s  établir  dans  ses  eti- 
yirons,  ainsi  qu'il  Ta  exécuté.  Ce  ne  fut  pas  sans  éprouver 
un  sentiment  de  plaisir  que  nous  nous  trouvâmes  installés 
dans  un  bon  carbet(i).  Quelle  différence  des  misérables 
ajoupas  ou  des  piquets  qui  depuis  quelque  temps  recé* 
valent  nos  hamacs!  Aussi,  voulant  fêter  notre  arrivée 
sur  le  territoire  Oyampi,  nous  distribuâmes  du  tafia  à 
nos  gens  et  à  nos  hôtes,  quoique  cependant  avec  une 
économie  dont  ils  n'appréciaient  pas  la  nécessité  ;  et 
quant  à  nous,  nous  fîmes  l'ouverture  d'une  boîte  de 
petits  pois ,  la  première  peut-être  qui  fût  arrivée  dbez  les 
Oyampis.  Mous  la  savourâmes ,  non  sans  rendre  hom- 
aiage  au  talent  conservateur  de  l'immortel  Colin.  Singu- 
lier contraste!  de  la  cassave  nous  tenait  lieu  de  pain. 
Notre  hôte,  auquel  nous  voulûmes  faire  goûter  de  ce 
mets  si  délicieux  pour  nous,  le  trouva  détestable.  Nous 
l'arrosâmes  de  quelques  coups  devin,  dont  nous  faisions 
un  usage  plus  modéré  dans  nos  sobres  repas.  Nous  pas- 
sâmes une  nuit  délicieuse. 

5.  La  maladie  de  Ferré,  quoique  peu  considérable ^ 
nous  détermina  à  demeurer  quelques  jours  sur  cet  éta- 

(f)  Les  carbets  sont  des  cases  supportées  par  des  piquets  croisés 
et  amarrés  avec  des  lianes.  Ces  piquets  ont  quinze  à  dix-huit  pieds 
de  haut.  On  y  monte  par  un  poteau  entaillé  en  forme^  d'échelle.  Le 
plancher  est  formé  de  lattes  de  palmistes  ;  souvent  ce  sont  des  feuilles 
qui  en  forment  la  conrerture.  Pour  faire  le  ménage ,  il  y  a  des  cases 
basses  sans  plancher» 
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Uissement.  Je  profitai  de  cette  droonstance  pour  échan- 
ger deux  de  nos  pirogues,  trop  grandes,  qui  nous  cau- 
saient un  retard  considérable  dans  les  halages  continuels, 
contre  quatre  plus  petites.  Nous  renouYclâmes  aussi  les 
▼ivres  pour  nous  et  nos  gens.  Les  vivres  que  nous  avions 
à  nous  procurer  étaient  du  couac  et  de  la  cassave.  Obli- 
gés d'emporter  avec  nous  beaucoup  d'objets  embarras- 
sans  ou  pesans,  nous  n'avions  pas  voulu  en-  augmenter 
le  volume  en  emportant  une  provision  de  pain  ou  de 
biscuit  :  accoutumés  par  un  séjour  de  plusieurs  années' 
aux  colonies,  nous  pouvions  nous  servir  de  couac  et  de 
cassave,  et  je  savais  que  nous  pourrions  nous  en  pro- 
curer facilement  durant  le  cours  de  notre  voyage. 

C'est  avec  la  racine  de  manioc  que  se  font  le  couac  et 
la  cassave ,  qui  tiennent  lieu  de  pain  aux  Indiens  et  aux 
nègres,  et  que  beaucoup  de  créoles  même  préfèrent. 
Le  manioc'  se  présente  sous  diverses  circonstances  infi- 
niment curieuses.  Pris  avec  sa  peau,  on  peut  le-manger 
rôti  sans  aucune  préparation  ;  dépouillé  de  sa  pelKcuie, 
il  devient  un  poison  très  dangereux.  Les  biches,  les 
agoutis,  qui  viennent  en  manger  dans  les-  abatis, 
n'en  éprouvent  aucune  suite,  et  quand  on  place  des 
racines  dépouillées  de  leur  pellicule,  et  qu'elles  les 
mangent,  .elles  périssent  à  peu  de  distance  de  l'en- 
droit où  a  été  placé  l'appât.  Les  Indiens  mangent 
ses  feuilles  bouillies.  Après  avoir,  avec  un  couteau, 
enlevé  la  pellicule  extérieure  de  la  racine,  on  la  frotte 
avec  force  contre  une  planche  d'environ  six  pouces  de 
large  sur  trois  pieds  de  hauteur,  hérissée  de  petits  écUts 
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de  roche  (c'est  ce  qu'on  appelle  grage),  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  réduite  en  une  sorte  de  farine.  Cette  farine 
est  mise  dans  une  longue  poche  ou  sac  élastique  tressé 
avec  de  la  peau  d'arouma  ,  sorte  de  balisier.  Ce  sac  s  ap- 
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pelle  couleuvre.  La  farine  y  est  enfournée  avec  force. 
A  lextrémité  supérieure  de  la  couleuvre  se  trouve  une 
anse  qui  sert  à  la  fixer  à  une  potence.  Il  existe  également 
une  autre  anse  à  Textrémité  inférieure  ;  on  y  adapte  un 
poids  qui,  en  pressant  et  comprimant  la  couleuvre,  re- 
tend et  purge  la  farine  de  Teau  qu  elle  coh tient,  qui  éva^ 
eue  par  les  pores  de  la  couleuvre.  Cette  eau  est  un  poi- 
son. Le  marc  quelle  dépose,  appelé  sisipa,  n'en  est  pas 
un  :  c'est  une  espèce  d'amidon  ;  on  en  fait  des  gâteaux. 
Cependant  cette  même  eau  qui  fait  périr  les  hommes  et 
les  animaux ,  tirée  au  clair  et  bouillie ,  cesse  d*étré  véné- 
neuse. Les  Indiens  y  mêlent  force  piment,  et  en  font 
une  moutarde  appelée  kouabiô. 

Il  faut  environ' une  heure  pour  extraire  Feau  de  la 
farine.  Au  bout  de  ce  temps ,  on  la  retire  de  la  couleuvre 
en  longs  morceaux  dé  pâte  qui  en  ont  pris  la  forme.  Si 
c'est  de  la  cassave  qu'on  veut  faire ,  on  l'expose  à  une 
boucane  assez  forte;  on  pile  ensuite  cette  pâte,  et  on  la 
passe,  lorsqu'elle  est  réduite  en  farine ,  dans  un  manarét 
ou  tamis ,^  afin  d'extraire  les  morceaux  qui  auraient  pu 
échapper  à  l'action  de  la  grage.  Cette  farine,  ainsi  passée, 
s'étend  sur  une  plaque  de  fer  ronde  de  vingt  ou  vingt- 
quatre  pouces  de  circonférence,  appelée  platine;  on  l'ex- 
pose à  un  feu  modéré  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  de  la 
consistance.  Quand  elle  est  cuite  d'un  côté,  l'individu 
chargé  de  l'opération  la  relève  avec  promptitude  et  la 
retourne.  D'abord  molle,  cette  galette  durcit  en  sé- 
chant. Généralement  on  la  trempe  pour  la  manger.  Voilà 
la  cassave. 

Le  couac  exige  une  opération  moins  longue.  On  ne 
boucane  pas  la  farine,  on  la  passe  seulement  dans  un 
manarêt  ;  on  la  met  ensuite  sur  une  platine ,  où  on  la 
bras»e jusqu'à  parfaite  dessiccation.  Le  couac  est  plus  sain 
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que  la  cassave  :  il  r^iferme  peu  ou  point  de  principes 
aqueux.  Il  j  aurait  certainenient  des  moyens  plus  prompts 
pour  réduire  la  racine  de  manioc  en  farine;  mais  à 
Gayenne  on  n'innove  pas,  on  s'en  tient  à  la  routiDC,  et 
toujours  à  la  routine  en  tout  et  pour  tout.  On  connaît, 
dans  la  colonie,  deux  autres  espèces  appelées  camaucoc 
et  manioc  Congo.  Elles  n'ont  aucun  des  caractères  véné* 
neux  de  la  première,  qui  est  la  plus  répandue. 

Commeje  l'ai  déjà  dit,  le  capitaine  Wawarassigne  était 
établi  beaucoup  plus  haut  dans  le  fleuve. Une  vingtaine  de 
familles  l'avaient  suivi  dans  son  émigration.  Parmi  ces 
individus  se  trouvaient  les  parens  du  jeune  Indien  que 
j'avais  emmené  avec  moi  en  1828.  Orphelin  très  jeune, 
Orapoï  (c'est  son  nom)  avait  été  élevé  par  une  des  femmes 
de  son  père,  espèce  de  marâtre,  qui,  pour  subvenir  aux 
besoins  de  ses  propres  enfans,  ne  lui  donnait  même  pas 
la  nourriture  nécessaire.  Il  était  maigre  et  chétif  lorsque 
je  le  pris.  Il  me  suivit  avec  joie  ^  on  me  labandonnaavec 
plaisir.  Maintenant  il  était  bien  vêtu  ;  fier  de  parler  fran- 
çais, il  semblait  regarder  ses  compatriotes  comme  des 
bétes  sauvages.  Ses  parens  vinrent  le  voir;  ils  n'en  reçu* 
rent  que  des  marques  d'indifférence.  Certes ,  les  soins 
qu  ils  avaient  pris  de  son  enfance  n'étaient  point  de  na- 
ture à  exciter  sa  reconnaissance.  Cette  première  entrevue 
ne  les  découragea  pas  :  la  marâtre  d'Orapoî,  nommée 
Waïmoë,  amena  avec  elle  une  jeune  et  jolie  Indienne, 
sa  fille ,  qui  ne  l'avait  pas  accompagnée  dans  la  visite 
qu'elle  avait  faite  avec  le  reste  de  sa  bande.  Agée  de 
quinze  ou  seize  ans ,  on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus 
gracieux  que  cette  jeune  fille.  Elle  était  entièrement  nue, 
comme  le  sont  toutes  les  femmes  Oyampis.  Elle  accourut 
en  pleurant  se  jeter  au  cou  d'Orapoî;  il  la  reçut  ayec  de 
vives  caresses,  et  bientôt  se  prit  à  pleurer  à  chaudes 
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larmes.  E31e  seule,  dans  son  enfance,  lui  avait  témoigné 
de  1  affection.  Elle  partageait  souvent  avec  lui  la  nourri- 
ture qu'on  lui  donnait.  Nous  fûmes  émus  de  cette  scène 
touchante.  Toute  la  famille  profita  de  ce  moment  d  atten* 
drissement  :  chacun  se  prit  à  hurler;  on  se  le  passa  de 
main  en  main.  La  première  scène  était  intéressante;  la 
seconde,  d*abord  plaisante  et  ridicule,  finit  par  me  dé- 
goûter. Llntérét  en  était  le  seul  mobile.  X^e  but  de  ces 
jongleries  était  de  tirer  quelque  chose  d'Orapôï.  Le 
pauvre  enfant  finit  par  être  dépouillé  des  colliers  et  des 
couteaux  qull  avait,  objets  de  la  convoitise  de  ses  pa- 
rens,  et  auxquels  il  devait  cette  tendre  réception  ;  à  peine 
put-il  conserver  un  collier  pour  sa  jeune  sœur,  qui  seule 
ne  prenait  aucune  part  à  ce  pillage  :  ses  caresses  lui  suf- 
fisaient. Enfin ,  je  fus  obligé  de  mettr^e  le  holà  pour  qu'on 
ne  lui  enlevât  pas  son  chapeau  et  ses  vétemens.  Revenu 
de  son  étourdissement ,  il  était  tout  honteux  de  s'être 
ainsi  laissé  dévaliser,  malgré  la  résolution  qu'il  avait  for- 
mée de  ne  rien  donner  à  ses  mauvais  parens.  Aussi  ne 
purent-ils  l'engager  à  demeurer  avec  eux,  malgré  toutes 
leurs  instances  ;  ce  ne  fut  pas  cependant  sans  verser 
beaucoup  de  larmes  qu'il  se  sépara  de  la  jeune  Geiga 
pour  continuer  notre  voyage. 

Nous  restâmes  chez  Wawarassigne  jusqu'au  ii.  J'em- 
ployai ce  temps  à  parcourir  les  environs.  Ferré,  toujours 
indisposé,  s'occupait  de  faire  terminer  les  canots ,  qui 
n'étaient  qu'ébauchés.  Nos  chasseurs  tuèrent  plusieurs 
maipouris,  des  cabiailles  et  des  biches.  Le  maïpouri,  ou 
tapir,  est  te  quadrupède  le  plus  grand  du  Nouveau* 
Monde  ;  il  est  de  la  grosseur  d'une  vache.  Il  se  nourrit 
d'herbes  et  de  plantes  aquatiques.  Il  se  plaît  sur  le  bord 
des  rivières,  nage  bien  et  long* temps.  Lorsqu'on  le  pour- 
suit en  canot,  il  plonge,  et  ne  reparaît  qu'à  une  grande 
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distance.  Son  cri  est  un  sifflement  aigu.  Le  cabiaille  se 
plaît  aussi  dans  les  eaux.  Il  a  des  membranes  entre  les 
doigts  des  pieds.  Il  est  d'une  forme  bizarre ,  de  la  force 
d'un  cochon ,  et  ne  ressemi  île ,  dans  sa  structure  exté- 
rieure, à  aucun  autre  animal.  En  cet  endroit,  et  plus  bas 
dans  la  rivière,  on  voit  assez  fréquemment  sur  les  bancs 
de  sable  de  jolis  oiseaux  de  la  grosseur  d'un  pigeon, 
mais  plus  sveltes  et  plus  élongés,  nuancés  de  blanc,  de 
rose  et  de  noir.  On  les  appelle  à  Cayenne ,  où  ils  sont 
connus ,  mais  très  rares ,  paons  dé  rose. 

Les  rives  du  fleuve  sont  bordées  de  palmistes  de  dir 
verses  espèces.  A  quelque  distance,  les  bois  que  ron 
trouve  le  plus  communément  sont  des  manils^  des  wa- 
pas,  balatas,  et  quelques  autres  propres  à  la  construc- 
tion. Quelques  arbres,  tels  que  le  coupil,  donnent  des 
graines  dont  on  pourrait  extraire  d'excellente  huile. 
Quoique  nous  ne  fussions  pas  munis  d'objets  néces- 
saires, j'essayai  d'en  faire  avec  la  graine  du  pétilla.  Cet 
arbre  produit  une  cabosse  qui  renferme  une  amande 
assez  forte  et  très  bonne  à  manger.  J'obtins  une  huile 
d'un  très  bon  goût ,  qui  se  conserva  pendant  plus  de 
cinq  mois  sans  devenir  rance.  Je  ne  trouvai,  du  reste, 
dans  les  environs  de  l'établissement,  aucun  fruit  sauvage 
d'un  goût  agréable. 

Nous  parlerons  ici  des  Emérillons ,  nation  habitant  le 
haut  du  Camopi.  Une  quarantaine  de  ces.  Indiens  se  trou- 
vaient chez  Wawarassigne^  Ils  paraissent  plus  mous  et 
plus  paresseux  que  les  Oyampis,  moins  industrieux.  Ib 
sont  plus  grands ,  mais  maigres  et  mal  bfttis.  Leurs  arcs 
sont  grossièrement  faits,  et  tout  d'une  venue.  Les  ha- 
macs qu'ils  fabriquent  sont  tout  bonnement  composés 
de  lanières  de  peau  de  mahd  (  arbre  dont  l'écorce  est 
d'une  grande  flexibilité)  jointes  ensemble.  Les  femmes 
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portent  de  petits  pagnes  ou  calhnbés  faits  aussi  d'écorcef 
de  uiahô  tissue  avec  des  graines  de  bots  qu'ils  trataiP 
Jent  assez  bien.  Il  paraît  que  cette  peuplade  e^t  yexée 
par  les  nègres  du  Maroni,  qui  sont  peu  éloignés  de 
leurs  établissemens,  et  qui  viennent  souvent  leur  en* 
lever  leurs  vivres.  Aussi  ces  malheureux  descendent-ils 
tous  les  ans  chez  les  Oyampis,  où  ils  sont,  reçus  avec 
bonté.  Ils  y  arrivent  maigres  etexténués,et  ne  retour- 
nent chez  eux  qu'après  s'être  refaits.  Quelquefois  méme^ 
aidant  leurs  hôtes  dans  leurs  travaux ,  ils  en  reçoivent 
quelque  salaire.  Leurs  canots  sont  des  trônes  d  arbre 
grossièrement  fouillés  au  feu,  et  des  bancs  sont  ménagés 
derrière  et  au  milieu ,  dans  l'épaisseur  même  dû  bois. 

Le  II,  nous  nous  remîmes  en  route  à  sept  heures  du 
matin,  et  eûmes  à  franchir  le  saut  Aricoto,  situé  S. 
quart  £.,  peu  éloigné  de  rétablissement  que  nous  venions 
de  quitter.  Nous  nous  arrêtâmes  à  midi  chez  le  capitaine 
Orapoame.  L'établissement  se  compose  d'environ  deux 
cents  individus  descendus  l'année  précédente.  Nous 
fûmes  surpris  de  l'expression  singulière  de  férocité  que 
nous  remarquâmes  sur  la  physionomie  de  ces  Indiens. 
Quoique  communiquant  assez  fréquemment  avec  le  bas 
de  rOyapock^  on  ne  trouve,  chez  eux  aucune  trace  de 
civilisation  :  leur  ignorance  est  égale  à  leur  paresse  et  à 
leur  incurie.  Nous  continuâmes  notre  route  après  avoir 
déjeuné.  Le  rivière  varie  du  S.  au  S.-5.-0.  Nous  fîmes 
halte  à  cinq  heures,  et  couchâmes  sur  une  roche  au  mi- 
lieu de  la  rivière.  S. 

Partis  le  la  à  6  heures,  nous  arrivâmes  à  neuf  heures 
et  demie  à  l'embouchure  de  la  rivière  Yavéy.S.-E.  Nous 
résolûmes  de  passer  la  journée  en  cet  endroit,  et  en- 
trâmes dans  la  rivière  pendant  une  demi-heure.  Nous 
i%mes,  à  cette  distance,  arrêtés  par  un  saut.  Nous  nous 
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ëtablimes  &ur  un  dt^  î^t$  qui  le  forment;  Uayànt  £raii* 
chî  avec  une  pirogue  très  légère, fnous  en  rencontrâmes 
encore  une  autre  après  une  heure  de  navigation.  An* 
dessus,  la  rivière,  toujours  très  large,  reçoit  plusieurs 
criques  asse^  considérables.'  Je  crois  que  TYavey,  qui 
paraît  être  considérable,  mériterait  d  etrc^  l'objetdune 
exploration  particulière.  Nous  trouvâmes  sur  ses  bords 
ripjucacuenha  et  iç.  gingembre ,»  que  nous  ne  petrouvàm^ 
plus,  par  )a  suîte,i  que  très  haut  daps  rintérieur.  Lies  ar- 
tères ^nt  peuplj^s  de  l;^aucoup  plus  d*oiseaux  que  YOjz- 
ppci^.  Nqms  vunes  des  bandas  de  bocps,  de  marailles,de 
çoullpuve&;  ce.. dernier  oiseau,  assez  $e^ip[>|iible  à  la  ma- 
raille,  en  ^iffère  en  A:e  qu'il  a  la  ^êt^  entièrement  blao- 
qb^.  Nous  ^(Maie^  surpris  de  ne  voir  qiie.peu  de  ppissons. 
]^s  Içdiens^  qette  jpjt^rn^e  et  la  suiv^n^te.qoe  mçus  p^ 
$^Pf  daps  cetjte  rivière ,  ne  lljéchè^iit  que  quelques 
pacpus^  Les  iQ,atres»  dont  nous.  ^yUnes  plusieurs  «baoïleft 
nonibreu^es,  sont  sans  doute  cause  de  leur  absei^.rlA 
nuit,^n  ayant  pas  eu  le.  SjOfn  de  Ë|ife  de$  igptipa^  bj^ms 
£&;ues  trem^é^  avant,  d*j||fpir  le  teinpsd^,  rejoindre- nos 

eanots.  *     .     . ,  '.'.  ..;.':        :..  ? 

^  i4,  ;  Pai:Usa  deux  heures  huit  ipinut^  et  deraie.,Grique 
Çouratane,  O.Saut  Çoy^i^Ç^tS.^^fl.iL'Oys^pp^k  ^t  ^0tfè^ 
i^faeot  barsé  ,^vfin^  4Vrtivj^  aUi^ar^ijfc(9  '%  ^mbouchiue  0. 
Ç^ttç,  rbièreesl^trè^  peuplée.  I)  s'y  trçui^e  MneimuHitw'^ 
d*Jndiens .  pet| .  ç^imus,,  ffii  '  codinmn^uftnt. ,  rarement 
avec  rOjrsipoçk.  I^anavig^k^ion: est d>i^MeurS( injbein*<»iqpiie 
par  une  quantité  de  barres.  A  cinq  heures^  halte,  CsKfé 
siif  :les.rQcbes,(  S.  quart  S.«0l  . 

i5«  Matinée  pénible.  La  rivière  ^t  couverte  de  bancs 
et,/d'i![e^s^.  ]PIous  lûmes  agr^bleibent  surpris,  en  fouillant 
dap^'le  sable  .poprjtrpuir'Si'  des  œufs  de  lézards,  d'en 
trouver  (ije  taoi|arQ|iç*  lU  sQnH  plus  délicats,,  et  nous 
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comm^ncioiis  à  noua  lasser  des  autres.  Le  taouarou  est 
une  tortue  d  eau  pi'esque  '  plate ^  c'est  ausisî  Mxie  -des 
meilleures.  Nous  vînmes  coucher  à  un  -village  fciouvelle* 
ment  établi,  ehez  un*  nommé  Pi-Aouas.  S.  quart  S.-E. 
Nous  .  h*ay ions  pas  encore  rencontré  d  établissement 
aussi  cenisidérableet  aussi  bien  «éhii«  Nous  remarquâmes 
dans  les  abatis  une  grande  quantité  de  bananes  de  di- 
verses espèces.  Nous  vîmes  autour  des  eases  des  oiseaux 
privés  )  et  surtout  beaucoup  de  poules^  dont  nous  fîmes 
un6  anÀple  provision.  Nous  recevions  trois  poules  pour 
un  couteau  flamand  qui  revient  à-peu- près  à  six  sous  à 
Qiyenne.- 

i6.  Divers  établissemens.  Barre  S.  quart  S.^.  A  huit 
heures  nous  découvrîmes  l'embouchure  de  Moutoura. 
Il  parait  que  cette  rivière f  qui  est  très  large,  n  a  qu'un 
cours  de  p^u  d'étendue.  L'Ojapock  se  rétrécit  considé- 
rabltHnent.  Route  S.-S.-O.  Nous  arrivâmes  à  midi  chez 
le  capitaine  Wananica,  La  rivière  est  entièrement  barrée 
devant  sou  établissement.  Ce  chef,  quoiqu'il  se  dise  le 
plus  considérable,  possède  cependant  un  des  établisse- 
iseoç  des  plus  médiocres..  Il  n'avait  avec  lui  qu'un  In- 
<tien  et  ses  deux  femmes ,  et  se  trouvait,  di| reste, dans 
un  pauffiitdénûment:, un  pantalon^  une  chemise,. un 
fusil  en  mauvais  état,  sans  poudre  ni  plomb,  compo<- 
sai^t  tout  «Qti.sn»obiliar.  Noui»  ne  fîmes  chez  lui  aucun 
séiouri  J'aurai, occasion  d'en,  reparler  par  la.suite^  La 
rivière  est  toujours  obstruée  de  roches  ;  elle  varieSj«>S.-0., 
S«,  S.  quaa^t.  ScËff  S.*S.-^*  CQuché  dans  le. bois. 

17.  lje&  ;bords  du  fleuve  prësetotent  fréquemment  des 
cases  eet  des  villages  nouvellement  établis;.  Halte  à  raidi 
sur  rétablissement  d'un  tiommé  Ivara.  S.  quart  S.-O. 
Nous  remarquâmes  plusieursl  pieds  de  palma^christi  aux 
environs  de  la  case ,  mais  il  n'en  connaissait,  ni  l'usage 
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ni  les  propriétés.  Couché  à  six  heures  chez  Mapoar. 

18.  Nous  rencontrâmes  quelques  établissemens  aban- 
donnés. Ils  étaient  habités  lors  de  mon  premier  Toyage. 
Les  propriétaires,  étaient  descendus.  Nous  y  trouvâmes 
des  citrons.  Crique  Jénarai,  S.-E.  Elle  est  peuplée  à  deux 
journées  de  son  embouchure.  BÎTtère  Sw-S.*0.  Goaché 
sur  l'établissement  de  Jaqaé  Roupira.  Dans  mes  préeé- 
dens  voyages,  je  m'êtes  arrêté  chez  cet  Indien  qui  ha- 
bitait plus  haut  sur  les  rives  du  fleuve.  Il  s'était  parËiite- 
ment  conduit  k  mon  égard ,  et  m'avait  aemandé  à  être 
mon  banaré.  Le  banaré,  chez  les  Oyampis,  est  absolu- 
ment l'hôte  des  anciens  :  il  nourrit  et  soigne  l'étranger 
tout  le  temps  qu'il  reste  chez  lui,  l'accompagne  au  be- 
soin; celui-ci,  réciproquement,  lui  donne  ce  dont  il  a 
besoin  en  fait  d'outils  qui  peuvent  lui  convenir,  ou  enfin 
ceux  des  objets  qui  sont  à  sa  convenance.  Mais  une 
fois  cette  liaison  formée,  il  est  dangereux  d'en  contracter 
une. autre  :  toute  l'amitié  se  change  en  haine,  et  l'In- 
dien ,  qui,  de  son  coté,  observe  religieusement  ses  enga- 
gemens,  devient  un  ennemi  d'autant  plus  dangereux  que 
ses  manœuvres  sont  secrètes.  Je  fis  présent  à  mon  banaré 
d'une  carabine,  de  colliers  et  quelques  étoffes  à  ses 
femmes  et  ses  enfans.  Ne  voulant  pas  m'arrêter  chez  lui^ 
je  l'engageai  à  venir  avec  moi  le  lendemain. 

19.  Le  fleuve,  toujours  obstrué  de  roches,  se  rétrécît 
sensiblement.  A  midi,^  nous  arrivâmes  au  pied  du  saut 
Toumoumou.  Il  est  à  pic,  et  a  plus  de  soixante  pieds 
de  haut.  Il  n'y  a  aucune  passe  pour  hisser  les  embarca- 
tions ;  nous  fûmes  obligés  de  tes  passer  par  terre.  Â  six 
heures  nous  arrivâmes  ebet  José  Antonio.  Cet  Indieu, 
qui  demeurait  en  1828  dans  la  crique  Acao ,  un  des  af- 
fiuens  d'Oyapock ,  venait  de  descendre  en  cet  endroit, 
suivant  l'impulsion  de  la  plupart  ^es  habitahs  de  cette 
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crique.  Cet  homme,  né  aux  environs  de  Macapa,  étaiti 
venu  à  Cayenne  lors  de  Tinvasion  des  Portugais.  Sa 
conduite  le  mit  dans  le*  cas  de  déserter  pour  échapper 
au  supplice  qui  lui  était  dû.  Après  avoir  erré  long-temps 
dans  Fintérieur,  il  s'était  établi  chez  les  Oyampis,  où/ il 
exerce  la  plus  grande  influence  sur  ces  Indiens. 

José  Antonio  m'avait  été  précédemment  extrêmement 
utile.  Je  m*étais  acquis  sa  confiance^  et  je  comptais  sur 
lui  pour  rèxpédition  que  je  projetais  dans  Tintérieur  des 
terres.  Je  résolus  d  établir  chez  lui  notre  quartier  géné- 
ral, et  d'y  laisser  tous,  les  objets  qui  pourraient  entraver 
notre  marche. 

L'établissement  de  José  Antonio  n'étant  pas.  encore 
terminé,  il  ne  possédait  qu'un  carbet  à  peine  suffisant 
pour  lui  et  sa  famille.  Nous  nous  décidées  à  faire  éle-- 
ver  une  bonne  case  pour  nous,  dans  le  genre  de  celles 
des  Oyampis ,  et  un  carbet  pour  nos  gens.  Nous  choi- 
sîmes un  mornét  proche  de  la  rivière.  Une  crique  coule 
à  gauche;  de  vastes  abatis  de  manioc  se  trouvent  à 
droite  et  derrière  'y  un  petit  village  est  sitiié  dans  le  fond, 
à  environ  cinq  cents  pas...». 

Une  malheureuse  habitude,  qui  n'est,  du  reste,  que 
trop  en  usage  dans  les  quartiers  habités  parles  blancs,, 
est  celle  d'enivrer,  ou  plutôt  d'empoisonner  le  poisson 
pour  se  le  procurer  avec  moins  de  peine  et  en  plus 
grande  quantité.  Le  sinapou,  le  couqarai ,  une  liane  ap- 
pelée.bois  à  enivrer  (i),  ne  servent  que  trop  à  remplir  ce 
but.  On  ne  saurait  croire  les  ravages  que  causent  ces  poi- 
sons. Les  Indiens  ne  prennent  jamais  que  le  gros  pois- 
son, et  il  est  incalculable  ce  qui  s'en  perd  de  petit  chaque 
fois  qu'ils  enivrent  dans  les  criques  ou  rivières,  ce  qui 

(f)  Piscidia  erythrina. 
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arnye  fréquemment.  Parmi  les  pobsons  qu  on  nous  ap- 
porta, il  en  était» un  très  remarquable.  Il  s'appelle  pacoiiî. 
Il  est  aussi  long  que  leguille»  Sa  t£te  est  pointue;  sa 
gueule,  large,  est  armée  de  piqnans;  son  dos  revêtu 
d'une  longue  arête  recourbée  ;  ses  nageoires  sont  dures, 
aiguës, accompagnées  de  crocs  qui,dédiiiaDt  la  cbairen 
les  retirant,  causent  non-seulement  une  douleur  însop- 
portable,  mais  même  la  mort  à  la  suite  du  catharre.  Sa 
chair  est  jaune  est  fort  bonne  à  manger* 

Le  piracouoou  est  encore  un  poisson  inconnu  dans  le 
bas  de  la  rivière.  Pour  le  corps,  il  ressemble  au  brochet 
Il  a  la  tête  en  forme  de  bec  d'oiseau.  Il  est  sec  et  plrâ 
d'arêtes. 

La  carpe,  appelée  coumanari  par  les  Indiens,  a  une 
chair  délicate  et  savoureuse.  Ce  poissiM  est,  du  reste, 
semblable  à  celui  de  France  du  même  nom. 

Je  restai  chez  José  Antonio  jusqu'au  36;  La  saison 
éhnt  déjà  avancée,  je  devais,  si*  je  voulus  recueillir  cette 
année  de  la  salsepareille,  m'en  occuper  sans  perdre  de 
temps.  Je  laissai  tous  nos  biiga^es  sur  l'établissement,  ou 
Ferré,  toujours  indisposé,  demeura-  av^c  les  Indiens 
que  nottsavibns  amenés  d'Pyapook,  pour  terminer  notre 
iinstalkticm.'Les  environs  abondaient  en  pentes ,  de  la 
récolte  desquelles  il  pouvait  s'océuper  sans  beaucoup  de 
teîguea.   .'     ''■'  •;  '      -  •> 

'  Le  aS,  je  partis ;aireo  José-  Antonio  et  huit  Qyampis, 
dans  dcinct  pe|ite8  «mbarcations ,  n^empoitant  avec  moi 
qve  queliques  sabres ,  des' haches  d'abatage,  des  colliers 
de  verre  appelés  •  mssa^es ,  études  étoffes  bleues  et 
roqgcs^  propres  à fairedescalimbés  (i)pour  les  Indiens. 

(x)  Le'calitnbé  est  ttti  mateeaa  d'étoffe  lobg  d'urié  demî-nime,  «piî 
sert  de  culotes  ;  on  le  passe  entre  les  cuisses ,  'et  on  ûxe  les  deux 
bouts  devant  et  derrière  à  la  ceinture.  .  ...  .  ,  -.i  .   .., 


/ 
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i^Lr'Ojàpock^  que  lesOyaéipis  appellent-  Qoronelfou^ 
ne  oomsërve  gtt«rè  plus  de  ceiit  'piee(i|  ^  Mrgeuré'Les 
bovds  sont  srsseai  élei^éé.  Aftès  uire  force jo^t^fiée, je  titts 
ootieh^r  au^  pied  du  6am  'fanoûà^  qui  peut  âvbir  dti- 
quavfte  pieds  de  hauteur  6«riinepFofdndeilrdè' plue  de 
deux  cents.       —  ;  i    ^ 

£«  217,  noui  passftmies  lj$  Siiul.  Là  nàliirë^és  roéhes 
n'est  plus  Wniétfié  :  ^lîiie}!  de  ces  couches  hdrizÀntales 
quivségpènenft  joUrnèl^ktient,  la  Tocjhe  est ^ui*e,  polie; 
et  vèînëe  de ^dit»  èvdf&mit^.  Les  bords  4^  la  rivière 
sont  courert^  dWbres  de  mcy^tine  grandeiir  que  leis 
Indiens  nomment  parentaouàs.  Ses  bouquets  sont  sem^^ 
blables  à  ceux  de  nos  lilas  d'Europe.  Roiité'S.  qCiatlS.^O. 
La  journée  ^t  très  pénible.  La  mièréeis^  cbntiticlelle- 
ni^nt  obstruée;  de  bnireSy  peM  élfèvéès  à\i  véi»ité  j  maiÀ 
d'une  grande  étendue.  J^ousirduvft^es,  àmtdî,  unftot 
sur'lequel  âvàîtjété  plantée  un^^Qix- 4'^i^n  voit^0«i« 
oôre  les  •débriè^et  sur  laquelle  o^  lisait  jsb  l&^  :        .* 

Consu(nmatii.m  est  18^4»  3'  décembre,,         ,,        , 


lé  baronil^liufr,  alors  goupernëur:  de  la  Guyane. :l^à^ il 
3';était:arrâtéy  et  celte  éxpéditibn/qui  ne  hfs^  paard'jShu 
très  jQpéreùse^j  â'49ut  aucun  •  résultat .  alpuntâgaux^  >ek  Ine 
dannia  pasipluade  connaîasanoë  deirinsénéur  eidends 
prodttdionsiqn'bn  en  a^aitaTaaâ.  M  «s  M*  Bodin  .  ne 
manqua  pas  de  Ss^îre  beaucoup  d^éVÊiangez  oh  se  cNiaTienA 
encore,  non  sans  rire,  qu'il  faisait  montée  lâ\giii3de  à  k 
portede^tente«.  Ihnonunayun  èapilain!ei*gf parai «,  ce 
iném^  Wanaiûcka  doàtnous'  avons  déjà  parlé^  et  4e  bat» 
ron  Milius,  croyant,  sur  sa  parole,  qu'il  était  le  cbief 
supraue  des  Ojarapîs,  le  iieçutà  Gayenne^6àM»3odir^ 
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rankena^  «t  il  le  combla  et  présens.  La  conduite  de 
M.  Bodin  déplat  généralement  aux  Indiens.  Il  mourut 
peu  de  temps  après  son  retour;  et  sans  pouYoir  affirmer 
quil.ait  été  empoisonné,  U  manière  dont  en  parlent 
quelques  individus,  qui  airaicyat  eus  à  se  plaindre  de  ses 
procédés,  ne  peut  que  le  faire  présumer. 

La  rivi^e  semble  se  partager  en  deux  branches  dont 
Vune  A>u>rt.S.-0.  :  c'est  TOyapock  ;  Vautre  S.*E.  :  c'est  la 
crique  ^q»o.  Je  m'arrêtai  à  cinq  heures  à  son  embou- 
chure, L'Oyapock,  à  cet  endroit,  est  entièrement  barré 
déroches  et  de  bois  tombés  ^  mais  plus  loin  iljreprend 
une.  largeiir  plus  considérable,  et  présente  des  bassins 
moins  :e^ncombrés.    . 

.  .Le<  a8 ,.  j'entrai  de  bon  çisitm  dans  la  crique  Acao.  Ses 
bords  sdot  plats.  La  navigation  en  est  assez  di£Bcile,  à 
cause  de  la  quantité  d'arbres  qui  y  tombent  jouroelle- 
n^eni;  car^  qiKÛque  peuplée  de  beaucoup  d'Indiens,  leur 
apathie  aeleur  permet  ni  dé  la  dégager  ni  de  l'entretenir. 
Nous  fîmes  halte  à  midi.  Je  m'avançai  à  quelque  distance 
dans  l'est.  Je  rencontrai  quelques  pieds  de  salsepareille. 
lia  crique  varie  E.-S.-0.,  N.-O^  quart  H.,  S.,  N,-O.,0.-S.-0., 
S.  quait  S.*£.,  E,-S.-£.,  S.*£^  quart  S.  A  la  nuit ,  nous 
campâmes  sur  une  roche  qui  barre  une  partie  de  la 
crique.....  J-appris  de  José  Antonio  qu'un  missionnaire, 
l'aU)é  ,Gormier,  était  itenu  dans  cette  crique  l'été  précé- 
dent«  Je  m'abstiendrai  de  tous  détruis  sur  sa  conduite; 
je'  me  botitenterài  de  .dire-  qu'elle  n'était  point  de  nature 
à  kii  auirer  ^le.  respektt  qu'aurait  dû  inspirer  le  caractère 
dont  il  éjiait  vevâtu..  ' 

'  *  Leap^je  me.idécidai  à  quitter  mes  embarcations  et  à 
comiÉancer  mes.redierohes.  José  Antonio, auquel  j'avais 
parlé  HJu  quinquina,  m'avait  assuré  qu'il  existait  dans  ces 
pâ^ages^  i(  l'appelait  quiuaquinai.  Lors  de  mes  premières 
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excursions,  il  ni  en  avait  parlé.  Le  peu  de  recherches 
que  j'avais  été  à- même  de  faire  ne  m  avait  pas  permis 
de  m*assurer  de  son  existence.  A  midi ,  j  arrivai  sur  un 
établissement  abandonné ,  composé  d  une  quinzaine  de 
cases,  la  plupart  aicore  neuves.  Je  marchai  S.-S.-O. , 
dans  un  terrain  plat,  inondé  Thiver.  J'y  trouvai  la  fou* 
gère,  semblable  à  celle  d'Europe,  si  ce  n'est  qu'elle  est 
d'une  grande  hauteur,  j^ous  rencontrions  bien  çà  et  là 
quelques  pieds  de  salsepareille,  mais  en  petite  «quantité. 
José  Antonio  me  proposa  de  nous  rapprochi^r  d^s  bords 
de  la  crique,  dont  nous  étions  peu  éloignés.  Nous  y  ar^ 
rivâmes  à  quatre. heures  et  demie,  et  après  l'âvcnr  tra- 
versée, nous  couchâmes  S.  quart  S^E^ 

3o.  Le  chanijx  est  ob&trué  de  hois  tombé.  Les  In-^ 
diens  marchant  très  vite,  je   fatiguai   beaucoup.  Les 
Oyampis  portent  peu  de  choses  :  leurs- hamacs  et  quel- 
ques objets  à  moi,  mis  dans  des  espèces  de  hottes  appe- 
lées catQurîs,  composaient  la  charge  de  mes  porteurs. 
Quelques  couis  et  une  petite  chaudière  formaient  toute 
ma  batterie  de  cuisine.  N  ayant  pas  pu  emporter  plus  de 
six  bouteilles,  quatre.de  vin  et  deux  d'eàu-de*vie,  je 
buirais  de  l'eau ,  et  lès  conservais  précieusement  en  cas 
4  accident.  Mpn  domestique  était  chaîné  de  ce  précieux 
fardeau.  Tant  qu'à  moî,  je  portais  mon  manteau ,  mon 
fusil,  et  un  sac.  de  chasse  pesant  une  douzaine  de  livres. 
Mon  sabre ,  qui  ne  me  fut  utile  que  dans  très  peu  de 
circonstapces ,    ajoutait   encore  à   l'embarras    de   ma 
marche.  Nous  nous  arrêtâmes  à  onxe  heures  sur  un  éta- 
blissement considéraUe  situé  sur  le  bord  d'une  petite 
Civique.  Les  femmes  et  les  enians s'enfuyaient  ;  les  hommes 
mêmes  semblaient  regarder  mon  fusil  avec  crainte.  Là , 
4IOUS  nous  procurâmes  des  bananes  et  quelques  cassaves. 
Je  pcia  des  renseignemens  sur  la  route  que  nous  devions 
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tenir.  Les  Indien^  assurèreol  que  noos  troateiioni  à 
peu  de  distance  la. salsepareille  en  abondance.  José  An- 
tonio en  détermina  deuifc  àTenir  avec  noua.  Je  me  remis  en 
route  à  deux  heures.  Nousfunes  environ  deux  lieues  dans 
le  S.-*£.f  et  nous  fîmes  halteàeint^  beorès  et  dqnné  sarles 
boisls  d*une  crique  asaez  considérable /appelée  Etott- 
paoua,  courant  E.  et  0.,etqai  allait  se jeter^ns  {"Oj^pocL 
Tout  Tespace  que  j  avais  parcouru  defmis^  deùM  jours  est 
abondamment  fourni. de  g3>ier  de  toutes  espèces;  on 
voit  surtout  des  traces  de  mâypooris  et  de  paéras,  es- 
pèce de  /CQchod  sauvage.  Un  hoco,  bel  oiseau  à^pen- 
près  de  la  grosseur  d-un'dkide,  que  j*a vais- tUé  dans  la 
journée,  fut  rôti  pour  notre sôuperitJne  tortue  de  terre 
que  nous  avions  thonvee  fui dnaedans: notre  diaudière, 
et  servit  à  faibelunepinientade;  Quelquei^ 'Indiens  ne 
tardèrent  pas  à  revenir  xvee  du  poisson  t  ils  étaient  allés 
soupajeravec  les  tripes  d«L  hoco  er  dé  la  toHue.  Voici 
jce  q.tt*Qn  appelle  soupayer  :  on  jette  dans> l'eau  les  tripes 
de  qu^lquct^nitnal,  et  llndien,  q«î  se  ti^it  prét^flècèe 
le  poisson  au  rooa(ient,  où  il- vient  pour  ssâsir  l'appit 
Ç  est,  du  reste ,  un  :moyen  înfaiHible  de  s'en  procurer  en 
peu  de  temps^,  et  beaucoup^  dans  le^  cfiques  et>  petites 
rivières.  Nous  tendîmes.  BÔsbamacs^aûafbres:  La  nuit 
fut  si  froide,  qne^maigméipiagrand  feu  peu  Peigné  de 
jmoi,  je  fus ,  encore  «obligée  de  m'envdopperde  mon 
manteau..        r    "•!    ■>■.;..  *  " 

3i.  Je  fus  tév^llé  avant  le  jour  par  le diant  de  la 
pt^tdrix.  Mes  Indiens  étaient  déjà  debout  (depuis  long- 
tevaps»  Je  me  fis  fatreun  peu  de  aaatété*  de  bananes,  es- 
pace de  .bouiUîe,poinrB9esouteair  jusqut  au  déjeuner.  Le 
,§ibier  seul  qim  notts  pouniions  tuer  devait  nous  le  four- 
.90:^  1a  lerrain  «st  entrecoupé  de  momets^asseï  considé- 
rai^', sur  lesquels  se  i  trouvent  beaucoup  d'exeellens 
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bois  propres  à  la  construction.  Les  cèdres  noirs,  les 
sassafras,  le  bois  de  rose,  y  dominent.  Route  S.-E. 

Vers  quatre  heures,  José  Antonio  tua  un  pâtira.  Nous 
nous  arrêtâmes  à  lendroit  même,  et  je  6s  faire  un  bou- 
eau  pour  en  sécher  une  partie  pendant  la  nuit. 

(^La  suUfB  au  prochain  numéro.^ 


Oregon,  ou  récit  abrégé  (Tun  long  voyage  par  terre  iles 
bords  de  F  océan  Atlantique  à  ceux  de  l*  océan  Pacifique , 
par  J.B.  VV'ybth,  Sy  pages  in-i^.  Cambridge  ^  i833^ 

•  i 

L  expéditk^  qui  entreprit  ce  voyage  étaiti  cproposéf) 
de  Tingtrell-iinindiTidusy  parmi  lesquels  ODOûroptail  un 
aroiurter,  on  fo(rgeroii,  deuif  charpentiers  et  ^euxpê« 
cheurs,  le.re&te  £ermiers  et  ;laboureun8:;,lei  bapilaine 
ffyetk  était  à  leur  tête.  Le  bût  du  voyage  était  id*arriv«r 
par  terre  de.  Bostoa  À  lembouchure  de  la  Côhmibiai 
distance  de  près  de  quatre  mille  milles»  Afin  de  (traverser 
les  rivières  avec  facilité ,  on  avait  fabriqué  une  barque 
de itreîze pieds  -de  long  sur  quatre  pieds  de  large, d'une 
construction  soignée,  bten.  jtHDtive  et  taillée  en.  queue 
d'aroQde  :  elle  était  montée  ^ur  quatre  roues  qui  pou<- 
yaiçntaisément.être  eiilevées  et  placées  dans  rintérieur^ 
et  le  moteur  ou  timon  de  la.  machine  était  tiré  par  une 
Qorde  à  travers  les  rivières. On  s'était  muni  de  tentes, de 
marmites  et  d'ustensiles  de  cuisine.,  et  chaque,  homme 
était  armé  d'une  carabine  avec  baïonnette ,  d'une  petite 
hacihe  suspendue  à  la  ceinture  et  d'un  couteau  fermé. 
L'habillement  des  voyageurs  consistait  en  une- jaquette 
et  des  pantalons  de.  laine  gro^isière,  une  chemise  de 
colon  rayé  et  de$  bott/es  en  cuir  de  vache.  Ils  étaient 
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abondamment  pourvus  dobjets  de  commerce  pour  les 
Indiens,  tels  que  des  haches,  hameçons,  couteaux, 
clous,  boutons,  petits  miroirs,  colliers  de  verre,  du 
vermillon  et  d*antres  couleurs. 

L'objet  de  Texpédition  était  de  se  hvrer  au  trafic  des 
fourrures  dans  les  environs  de  la  Columbia;  Tassociation 
devait  durer  cinq  ans ,  et  chaque  individu  qui  en  bisait 
partie  versait  d'avance  4o  dollars  dans  les  mains  du  com- 
mandant ,  qui  joignait  à  cette  qualité  celle  de  trésorier. 

Le  capitaine  Wyeth  partit  avec  tout  son  monde  de 
Boston  le  i^'  mars,  resta  campé  pendant  dix  jours  dans 
Tune  des  îles  de  ce  havre,  et  s'embarqua  le  ii  pour 
Baltimore,  où  il  arriva  après  une  traversée  orageuse  de 
quinze  jours.  Après  avoir  séjourné  deux  jours  dans  le 
voisinage  de  cette  ville,  toute  l'expédition,  hommes  et 
bagages ,  fut  transportée  par  le  chemin  de  fer  jusqu'à 
Brovmsville,  au  pied  des  monts  AUeghany.  De  là  les 
voyageurs  gagnèrent  la  rivière  Monongahela,  qui  les 
conduisit  jusqu'à  Pittsburg,  deux  cent  trente  milles 
de  Baltimore ,  descendirent  ensuite  l'Ohio  sur  un  grand 
bateau  à  vapeur  et  arrivèrent  à  Saint-Louis  le  i8  avril. 
On  les  informa  que  plusieurs  trafiquans  de  cette  ville 
entretenaient  un  commerce  avec  la  tribu  des  Indiens ^ui 
pied  noir  (  Black  J^et  ) ,  et  on  les  assura  que  dans  le 
voyage  qu'ils  se  proposaient  de  faire,  ils  seraient  très 
embarrassés  de  leurs  chariots  (  wcigons  )  pour  franchir 
desb  torrens'ou  traverser  des  chemins  non  frayés;  eu 
conséquence ,  il  fallut  s'en  défaire  à  moitié  prix  de  ce 
quHls  avaient  coûté. 

.  L'expédition  partit  de  Sain^Louis  avec  les  marchan- 
dises et  les  bagages  à  bord  du  bâtiment  à  vapeur  Oiier, 
et  remot^ta  le  Missouri  dans  uhe  distance  de  deux  cent 
soilante  milles ,  jusqu'au  village  de  V Indépendance^  der- 
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nier  ëtàblissenient  des  blancs  du  côté  de  l'ouest.  Elle 
rencontra  à  cette  place  un  parti  de  soixante-deux  chas- 
seurs sous  le  commandement  de  M.  ff^,  Sublet,  d'origine 
française,  et  qui  avait  passé  quatre  années  dans  diffé- 
rentes vallées  des  montagnes  Rocheuses.  Les  deux  trou- 
pes  consentirent  à  se  réunir,  à  l'exception  de  deux  in- 
dividus qui  préférèrent  retourner  chez  eux.  Après  avoir 
séjourné  dix  jours  à  Indépendance,  elles  se  mirent  en 
route,  bien  approvisionnées  de  bœuf  et  de  mouton,  et 
faisant  environ  ving-cinq  milles  par  jour,  arrivèrent 
bientôt  au  premier  village  indien ,  distant  de  soixante^ 
dix  milles  d'Indépendance.  Les  naturels  qui  Thabitaient 
étaient  d'une  taille  au-dessous  de  la  moyenne  et  d'une 
couleur  foncée.  Leurs  cabanes ,  de  forme  circulaire , 
étaient  formées  de  perchés  enfoncées  dans  le  sol  et  re- 
couvertes avec  des  peaux  de  buffle  cachées  sous  une 
couche  de  terre  ;  une  ouverture  était  réservée  au  som- 
met pour  le  passage  de  la  fumée;  et  en  cas  de  pluie  ou 
de  neige, cette  ouverture  était  garantie  par  une  peau  sem- 
blable. Ces  Indiens  sortent  une  fois  l'an  pour  donner  la 
chasseaux  bisons  (bos  bison),  dont  ils  font  sécher  une  cer- 
taine quantité  de  viande  pour  l'hiver.  Quand  cette  pro- 
vision est  épuisée,  ils  se  nourrissent  de  chiens,  qu'ils 
élèvent  en  grand  nombre.  On  trouva  dans  ce  tiéu  peu  de 
gibier,  miais  des  abeilles  en  quantité. 

Après  avoir  marché  pendant  neuf  jours  à  travers  une 
vaste  et  triste  prairie  y  couverte  seulement  d'herbes 
épaisses  et  élevées,  l'expédition  atteignit  les  bords 
de  la  rivière  Plat  te ,  où  trois  hommes  de  la  com- 
pagnie de  Boston  se  séparèrent  des  autres  pour  re- 
tourner chez  eux.  Le  reste  de  la  troupe  poursuivit  sa 
route  ^  pendant  vingt-sept  jours ,  le  long  des  rives  si- 
nueuses de  la  Platte.  Le  bétail  se  trouvait  alors  con- 


somme,  et  il  fallut  chasser  le  bison  pour  se  nourrir; 
d'immenses  troupeaux  de  ces  animaux  couyraient  la 
pkine  aussi  loin  que  l'œil  pouvait  percer.  On  en  tua 
une  douzaine,  mais  on  n'en  profita  que  dç  deux  au  plus, 
le  reste  ayant  été  enlevé  par  les  loups  pendant  la  mût, 
en  sorte  qu'on  commença  à  ressentir  la  rareté  des  sub- 
sistances; la  fiente  séchée  du  bison  était  le  seul  moyen 
de  chauf&ge  pour  faire  la  cuisine.  D'un  autre  côté,  IV 
sage  de  l'eau  tiède  ^C  bourbeuse  de  la  rivière  Platte 
causa  des  diarrhées  à  plusieurs  personnes ,  §t  çntre  au* 
ires  au  médecia ,  frère  du  commandant.  Les  .voyageurs 
se  remirent  en  route ,  longèrent,  pendant  six  jours,  le 
bras  méridional  de  la  rivière,  qu  ils  traversèrent  pour 
côtoyer  le  brassept^trional,  durant. dix-huit,  journées, 
s»ns  rencontrer  d'indiens ,  .quoique  leui's  tnices  fussent 
très  visibles.  A  mesure  qu'on  approcbfe  de^  montagnes, 
le  pays  dévient  de  plus  en  plus  boisé;  au  bout  de  douze 
joues  en  plus,  ils  arrivèrent  an  pied  des  montagnes  J^oiresj 
ainsi  nommés  à  cause  des  oèdre^  épais  qvi  les  couvrent 
Celtechaine  élevée  est  dangerfsuse  à  traverser,  en  xaison 
de  ce  qu'elle  est  fréquentée  par  l'espèce  la  plus  féroce  et 
la  plus  redoutable  de  la  famille  des,onTs.{wsu^horntf/His), 
aiinsique  par  desserpens  àsonneittes.  Il,fiillut  quatre 
jburs  ppuT  franchir  ce  passage.  Quît^nt  le  bra^  septen- 
trional de  la  Platte,   Texpédition  rempota  jusqu'à  la 
arique  deau  douce^  qui  doitson  nom. à  la  bonne^qualité 
'de  ses  eaux,  et  parvîi^t  en  vue  d'un   imoi(eBse  ro^er, 
ayant  la  forme  4  une  coupe  renversée  ^  et  qù  l'on  pré- 
1^  queliewiset  Clarifie  onf.séjpufu^i^^  jviUet. 
.  :  Avant  de  «eommencer  à  franchir  les  montagnes  Ro- 
cheuses, il  fallait  traverser  la  principale  branche  de  la 
Platte,  ce  qui  fut  effectué  à  l'aide  d*un  beteaurbœuf  {bM- 
bçat)^  de  dou;^  à  quatorze  pieds  de  lopg ,  construiiede 


(  a3i  ) 

la  manière  suiirante.  Des  branches  d'osier,  d'un  pouce  et 
demi  de  diamètre  à  leur  extrémité ,  fixées  en  terre  à 
une  distance  convenable  Tune  de  l'autre  y  sont  réunies 
solidement  par  le  plus  petit  bout  et  courbées  en  forme 
d'arc;  elles  sont  ensuite  entrelacées  par  des  baguettes 
d'un  n^ipindrediàmMi^ï.Ic  tout  ressemblant  ainsi  aune 
grande  et  solide  corbeille,  0st  recouvert  par  des  peaux 
de  bÂ^ons  cçvisues.  ensemble*  et  ensuite  séchées.  à  petit 
feu,  et  enduite  de  la  graisse  fondue  <itt  même  animaU 
Un  bateaju.;aillsi  consliruit  €;s;t  à  Tépreuve  de.Feau  et 
n'est  ;pa$iacilemeot  çndpmiliagéi;  et  topte  .la  troupe  s'en 
servit  sans,  danger  poi,i;;,le>passageé  On  fut  moins  hea« 
reii;c  pour>  le  radea«  q^ji  avait  été  ^ip  a^n  de  transpo»:teir 
les  marchandise^  et  les  bagages  ;.  il  fut  ipis  en'mouve^ 
inent.  au  mpy^n  d'une  corde  ^t^tjàp^f\  à  Tune  de  si^ 
extrépiités,^^t  tenue  4^  r^ujtr0bou(jentre  le^  dent$  4*ui| 
bomipe  qui  atançait  en  :  neigeant  ;  msiis  cette  corde  ayail^ 
cassé^  le|r{|de^u,^ietnba|Ç¥A$sé  dai)$  des  branches  d'ai^* 
bres.^  ;Si|bmerge^»  .^t  cous^  J<es  article^  de  fer  Cureilt  p0i!-! 
du^et  1^  r^stâdejsmar^apdis/çs  avarié;  ce  qui  c^uso^mn 
dommage  irrép^r^lç..  Unie  autre  calamité  fut  l'^tajt,  ;^ 
maladif  oi!^  se^-  prouvèrent  les.  depx,  ti^rs  de^  l'expédition 
par  h|  fatigue ,  la  ipfiuv^u^.  pourriture  ^t  les  piqûres  des 
ni9i)#,tiqu^^,  plus  redoutables  qM.e  }es  our^,  les  loups  et 
les  feprpens,  /j;  ..  .  ,  •     ^     ...;.^,_. 

Le  l^ndemain[.di\' jour  où  la  traversée  ayait  été  effec- 
tu4^).^ii:ap^ri;v^3un^ç9rps,d6.ca,valiers  qui  arrivai^pt  à 
roju^  \ni4^  sûr  lesi  voy^geu^Sj:;  Le  capitaine  Su);)let .  fit 

aussitôt  ses.d^i^mipÇ^JP^Mi^  '^  PP"?^^!'^^  ^  recqn- 
nut.  bientôt  que  ces  prétendus,  ennemis  étaient  des 
blanc^CQnnus  sous  l^déiipminatio.n  de  trappeurs  y  à  la 
solde  de  M.  Sul^let,  qui,  pendant  plusieurs  années,  eii 
avait  employé  jusqu'à  dei^x  cents  dans  les  montagnes 
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Rocheuses  et  aux  environs.  Leur  lieu  de  rendez-vous 
^tait  la  /bsse  de  pierre  (  Pierres-hole  ) ,  nom  par  leque! 
on  désignait  Tune  de  ces  profondes  et  verdoyantes  val- 
lées qui  s'étendent  à  travers  la  chaîne.  Trois  ou  quatre 
jours  après  l'arrivée  de  l'expédition  à  cette  place,  elle  fîit 
attaquée,  pendant  la  nuit,  par  un  parti  de  trois  cents  lo- 
diens  qui  enlevèrent  huit  chevaux. 

Continuant  leur  route,  les  voyageurs  parvinrent  (le 
i^  juillet  )  au  sommet  des  plus  hauts  pics  des  monta- 
gnes Rocheuses,  dont  quelques-uns,  en  forme  de  pain 
de  sucre,  présentent  une  hauteur  perpendiculaire  de 
plus  de  200  pieds.  Plusieurs  chevaux  de  somme  tombè- 
rent dans  des  précipices  et  furent  blessés.  Dans  cette 
partie  de  la  route ,  le  bison  devenait  rare ,  jusque  vers 
les  sources  de  la  Golombia.  Pendant  les  cinq  derniers 
jours ,  on  suivit  les  bords  du  Colorado  de  l'ouest,  qui  se 
jette  dans  le  golfe  de  Californie;- et  le  4  juillet,  on  ar- 
riva en  vue  de  la  rivière  de  Lewis ,  l'une  des  plus,consi- 
dérables  dans  ces  parages ,  d'un  demi-mille  en  largeur, 
profonde  et  rapide,  et  qu'on  traversa  de  la  manière 
Suivante  :  un  homme  à  cheval  passait  à  la  nage ,  con- 
duisant deux  autres  chevaux  chargés  ;  et  après  avoir  ôté 
leur  fardeau ,  il  retournait  à  l'autre  bord  pour  en  pren- 
dre deux  autres.  Cent  cinquante  passèrent  de  cette  &çon 
dans  le  courant  de  la  journée.  L'expédition  se.  dirigea 
ensuite  vers  une  montagne  appelée  Teton  ^  où  elle  resta 
la  nuit;  et  le  5  juillet ^  elle  continua  sa  route  à  travers 
des  forêts  de  pins  de  différentes  espèces ,  d'environ  18 
pouces  de  diamètre  :  là,  règne  une  neige  éternelle ,  et  il 
en  tomba  une  grande  quantité  dans  le  lieu  où  l'on 
campa  la  nuit.  A  douze  milles  plus  loin ,  les  voyageurs 
arrivèrent  au  grand  rendez-vous  du  capitaine  Sublet,  où 
ils  trouvèrent  environ  deux  cents  trappeurs ^i  cinq  cents 
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Indiens  de  la  tribu  des  têtes  plates  ,  ainsi  nommés  à 
cause  de  la  conformation  écrasée  de  leur  front,  qu^  les 
deux  sexes  considèrent  comme  une  grande. beauté.  On 
remarque  dans  leur  habillement  et  leurs  ornemens  une 
certaine  recherche ,  et  ils  ont  leurs  élégantes  et  leurs 
petits -maîtres. 

Le  6,  le  capitaine  Sublet  fit  camper  tout  son  monde 
dans  une  plaine  à  environ  quatre  cents  milles  de  FO- 
céan  pacifique.  Le  12,  sept  hommes  de  Boston  ayant 
abandonné  le  capitaine  Wyeth  pour  retourner  chez  eux, 
celui-ci  voyant  sa  troupe  réduite  à  onze  individus ,  se 
plaça  sous  le  commandement  de  M.  Milton  Sublet  y 
(  frère  du  capitaine  Guillaume  Sublet  \  et  qui  avait  une 
vingtaine  de  trappeurs  sous  ses  ordres.  Le  17,  Milton 
faisait  ses  dispositions  pour  se  diriger  à  deux  cents 
milles  à  Touest,  vers  la  rivière  du  Saumon,  où  il  comp- 
tait hiverner,  lorsqu'un  parti  d'Indiens  hostile,  de  la 
tribu  des  pieds  noirs  ^  s  approcha  de  son  camp.  Ayant 
prévenu  son  frère,  ce  dernier  arriva  avec  ses  gens ,  au 
nombre  desquels  se  trouvaient  cinq  cents  Indiens  amis , 
et  les  rangea  en  bataille. 

Les  pieds  noirs ,  au  nombre  de  trois  cents  environ , 
parurent  effrayés  de  ce  déploiement  de  forces  ^  et  arbo- 
rèrent un  drapeau  blanc  pour  parlementer.  Mais  Sublet, 
connaissant  leur  caractère  faux  et  perfide,  résolut  de 
s^en  débarrasser  tout-à-fait.  En  conséquence  ^  il  s'avança 
vers  leur  chef,  accompagné  de  celui  des  Indiens  têtes 
plates  ;  et  ce  dernier,  tendant  à  son  ennemi  la  main  en 
signe  d'amitié,  lui  tira  de  l'autre  un  coup  de  pistolet  qui 
l*étendit  mort.  Déterminés  à  venger  la  perte  de  leur  chef, 
\es  pieds  noirs  déployèrent  un  pavillon  rouge  qui  devint 
le  signal  du  combat.  Pendaut  six  heures  ,  ils  soutinrent 
un  feu  très  vif  derrière  un  rempart  élevé  tout-à-coup  par 
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leurs  femmes  ;  mais  à  la  fin ,  ils  fuient  mis  en  déroute 
a^ec  une  grande  perte,  et  laissèrent  même  sur  le  champ 
de  bataille  trois  mort^  qu'ils  ne  purent  emporter;  on 
trouva  aussi  les  cadavres  de  vingt-cinq  chevaux.  De  son 
e^té,  Sublet  eut  sept  blancs  tués  et  treize  blessés,  plus 
vingt-cinq  Indiens  tués  et  trente-cinq  blessés. 

Les  pieds  noirs  sont  fortement  constitués  et  d  une 
haute  stature,  leur  taille  étant  de  six  pieds  anglais;  ils 
sont  aussi  plus  agiles  que  les  autres  Indiens.  Les  guer- 
riers de  cette  tribu  se  servent  de  fusils,  d'arcs  et  de 
flèches  ;  les  arcs,  faits  en  bois  de  noyer,  ont  trois  pieds 
de  longs  et  la  corde  est  faite  avec  les  nerfs  de  bison ,  les 
flèches,  armées  à  Textrémité  d'un  caillou  aigu,  sont 
garnies  à  la  tête  de  plumes  d'aigle  pour  leur  donner  la 
direction. 

Les  têtes  plaies  sont  braves,  humains  et  fidèles.  Ils 
portent  des  espèces  de  frocs  et  des  pantalons  de  peau  de 
daim  et  des  mocassins  de  peau  de  bison  fixée  autour 
des  pieds  quand  elle  est  encore  fraîche  et  qui,  exposée 
an  feu  pendant  la  nuit,  est  séchée  au  point  du  jour. 
Les  femmes  se  couvrent  d*un  jupon  et  d'un  froc  de  peau, 
et  dans  la  saison  des  pluies  ou  du  froid ,  elles  jettent 
une  peau  de  bison  sur  leurs  épaules.  Ces  naturels  n'ont 
d'autre  toit  qu'une  sorte  de  tente  mobile. 

Tous  les  Indiens  des  montagnes  Rocheuses,  les  pieds 
noirs j  les  Shoshonees  ou  tribu  du  serpent,  etc. ,  sont  bien 
pourvus  de  fusils ,  de  poudre  et  de  balles ,  d'étoffes  de 
lâine  et  d'autres  articles  qui  leur  sont  fournis  par  uu 
trafiquant  nommé  Mac-KenziCy  lequel  entretient  un  ba- 
teau à  vapeur  à  cet  effet  sur  la  rivière  de  pierre  jaune. 
Cette  rivière  est  navigable,  pour  les  bateaux,  jusqu'à 
huit  cent  trente-sept  milles  de  son  confluent  avec  le 
Missouri ,  où  elle  a  huit  cent  cinquante  pieds  de  large. 
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Trois  (les  compagnons  du  capitaine  Wyeth  s'enrôlè- 
rent sous  le  capitaine  Sublet,  pour  trapper  pendant 
une  année.  L'auteur  de  cette  naiTation  partit  le  28  juil- 
let avec  trois  autres ,  dans  la  compagnie  de  Guillaume 
Sublet ,  qui  rapporta  une  riche  cargaison  de  fourrures. 
Les  bornes  de  cette  analyse  ne  permettent  pas  de  suivre 
le  capitaine  Wyeth  dans  le  récit  des  peines  et  des  diffi- 
cultés qu'il  éprouva  dans  son  trajet  pour  retourner  à 
Boston,  où  il  n'arriva  que  par  miracle. 

W. 


Rapport  sur  la  description  générale  des  phares  et  fanaux j 
par  M,  Coulier  (  deuxième  édition  ). 

Dans  le  rapport  que  nous  eûmes  l'honneur  de  faire 
à  la  Commission  centrale  sur  la  première  édition  de  cet 
ouvrage,  nous  fîmes  remarquer  quel  intérêt  il  devait 
offrir  aux  marins  en  général ,  et  nous  ne  reviendrons 
pas  sur  ce  sujet.  Peu  de  temps  après  notre  rapport , 
des  critiques  assez  violentes,  émanées  de  la  direc- 
tion des  ponts -ei-chaussées,  attaquèrent  le  mérite  du 
travail  de  M.  Coulier,  en  signalant  certaines  erreurs  et 
diverses  omissions.  Sans  doute  cette  direction  accooi- 
plissait  un  devoir  en  mettant  les  navigateurs  en  garde 
contre  les  erreurs  de  ce  recueil  :  mais,  à  notre  avi^,  il 
eût  été  également  de  son  devoir  de  procurer  à  M.  Cou- 
lier tous  les  doûHmens  propres  à  rendre  et  plus  complète 
et  plus  exacte  sa  description  générale  des  phares.  Au 
moins  ce  procédé  eût  été  plus  généreux  que  celui  de 
lui  refuser  toute  communication,  pour  lui  reprocher 
ensuite  les  imperfections  de  son  travail. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  GouKer  donne  aujourd'hui  une 
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seconde  édition  de  son  ouvrage,  et  nous  avons  tout  lieu 
d'espérer  qu'elle  sera  purgée  des  inexactitudes  qu'on 
reprochait  à  la  première.  C'est  le  propre  des  recueils  de 
cette  nature  de  n'approcher  de  la  perfection  qu'après  un 
certain  nombre  d'éditions.  Dans  ce  cas  même,  les  mo- 
difications apportées  chaque  jour  aux  phares  déjà  eiis- 
tans ,  et  l'érection  de  nouveaux  feux ,  nécessiteraient 
fréquemAient  des  corrections  et  des  additions  dans  l'ou- 
vrage le  plus  complet. 

En  conséquence ,  nous  félicitons  M.  Coulier  d'avoir 
pu  offrir  aussi  promptement  une  édition  plus  correcte 
de  sa  description  générale  des  phares ,  et  nous  approu- 
vons particulièrement  l'idée  qu'il  a  eue  de  la  réduire  à 
un  format  tout  à-la*fois  plus  portatif  et  plus  économi- 
que. Il  est  peu  de  classes  auxquelles  ce  double  avantage 
soit  plus  précieux  qu'aux  marins.  Peu  d'entre  eux 
comptent  parmi  les  favoris  de  Plutus,  et  personne  au- 
tant que  le  marin  n'est  réduit  à  calculer  minutieusement 
l'espace  dont  il  peut  disposer  pour  sa  bibliothèque. 

i6  août  i833. 

J.  d'Urville. 

Description  (Tune  ville  ancienne  du  Kentucky  occidental 
sur  la  rivCere  Cumberland  (  Fragment  des  voyages  du 
professeur  Rafinesque,  de  i8i5-i833). 

Le  a3  juin  1823,  au  soir,  je  me  rendis  au  village  de 
Canton  sur  la  rivière  Cumberland ,  à  l'est,  à  environ  5o 
milles  de  son  embouchure  dans  l'Ohio.  Avant  que  dy 
arriver,  il  faut  descendre  le  plateau  calcaire  élevé  de 
4oo  pieds  au-dessus  de  la  rivière,  ce  qui  conduit  dans 
la  vallée  de  Ramsay-Creek  et  aux  alluvions.  Canton  est 
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situé  dans  le  comté  de  Trigg,  sur  une  hauteur  qui  borde 
le  Cumberland  et  s*élève  encore  de  170  pieds  au-dessus 
du  village  du  côté  du  nord,  mais  beaucoup  moins  au 
sud.  L'alluvion  est  de  5o  pieds  au-dessus  du  lit  de  la  ri- 
vière^ quand  les  eaux  sont  basses,  mais  elle  est  inondée 
dans  la  crue  des  eaux  ;  elle  forme  sur  la  rive  et  la  vallée 
de  Ramsay  une  lisière  de  terreau  et  sable  sans  cailloux. 

Le  sol  de  la  hauteur  a  a  pieds  de  riche  terreau ,  puis 
12  pieds  d'argile,  8  pieds  de  calcaire,  ensuite  vient  une 
couche  de  petrosilex  noir ,  au-delà  duquel  on  n'a  pas 
pénétré. 

Canton  n'est  pas  encore  placé  sur  les  cartes,  mais 
on  y  voit  BojrcVs  landing  à  sa  place ,  car  ce  n'était  il  y 
a  cinq  ans  qu'un  magasin  de  dépôt  pour  l'envoi  des 
denrées.  Ce  n'est  encore  qu'un  hameau  de  huit  maisons. 
La  situation  est  bien  choisie ,  sur  l'emplacement  d'une 
ancienne  ville  des  indigènes  primitifs  qui  occupait  35 
acres  de  terre;  le  village  actuel  n'en  occupe  encore  que 
le  coin  nord-ouest  ;  mais  les  moucherons  y  fourmillent, 
triste  signe   des  lieux   sujets  aux  fièvres    d'automne 

(fig.  ï). 

Ce  village  primitif  est  encore  très  visible  dans  son 
entier,  l'on  a  coupé  tous  les  arbres  qui  l'encombraient, 
et  cultivé  tout  le  sol  fertile  qui  le  couvre;  mais  les 
grands  monumens  ont  été  respectés.  Le  lendemain  24 
juin,  j'en  dressai  le  plan  et  pris  l'esquisse;  le  contour  en 
était  encore  visible  partout ,  mais  la  charrue  les  fera 
disparaître  un  jour  ici  comme  ailleurs. 

La  forme  en  est  presque  carrée,  mais  un  peu  irrégu- 
lière et  allongée.  Elle  est  adossée  au  nord  à  la  colline;  le 
tout  ayant  environ  3,8oo  pieds  anglais  de  tour  et  en- 
touré d'un  parapet,  hormis  à  l'ouest  où  la  hauteur  est 
perpendiculaire.  Ce  parapet  est  un  débris  de  l'ancien 
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mur  de  terre  et  bois ,  qui  formait  un  cordon  de  3  à  5 
pieds  de  haut,  et  de  i5  à  25  de  large  ,  avec  un  fossé 
extérieur  à  demi  comblé  par  les  pluies ,  le  temps  et  la 
charrue,  de  ip  à  20  pieds  de  large.  Sur  la  colline,  au 
nord,  il  y  a  quatre  monticules  circulaires,  sur  le  parapet, 
beaucoup  plus  élevés. 

Ceci  était  donc  une  yille  fortifiée ,  car  le  fossé  n  est 
pas  à  intérieur,  comme  dans  les  temples.  Les  monumens 
de  cette  ville  sont  nombreux  y  mais  tous  moins  élevés 
que  ceux  des  villes  plus  anciennes  sans  murs  ni  fossés. 
Les  voici  : 

N^  I.  Est  un  autel  (ou  plate-forme)  carré  de  22  pieds 
de  haut ,  dont  la  basea  600  pieds  de  tour  et  le  sommet 
36o,  chaque  côté  étant  de  i5o  et  90  pieds. 

N^  2.  autel  circulaire,  de  12  pieds  de  haut,  36o  pieds 
de  tour,  sommet  plat,  de  180  pieds  de  haut. 

n*'  3.  Autel  carré,  8  pieds  de  haut,  3oo  pieds  détour 
à  la  base ,  200  pieds  au  sommet. 

N°  4*  Plate-forme  carrée,  de  3  pieds  de  haut,  70  pieds 
de  long,  4o  de  large  et  220  de  tour,  formée  par  un 
amas  de  cailloux, de  pierres  et  de  coquilles  brisées, tan- 
dis que  tous  les  autres  sont  en  argile  foulée.. 

N^  5.  Deux  autels ,  celui  à  Touest  est  circulaire  et  de 
200  pieds  de  tour;  il  s'élève  de  20  pieds ,  mais  décline 
jusqu'à  10  à  l'ouest  ;  il  porte  à  l'est  une  autre  plate- 
forme elliptique  de  8  pieds  de  haut. 

N**  6.  Autel  carré  au  sud,  de  10  pieds  dé  haut,  4^0 
pieds  de  tour  à  la  base  et  240  de  tour  au  sommet. 

N°  7.  Est  une  porte  au  sud  avec  un  monticule  auprès. 

N""  8.  Est  un  autel  presque  oblitéré  ,  de  4  pieds  de 
haut,  sur  deux  côtés  de  60  à  70  pieds. 

No  9.  Une  porte  à  Test  avec  un  grand  bassin  circu- 
laire auprès  à  demi  comblé,  jadis  un  cirque. 


N^  lo.  La  haute  colline  du  nord  avec  des  petits  mon- 
ticules est  un  emplacement  carré,  ancienne  sépulture. 

Cette  petite  ville,  fortifiée  avec  d'anciens  autels  à  uo 
seul  étage^  nous  fournit  un  exemple  des  villes  et  monu- 
mens  du  moyen  âge  des  peuples  primitifs  de  FAmérique. 
Pour  faire  mieux  comprendre  cette  idée ,  je  donne  ci- 
contre  les  plans  de  deux  autres  monumens,  l'un  plus 
ancien  et  l'autre  plus  récent,  pour  les  comparer.  La  fi* 
gure  2  est  la  vue  de  cette  ville  prise  en  deçà  du  N»  i. 

Le  premier  (  fig.  3  )  est  un  grand  cirque  ou  teniple 
solaire  (No  i  )  presque  oblitéré  par  les  siècles  et  la  char- 
rue, auprès  de  Mud  Creek,  dans  le  Kentucky  centnd. 
Il  a  i8o  pieds  de  diamètre  et  environ  600  pieds  détour, 
le  parapet  ou  mur  extérieur  n'a  plus  que  5  pieds  de 
haut  et  20  de  large;  le  fossé,  presque  comblé,  a  3o  pieds 
de  large.  Il  y  a  un  autel  circulaire  de  iSo  pieds  au  cen- 
tre, une  grande  porte  à  l'ouest  vers  la  rivière,  et  deux 
passages  à  l'est,  séparés  par  un  petit  monticule. Tout  près, 
à  l'est^  il  est  un  autel  elliptique  (No  2  ),  de  220  pieds  de 
tour,  8  de  haut,  à  sommet  plat;  et  plus  loin,  à  Test,  un 
petit  autel  circulaire  (  No  3),  de  100  pieds  de  tour  et  4 
de  haut,  réuni  par  une  chaussée  ou  chemin  relevé.  Plus 
loin,  au  sud,  il  y  a  une  grande  plate-form«^  carrée  ob« 
longue  (No  4),  de  120  pieds  de  long,  60  de  large,  36o 
de  tour,  et  8  de  haut;  le  sommet  plat  n'occupe  que  la 
moitié  de  cet  espace.  Tout  cela  est  une  masse  d'argile 
recouverte  par  3  pieds  de  terrain  fertile.  On  ne  voit  au- 
près ni  murs,  ni  vestiges  de  maisons. 

La  figure  4  représente  le  plan  d^un  village  fortifié  sur 
la  rivière  Bigbarren  (  qui  se  jette  dans  la  rivière  Verte  ),  à 
un  mille  de  la  ville  de  Bovirling-Green ,  dans  le  Ken- 
tucky occidental.  Ce  n'est  qu'un  polygone  octogone  ir- 
régulier, de  1,385  pieds  de  tour,  fermé  par  un  parapet 
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presque  oblitéré,  de  2à  3  pieds  de  haut  et  6  à  8  de  large, 
sans  fossé,  avec  des  petits  monticules  aux  angles.  Il  n  y  a 
ici  ni  autels  ni  monumens  ;  mais  le  tout  étant  dans  les 
bois  et  n'ayant  jamais  été  cultivé,  Ion  y  voit  encore, 
comme  dans  les  autres  villages  de  ce  genre ,  le  tracé  des 
maisons  qu'il  contenait  et  qui  forment  de  petits  sillons 
soulevés.  Il  y  en   avait  y  de    bien   visibles  en   iSsS 
(N^  I  à  7),  lors  de  ma  visite.  La  plus  grande  ou  le  palais 
du  chef  N"*  i,  a  100  pieds  de  long  sur  5o  de  large,  N^  2 
auprès  a  60  pieds  de  long  et  4o  de  large,  N°  3  a  4o  sur 
25  pieds ,  les  autres  sont  plus  petites.  Tout  cela  est  re- 
couvert par  une  couche  épaisse  de  terreau  très  fertile. 

Je  présume  que  les  cirques,  les  temples  et  les  autres 
monumens  pareils  qu'on  trouve  par  centaines  dans  le 
Kentucky  et  l'Ohio,  sont  les  plus  anciens  monumens 
du  peuple  civilisé  qui  y  habitait  jadis ,  et  que,  d*après 
leurs  vestiges  recouverts  d'un  terreau  épais  et  des  forêts 
de  troisième  ou  quatrième  crue  de  5oo  ans ,  ils  datent 
au  moins  de  2,000  ans ,  ou  qu'ils  furent  alors  abandon- 
nés,  car  ils  ont  pu  être  construits  1,000  ou  2,000  ans 
auparavant.  Ce  peuple  n'avait  pas  d'ennemis ,  car  ses 
monumens  n'ont  pas  de  défense,  on  n'y  voit  ni  murs, 
ni  fossés  extérieurs  (  les  fossés  intérieurs  n'étaient  en 
effet  que  pour  les  usages  religieux),  et  souvent  ils  sont 
adossés  à  des  collines  qui  les  commandent  complè- 
tement. ' 

Les  ruines  du  second  âge,  abandonnées  depuis  1,000 
ans  environ  ,  sont  d'un  peuple  moins  civilisé ,  qui  avait 
des  ennemis^  qui  fortifiait  ses  villes  par  des  murs  et  fos- 
sés, avait  un  culte  différent  du  culte  solaire ,  des  autels 
souvent  carrés  ou  hexagones  ou  octogones;  mais  point  de 
grand  temple  circulaire.  La  ville  deCumberland  en  donne 
une  idée  assez  exacte.L'on  n'y  voi  t  pas  non  pi  us  les  vestiges 
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des  maisons ,  qui  ne  commencent  à  se  montrer  que  dans 
la  troisième  série  des  monumens  plus  modernes. 

L*époque  de  leur  abandon  date  de  5oo  ans  (  ou  de 
4oo  à  600  ans  ),  quoiqu'ils  puissent  être  plus  anciens. 
Ils  furent  construits  par  la  race  actuelle  de  nos  Indiens, 
peuple  non  policé,  sans  connaissance  géométrique^  et 
n'élevant  ni  temples  ni  autels ,  mais  dans  la  nécessité  de 
se  défendre  contre  des  ennemis ,  car  ces  villages  sont 
tous  entourés  de  murs,  débris  de  leurs  palissades  sans 
fossés.  Tetï  ai  vu  qui  contenaient  beaucoup  de  maisons, 
des  petits  monticules,  et  un  cirque  elliptique  creusé 
dans  le  sol  pour  leurs  jeux  sans  doute. 

Les  premières  cartes  françaises  du  Canada   placent 
dans  le  Kentucky  occidental  les  Cliaouanons  ,  qui  sont 
nos  Shawanis  ;  mais  ce  nom  désigne  en  général  les  peu- 
plades méridionales  de  la  nation  Lenni.  Une  carte  de 
1680  leur  donne  40  villages,  et  la  rivière  CumberJand  se 
nommait  la  rivière  des  Ghaouanons  et  des  Shawanis 
dans  les  premières  cartes  françaises  et  anglaises.  Cepen- 
dant le  reste  du  Kentucky  avait  été  abandonné  depuis 
long-temps  et  restait  désert;  ce  fut  le  champ  de  bataille 
des  Iroquois,  Miamis  et  Hurons  du  nord  avec  les  Shaw- 
anis,   Cherokis  et  Catabas  du    sud.    Les  villages   des 
Shawanis  étaient  sans  monumens  ni  défense,  avec  des 
cases  en  bois.  Ils  en  avaient  un  à  Canton  sans  doute,  ce 
lieu  étant  un  bon  local  ;  mais  ils  occupaient  cetjte  an- 
cienne ville  comme  les  Américains  Toccupent  aujour- 
d'hui. Ils  n'y  ont  pas  même  laissé  la  moindre  trace  de 
leur  existence  ;  ils  en  ont  été  chassés  par  les  Chicasas , 
leurs  ennemis,  qui  durent  brûler  leurs  cases;  leurs  ves- 
tiges ont  disparu. 

Philadelphie,  10  février  i833. 

es.  R. 
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DEUXIÈME  SECTION 


DOCUMENS^    COMMU!«ICATIOIfS,    ICOUVEr.LES 
GEOGRAPHIQUES,    ETC. 


Expi«ORATiOH  de  t Afrique  intérieure  méridionale. 

On  lit  dans  un  journal  anglais  que  les  colons  da  Cap 
de  Bonne- Espérance  ont  résolu  d'envoyer  une  eipéditioii 
de  découvertes  dans  les  pays  inconnus  de  TAfrique  in* 
térieure  méridionale.  Le  docteur  Smith^  chirurgien,  qui 
a  déjà  fait  de  nombreuses  excursions  au-delà  des  fron- 
tières ,  est  chargé  de  la  diriger.  Les  habitans  du  Cap  en- 
couragent cette  entreprise  par  leurs  souscriptions  qui 
déjà  s'élèvent  à  600  livres  sterling  (  1 5,ooo  francs  )  ;  mais 
on  croit  que  cette  somme  n'est  point  encore  suffisante. 
M.  Smith  ne  demande  aucun  traitement,  et  plusieurs 
personnes  ont  comme  lui  offert  leurs  services  gratuits; 
on  espère  obtenir  une  escorte  composée  de  deux  sol- 
dats de  chaque  régiment  anglais,  et  six  de  chaque  corps 
de  cavalerie  coloniale.  On  a  le  projet  d  y  joindre  trente 
Hottentots  bien  armés,  afin  de  se  précautionner  contre 
les  aggressions  des  peuplades  sauvages.  Les  personnes 
composant  l'expédition,  ainsi  que  les  armes,  munitions, 
médicamens  ,  vivres,  marchandises,  etc. ,  seront  trans- 
portés sur  des  voitures  à  bœufs ,  au  nombre  de  six,  huit 
ou  dix.  On  pense  que  la  durée  du  voyage  sera  d'une  ou 
deux  années,  suivant  la  distance  à  laquelle  on  pourra 
parvenir.  M.  Smiih  a  le  projet  de  recueillir  des  objets 
d'histoire  naturelle,  minéraux  et  autres  curiosités. 
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ExTBAiT  dune  lettre  de  M.  Casalis  ^  missionnaire  évangé* 
ligue  dans  V Afrique  méridionale^ 

Graaf-Re-net ,  ag  avril  i833. 

•  .  .  .  Avant  de  partir  tous  ensemble  pour  rintérieur, 
nous  conférons  sur  la  marche  qu'il  faut  suivre  dans  les 
circonstances  présentes.  Après  nous  être  réunis,  nous 
avons  cherché  à  constater  positivement  quelques  faits  , 
à  laide  desquels  il  nous  fût  plus  facile  d  arrêter  un  plan. 
Ces  faits,  les  voici  :  i""  on  ne  doit  pas  songer  à  se  ren« 
dre  chez  les  Zoulas  dans  ce  moment,  parce  que  les  Gri-* 
quas  et  Dingaan  vont  les  attaquer^  2^  il  est  probable 
qu'on  pourra  revenir  plus  tard  dans  le  pays  des  Baha- 
ruthsis  9  car  de  deux  choses  Tune ,  ou  Mosolékatzi  sera 
défait,  et  alors  Mokatia  et  son  peuple  regagneront  leurs 
foyers;  ou  Mosolékatzi  sera  vainqueur,  et  alors  il  cher- 
chera à  se  fixer  à  Mosika,  à  cause  de  la  beauté  du  pays; 
3"  il  importe  extrêmement  de  persévérer  dans  le  projet 
de  fonder  un  champ  de  travaux  à  notre  Société  au  nord 
de  Lattakou.  La  contrée  est  fertile,  bien  arrosée,  pro- 
pre sous  tous  les  rapports  à  favoriser  les  progrès  de  la 
civilisation.  Les  habitans  aiment  et  respectent  les  mis- 
sionnaires. En  outfe,  un  marchand  ambulant,  M.  Hume, 
homme  véridique,  nous  assure  qu'il  a  pénétré  derniè- 
rement jusqu'à  vingt-six  journées  nord-est  de  Mosika,  et 
qu'il  a  découvert  plusieurs  tribus  paisibles  parlant  le 
sichuan.  Il  rapporte  de  ces  pays  divers  articles  de  fabri- 
que européenne,  qui  viennent  sans  doute  des  Portugais 
de  Mozambique,  avec  lesquels  les  natifs  doivent  avoir 
des  rapports.  M.  Hume  certifie  encore  que  les  Wan- 
quitsne  sont  pas  détruits  et  qu'ils  retourneront  à  Melita 
le  plus  tôt  possible  ;  4^  quelle  que  soit  la  perspective 
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qui  s'offre  pour  Tavenir,  i\  est  cléraisonnable  que  six 
missionnaires  restent  sans  rien  faire,  tandis  qu'A  y  a  du 
travail  autour  d*eux  :  or,  le  docteur  Philip  consent  à  ce 
que  Lemue  et  Rolland  s'établissent  à  Lattakou,  et  il  con« 
seille  de  fonder  une  station  aux  environs  de  Philippolis, 
où  se  trouvent  plusieurs  milliers  de  Béchuanas. — Eclai- 
rés par  ces  faits,  nous tavons  décidé  (autant  qu*on  le 
peut  sans  être  sur  les  lieux)  que  Lemue  et  Rolland  con- 
tinueraient à  travailler  chez  les  sujets  de  Mahura,  que 
Pellissier  resterait  dans  le  voisinage  de  Philippolis,  et 
que  nous  trois  nous  attendrions  pendant  quelque  temps 
l'occasion  d'aller  à  Mosika ,  soit  que  cette  ville  demeure 
aux  Zoulas ,  soit  qu'elle  rentre  au  pouvoir  des  Baha- 
ruthsis.  — Dans  l'intervalle  nous  aiderons  nos  frères,  et 
pour  C4îla  nous  consentirons  à  nous  séparer.  A^rbousset 
et  Gosselin  se  joindront  à  Pellissier,  et  je  me  rendrai  à 
Molito  avec  mission    spéciale  d'étudier  la  langue  si- 
chuane. 

Extrait  du  Moniteur  du  4  octobre  i833. 

Un  journal  de  Sydney, capitale  de  la  Nouvelle- Galles 
méridionale,  dans  l'Australasie ,  contient  le  passage  sui- 
vant concernant  un  groupe  d'îles  découvertes  par  le  ca- 
pitaine Harwod,  commandant  du  baleinier  le  Hashmjr, 
extrait  du  journal  de  ce  bâtiment  : 

En  faisant  voile  du  Japon ,  j'ai  rencontré  un  groupe 
d'îles  qui  ne  se  trouvent  sur  aucune  carte,  par  la  lati- 
tude nord  de  5  degrés  45  minutes ,  et  de  la  longitude 
orientale  de  iSs  degrés  5  minutes  deGreénwich(i49**45' 
de  Paris),  à  la  distance  d'environ  5o  milles  nord- ouest 
des  îles  Young-Williams.  On  pouvait  apercevoir  de  très 
loin  en  mer  le  sommet  des  arbres  de  ces  îles,  et  les  in- 
digènes nous  fournirent  des  rafraîchissemens  avec  une 


(  245  ) 

grande affubilité.  Ces  îles  sont  bien  peuplées,  et  il  y  a 
une  grande  quantité  de  noix  de  coco ,  de  végétaux.  Il  y 
a  pareillement  un  excellent  port  du  côté  oriental  desiles 
Young- Williams.  {  Estafette  du  Havre.  ) 


Obsbrv JLT ion  sur  la  note  précédente  par  J .  d'Urville. 

Il  nous  paraît  hors  de  doute  que  le  nouveau  groupe 
d'îles  annoncé  par  le  capitaine  Harw^od  n'est  autre  que 
le  groupe  Namoulouk,  dont  le  centre  est  placé  sur  notre 
carte  générale  de  TOcéanie  par  5°  5o'  latitude  nord ,  et 
i5o°  o'  longitude  est,  ce  qui  répond  d*une  manière  suf- 
fisante à  la  position  donnée  par  le  capitaine  Harwod. 
Ces  îles  ont  été  vues  pour  la  première  fois  par  le  capi- 
taine Lûtke ,  en  janvier  1828,  et  revues  en  mai  i83o  par 
l'américain  Morrell,  qui  leur  donna  le  nom  deSkiddy 
(  i^o/ez  le  bulletin  de  mai  iS3^^ page  278  ). 

Les  îles  Young- ff^illiamsy  découvertes  en  1796  par  le 
capitaine Mortlock,  qui  leur  donna  le  nom  de  son  navire 
figurent  sur  notre  carte  sous  le  nom  de  Lougounor  par 
5®  a8'  latitude  nord,  et  i5i*  4  longitude  est.  Krusens- 
tern  leur  donna  ,  dans  son  atlas,  le  nom  même  de 
Mortlock;  mais  Lûtke  a  reconnu  que  ce  groupe  se  com- 
posait des  îles  Longounor^  Sotoan  et  Etal,  La  longitude 
de  Lûtke  que  nous  avons  adoptée  diffère  d  un  demi-de- 
gré environ  de  celle  de  la  carte  d'Arrovirsmith- 

Enfin,  il  est  juste  de  faire  observer  que  les  îles  signa- 
lées par  le  capitaine  Harwod  ne  figuraient  point  encore 
sur  les  cartes  d'Ârrowsmith,  dont  il  se  servait  probable- 
ment, et  par  ce  motif  il  lui  était  naturel  d'imaginer 
qu'elles  étaient  nouvelles. 
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Expédition  du  capitaine  Boss. 

Londres ,  bureau  de  l'amirauté ,  23  octobre. 

Monsieur , 

MM.  les  commissaires  de  l'amirauté  m'ordonnent  de 
vous  adresser  la  copie  d'une  lettre  du  capitaine  Ross , 
reçue  par  leur  secrétaire,  contenant  un  exposé  som- 
maire des  voyages  de  ce  brave  officier  et  de  ses  compa- 
gnons, et  racontant  2e  grand  bienfait  de  la  Providence 
qui  les  a  sauyés  d  une  situation  périlleuse  qui  n*a  pas 
d'exemple  dans  les  annales  de  la  navigation;  je  suis 
chargé  de  vous  témoigner  le  désir  de  LL.  SS.  qu*uo  do- 
cument si  honorable  pour  les  parties  intéressées  et  pour 
le  service  naval  du  pays ,  puisse  (  par  la  direction  du 
comité  qui  administre  les  affaires  de  Lloyd  )  être  rendu 
public. 

Je  suis,  etc. 

J.  Barrow. 

A.  S,  Bennetj  à  Lloyd, 

«  A  bord  de  F  Isabelle,  de  Hall ,  baie  de  Baffin* 
septembre  t833. 

•  Monsieur, 

«  Sachant  combien  messeigneurs  les  commiasaires  de 
Tamirauté  portent  d'intérêt  aux  progrès  de  la  science 
nautique,  et  surtout  aux  améliorations  géograplùques, 
je  vous  informe,  pour  l'instruction  de  LL.  SS.,  que  l'ex- 
pédition dont  le  principal  objet  est  de  résoudre ,  s'il  est 
possible,  la  question  du  passage  N.-O.  de  l'Atlantique  à 
l'Océan  Pacifique, partie  d'Angleterre  en  mai  1829,  mal- 
gré la  perte  du  grand  mât  et  d'autres  circonstances  fi- 
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cheuses  qui  obligèrent  le  bâtiment  de  se  refaire  à  Groen- 
land, parvint  à  Tendroît  où  le  vaisseau  de  S.M. ^  la Furie^ 
avait  débarqué  ses  munitions  et  .ses  gréemens  le  i3  août. 
«  Nous  trouvâmes  les  chaloupes,  les  provisions,  etc., 
en  excellent  état,  mais  nul  vestige  du  naufrage.  Après 
avoir  pris  du  charbon  et  d'autres  objets  nécessaires,  nous 
partîmes  le  14,  et  le  lendemain  matin  nous  tournâmes 
le  cap  Garry.  Là ,  commencèrent  nos  nouvelles  décou- 
vertes; et  serrant  de  près  la  rive  ouest,  nous  descen- 
dîmes la  côte  au  sud-ouest  et  à  l'ouest,  de  dix  à  vingt 
brasses,  jusqu'à  ce  que  nous  eussions  passé  le  72*^  degré 
de  latitude  nord,  sur  le  94*  de  longitude  ouest.  Là,  nous 
trouvâmes  une  immense  langue  de  terre  qui  conduisait 
à  Touest;  Texamen  nous  en  occupa  deux  jours.  A  cet 
endroit,  nous  fïimes  arrêtés  par  la  neige ^  qui  s'étendait 
du  cap  sud  sur  une  masse  solide,  par  le  sud-est  à  lest- 
nord-est.  Par  suite  de  cette  circonstance,  et  à  cause  de 
la  rapidité  du  courant,  des  tempêtes ,  des  irrégularités  de 
la  côte ,  et  des  rochers  multipliés  dont  cette  langue  est 
parsemée,  notre  course  fut  aussi  longue  et  ennuyeuse 
que  périlleuse.  Cependant  nous  arrivâmes  au-dessous 
du  70*  degré  de  latitude  nord  sur  le  92''  de  longitude 
ouest,  où  la  terre ,  après  nous  avoir  portés  jusqu'au  90% 
prenait  une  direction  brusque  à  l'ouest ,  pendant  que 
nous  la  voyions  s'étendre  à  l'est  et  à  l'ouest.  Nous  nous 
arrêtâmes  à  ce  point  extrême  le  i^^  octobre.  Notre  car- 
rière était  entièrement  obstruée  par  une  barrière  de 
neige  impénétrable.  Nous  trouvâmes  cependan  t  un  ex- 
cellent port  pour  hiverner  ;  nous  le  nommâmes  le  Port 
Félix. 

R  En  janvier  i83o,  nous  eûmes  le  bonheur  d'établir 
de»  relations  amicales  avec  une  tribu  très  intéressante 
d'indigènes  qui  n'avaient  jamais  communiqué  avec  un 
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étranger.  Nous  obtînmes  graduellement  deux  rimpor- 
tant  renseignement  que  nous  avions  déjà  vu  le  contineut 
d'Amérique  ;  qu  a  4o  milles  environ  au  sud-ouest,  il  y 
avait  deux  grandes  mers,  dont  une  à  l'ouest,  et  séparée 
de  celle  de  lest  par  un  détroit  très  resserré.  La  vérifica- 
tion de  ce  renseignement,  dont  dépendaient  matérielle- 
ment nos  opérations  futures,  fut  dévolue  au  commander 
Ross,  mon  neveu ,  qui  se  dévoua  à  ce  service  de  bonne 
heure,  en  avril  ;  et  accompagné  d*un  des  contre-maitres, 
guidé  par  deux  indigènes ,  il  se  rendit  à  Tendroit  dési- 
gné, et  trouva  que  la  terre  du  nord  était  liée  k  celle  du 
sud  par  deux  rangées  de  montagnes  de  i5  milles  de  lar- 
geur, mais  en  comptant  une  file  de  lacs  d  eau  douce  qui 
occupaient  les  vallées  intermédiaires.  La  terre  ferme  qui 
sépare  les  deux  océans  n'a  que  5  milles.  J'ai  depuis  visité 
moi-même  cet  isthme  extraordinaire,  lorsque  le  comman- 
der Ross  fit  l'examen   minutieux  de  la  côte  maritime 
au  sud  de  l'isthme  conduisant  à  l'ouest,  qu'il  parvint  à 
trouver  au  gg-  degré ,  ou  à  i5o  milles  du  cap  Turnagain 
de  Franklin.  Ace  point,  la  terre,  après  l'avoir  conduit 
au  70*"  degré  de  latitude  nord ,  s'effaçait  entièrement. 

«  Pendant  le  même  voyage,  il  examina  encore  trente 
milles  de  la  côte  au  nord  de  l'isthme ,  qui ,  en  prenant 
une  direction  occidentale,  formait  dans  un  golfe  le 
terme  de  la  mer  à  l'ouest.  Le  reste  de  la  saison  fut  em- 
ployé à  lever  le  plan  de  la  côte  maritime  du  sud  de 
l'isthme  conduisant  à  l'est.  Il  en  résulta  la  preuve  qu'elle 
rejoignait ,  ainsi  que  les  indigènes  nous  lavaient  dit  pré- 
cédemment, à  Ockullec  et  à  la  terre  qui  formait  la  baie 
de  Repuise.  Il  fut  certifié,  de  plus,  qu'il  n'existait  pas 
de  passage  à  l'ouest,  de  3o  milles  au  nord  de  notre 
position. 

«  Cet  été,  comme  celui  de  1818 ,  fut  adnjirable ,  mais 
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très  défavorable  à  la  navigation.  Notre  intention  étant 
de  reconnaître  la  latitude  nord,  nous  attendions  avec 
anxiété  la  fonte  des  neiges;  mais  ce  fut  vainepient,  et 
tous  nos  efforts  ne  purent  réussir  à  nous  faire  remonter 
plus  de  4  milles.  Ce  ne  fut  qu'à  la  mi-novembre  que 
nous  parvînmes  à  mettre  le  bâtiment  dans  un  lieu  sûr  j 
que  nous  appelâmes  le  Port  du  Shérif.  Je  puis  dire  ici 
que  fious  appelâmes  le  continent  nouvellement  décou- 
vert, au  sud ,  Boothia,  ainsi  que  Tisthme,  la  péninsule 
du  nord  et  la  mer  à  Test,  du  nom  de  mon  digne  ami 
Félix  Booth ,  citoyen  patriote  de  Londres ,  qui ,  de  la 
manière  la  plus  désintéressée,  me  permit  d'équiper  très 
confortablement  cette  expédition. 

«  Le  dernier  hiver  fut  pour  la  température  presque 
égal  à  celui  que  nous  avions  eu  dans  le  précédent  voyage, 
mais  les  hivers  de  i83o  et  i83i  sévirent  avec  une  ri- 
gueur sans  pareille.   Le  thermomètre  descendit  à  9p. 
degrés  au  dessous  de  glace ,  et  la  température  de  Tannée 
fut  de  la  degrés  inférieure  à  la  précédente;  mais  malgré 
la  rigueur  de  Tété ,  nous  nous  rendîmes  dans  la  mer  de 
l'Ouest  par  une  file  de  lacs  à  3o  milles  nord  de  Fisthme; 
alors  le  commander  Ross  parvint  à  découvrir  3o  milles  de 
la  côte  conduisant  au  nord-ouest,  et  en  parcourant  le 
rivage  jusqu'au  nord  de  notre  position ,  il  fut  certifié 
qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de  passage  au-dessous  du  71® 
degré.  Dans  l'automne ,  nous  parvînmes  à  conduire  le 
vaisseau  à  i4  milles  au  nord;  et  comme  nous  n avions 
pas  doublé  le  cap  d'est ,  tout  espoir  de  sauver  le  bâtiment 
s'évanouit.    Un    autre   hiver   rigoureux   redoubla    nos 
alarmes,  et  n'ayant  des  provisions  que  jusqu'au  i*'  juin 
i833,  des  dispositions  furent  prises  pour  laisser  le  vais- 
seau dans  un  endroit  qui,  d'après  lui,  fut  appelé  Port 
de  la  Découverte. 

17 
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«  Une  batte  fiit  bientôt  construite,  et  les  canots  fo- 
rent tirés  à  terre,  et  réparés  pendant  ce  mois  ;  mais  le- 
paisseur  inaccoutumée  des  glaces  ne  nous  Uissa  pas  es- 
pérer de  pouvoir  bouger  jusqu'au  i*'  août,  où,  étant 
montés  sur  trois  canots ,  nous  allâmes  reconnaître  Ten- 
droit  fatal  où  la  Fune  avait  été  jetée  à  la  côte ,  et  ce 
ne  fut  que  le  i"  septembre  que  nous  atteignîmes  File 
méridionale  de  Léopold ,  qui  se  trouve  au  point  N.  £. 
de  r Amérique,  par  78**  56**  de  latitude,  et  90»  de  longi- 
tude-O.  Du  sommet  de  la  haute  montagne  du  promon- 
^toire,  nous  pûmes  apercevoir  l'îlot  du  Prince-Régent,  les 
détroits  de  Barrow  et  de  î^ncastre,  qui  présentaient  une 
noasse  impénétrable  de  glaces ,  tels  que  je  les  avais  yos 
en  18 18.  Nous  demeurâmes  là  dans  un  état  d*anxiété  et 
<l'incertitude  que  Ton  peut  mieux  imaginer  que  décrire. 
Tous  nos  efforts  pour  aller  plus  loin  furent  inutiles^ 
-enfin,  forcés  par  le  manque  de  provisions  et  par  I ap- 
proche d*un  hiver  rigoureux  de  retourner  à  la  baie  de 
la  Furie j  où  il  nous  restait  encore  de  quoi  soutenir  notre 
existence,  nous  y  arrivâmes  le  7  octobre,  après  une 
marche  pénible  et  fatigante,  ayant  été  obligés  de  laisser 
nos  chaloupes  à  Batty-Bay. 

«  Notre  habitation ,  qui  consistait  en  sparterîe  et  re- 
couverte en  toile,  fut,  à  dater  du  mois  de  novembre, 
entourée  et  le  toit  couvert  de  neige  de  4  â  7  pieds  d'é- 
paisseur ,  laquelle  étant  saturée  d'eau  était  à  1 5  degrés 
au-dessous  de  zéro ,  et  prenait  aussitôt  la  consistance  de 
la  glace.  Dès-lors  nous  fûmes  réduits  à  habiter  une  hutte 
couverte  de  neige  pendant  un  des  hivers  les  plus  rigou- 
reux que  l'on  puisse  se  rappeler.  Nos  souffrances ,  aug« 
mentées  par  le  manque  de  lits ,  de  couvertures  et  de 
viandes  fraîches ,  ne  saurait  se  décrire.  M.  G.  Thomas, 
notre  charpentier,  fut  néanmoins  le  seul  de  nos  gens 
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qui  périt  en  cet;  endroit  ;  mais  trois  autres ,  sans  parler 
d'un  quatrième  qui  eut  le  pied  g6lé^  furent  réduits  à  un 
état  extrême  de  fiaiblesse,  et  il  n'y  eut  que  treize  des 
nôtres  qui  purent  aller  chercher  des  vivres  à  sept  jour- 
nées de  marche  (de  62  milles  chaque) ,  à  Batty-Bay. 

a  Nous  quittâmes  la  baie  de  la  Furie  le  8  juillet,  em- 
menant avec  nous  nos  malades ,  qui  étaient  hors  d  état 
de  marcher;  et  en  six  jours  nous  rejoignîmes  nos  cha- 
loupes ,  où  nos  malades  se  remirent  peu-à-peu.  Quoique 
le  printemps  fht  assez  doux,  ce  ne  fut  que  le  1 5  août  que 
nous  commençâmes  à  avoir  du  beau  temps.  Un  vent  de 
terre  nous  ayant  ouvert  un  passage  à  travers  les  glaces 
le  long  du  rivage,  en  deux  jours  nous  arrivâmes  à  notre 
ancienne  position  ^  et  nous  eûmes  la  satisfactionde  revoir 
du  haut  de  la  montagne  Tilot  du  Prince-Régent ,  que 
nous  dépassâmes  le  17,  et  allâmes  nous  mettre  à  l'abri 
de  la  tempête,  à  12  milles  à  Test  du  cap  d'York.  Le  len* 
demain,  le  vent  étant  tombé,  nous  dépassâmes  l'îlot  de 
l'Amirauté,  et  fûmes  retenus  six  jours  sur  la  côte  par  un 
V4ent  impétueux  de  N.»E.  Le  2 5,  nous  passâmes  l'îlot  de 
Navy-Board,  et  le  lendemain  matin ,  à  notre  grande  joie 
nous  découvrîmes  un  navire  au  large  ;  nous  le  hélâmes, 
et  nous  reconnûmes  que  c'était  l'Isabelle ,  de  Hull ,  le 
même  que  je  commandais  en  181 8.  Nous  l'abordâmes 
▼ers midi,  et  son  intrépide  capitaine ,  qui  nous  avait  cher- 
chés vainement  à  l'îlot  du  Prince-Régent,  après  nous 
avoir  donné  trois  huzza  (burra) ,  nous  reçut  avec  les  plus 
vives  démonstrations  d'amitié  et  de  bienveillante  hospi- 
talité. Je  dois  ajouter  que  M.  Humphreys  me  fournit  des 
documens  précieux  pour  rectifier  mes  anciennes  cartes 
(Je  cette  cote. 

(t  II  me  reste  maintenant  lagréable  devoir  d'appeler 
l'atlcntion  de  LL,  SS.  sur  la  belle  oi/nduite  du  commander 
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B.OSS ,  qui  ëtail  second  dans  l'^expéditioii  ;  les  tiaTauxde 
cet  officier,  qui  était  chargé  des  observations  astrono- 
ifliques ,  d'histoire  naturelle  ,  et  enfin  de  la  surreillaiiGe 
générale ,  se  recommandant  trop  par  eux-mêmes  pour 
que  j'aie  besoin  d  en  faire  le  détail,  IX.  SS.  sauront  les 
apprécier.  Mon  fidèle  et  infatigable  ami,  M.  Wiffiam 
Thom,  de  la  marine  royale,  qui  a  senri  autrefois  sous 
mes  ordres  à  bord  de  V Isabelle^  en  outre  de  ses  fooctions 
de  commandant  en  troisième ,  était  chargé  du  joiurnal 
météorologique  et  de  la  distribution  des  provisions ,  et 
il  s'en  est  acquitté*  dv  telle  sorte  que  c'est  à  ses  soins  que 
doit  être  attribuée  la  bonne  santé  de  l'équipage.  IL 
Diarroid ,  notre  chirugien ,  qui  a  fait  plusieurs  voyages 
dans  ces  régions,  a  justifié  les  éloges  qu'on  m'avait  fûts 
de  lui.  Il  a  réussi  dans  toutes  ses  opérationschirurgicales, 
et  la  marine  royale  doit,  ^'honorer  de  le  compter  à  son 
service. 

«  Le  commander  Ross,  M.  Thcun  et  moi,  avons  servi 
sans  appointemens  ;  mais  de  même  que  tout  l'équipage 
nous  avons  tout  perdu ^  et  je  regrette  d'autant  plus  mes 
pertes  qu'elles  m'empêchent  de  récompenser  comme  ils 
le  méritent  mes  braves  compagnons  de  danger,  que  je 
ne  puis  que  recommander  à  la  bienveillence  de  LL.  SS. 
Nous  avons  néanmoins  la  consolation  que  les  résultats 
de  notre  expédition  n'auront  pas  été  sans  résultats  pour 
la  science;  la  découverte  du  golfe  de  fioothia,  du  con- 
tinent et  de  l'isthme  de  Boothia-Felix,  et  d'un  grand 
nombre  d'iles ,  de  rivières  et  de  lacs;  la  certitude  que  la 
pointe  du  nord  de  l'Amérique  s'étend  jusqu'au  74"  d^g^ 
de, latitude  nord,  d'excellentes  observations  de  tous 
genres,  mais  plus  particulièrement  sur  le  magnétisme; 
et ,  pour  couronner  le  tout ,  l'honneur  d'avoir  inscrit  le 
nom  de  notre  gracieux  souverain ,  Guillaume  IV ,  sur  la 
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véritable  place  du  pôle  magnétique,  tels  sout  les  fruits  dé 
ce  Toyagpe. 

«  Je  ne  saurais  terminer  cette  lettre  ^  monsieur ,  sans 
reconnaître  les  importans  avantages  que  j^ai  retirés  des 
savantes  publications  de  sir  Edward  Pari^  et  de  sir  John 
Franklin^  et  des  communications  que  j'avais  reçues  de  ces 
officiers  distingués  avant  mon  départ  d'Angleterre.  Mais 
la  gloire  de  cette  entreprise  est.due  spécialement  à  celui 
dont  la  faveur  divine  s*est  manifestée  à  notre  égard  ;  qui 
a  guidé  et  dirigé  tous  nos  pas ,  qui  nous  a  préservés  de 
tous  malheurs ,  et  qui  par  sa  grâce  divine  nous  a  fait 
enfin  réussir  dans  notre  entreprise. 

<i  John  Ross, 

«  Capitaine  de  la  marine  royale. 

«  jé  t honorable  capitaine  Georges  Elliot^  etc, ,  seeré^ 
taire  de  Pamircadé,  » 


A  M.  le  Président  de  la  Société  de  Géographie. 

Paris ,  le  x6  août  i833. 

Monsieur  le  président, 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre,  pour  être  offerts 
à  la  Société  de  Géographie,  trois  volumes  d'un  ourrage 
hollandais  qui  est  encore  inconnu  dans  les  annales  de 
la  géographie  de  Paris. 

Ce  travail,  à  l'usage  spécial  de  la  marine ,  est  évidem- 
ment dressé  sur  le  plan  de  la  Connaissance  des  temps  et 
du  NoMttical  abnanack;  il  se  publie  à  'Sgravenhague,  et 
a  pour  titre  :  Almanak  ten  dienste  der  Zeelieden,'  etc*, 
c'est-à-dire,  Almanach  à  l'usage  des  marins.  Il  paraît 
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tous  les  ans  à  Amsterdam,  et  les  Toiumes  qde /ai  rium* 
neor  de  tous  présenter  sont  poor  les  années  i8a5,i836 
et  1827.  Je  les  dois  à  l'obligeanoe  de  M.  YanderMaelen, 
de  Bruxelles,  que  yous  connaissez  déjà  d*ane  manîm si 
honorable ,  et  qui  m'en  fait  espérer  la  suite. 

Indépendamment  des  tables  nécessaires  aux  calciik 
pcnir  assurer  la  marche  des  yaisseaux,  telles  à-peu-près 
que  les  donnent  les  volumes  de  la  Connatês^mcc  des 
temps j  FAlmanach  hollandais  contient  des  supplëmeds 
considérables  qui  sortent  de  la  plume  d£  M.  le  profes- 
seur Schrodery  d  un  intérêt  majeur,  et  qui  attestent  cpt 
cette  ancienne  nation  maritime  poursuit  encojre  a?ec 
zèle  la  carrière  de  ses  pères,  auxquels  la  géographie 
doit  tant  de  découvertes. 

Je  ne  citerai  qu'une  preuve  de  l'importance  des  ob- 
jets qui  7  sont  traités ,  en  vous  annonçant  que  le  Nm- 
tical  magazine  y  journal  anglais  qui  occupe  atyoïird'hai 
une  des  premières  places  parmi  les  publications  géogra- 
phiques, a  emprunté  plusieurs  des  articles  'contenus 
dans  les  volumes  ci-joints,  et  que,  probablement,  d'au- 
tres emprunts  encore  ont  été  £aits  au  travail  b^laadais, 
des  volumes  que  nous  ne  possédons  pas.  Le  journal  an- 
glais en  question,  mettant  de  côté  toutes  les  spécula- 
tions théorico-géographiques  de  cabinet  pour  se  livrer 
exolu«vei|aei|t  au  positif  de  la  science,  me  parait  consti- 
tuer une  autorité  suffisante  dans  cette  question  >  et  je 
crois  pouvoir  Tappeler  à  mon  secours  pour  prouver  ce 
que  j'avance.  C'est  donc  à  cette  souroe,  inconnue  parmi 
nous^  que  le  Nàutieal  magazine  ne  dédaigne  pas  de  re- 
courir pour  l'instruction  de  la  marine  britannique,  et 
cet  exemple  important  et  honorable  pout  le  recucit  hol- 
landais me  paraic  digne  d'être  imité. 

Parmi  les  pièces  que  présentent  ces  suppléniens,le 
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Tolutne  de  iSsS  contient  une  table  raisonnée  des  varia- 
tions de  laiguille  aimantée  ent;re  les  tropiques  ;  un  ai*- 
ticle  sur  les  [polarités  et  la  déviation  locale  occasionée 
par  les  niasses  de  fer  qui  entrent  dans  Tarmement  d'un 
vaisseau ,  sur  laquelle  j*ai  eu  Tavantage  de  vous  présen- 
ter un  article  qui  a  été  inséré  dans  le  Bulletin  ;  les  régle- 
mens  généraux  pour  la  réception  des  officiers  de  ma- 
rine; des  instructions  sur  TileMony,  la  côte  méridionale 
de  Java ,  et  la  navigation  entre  Batavia  et  Macassar^  par 
le  capitaine  de  frégate  Van  der  Werff;  enfin  ,  plusieurs 
autres  articles  curies  découvertes  géographiques  les  plus 
importantes,  et  sur  la  navigation. 

lie  volume  pour  1826  contient  une  table  très  éten- 
due des  variations  du  compas  en  dehors  des  tropiques 
(faisant  suite  à  celui  du  volume  de  i8a5)  ;  un  travail  qui  me 
paraît  important,  sur  les  conrans  observés  en  1821  pen- 
dant le  voyage  de  la  corvette  d*état  VEendra^l  (la  Con- 
corde), par  M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Pieterse,  et  qui 
mériterait  de  trouver  place  parmi  les  publications  de  la 
marine  française  :  une  suite  du  travail  sur  Tanneau  de 
M.  Barlow ,  pour  neutraliser  l'action  des  fers  sur  l'ai- 
guille aimantée ,  et  dont  le  célèbre  physicien  M.  Ârago 
eut  dernièrement  Foccasion  de  parler  favorablement  à 
la  Chambre  des  députés. 

Le  volume  de  1827  présente  l'analyse  des  traVaux 
hydrographiques  exécutés  dans  le  golfe  du  Mexique, 
les  côtes  de  la  Terre-Ferme  et  les  Antilles  ;  un  avis  sur 
la  navigation  des  embouchure*s  de  VEscaut ,  les  instruc- 
tions et  les  cartes  qui  en  ont  été  publiées  jusqu'à  ce  jour; 
la  suite  des  tables  extraites  du  travail  trigonométrique 
de  Krayenhaff  ;  la  détermination  de  plusieurs  points  de 
la  met  de  Java  et  des  Moluques;  un  extrsfit  du  rapport 
du  capitaine  PF'illink ,  commandant  la  corvette 7^  Lpia^ 
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pendant  la  traversée  de  Valparaiso  à  Manille  en  1824; 
plusieurs  tables  des  lieux  vrais  des  principales  étoiks 
fixes,  etc. 

Parmi  les  considérations  que  la  lecture  de  cet  Aima- 
nach  fait  naître,  je  ne  dois  pas  oublier,  monsieur  le  pré- 
sident ,  de  mentioimer  celle  qui  se  rattache  aux  premiers 
méridien^.  Dans  la  grande  majorité  des  article  s,c  le 
tnéridien  de  Paris  (auquel  se  rattachent  tant  d'importans 
travaux)  qui  est  adopté;  les  Hollandais  et  (es  derniers 
volumes  des  Mémoires  des  académies  deBerlin^de  Saint- 
Pétersbourg  et  de  Turin,  en  agissent  à-peu-près  de  même, 
et  c  est  avec  étonnement  qu'on  voit  les  mémoires  et  rap- 
ports insérés  dans  le  Bulletin  du  premier  semestre  i833 
de  la  Société  de  Géographie ,  présenter  un  grand  nombre 
de  positions  rapportées  au  méridien  de  Greenwich.  Bien 
que  la  science  ne  puisse  y  perdre,  et  que  cette  indiffé- 
rence seipble  indiquer  une  supériorité  scientifique,  ce- 
pendant il  serait  peut-être  à  désirer  que  le  Bulletin  de  la 
Société  rapportât  les  chiffres  à  son  propre  méridien,  De 
fût-ce  que  par  imitation,  et  pour  éviter  les  erreurs  dans 
lesquelles  les  géographes  peuvent  être  entraînés,  par 
suite  des  spécifications  incomplètes  (i).  Les  Anglais ,  c[ui 
conservent  à  cet  égard  beaucoup  d'amour-propre  natio- 
nal, réduisent  toutes  les  longitudes  sur  Greenwich,  et 
on  peut  défier  de  trouver  un  seul  exemple  du  contraire 
dans  leurs  publications;  en  pareil  cas,  une  note  peut 
servir  d'avertissement  et  apprendre  le  chiffre  qui  a  été 
adopté  pour  la  conversion  d'un  méridien  sur  un  autre. 
Dans  le  cas  où  quelques-uns  des  mémoires  contenus 
dans  VAlmanach  hollandais,  que  j'ai  l'avantage,  M.  le 

(i)  Voyea  à  ce  sujet  ïe  rapport  d'une  commissioD  spéciale,  n"  ii5, 
page  121. 
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présideoty  de  vous  présenter,  pût  être  utile  à  la  Société 
de  Géographie  elle-même  ou  à  quelqu'un  de  ses  mem- 
bres en  particulier,  Tidiôme  dans  lequel  ils  sont  écrits 
n'étant  pas  généralement  répandu,  je  me  ferai  un  plaisir 
d'en  faire  la  traduction ,  dans  l'intérêt  général  de  la 
science. 

Je  suis,  etc. 

COUUBR. 
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THOlSlâaiE  SECTlOFr 


ACTES   DE   LA   SOCIlÎTi. 


PROCBS-yBEBAUZ   SES   sàAVCBS- 

Séance  du  4  octobre  i833. 

Leprocès-yerbal  de  la  dernière  séance  est  lu  etadi^té. 

M.  le  docteur  Wurdeman  adresse  ses  remercimenS  à 
la  Société ,  qui  l'a  admis  récemment  au  nombre  de  ses 
membres. 

M.  Félix  Lefel  écrit  à  la  Société  pour  lui  £ùre  con- 
naître le  voyage  au  Sénégal,  qu'il  a  entrepris  dans  le  bot 
de  remplir  les  lacunes  qui  existaient  dans  l'histoire  afirir 
caine;  il  lui  ofire  en  même  temps  de  mettre  à  sa  dispo- 
sition la  relation  manuscrite  de  ce  voyage ,  qui  a  pour 
titre  :  Histoire  philosophique  et  politique  de  UfrufiB 
occidentale, 

*  La  commission  centrale  accepte  avec  reconnaissance 
Tofire  de  M.  Lefel  :  son  ouvrage  sera  déposé  à  la  bi- 
bliothèque de  la  Société ,  et  soumis  à  l'examen  de  la 
section  de  publication. 

M.  Guillebaud^  de  Dijon,  fait  honunage  à  la  Société 
d'un  exemplaire  de  son  Tableau  géographique ,  histo- 
rique et  statistique  du  royaume  de  France,  et  il  exprime 
le  désir  qu'il  en  soit  rendu  compte  dans  le  Bulletio. 
M.  Huerne  de  Pommeuse  veut  bien  se  chaîner  de  l'ana- 
lyse de  ce  travail. 
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M.  Eyriès  offre  à  la  Société ,  au  nom  de  madame 
▼euve  Brué ,  une  nouyelle  Carte ,  en  4  feuilles,  de  TAmé- 
riqoe  septentrionale^  du  Groenland  et  des  îles  qui  eti 
dépendent.  D*^rès  le  désir  de  la  commission  centrale, 
M.  Roux  de  Rochelle  ien.  un  rapport  sur  cette  carte, 
ainsi  que  sur  les  autres  travaux  de  M.  Brué,  qui  n'ont, 
été  publiés  qu'après  sa  mort. 

M*  César  Moreau  communique  une  Note  sur  la  déooir  • 
verte  que  vient  de  faire  le  capitaine  Harwod ,  commandant 
le  baleinier  le  Hashnyr^  d'un  groupe  d'îles  situé  par  5^  4^ 
de  lat.  N.  et  iSa^"  5^ de  long.  E.  (de  Greenwich),  à  la  dis- 
tanced'environ  5o  milles  N*  O.  des  îles  Young  Williams. 

M.  le  commandant  d'Urville  fait  observer  que  ce 
groupe  d'îles  ne  peut  être  que  le  groupe  Natnoulouky 
dont  le  centre  est  placé  sûr  la  carte  générale  de  FÛcéa- 
nie  du  voyage  de  X Astrolabe  ^  {wir  5**  5o'  de  lat.  N.  et 
i5o°  de  long.  E.de  Paris  ^  ce  qui  répond  d'une  manière 
suffisante  à  la  position  donnée  par  le  capitaine  Harwod. 

La  Note  communiquée  par  M»  G.  Moreau  sera  ren- 
voyée au  comité  du  Bulletin  avec  les  observations  de 
M.  d'Urville. 

M.  d'Avezac  annonce  que,  d'après  de  désir  de  la  So- 
cnété ,  il  appris  connaissance  de  l'Annuaire  de  l'état  d^ Al- 
ger pour  i833  9  publié  par  la  commission  de  la  Société 
coloniale.  Ce  peut  volume  lui  a  semblé  en  général  fiait 
avec  soin,  et  quoiqu'il  pût  donner  lieu  à  quelques  ob- 
servations critiques  sur  certains  détails  du  calendrier 
maliométan^  mut  le  précis  historique  et  sur  la  notice 
ethnologique  des  populations  de  la  régence ,  il  offire, 
notammadi  dans  les  nombreux  tableaux  qu'il  renferme, 
beaucoup  de  documens  intéressâns^  et  il  serait  à  destrtr 
que  chacune  de  nos  colonies  nous  fournît  régulière- 
ment un  annuaire  rédigé  sur  le  même  plan.  ^ 
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La  opmmi^aioQ  centrale  décide  y  sur  la  prc^ositîon  de 
M*  G.  Moreau  y  qu^elle  adressera  .aon  Balletîn  à  la  Sodétii 
coloniale  d*Alger,  qui  lui  avait  témoigné  le  désir  d*en* 
trer.en  relation  avec  eUe^  et  quelle  lui  offrira  en  même 
temps  de  publier,  par  la  voie  de  ce  recueil ,  les  documeos 
qui  seraient  de  nature  à  intéresser  la  géographie  de 
l'Afrique. 

La  commission  accepte  Tédumge  qui  lui  est  proposé 
du  Journal  de  Franée  arec  le  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Roux  de  Rochelle  lit  la  première  partie-  d'un  mé- 
moire sur  la  géographie  ancienne  de  plusieurs  îles  de  la 
Méditerranée  et  de  différentes  parties  de  son  littoral. 
Ce  travail  sera  remis  au  comité  du  Bulletin. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  commandant  d^Urville, 
M.  le  préûdent  invite  MM.  les  membres  d'e  la  Société 
qui  désireraient  faire  des  communications  à  la  première 
assemblée  générale,  à  se  préparer  à  l'avance,  et  à  conh 
muniquer  leur  travail  à  la  commission  centrale  dans 
une  de  ses  prochaines  séances. 

Séance  du  iS  octobre^ 

Le  procès-verbal  de  Ta  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
,  M.  B^let  adresse  ses  cemercîmens  à  la  Société  cpii 
vient  de  l'admettre  au  nombre  de  ses  membre^. 

M.  le  colonellackson  écrit  de Samt-Pétersboui^  peur 
Usure  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire  de  VEssai 
sur  les  lacs,  qu'il  vieiit  de  publier.  II  annonce  en  même 
temps. qu'il  s'occupe  d'un  travail  sur  les  questions  gé- 
nérales destinées  aux  voyageurs ,  et  qu'il  s'empressera 
d'en  tranraiettre  un  ^emplaire  à  la  Société.  Cet  oa- 
vrage,  publié  à  Paris  en  langue  française ,  est  sur  le 
point  de  paraître. 
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M.  Douville  éerit  de  Bahia ,  le  8  aoftt  i833,  et  an- 
nonce qu'il  se  propose  de  faire  une  excursion  che2 
quelques 'tribut?  sauvages  de  {'Amérique  méridionale,  et 
entwatitpes  chez  1^  Patàchos  «t  les  Boticondos ,  qui 
passent  pour  très  féroces.  Il  rend  compte  de  diverses 
observations  dont  il  s*est  occupé  depuis  son  arrivée  à 
Bahia,  ainsi  que  du  projet  de  s*embarquer  ensuite  pour 
les  côtes  de  Mozambique. 

M.  Daussy  dépose  sur  le  bureau  ,  de  la  part  de  Fau- 
teur, M.  Bégat,  une  carte  physique  des  Iles-Britanni- 
ques ,  dressée  pour  Tétude  de  la  géographie  :  cette  carte 
est  accompagné  d'une  description  physique  et  politique 
des  Iles  Britanniques.  M.  Daussy  est  prié  de  rendre 
compte  de  cet  ouvrage. 

M.  Lair,  présent  à  la  séance,  distribue  à  MM.  les  mem- 
bres de  la  Commission  centrale  quelques-unes  des  pu- 
blications de  la  Société  d'Agriculture  de  Caen,  dont  il 
est  secrétaire.  M.  le  président  lui  témoigne  combien  les 
travaux  de  cette  utile  société  sont  appréciés  pa^la  Com- 
mission centrale. 

M.  Jomard  écrit  à  M.  le  président  pour  lui  exprimer 
le  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance,  et  pour 
annoncer  à  la  Société  la  nouvelle  du  retour  du  capi- 
taine Ross.  Ce  voyageur,  dont  on  croyait  la  perte  assu- 
rée revient  avec  de  nombreux  dociimens  et  de  nouvelles 
découvertes. 

M.  Warden  confirme  cette  heureuse  nouvelle ,  et 
donne  sur  les  résultats  de  son  voyage  les  premières  in- 
formations. 

M.  Warden  dépose  sur  le  bureau  la  traduction  du 
mëmdil'e  de  M*.  Tadéo  Ortiz  sur  la  reconnaissance  du 
Goazacoalco  :  M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'un  frag- 


ment  de  ce  mémoire  4|ui  ^esl  ensuite  renToyé  à  la  sec- 
tion de  publication. 

M,  Roux  de  Rochelle  donne  lecture  d'un  mémmre 
sw  Taocienne  gépgrapUe  historique  de  lltalie.  Ce  tra- 
vail sera  remis  au  Comité  du  Bulletin. 


s» 


MEMBRES  A.DMIS  DA.NS  LA   SOCIETE* 


Séance  du  4  octobre  i833. 
M.  YiARD,  ingénieur  en  chef  des  poats-et-d&aussées. 


OUVRAGES    OFFERTS    A    LA    SOCIETE. 


Séance  du  4  octobre. 

Par  madame  veuve  Brué  :  Nouvelle  Carte  de  V Amé- 
rique septentrionale  y  du  Groenland  et  des  îles  qui  en  dé- 
pendent  f  etc,,  4  feuilles. 

Par  M.  Âlbert-Montémont  :  Bibliothèque  universelle 
des  voyages ,  9*  livr. ,  in-8°. 

Par  M.  Guillebaut:  Tahleau  géographique^  historique 
et  statistique  du  royaume  de  France,  a  feuilles. 

Par  la  Société  asiatique  :  Cahier  de  septembre  de  son 
journal. 

Par  la  Société  des  Missions  évangéliques  :  Cahier 
d/e  3eptembre  de  son  Journal, 

Par  la  Société  d'agriculture  du  département  d^  VSure: 
I  numéro  de  son  Journal* 


\ 
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Par  M.  le  directeur  :  i>^<^  et  ^^  tirraisons  du  Journal 
de  JP'amce. 

Séance  du  i8  octobre. 

Par  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  :  Les  5  der- 
nières livraisons  des  Classiques  latins ,  par  M.  Lemaire , 
10  vol.  in-8". 

Par  M.  le  capitaine  d'Urville  :  i^  livraison  du  Foynge 
pittoresque  autour  dU  monde. 

Par  M.  le  colonel  Jadison  :  Observations  on  the  lakes 
being  an  attempt  to  explain  the  laws  of  nature  regarding 
them  /  the  cause  of  their  formation ,  ar%d  graduai  diminu- 
tion j  etc.  Londres,  i833.  i  vol.  in-4''« 

Par  M.  Bégat  :  Carte  physique  des  îles  britanniques  j 
pour  V étude  de  la  géographie  ^  accompagnée  d^une  des-- 
<;ription,  in-i8,  4  feuilles. 

Par  M.  Warden  :  Comparison  of^eights  and  measures 
of  length  and  capacity  reported  to  the  senate  of  the 
United^tatesy  etc^by  Ferd.  Rod.  Hassler.  Washington  , 
i832.  I  voL.in^'8^ 

Par  la  Société  d  agriculture  de  Versailles  :  33*  vol.  de 
ses  Mémoires,  in'^8^. 

Par  l'Académie  de  Tindustrie  :  Journal  de  ses  travaux, 
ToL  III,  n^  34^ 

Par  M.  le  directeur  :  Bibliothèque  de  Genève,  cahier 
de  juillet  i833. 

Par  M,  le  directeur  :  Plusieurs  numéros  du  journal 
rinstitut. 

Par  M.  le  directeur  :  Cahiers  de  septembre  et  octobre 
du  Mentor. 


(  ^64  ) . 
Bibliognqphie  géograpUqoe. 


§  i".  Livres. 

F&yage  pktoresqme  autour  da 
mande,  résamé  général  des  voja- 
get  de  déoDUTertés  de  Pyron, 
Wallis ,  Caiteret ,  Boogain^îlle  , 
Cook,  Lapéroase,  VanconTer, 
d'EnUecasteaox ,  Bandin ,  Frey- 
cinet,  DupeiTey,  Krosenstem, 
Kotzebue ,  Dumont  d'Urville , 
Beecbey,  Laplace ,  etc.  •  etc.  ;  ré- 
digé par  une  société  de  Toya- 
gears  et  d'hommes  de  lettres, 
sous  la  direction  de  M.  DumoiU 
d'Urville ,  capitaine  de  vabseaa. 
—  Too  à  lao  liTraisons,  formant 
1  vol.  in*4^  d'environ  45o  pages, 
avec  vignettes, cartes ,  etc. — Une 
liyraU<Ni  parait  tons  les  samedis. 
Prix,  4 sons  la  livraison,  6  son» 
par  la  poste.  Paris,  chezIj.Tenré, 
meda  Paon,  n**  z. 

Fnmee  pittoresque.  Description 
pittoresque,  topographiqne  et 
statistique  des  départemens  et  co- 
lonies ae  la  France ,  par  A.  Hugo, 

Chaque  feuille  de  la  France  pit- 
toresque forme  un  tout  détaché, 
et  ofTre  la  description  complète 
d'un  département  ou  d'une  gran- 
de ville. 

L'ouvrage  se  composera  de 
lao  livraisons  qui  formeront  3 
vol.  in-4°.  Prix,  3o  fr.;  chaque 
livraison  séparée ,  a  5  cent. 

Paris ,  chez  Delloye,  rue  des 
FlUes-Saint-Thomas ,  n*  i3. 

Dictionnaire  historique  et  topo- 
graphique de  la  Provence  an- 
cienne et  moderne,  paTE,Garcin. 
In-8«.  Draguignan ,  x'*  livraison. 
Prix  :  I  fr.  L'ouvrage  se  compo- 
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VoYA«K  dans  V intérieur  de  la  Guyane^  par  MM,  Adam 

DE  Bauve  et  P.  Ferré. 

Suite,  (i) 

i*""  novembre,  José  Antonio  et  deux  de  mes  Indiens  se 
trouvaient  indisposés.  Je  voulus  m*arréter  un  jour  ou 
deux,  mais  il  me  conseilla  de  ne  point  séjourner  avant 
d*avoir  atteint  le  but  qu  il  s  était  proposé,  et  qui  était 
encore  assez  éloigné  :  le  moindre  des  inconvéniens  qui 
eût  pu  en  résulter,  me  disait -il,  était  d'être  abandonné 
de  nos  porteurs.  Quoique  bien  harassé ,  je  cédai  à  d*aussi 
bonnes  raisons.  Nous  ne  fîmes  que  nous  reposer  sur  un 

.    ,  (i)  Voir  le  n°  n«. 
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établissement  que  noris  atteignîmes  à  neuf  heures.  Il  s'y 
trouvait  environ  deux  oent$  individus.  Quelques-uns  me 
promirent  d'arracher  de  la  salsepareille,  que  je  trouve- 
rais à  mon  retour.  Nous  rencontiâmes  ^  duns  cette  jour- 
née ,  des  pieds  de  salsepareille  assez  fréquemment.  Nous 
fîmes  halte  à  cinq  heures  et  demie  sur  le  bord  d'un 
ruisseau. 

2  et  3.  La  journée  du  a  et  celle  du  3  furei^t  très  pé- 
nibles. Nous  marchions  alternativement  dans  des  maré- 
cages où  on  enfonçait  jusqu'à  mi-jambes ,  et  dont  l'ean 
corrompue  me  causait  aux  pieds  des  démangeaisons  in- 
supportables; ou ,  gravissant  des  montagnes  quelquefois 
assez  considérables ,  Teau  des  ruisseaux,  chaude  et  va* 
seuse,  ajoutait  encore,  par  rimpossibUké  d%  la  boire,  à 

.  l'anxiété  de  la  route.  Alors ,  pour  la  première  fois ,  j'eus 
recours  à  une  de  mes  bouteilles  d'eau-de-vie.  José  An- 

.  tonio  se  trouvait  très  bien  de  quelques  coups  qu'il  but  ; 
moi,  au  contraire,  après  m'avoir  ranimé  un  instant,  je 
ne  me  trouvai  ensuite  que  phxs-'iaible,  et  mes  poumons 
n'en  étaient  que  plus  desséchés.  Le  3,^  nous  campâmes 
près  d'un  ruisseau  ou  je  me  dédommageai  de  la  priva- 
tion que  j'avais  éprouvée. 

4*  Nous  trouvâmes  de  la  salsepareille  fréquemment. 
Toute  la  journée  nous  marchâmes  daus  des  abatis  nou- 

.  vellement  abandonnés.  P'après  l'espace  de  terrain  et  la 
quantité  de  cases  encore  eu  bon  état  que  je  rencontrai, 
je  ne  puis  guère  estimer  à  moins  de  douze  à  q^uinze  cents 
le  nombre  des  individus  qui  y  étaient  rassemblés.  José 
Antonio  „  qui  était  venu  en.  cet  endroit  il  y  avait  moins 
de  trois  ans,  n'avait  aucune  idée  de  cette  désertion;  et 
quoique,  les  jours  précédens,  les  Indiens  chez  lesquels 
nous  avions  passé  nous  eusseiit  prévenir  de  cet  aban- 
don ,  nous  n'avions  pu  nous  le  persuader,  sadiafit  d'ail- 
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leurs  le  peu  de  foi  qu'on  doit  généralement  accorder  à 
leurs  assertions.  Il*pâraît,  du  reste,  qu'une  épidémie  est 
)a  cause  de  ces  émigrations,  et  que  les  Indiens  qui  ont 
survécu  se  sont  retirés  fort  loin  ;  car,  dans  beaucoup  de 
cases,  je  trouvai  des  platines ,  des  jarres ,  et  les  ustensiles 
pesans  que  6ans  doute  ils  n'avaient  pu  transporter.  Les 
abatis  sont  ^core  remplis  de  bananes ,  de  papayes  et 
d'autres  fruits;  le  cajou  est  surtout  celui  qu'on  j  trouve 
le  plus  fréquemment.  Ce  fruit,  qui  vient  sur  un  arbuste 
d*une  médiocre  hauteur,  a  la  forme  d'une  poire.  Sa 
chaîf  est  blanche,  et  contient  un  suc  fort  agréable.  Il 
découle  de  son  tronc  une  gomme  transparente  qui  pour- 
rait avoir  tes  quatités  de  la  gomme  arabique.  Un  de  mes 
Indiens  fiécha  un  cariacou.  Cet  animal  est  le  même  que 
le  dievreuil.  Quoique  j'eusse  pris  assez  dé  cassave  et  de 
bananes,  le  i®^,  pour  en  avoir  au  nioins  six  jours ,^  les 
îndîèns  avaient  tellement  gaspillé  que  depuis  la  veille 
nous  n'en  avions  plus.  Je  fus  obligé  de  manger  la  viande, 
sans  rien  avoir  qui  pAt  remplacer  le  pain.  Mais  un  in- 
convénient de  ce  genre  «st  encore  fort  peu  de  choses 
dans  un  semblable  voyage,  et  avec  de  telles  gens. 

5.  Après  une  marche  forcée  toute  la  toatinée,  nous 
èftnnes  à  gravir  une  montagne  au  sommet  de  laquelle  nous 
arrivâmes  à  midi.  J'étais  rendu  ;  mes  pieds  enflés  ne  me 
permettaient  plus  de  marcher  davantage.  José  Antonio 
^tait  malade  et  harassé  ;  les  Indiens  murmuraient,  et  sem-  ' 
blaient  disposés  à  ne  pas  aller  plus  loin.  José  m'avait  as- 
suré, ta  veille ,  qu'avant  dix  heures  nous  devions  trouver 
un  ^blissement  sur  les  bords  de  l'Agami ware,  où  nous 
pourrions  nous  reposer,  et  que  si  nous  n*y  trouvions 
personne,  il  y  aurait  au  moins  dans  les  ahatis  des  ba- 
nanes et  des  ignames ,  et  que  nous  aurions ,  en  nous  y 
reposant  quelques  jours ,  le  temps  de  nous  rétablir  et    ^ 

i8. 
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de  songer  au  parti  que  nous  aurions  â  prendre.  Ûu  soro- 
met  de  la  montagne  où  nous  étions ,  nous  apercevions 
TAganiiWare,  et  point  d'établissement.  J'avais  déjà  pris 
la  résolution  de  demeurer  en  cet  endroit,  et  d'envoyer, 
le  lendemain ,  quelqu'un  aux  environs,  à  la  recherche  de 
quelque  lieu  habité.  J  étais  tellement  faible, que  je  m'é- 
tais  couché  à  terre.  Tout-à-coup ,  le  chant  des  coqs  nous 
apprit  que  nous  étions  proche  du  but  si  désiré  et  que 
nous  désespérions^  de  -trouver.  En  effet,  nous  n'étions 
séparés  d*un  petit  village  que  par  un  bouquet  de  bois 
qui  nous  le  dérobait  dans  la  pente  même  de  la  montagne. 
Je  repris  courage,  nous  y  fûmes  rendus  en  peu  d'in- 
stans.  J'y  trouvai  une  centaine  d'individus,  tous  de  mau- 
vaise mine,  pâles,  malades  et  malingreux.  La  phipart 
s'enfuirent  à  notre  approche.  Il  se  trouvait  beaucoup 
plus  de  femmes  que  d'hommes.  José  Antonio  connais- 
sait le  chef  de  <;et  établissement,  qui  nous  confirma  ce 
que  j'avais  déjà  reconnu,  qu'une  mortalité  avait  enlevé 
une  grande  partie  des  individus  sur  les  établissemens 
abandonnés  desquels  j'avais  passé,  et  il  nous  assura  que 
partout,  à  une  grande  distance,  nous  rencontrerions  le 
même  isolement.  L'apathie  et  le  désespoir  seuls  avaient 
forcé  ceux  chez  lesquels  noua  nous  trouvions  à  demeu- 
rer sur  un  terrain  qu*ils  semblaient  regarder  comme  de- 
vant être  prochainement  leur  tombeau.  Je  commençai 
par  me  faire  faire  un  ajoupa.  Mes  Indiens  ne  se  souciaient 
pas  de  rester  dans  les  cases  du  village,  et  leurs  proprié- 
taires ne  paraissaient  nullement  disposés  à  nous  j  rece- 
voir ;  ils  s'empressèrent  cependant  de  nous  donner  de  la 
cassave,  des  bananes, des  ignames  et  des  patates  douces. 
La  crique  Agamiv^are  nous  donnait  la  certitude  de  ne 
pas  manquer  de  poisson.  Cette  crique,  fort  Jarge  à  cet 


endroit,  forme  de  distance  en  distance  de  Vastes  bassins. 
Son  cours,  à  peine  sensible,  est  S.  quart  S.E. 

6.  Je  passai  la  journée  du  6  dans  mon  hamac.  J'é- 
prouvai de  la  fièvre.  José  Antonio  se  plaignait  de  maux 
de  tête ,  de  douleurs  de  côté  ;  il  toussait  beaucoup.  Trois 
autres  individus  et  mon  domestique  toussaient  aussi,  et 
ne  pouvaient  point  se  lever;  je  fus  obligé  de  me  faire 
moi-même  de  la  bouillie  de  bananes.  Je  pris  un  vei^re  de 
vin  et  en  donnai  un  à  José  Antonio.  Je  passai  une  nuit 
affreuse;  j'étais  rompu  de  partout.  Quoique  j'eusse  pris 
du  quinine,  la.  fièvre  redoublait.  Le  feu  s'éteignit  dans 
la  nuit.  Rien  n'en  troublait  le  silence  que  les  croasse- 
mens  redoublés  des  crapauds,  qui  font  au  loin  l'effet  de 
plusieurs  haches  qui  abattent  des  arbres  :  c'est  le  mên^^ 
bruit  sourd  et  monotone.  Je  n'avais  pas  encore  aussi 
bien  remarqué  ce  bruit,  qui ,  dans  une  nuit  obscure,  au 
milieu  des  grands  bois,  faisait  sur  mon  imagination  lUil- 
lade  une  sensation  d'horreur  indéfinissable.  Enfin  ,  l'ap- 
proche du  jour  Rit  annoncée  par  le  chant  des  coqs.  Je 
passai  en  cet  endroit  bien  d'autres  nuits  où  je  fus  plus 
malade,  mais  jamais  mon  imagination  ne  se  trouva  affec- 
tée comme  dans  celle  que  je  viens  de  dépeindre. 

y.  A  peu  de  distance  de  l'établissement,  je  trouvai 
une  grande  quantité  de -cacaos.  La  seule  différence  qui 
existe  entre  eux  et  ceux  qui  sont  cultivés ,  c'ek  que  leur 
cabosse  est  p!us  petite.  Cette  découverte  fut  précieuse 
pour  moi;  je  me  fis  une  boisson  rafraîchissante  et  d'un, 
goût  très  agréable.  La  fièvre  ne  m'abandonnait  pas.  Ce- 
pendant,  jusqu'au  12,  je  pus  encore  faire  quelques  ex- 
cursions dans  les  environs,  où  je  vis  beaucoup  de  salse. 
Le  i3,  je  me  trouvai  tellement  rompu ,  qu'il  me  fut  im- 
possible de  demeurer  dans  mon  hamac.  Je  restai  âewÀ 
jours  enveloppé  dans  mon  manteau ,  couché  par  terre 
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quée.  Dans  un  espace  assez,  considëfable,  en  fouillant 
légèrement,  je  vis  beaucMp  xle  oes  débris.  Je  fis  pari  à 
José  Antonio  de  ma  décot^yerte;  il  me  dit  connaître 
beaucoup  d'endroits  où  on  voyait  de  ces  traces  d'une 
population  dont  les  habitâns  actuels  de  ces  parages  n'a- 
vaient aucune  connaissance,  U  paraîtrait  qu'une  race 
plus  civilisée  a  exbté  anciennement  dans  cette  partie  de 
la  Guyane 9  et  quelle  avait  Tusage  d'enterrer  les  morts 
en  séparant  la  tête  du  tronc  ^  peut-être- méine  les  corps 
'  se  trouvaientils  placés  dans  les  jarres  dont  les  morceaux 
sont  épars  çà  et  là.  Les  Oyampis,  surtout  <:enx  de  la 
crique  Acao  et  des  environs  de  la  crique  Eioupàouây 
portent  simplement  les  corps  dans  le  bois  y  où  ils  les 
suspendent  dans  leurs  hamacs  et  ne  les  ensevelissent  pas« 
dj.  Quoique  les  habitans  du  village  fussent  un  peu 
revenus  de  la  terreur  que  nos  maladies  leur  avaient  in- 
spirée; et  quils  fussent  devenus  plus comniunica tifs,  ce- 
pendant j  à  l'exception  de  la  cassa ve  et  des  bananes  qu'ib 
apportaient,  j  étais  obligé,  pour  avoir  du  gibier,  de  le 
chercher  moi-même ,  et,  grâce  à  sa  grande  abondance, 
je  m'en  procurais  facilement.  La  paresse  empêchait  mes 
voisins  d'aller  à  la  chasse,  et  les  banane  qu^il&m'appor* 
taient  étaient  en  quelque  sorte  en  échange  du  gibier 
que  je  leur  donnais,  et  qu  ils  préféraient  à  des  objets  qui, 
s'ils  se  fussent  trouvés  dans  un  autre  état  dé  santé,  eus- 
sent été  le  paiement  qu'ils  auraient  demandé  de  leurs 
services. 

Le  a8  et  le  29 ,  je  fus  retenu  dans  mon  ajoupa  par  la 
pluie  qui  tomba  presque  sans  discontinuer^ accompagnée 
d'éclairs  et  de  violens  coups  de  tonnerre.  M #n  Horace 9 
que  je  n'ai  jamais  laissé  dans  mes  voyages,  adoucit  un 
peu  lennui  de  ma  réclusion.  L'état  de  José  Antonio  n'é- 
prouvait aucune  amélioration  ;  je  ne  savais  ni  quand  ni 
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cotnmeut  je  pourrais  sorûr  de  la  position  dans  laquelle 
je  me  trouvais.  Abandonner  José  Antonio^  eût  été  le 
dévouer  à  une  mort  certaine.  Jetais  forcé  de  me  rési- 
gner, non  sans  cependant  faire  de  tristes  réflexions  sur 

I  avenir, ^t  même  sur  mon  etat^ présent. 

3o.  Dans  une  tournée  un  peu  prolongée  que  je  fis 
daqs  le  S.-E.,  je  fus  surpris,  à  un  détour,  de  rencontrer 
une  vingtaine  dlndiens.  Ils  étaient  tous  vigoureux  et 
bien  portans.  Ils  ne  furent  guère  moins  surpris  que  moi. 
de  rencontrer  un  blanc  seul.  Ils  parlaient  quelques  mots 
de  portugais.  D  ailleurs ,  Orapoï  me  servit  d*interprète. 

II  se  trouva  qu  un  de  ces  individus  était  frère  de  son 
père.  Ils  me  dirent  qu'ils  étaient  en  chasse  ;  qu  ils  ve- 
naient de  TArwari,  où. étaient  situées  leurs  habitations , 
que  cette  rivière  n'était  pas  éloignée  de  plus  de  trois 
journées.  Us  voulaient,  étant  près  d'un  établissement , 
s*y  reposer  et  y  prendre  de  la  cassave.  Ils  revinrent  avec 
moi  au  village,  et  m'assurèrent  que  si  je  voulais  aller 
avec  eux,  je  trouverais  beaucoup  de  salsepareille  sur  les 
bords  de  l'Arwari  et  les  environs ,  qui  étaient ,  me  di- 
saient-ils ,  très  peuplés.  J'en  obtins  aussi  des  renseigne- 
mens  sur  une  rivière  appelée  Juipoco ,  dont  m'avait  parlé 
José  Antonio,  habitée  par  les  Goussaris,  peuplade  que 
je  tenais  à  visiter.  Malgré  les  efforts  que  je  fis  pour  les 
retenir,^es  Indiens  repartirent  le  lendemain,  voyant  les 
maladies  qui  régnaient  en  ces  lieux. 

3i.  Le  jour  même  de  leur  départ,  arrivèrent  quatre 
individus  envoyés  par  Ferré.  Très  mal  lui-même ,  il  n'a- 
vait pu  m'écrire.  Les  Indiens  qui  nous  avaient  aban- 
donnés lui  avaient  dit  que  j'étais  mort.  Il  envoyait  savoir 
.  ce  qui  en  était.  N'ayant  point  de  lettre  de  lui ,  je  crus, 
ainsi  que  me  l'assuraient  ses  envoyés,  qu'il  était  à  toute 
extrémité.  Cette  nouvelle  fit  une  telle  impression  sur 
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moi,  que,  sans  considérer  que  j'étais  à  peine  récabK  et 
que  j'avais  à  mareber  par  des  chemins  affreax^  je  me 
décidai  de  suite  à  aUer  le  rejoindre.  Je  donnai  les  ordres 
nécessaires  pour  qu'on  transportât  José' Antonio  dans 
son  hamac ,  et  le  t^  décembre,  seul  avec  Qrapot ,  je re- 
pris  la  route  que  j'avais  déjà  parcourue.  Mais  les  Ladiens 
n*ont  pas  de  diemins  :  ils  ont  l'habitude  de  marcfao'  à 
la  suite  l'un  de  l'autre ,  mettant  le  pied.dans  la  trace  xie 
celui  qui  précède  y  et  ces  traces  sont  souvent  interrom* 
pues  par  les  criques  ;  la  moindre  pluie  les  efface  dans 
les  marécages. 

Enfin  ,  le  huitième  jour,  après  m'èlre  piasieurs  fiais 
égaré,  car  il  est  difficile  de  s'orienter  dans  le  bois,  même 
avec  la  boussole,  à  cause  de  la  nature  et  des  inégalités 
du  terrain ,  j'arrivai  à  l'endroit  de  la  crique  Acao  où 
j'avais  laissé  mes  embarcations  en  montant.  Les  Indiens, 
ëti  s  en  allant,  les  avaient  prises.  Heureusement  que, 
en  côtoyant  la  crique,  j'aperçus  un  peu  plus  bas  la  pi» 
rogne  avec  laquelle  étaient  venus  ceux  que  Feirré  avait 
envoyés.  Munis  d'une  embarcation  trop  pesante  pour 
deut  personnes,  surtout  malade  comme  je  l'étais,  ce  ne 
fut  pus  sans  les  plus  grandes  difficultés  que  je  pus  ^b- 
gner  une  habitation  peu  éloignée ,  étant  à  chaque  in- 
stsfut  obligé  de  hisser  le  canot  par«dessus  les  arbres  tom- 
bés. Il  était  temps  que  j'arrivasse  :  exposés  à  la  pluie  les 
deux  nuits  précédentes,  tous  mes  bagages  étaient  trem- 
pés ;  je  n'avais  d'autre  linge  que  celui  qui  était  sur  moi. 
Mon  fusil  ne  pouvait  tn'étre  d'aucun  usage.  Quoique 
Ompoi  n'eàt  à  porter  que  mon  hamae ,  dont  nous  nous 
servions  tous  tes  deux,  et  mon  manteau ,  ces  objets, im- 
bii>és  d'eau,  étaient  devenus  très  pesatis.  Je  ne  voulus 
cependant  pas  m'arrèter.  L'inquiétude  dans  laquelle  je- 
tais sw  le  sort  de  Ferré  me  jetait  dans  une  telleanxiété, 


qu«  je  n'arais  pas  le  Cemps  de  songer  à  mes  fatigues.  Mes 
instances  Temportèrenc  celte  Ibis  çor  l'apathie  indiennes 
j'obtins  4es  guides  qui  pagayèrent  toute  la  nuit,  «t  ie 
lendemain  Çg  décembre)  â  deux  heures,  j'arrivai  à  f éta- 
blissement où  j'avais  laissé  Ferré.  Teus  lieu  d'être  ras- 
sure  ;  quoique  très  faible,  il  était  en  pleine  conv«l«S'^ 
e^ce  ;  il  ne  lui  restait  que  des  maux  de  tête  et  un  trem- 
blement convulsif  qui  .l'empéchsient  de  se  lever.  Déjà 
niaiâdéiors  de  mon  départ,  il  fut  assailli  peu  de  jours 
aprè^  d'v^ne  fièvre  violente  et  continue  qui  lui  o^oasio- 
uait  des  momens  de  délire*  Ne  sadiant  comment  s'en 
délivrer,  il  s'était,  è  plusieurs  reprises,  fait  jeter  sur  la 
tête  d^  IVau  très  froide  d'une  certaine  hauteur.  Sa  fièfire 
fut  poupée,  mais  il  lui  resta  long-t»nps  un  tremblement 
si  violent,  qu'il  ne  pouvait  même  pas  porter  «ne  cuiller 
à.  iSL  boiiiche.  C'est  dans  ce  moment  que,  ne  pouvant 
m'éorire^  iJnVavait  envoyé  les  Indiens  qui  m'avaient  an- 
noncé sa  mab^ie»  et  qui ,  en  effet,  n'avaient  pu  apprécier 
son  mieux-^tre.  Dans  le  fort  de  ses  accès,  les  Indiens 
venus  d'Oyapock  avec  nous,  croyant  s<m  état  désespéré , 
étaient  tous  partis  à  son  insu.  A  quoi  ne  doit-on  pas 
s'attendre  des  sauvages,  si  des  hommes  qu'on  appelle 
civilisés  ont  de  se«iblables  pit>oédés  ?  Voilà  cependant 
ce$  gens  àxmx  les  vertus  sont  si  prônées  en  Europe  ! 
Qu'on  1^  oblige  à  un  travail  modéré  en  leur  payant 
le  salait^,  nos  philosophes  crieront  à  la  .tyrannie.  Qiills 
viennent,  je  ne  dirai  pas  au  fond  des  forêts  de  la  Guyane^ 
mais  à  Oyapock,  quartier  habité  par  des  blancs  avec  les- 
quels les  Indiens  sont  confondus,  traités  même  av^ 
plus  de  ménagemeus,  et  là,  entourés  d'hommes  jeunes 
et  vigoureux,  munb  des  objets  qui  pourraient  le  plus 
leur  plaire,  ils  mourront  de  faim,  si  la  paresse  où  le  ca- 
price de  leurs  hôtes  les  portent  à  ne  point  aller  à  ia 
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diasse  ou  à  la  pédie.  Que  ceux  qui  nous  yantent  ces 
hommes  de  la  nature  ▼iennent  habiter  quelque  temps 
aTeceuXy  ils  seront  bienfât  si  choqués  de  leur  grossiè- 
reté et  de  leur  ignorance ,  que  la  condition  la  plus  misé- 
rable de  letat  civilisé  leur  paraîtra  préférable  à  cette 
existence  libre  et  indépendante  dont  on  n'aperçoit  en 
Europe  que  le  beau  côté ,  et  dont  la  râilité  ne  perce 
qu'à  travers  up.  prisme  trompeur. 

José  Antonio,  quon  transporta  en  hamac^  n'arriva 
que  le  i5.  llalgré  la  Ëitigue  de  la  route,  if  se  trouvait 
mieux  :  il  toussait  moins.  Je  pus  enfin  espérer  que  son 
rétabliss^nent  serait  prompt.  En  effet,  je  n'entrerai 
point  ici  dans  le  détail  de  sa  convalescence,  non  plus 
que  de  celle  de  Ferré:  je  dirai  seulement  que  nous  res- 
tâmes sur  aptre  établissement  jusqu'au  3o  décembre, et 
qu'à  cette  époque  nous  reprîmes  notre  exploration.  Du- 
rant cet  espace  de  tçmps ,  nous  ne  manquâmes  ni  de 
poisson  ni  de  gibier,  ni  surtout  de  poules;  nous  en 
étions  abondamment  fournis,  et  nous  avions  apporté 
assez  de  vin  pour  en  boire  quelque  peu'  de  temps  eh 
temps. 

Je  vais  donner  ici  quelques  détails  sur  les  Ojarapîs , 
leurs  mœurs  et  leurs  usages.  J'offrirai  aussi  un  vocabu- 
laire de  la  langue,  qui,  comparée  avec  les  différensdia- 
lecttssdu  Brésil,  pourra  donner  des  lumières  positives  sur 
l'origine  de  cette  natfon,  que  quelques  personnes  préten- 
dent indigène  de  la  Guyane  française.  Tous  les  dialectes 
des  peuplades  qui  Thabitent  sont  des  dérivés  du  galibi. 
LesOjampis  ne  l'entendent  pas,  ce  qui  me  confirme  dans 
l'opinion,  fondée  d'ailleurs  sur  d'autres  motifs,  qu'ils 
sortent  du  Brésil ,  et  même  depuis  peu  de  temps  ,  puis* 
qu'ils  ne  sont  connus  que  depuis  dix  ans,  et  que  c'est 
par  erreur  qu'on  les  a  confondus  avec  une^utre  peu- 
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plade  appelle  Wagne,  et  qui  habitait  dans  les  jnéioes 
parages.  Soit  qu'elle  ait  été  détruite  par  lesOyainpis,  soit 
qu'elle  se  soit  retirée  dans  une  partie  éloignée,  on  iguore 
ce  qu'elle  est  devenue. 

•  Je  n'ai  pas  pu  connaître  l'origine  du  nom  Oyampi.  Il  si- 
gnifie proprement  mangeurs  iT hommes.  Aussi,  dans  le  bas 
de  la  rivière,  les  Indiens  de  cette  peuplade  n'aiment  point 
qu'on  emploie  cette  dénomination,  à  laquelle  cependant 
ils  n'en  ont  pas  substitué  d'autre.  Dans  l'intérieur, au  con» 
traire,  ilsl'emploîent  sans  répugnance.Une  de  leurs  chan- 
sons, qui  m'a  été  traduite  par  José  Antonio,  prouve  que 
dansdes  temps  encore  peu  éloignés  ils  étaient  anthropor* 
phages.  «Anciennement, est-il  dit dan^Def  te  chanson, nous 
«  ^Sjjùons  hommes ,  nous  mangions  nos  ennemis,  et  nous 
«  ne  nous  nourrissions  pas  de  manioc  comme  des.fem- 
«  lae&n.  Ces  Indiens  sont  généralement  bien  faits,  de 
moyenne  taille.  Les  femmes,  sont. assez  ordimiirement 
jolies;  il  y  en  a  même  qui  passeraient  pour  très  bien, 
partout.  Mais  il  est  rare  de  trouver  un  individu  de  l'un 
ou  l'autre  sexe  dont  les  dents  ne  soient  pas  gâtées  Ae 
bonne  heure.  Les  Oyampis  sont  extrêmement  jaloux, 
quoiqu'ils  aient  presque  tous  plusieurs  femmes*  Cepen- 
dant  il  n'est  pas  rare  qu'ils  se  séparent  à  l'amiable.  Au- 
cun lien  de  parenté  n'est  respecté  dans  ces  unions  :  le 
père  vit  avec  s»  fille,  le  frère  communément  avec  sa 
sœur,  souvent  même  le  fils  avec  sa  mère.  Les  femmes  se 
déforment  promptennent  :  elles  semblent  vieilles  à  vingt 
ans.  Les  deux  sexes  se  tatouent  la  peau  en  noir  avec  If 
suc  du  fruit  du  Jénipa.  Ils  se  couvrent  la  tête  d'une 
épaisse  croûte  de  rocou  pétrie  avec  quelque  graisse,  et 
rien  ne  manqua  à  leur  ornement  quand  ils  peuvent  se 
procurer  un  duvet  blanc ,  provenant  de  Festomac  d'une 
sorte  d'aigle ,  qu'ils  fixent  sur  cette  pommade.  Leurs. 


oi^les  sont  perches,  6t  its  passent  deciansdes  plames  et 
de»  os  dé  poisson;  Les*  kotnmes  portent  un.  petit  câRmbé 
ou  pagne  de  sixpôuces  de  largeur,  en  coton,  fort  bien 
travaillé.  Les  femmes  vont  entièrement  noes.  L'un  et 
l'autre  sexe  est  passionné  pour  les  colliers  de  rerre,  dont 
ila  se  cbai^gent  le  cou  et  les  bras  qliand  ils  peuvent  s  en 
ptoeurer. 

Ces  Indiens  n*onC  aucune  espèce  de  religion ,  atieuiie 
idée  <f  un  être  suprême,  aucune  pratique  refigîeuse.  Ik 
ne  connaissent  ni  ne  sont  régis  par  aucune  kiipta  D*ont 
aucun  chef  anqnel  ils  attribuent  le  pouvoir  suprâme 
dans  chaque  village.  L*un  d'eux  porte  le  titre  de  capi- 
tnne  :  c'est  ordinùirement  Te  plus  Agé;  cependant  il  n  en 
e^t  pas  pour  cela  Tobjet  d'une  déférence  plus  marquée. 
Les  femmes  ont  le  plus  grand  soin  âes  enfens  :  jamais 
elles  ne  les  frappent  ni  ne  contrarient  leurs  volontés. 
Cette  éducation  ne  contribue  cependant  pas  à  leur  in- 
spirer Famour  filial,  car^ aussitôt  que  l'enfant  peut  se 
passer  des  soins  de  sa  mère,  il  n*a  pas  phis  d'égards pouf 
elle  cpie  pour  une  étrangère.  LorsquVtne  jeune  ffid  c<Hn- 
mence  à  éprouver  les  premiers  symptômes  de  nubiKcé, 
on  Int  tatoue  le  bas-ventre  aVec  unepôtgife  âe  ter  ou  xn 
os  de  poisson.  Cette  opération  est  très  douloureuse. Elle 
estensuite  livrée  à  rhbmme  a  uquef  elle  eatdestinécQuand 
une  femme  enceinte  perd  $on  marî^Penfant  est  exposé  oa 
étoulTé  en  naissant^  il  en  est  de  même  quand  une  jeune 
fiRe  accouche  avant  dîavofr  été  livrée  à  son  pr^ndiL 
Les  femmes  accouchent  presque  toujours  sans  douleurs, 
et  Sans  qu'on  y  fiisse  attention.  Dans  les  noutvellies  et 
pTeniies  hines,  les  femmes  sont  séparées  des  hommes: 
enes  se  retirent  àstu  un  ojoupa  élevé  dans  fe  bois,  et 
•là ,  accroupies  une  partie  de  la  journée,  elles  ne  se  met- 
tent que  h(  nuit  dans  un  hamac  qui  ne  sert  que  dans  ces 
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occfiûoik».'  P^dwt  cette  reimia»  ^lles  vivent  de  ba- 
nanes et  d'igoaines^aaiid  avoiv  aucMe  commuaîcatioD , 
nème  aTec  1er  autres  femniiSs. 

Qiwnt  aaz  femmes  grosse»,  ellea  évitent  de  se  trouver 
sur  le  dMoûa  de  leura  maris ,  ne  touchent  point  aux 
cbiens^  ni  .ne  leur  kâsseat  manger  rien  de  ce  qu'elles 
pournûent;  avoir  manié. 

LesOyampia  ont  d*e];iceliens  chiens,  mais  iU  aiment 
peu  à  sotflir  de  leur»  eadi^ets*  l^  gibier  >  le  poissom  né 
leur-quanquer^nt  }amatft,  s'ils  cliaasaient  ou  péchaient 
régutsècemenl»  Ils  mangent  avec  excès  quand  ils  $(mt 
dansFabondamce  :  une  biche,  un  maïpouri,  n'alimentent 
paA  toi^temi^sleur  gloutounerie  ;  ils  demeurent  ensuite 
dea  aemdi«^  eatière^  à  vivre  de  cassave,  de  bouillie 
d'igMmea  ou  de  bananes*  Les  jeunes  pousses  de  tabac 
v^tyhachées  eî  bouillies^  font  leur  mets  le  plus  journalier. 
Ils.  ne  font  poiut  usage  de  sel,  qu'ils  ne  connaissent 
poîikt^  laomdre  d^  pinot  leur  en  tient  lieu.  Aussi  sont- 
ila  aujets  à  beaucoup  de  maladies  qui  proviennent  de  ces^ 
aliemalivea  d'excès  et  de  privations  de  nourriture.  Ils 
n'ont  aucune  eonnaissance  des  siuj^les  qui  pourraient 
lea  auulaget  dans^  leura  maladies ,  aucun  remède  pour 
lea  morsures  da  serpens  ;  à  peiue  savent-ils  panser  une 
plaî^,  et  cependant  ils  connaissent  par£ûtement  les 
plantea  vénéneuses.  Us  ont  néanmoins  leurs  médecins. 
Tou^  leiv  art  consiste  à  laver  lès  malades  à  tort  et  à 
tiAbiFerSy  à  eracher  aur  ta  partie  soufifrsmte»  Leur  dernière 
resaouree,  quand  la  maladîe  est  parvenue  à  sou  dernier 
période^  est  de  boucaner  le  malade  >  et  voici  comment  : 
on  iait  uu  petit  ajoupa,  dans  lequel  on  transporte  le  mch 
xibôud,  et  là,  avec  son  "Calumet,  le  docteur  introduit  des 
bouffées  de  tabac  vert  dans  la  bouche ,  les  oreilles  et  le 
nez  du  patient.  Ses  amis,  pendant  ce  temps^  sautoocupés 
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à  chanter  et  à  boire  dans  sa  case,  en  déplorant  son  nnl- 
heorenx  sort.  Après  cette  opération,  le  malade  estaban 
donné  ;  rarement  il  en  réchappe.  L'usage  d'enterrer  les 
morts  n'est  encore  observé  qoe  par  les  individus  les  plus 
proches  des  blancs.  Dans  le  haut  de  l'Oyapock,  ils  por- 
tent le  corps  dans  le  bois  à  une  certaine  distance,  et  ly 
laissent  sans  autre  cérémonie.  H  suffit,  du  reste ,  de  quel- 
quefll  morts  dans  un  village  pour  le  faire  abandonner. 
Les  Oyampis  ont  de  vastes  àbatb.  Ils  cultivent  des 
ignames  et  des  patates  de  diverses  espèces,  et  beaucoup 
de  bananes,  dont  ils  possèdent  une  variété  différente  de 
celle  qu'on  cultive  à  Cayenne^  et  qui-  lui  est  bien  supé- 
rieure. Ils  ont  une  excellente  manière  de  planter  le  ma- 
nioc(i)  :  avec  une  palette  de  fer  de  dix  à  douze  pouces 
de  long ,  et  plus  souvent  un  bois  pointu, ils  ameùblisseiit 
la  terre  beaucoup  plus  profondément  qu'on  ne  le  bit 
avec  là  houe.  Les  racines  viennent  d'une  grosseur  prodi- 
gieuse. Il  y  a  deux  espèces  de  manioc:  le  manioc  ordi- 
naire, dont  ta  raciâe.  est  blanche,  et  une  autre  qui  est 
bleue  ou  violette.  La  manière  de  faire  la  cassave  diffère 
peu  de  celle  employée  dans  la  colonie,  si  ce  n'est  qu'ils 
grngetit  le  manioc  sur  une  pierre,  et  qu'ils  font  cuire  la 
farine  sur  une  roche  mince  et  plate.  Beaucoup  cepen- 
dant commencent  à  se  sertir  de  platines  de  terre  cuite. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  qu'après  avoir 
mis  la  farine  en  couleuvre  et  l'avoir  suspendue  à  une 
potence,  au  lieu  d'adapter  un  poids  ou  une  roche  dahs 
l'anse  inférieure  de  la  couleuvre  ^  la  femme  chargée  de 
cette  opération  a  la  constance  de  rester  assise  à  l'extré- 
niité  d'un  levier  passé  dans  cette  anse,  jusqu'à  ce  que 
toute  l'eau  soit  écoulée.  Ceci  n'est,  du  reste,  qu'un 

(i)  (je-in«nio€  se -plante  de  li^patures.  ■ 


(    28l  .) 

faible  échantillon  du  peu  dldées  et  de  Tapathie  de  ces 
Indiens.  Ils  font  généralement  plus  de  cassave  que  de 
couac,  ce  qui  vient  de  leur  paresse  à  faire  des  plafines, 
car  ils  semblent  le  préférer. 

Le  manioc  sert  encore  à  composer  une  boisson  eni- 
vrante appelée  cachiri,  dont  ils  boivent  avec  excès.  Voici 
la  manière  dont  elle  se  prépare  :  on  met  dans  une  grande 
jarre  une. certaine  quantité  de  cassaves  fraîches,  on 
grtige  des  patates  douces  dont  on  exprime  le  jus;  des 
femmes  s'occupent  à  mâcher  d'autres  cassaves  qu  elles 
crachent  dans  la  jarre  ;  on  achève  de  la  remplir  avec  de 
l'eau,  et  on  laisse  ensuite  le  tout  fermenter  pendant  uii 
jour  ou  deux.  On  passe  ensuite  ce  marc  dans  un  tamis 
appelé  manarét  (très  fin),  et  on  obtient  une  liqueur 
blanche  et  mousseuse  qui  acquiert  en  peu  de  temps  une 
très  grande  force.  Cette  boisson  ne  se  cons^ve  pas  plus 
de  sept  à  huit  jours. 

Il  y  a  encore  d  autres  boissons  faites  avec  le  jus  de 
patates,  qui  se  préparent  d'une  manière  moins  dégoû- 
tante. 

La  banane  et  la  bacove  fournissent  aussi  des  liqueurs 
agréables,  et  qui,  fermentées,  ne  laissent  point  que  d'a- 
voir une  certaine  force. 

Les  fêtes  s'appellent  mahurys.  Les  femmes  ne  s  y  mê- 
lent jamais.  Les  hommes  dansent  entre  eux  au  son  d'une 
flûte  à  cinq  trous,  faite  de  l-os  de  la  jambe  de  biches. 
Cette  danse  consiste  en  pas  graves  et  mesurés.  Quelque- 
fois aussi  ils  simulent  la  chasse  et  imitent  la  démarche 
et  la  posture  de  divers  animaux.  Cet  exercice  se  pro- 
longe ordinairement  jusqu'^  ce' que  les  acteurs  tombent 
d'ivresse  et  de  fatigue.  Rarement  aussi  ces  réjouissances 
se  terminent  sans  quelques  rixes  fatales  à  plusieurs  in« 
dividus ;  source  de  haine  et  de  vengeance,  où  le  poison 
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joue  toujours  le  plus  grand  rôle.  Chose  diificile  à  crcûre, 
ce  sont  les  femmes  qui ,  dans  ces  orgies ,  sont  forcées 
de  tenir  la  tasse  de  cacbiri  :  assises  sur  leurs  taloos, 
proche  du  hamac  dans  lequel  est  étendu  leur  mari,  elles 
portent  la  tasse  à  sa  bouche.  A  peine  semble-t-il  avoir 
la  force  d'aspirer  la  liqueur. 

Les  tasses  dont  se  servent  les  Indiens  sont  toujours 
des  mojtié^  de  calebasses  ou  de  cocos.  Toute  la  battfifie 
de  cui^ne  consiste  en  quelques  pots  de  terre  grossière- 
aient  faits,  propres  à  aUer  au  ieu ,  et  en  ;gra0des  j^rrf» 
destinées  à  recevoir  les  diverses  boissons.  Dans  Jeucs 
repas,  les  hommes  s'asseoient  autour  d'un  pot  dans  le- 
quel le  manger  a  été  préparé.  La  viande  est  pi^que  tou- 
jours réduite  en  une  espèce  de  bouillie  assaisonnéeavec 
beaucoup  de  piment  et  de  l'eau  filtrée  sur  de  la  cendre 
de  pinots.  Ils  se  placent  en  rond,  et  chacun,  aitné  d'une 
petite  broche  de  bois  qui  tient  lieu  de  fourchettes,  plonge 
•tour-à-tour  un  niorceau  de  cassave  dans  le  pot.  Les 
femmes  demeurent  accroupies  derrière ,  et  reçoivent  de 
temps  à  autres  quelques  morceaux. 

Les  armes  des  Oyampis  sont  ordinairement^  l'arec  le 
thaumahô,  qui  ne  leur  est  utile  qu'en  tempç  de  guerre, 
est  une  espèce  de  massue.  Cet  insjtrument,  ainsi  que  Taie, 
sont  faits  d'un  bob  de  couleur,  dur  et  pesant,  appelé 
dans  la  colonie  bois  de  laittre.  Anciennement  ils  se  ser- 
vaient de  haches  de  pierre^  mais  depuis  qu'ils  comnui- 
niqu^nt  avec  les  Indiens  civilisés  et  même  les  bkncs 
d'Ojrapock  ^  ib  ont  tpus  des  inflftrumçpis  de  fer.  Cepen- 
dant,, après  que  le  bob  e&t  ;ab^ttu  et  dégrpssi,  d'abord 
evec  la  hache  et  le  sabre,  c'est  avec  la  i^àdUoire  supé- 
rieure du  patica,  qu'ils  ^savent  bien  af$i^r»  qste  l'arc  est 
poli  et  jterminé.  La  corde  de  l'arc  est  faite  avec  les  fila- 
mens  de  la  pitre,  espèce  de  chuavr^e.  Cette  corde,  gou- 
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dronnée  avec  U  gomme  du  manil,  est  très  forte,  et  dure 
très  long-temp6.  Les  flèches  se  composent, de  trois  par- 
ties, la  coche  y  le  roseau  auquel  elle  est  adaptée,  et  le 
dard,  ordinairement  d*os  de  poisson;  quelquefois  aussi 
ils  se  servent  d*une  dent  de  tigre.  Les  flèches  qui  servent 
pour  le  gibier  sont aecompagniées  de  plumes;  elles  s*ap- 
pdlttit  coilrmoUri.  Celles  destinées  auK  poissons  n*en 
oï^  pomt,  et  se  nomment  pirsikèfci^  Les  arcs  0nt  ^ept  à 
hôte  pieds4^'l^iit.. 

{La  suite  om prochain  numéro,) 


Suite  de  la  Statistique  de  plusieurs  proi^inces  du  Brésil  y 
par  PÉnRO   MAGAii&s,    extraite  par  M.    Adam    de 


Bauve.  (i) 


ÎPRdVlltCE   DE   MATl'O-GROSSO. 

Cel^iprpjirioce  ^U  leptre  le  par«iljèle  de  70  sud ,  qui 
eist  $01^  ppip^  de  s^ar^tion  avec  la  province  de  Para, 
e;t  24^,  So',  ojà  elle  est  bornée  par  celle  de  Paranoâ.. 
£tle,o^iipe  uq^e  étendue  de  3ao  lieues  |»0!Ftiigai$çs ,  du 
nprd.^U^ild,  et  a  33o  lieaes  dans  sa  plus  grande  Uirgeur. 
A  ipuestj  soQt  lesipossessioQÂ  espagnoles,  dont  elle  ^$^ 
déparée  par  les  rivières  Gqâpopé,  laa^n  et  le  Paraguay.; 
à  Y^f  |e  P;v{i9i^  la  sépare  de  la  Iproviriqe  de  $|;-P$iul, 
.et  r^^uay^  liû  sert  de  limites  ^v^e  'c^He  de  Goyazieis». 
Ig^  patme  F^  divisée  en  trois  .gr^nd^  dis^ric^s^,  qui  onf; 
.éjté  rqpiartiii  en  .sî:iL  sou^divisions. 

(1)  Voir  le  Bulletin ,  tome  xyiii,  n°  ii5,  page  a55;  tome  xix, 
n*^  I30,  page  191  ;  tome  xx ,  n**  isS ,  page  119. 
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\  septentrional.  (  Juraenna  occidental. 
Districtsi  méridional.      <    Arinos  centrale. 

f  niedio.  {   Tappiraquia  ou  Camapuaxa. 

i   Matto-Grosso  occidental. 

Sous-divisions l  Cuyabà  centrale. 

(  Borôronia  oriental. 

'  Le5  rivières  Tocoary ,  Gochim ,  C^mapuan  et  Pardos , 
séparent  le  district  méridional,  ou  Gamapuana  do  Me- 
dio  9  dont  la  limite  septentrionale  est  une  chaîne  de  mon- 
tagnes, qui  s'étend  de  Test  à  Touest  (i),  dans  laquelle 
le  Paraguay  et  ses  principaux  affluens  prennent  leur 
source  au  sud ,  et  le  Tapajôz ,  et  le  Xingù  ai|  nord. 

CAMAPUAHIA. 

Ce  district  tire  son  nom  de  la  rivière  de  Gamapuan; 
il  a  à  Touest  le  Paraguay  ;  au  sud  le  Ghichuhi  et  Tlgu- 
rey  ;  à  l'est  le  Parannà  ;  il  peut  avoir  loo  lieues  en  carré. 
Le  terrain  est  généralement  peu  élevé  :  il  n'y  a  guère 
de  bois  qu'aux  environs  des  rivières;  dans  l'intérieur  ce 
sont  des  marécages  et  des  savannes ,  à  l'exception  de  la 
chaîne  Amambuhi ,  où  la  plupart  des  rivières  qui  l'arro- 
sent prennent  leur  source.  Ge  district  produit  de  l'or,  des 
pierres  calcaires ,  granits ,  diamans ,  etc.  \  \ opuntia ,  on 
nopal,  y  est  indigène  ainsi  que  la  cochenille,  qu'il 
nourrit  ;  l'arbuste  de  Matte  (thé  du  Paraguay)  ;  il  y  croît 
une  sorte  de  vignes  dont  les  grains  sont  noirs  et  petits, 
d'un  goût  agréable  et  que  la  culture  pourrait  améliorer; 
le  guabiroba  un  des  meilleurs  des  arbres  à  fruits  du 
Brésil ,  y  est  commun  ;  cet  arbre  est  ^levé  j  sa  feuille  res* 
semble  à  celle  du  pêcher ,  et  son  fruit  a  la  forme  d'une 

(i)  Par  iS"*  de  latitnde. 
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poire  ;  plusieurs  espèce^  dVgrettes  (  gare  )s  )  habitent 
les  lacs  qui  se  trouvent  dans  les  sa  vannes..  On  y  voit 
BussiYéma  (  autruche  ),  dont  les  plumes  sont  très  re* 
cherchées .  et  dont  la  peau  sert  à  faire  des  caleçons  de 
femmes.  Les  rivières  principales  sont  :  le  Taroary,  Pardon 
Mondegô  ,  Igatimy,  Gorrentès  ,  Ipannè-Guacù ,  Mya*- 
inaya ,  Ivinheima ,  o  Rio  Negro. 

Rio  Pardo  (i).  Cette  rivière  est  en  des  endroits  si 
étroite  qu'il  faut,  à  cause  de  ses  sinuosités,  pousser  l'em- 
barcation avec  une  perche.  On  compte  26  barres  ou 
sauts  depuis  son  embouchure  jusqu'à  Sanguexuga ,  où 
sont  déchargés  les  canots ,  qui  y  arrivent  après  deux 
mois  de  voyage.  Le  Pardo  traverse  des  savannes  d'un  as- 
pect riant ,  arrosée^  et  vivifiées  par  de  petites  rivières 
qui  viennent  se  jeter  dans  son  lit;  on  y  voit  des  biches 
blanches,  des^mc^pouris,  des  tamanoirs;  lobbs  (  loup  ) ,  m- 
pozas  (espèce  de  renard  ),  émaset  sérièmas  (a)^  plusieurs 
espèces  de  perdrix ,  le  quéroquéro  ,  qui  est  presque  de  la 
grosseur  d'une  perdrix,  a  le  ventre  et  l'estomac  blancs, 
la.  gorge  noire,  bleu  en -dessus;  une  raie  blanche  à 
l'iosertion  desaites  qui  sont  armées  d éperons  et  dont 
1/es  grandes  plumes-  sont  noires  et  dépassent  la  queue 
qui  est  courte  et  blanche  à  son  extrémité ,  les  yeux 
sont  rouges  et  vifs,  le  bec  semblable  à  celui  d'un  pi- 
geon est  rouge  et  noir  au  bout,  la  tête  est  ornée  d'un 
panache  noir,  les  jambes  sont  longues  el  les- cuisses  en- 
core plus ,  nues  dans  la  partie  inférieure  et  rouges  ;  la 
chair  est  excellente;  cet  oiseau  s'entend  presque  toute 

>       i 

(i)  Je  ne  m'astreindrai  pas  à  nommer  tous  les  affluens  des  prin- 
cipales riyières  du  Matto-Grosso.  Je  négligerai  aussi  les  noms  des 
sants  et  barres,  qui  ne  sont  point  omis  dans  U  relation  où  je  puise 
ces  détails. 

(«)  Sérièmas.  Cet  oiseau  est  à*peu-près.dc  la  grosseur  d'une  dindc^ 


(  286  ) 

la  nuit  et  se  iroît  toute  la  journée.  I)ans  les  bois  qai  sont 
SQV  les  Kêux  élevés,  dans  les  savannes,  se  tr4>BYeiit uim 
graRde  qaanttté  d*abeHles ,  le  miel  en  est  peo  estimé, 
mais  on  récolte  la  cire.  Snr  les  bords  dn  Pafda  croissent 
deux  palmistes ,  dont  on  ne  reirouTe  pas  l'espèce  dm$ 
les  autres  rÎTièfes  de  ces  pdrages , J'un  appelé  guacnniai}, 
de  six  à  sept  pieds  de  haut ,  donne  vn  excellent  agttîe, 
Vautre ,  bntiz ,  très  gros ,  et  dont  les  fenillea  ont  sept  à 
huit  piedd,  porte  ufi  fruit  dont  les  Indiens  font  une  li- 
€{ueirr  agréable,  approchant  du  t4n  pour  la  ooub^ur  et  le 
goût.  Les  marchands  de  Sanguéxug»  transportent  les  ob- 
jets qui  arrivent  par  le  Pardo^  dans  des  charrettes  attelées 
de  bœufe,  jusqu'au  port  de  Catiiapuan ,  sur  b  rive  dt*oite 
de  cette  rivière  ;  le  imjet  n'est  que  de  deux  lièues^^  et  de* 
mtie ,  mais  les  chemins  sont  très  difficiles;  il  est  impos- 
sible de  se  figurer  le  prix  insensé  des  étoffés  et  généra- 
lement de  tout  ce  qu'apportent  les  coiport^snrs  dans  ce 
district. 

Le  Hio  Gochim  prend  sa  source  à  peu  de  distante  de 
Sangiiexttga;  il  roulcravec  violence  dans  un  lit  profon- 
dément encaissé,  et  dans  dertnitis.  endroits  n'a  pas  [rfus 
de  cinq  à  six  braisses  de  largeur,  il  ti^ftterse  cfes  bois  pea- 
plés  de  gibier, et  des  savannes  où  crois^ttt  dëtix  espèces 
de  paltniers,  Tune  guacutit^  l'autre  bocayupas.  Cette 
rivière  a  ^a  barres  ;  ses  affluens  principaux  sont  aa 
nombre  de  onze.  Malgré  ses  difficultés,  elle  n'en  est  pas 
moins  fréquentée  par  des  embarcations  pesamment  char- 
gées,  qu'on  est  souvent  oMigé  de  hisser  à  vide. 

Le  Tocoary  prend  ses  sources  à  une  distance  assez 
grande  au  nord  de  Camapuan  ;  il  a^déjà  une  largeur  de 
6q  brasses  quand  il  reçoit  le  Gochim  ;  à  pea  de  distance 
de  son  confluent,  il  a  une  barre  où  on  est  obligé  de  dé- 
chargea les  embarcation^s  pour  les  frire  passer  sans  dan- 
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ger,  et  un  peu  plus  bas  une  moins  considérable.  Sa  )âr« 
geur  est  alors  de  120  brasses^  ces  deux  barres  sont  les 
seuleis  qui  interrompent  son  cours.  Cette  rivière  a  un' 
grand  nombre  de  sinuoÂtés  et  traverse  des  savannes 
{campinhas)  giboyeuses,  où  croît  un  palmiste,  dont  les 
cocos  sont  de  la  grosseur  d'un  .œuf  d  autruche  et  très 
estimés  des  Indiens;  ses  eaux,  où  se  trouve  une  grande 
diver/iité  d*exdellens  poissons ,  sfont  imprégnées  d'un  sa- 
ble très  fin  ;  entre  autres  îlots ,  on  remarque  celui  dos 
Passaros,  qui  tire  son  nom  de  la  grande  quantité  d'oi- 
seaux  dont  ses  arbres  sont  chargés.  Cette  rivière  se  jette 
au  Paraguay  par  phisieurs  embouchures  qui  forment  un 
grand  nombre  d'îlots,  toujours  submergés  dans  le  temps 
des  pluies.  On  appelle  ces  îlots,  pantanaês;  on  y  trouve 
entre  autres;  oiseaux  rares  (  anhûpocàs  ),  de  la  grosseur 
d'un  poulet;  il  a  une  corne  sur  la  tète  et  des  éperons 
aux  ailes;  il  chante  le  jour  et  une  partie  de  la  nuit; 
Yhinkumâ  est  de  la  gi^sseur  d'un  chapon  ;  ses  flancs 
sont  bruns^,  son  ventre  cendré ,  il  a  des  ailes  de  dix 
palihiés  d'ouverture,  armées  d'un  éperon  d'inégale  gran- 
deur; il  porte  sur  la  tête  une  caroncule  osseuse  d'une' 
demi-palme  de  longueur  et  de  la  grosseur  d'une  plume 
de  dinde,  pointue  et  légèrement  recourbée  à  son  extré- 
mité; les  Indiens  lui  attribuent  une  vertu  magnétique  et 
la  regardent  comme  un  contre-poison  :  ils  rapportent 
que  quand  il  veut  boire  il  entre  le  premier  dans  l'eau 
et  que  tes  autres  oiseaux  et  les  quadrupèdes  attendent 
derrière  lui  qu'il  se  soit  désaltéré;  sa  chair,  molasse  et 
filandreuse,  n'est  point  bonne  à  manger.  Les  oies  sauva- 
ges sont  innombrables ,  ils  mangent  une  sorte  de  riz  tel- 
letnent  gros  (arroz  bravo)  que  les  autres  oiseaux  ne  peu- 
vent l'avaler. 

Le  Rio  Mondègo  ou  Ëmbotaten ,  nommé  première- 
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ment  jénuiAoAij  est  profond  et  navigable  jusqu'à  pea de 
distance  de  sa  source,  voisine  de  celle  d*Anhandiibj- 
6uaçu;ii  se  jette  dans  le  Paraguay  dinq  lieues  au-dessous 
de  Tocoarj.  Il  a  deux  affluens,  Tnn  sur  sa  rive  droite, 
Tautre  sur  sa  rive  sud. 

Le  Rio  Ivinheima,  sorf  de  l'intérieur  du  district,  doot 
il  favorise  les  conununications  ;  il  se  jette  dans  le  Pa- 
rannà  par  trois  embouchures  ;  il  reçoit  sur  sa  rive  gau- 
che le  Jaguary. 

Le  RioMegro  où  Sanibambaya,  débouche  6  lieues  au- 
dessus  de  rivinheima. 

Le  Miamaya,  autrefois  nommé  Amambakf  la  lieues 
au-dessous  de  lemboucbure  méridionale  de  la  même. 

Le  Igatimy  est  navigable  4^  lieues,  presqu  a  sa  source 
dans  la  chaîne  Amambahy.  A  une  lieue  de  l'embouchure 
de  cette  rivière  est  le  bourg  du  même  nom ,  défendu  par 
un  fort; ce  territoire  est  très  fertile,  le  riz  rend  aoo  pour 
un ,  le  maïs  i5o  ;  le  coton  réussit  parfaitement.  Dix  lieues 
au-dessus ,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Bogas ,  près  de 
celle  d'Escopil ,  est  le  village  de  Forquilha.  Plusieurs  au- 
tres rivières  de  ce  district  se  jettent  encore  au  Paraguay. 
Le  cen  tre  de  ce  district  est  connu  sous  le  nom  de  yaccaria 
ou  pâturages,  parce  que  les  habitans  de  Xérèz  et  des  vil- 
lages voisins  s'y  réfugièrent  et  s'y  établirent  avec  leurs 
troupeaux  qui  s'y  sont  considérablement  augmentés,  lors- 
qu'ils fuyaient  devant  les  brigands  de  Saint-Paul  en  1798. 
Plusieurs  nations  habitent  ces  parages,  celle  desGuay- 
curus  est  la  plus  renommée;  ils  sont  aujourd'hui  répartis 
en  trois  classes  ;  les  uns  vivent  sur  les  bords  du  Paraguay, 
sans  alliance  avec  aucune  autre  nation  ;  ils  se  divisent 
en  plusieurs  hordes.  Ceux  qui  sont  civilisés  s'étendent 
sur  les  rives  du  Mondègo ,  et  au  loin  dans  le  sud  ;  ils  ont 
des  villages  dont  les  rues  sont  larges' et  régulières,  les 
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cases  sont  couvertes  de  nattes  de  joncs,'  superposëesà  une 
certaine  distance  l'une  de  lautre,  pour  mieux  parer  le 
soleil;  dans  chacune  de  ces  populations  il  existe  trois 
ordres  :  le  premier  composé  d'Indiens,  qui  ont  adopté 
les  moeurs  des  blancs,  avec  lesquels  ils  sont  confondus, 
se  font  appeler  capitaines,  et  leurs  femmes  dona.  Le  se- 
cond ordre  est  celui  des  soldats,  hommes  accoutumés  à 
obéir  de  père  en  fils.  Le  troisième  embrasse  les  esdaves, 
ou  cativos ,  qui  sont  des  prisonniers  non-seulement  des 
autres  nations  avec  lesquelles  les  Guaycurus  sont  en 
guerre,  mais  même  des  individus  de  la  leur,  dont  quel* 
ques  hordes  errent  dans  le  pays  et  fuient  la  civilisi^tion. 
Le  premier  ordre  est^ eu  nombreux;  le  second  comprend 
un  grand  nombre  d'individus  ;  et  le  troisième  est  plus 
considérable  à  lui  seul  que  les  deux  premiers.  Les  trou- 
peaux de  bœufs,  qui  sont  en  grand  nombre,  ne  servent 
qu'à  la  consommation ,  à  cause  de  la  difficulté  des  trans- 
ports,- les  cuirs  sont  préparés  sur  les  lieux  et  employés 
à  divers  usages.  Les  chevaux  sont  aussi  en  grand  nom* 
bre;  ils  paissent  librement  ,^t  la  plupart  scmt  sauvages; 
on  ne  soigne  guère  plus  de  deux  ou  trois  chevaux  dans 
les  maisons  ;mais  on  leur  donne  une  attention  d'autant 
plus  minutieuse  qu'ils  servent  à  la  guerre  et  dans  les 
excursions  lointaines  pour  les  chasses  des  hordes  loin- 
taines. Je  n'entrerai  point  dans  les  détails  des  débauches 
et  du  luxe  des  gens  riches.  La  classe  inférieure  et  les 
captifs  portent  des  vêtemens  de  coton  tissus  dans  le 
pays  ;  on  ne  s'y  sert  point  de  hamacs ,  mstis  de  lits  de 
cuir  garnis  de  matelas  de  duvet  de  divers  oiseaux, 
renfermé  dans  des  sacs  de  cuir ,  afin  d'éviter  la  chaleur 
et  en  même  temps  d^étre  plus  mollement.  'On  fabrique 
plusieurs  boissons  de  riz,  de  maïs,  on  en  obtient  une 
très  violente  appelée  chicha ,  composée  de  miel  et  d'eau, 
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fennentée  avec  d'antres  ingrédient;  on  fait  aussi  de  la 
cachas  { tafia  ). 

Le  territoire  que  traversctil  Tlgatimy,  TEscopil  et  le 
Miamaya,  est  habité  par  les  Indiens  Càhans,  dits 
Gente  de  Mattos,  parce  qu'ils  n'habitent  que  les  bob, 
à  l'inverse  des  Guàycurus ,  qui  préfièrent  les  plaines  où 
ils  peuvent  se  servir  de  dievaux.  Ces  Indiens  sont  ras- 
semblés en  aidées  plus  ou  moins  considérables  et  ont 
quelque  idée  de  notre  religion.  Les  échanges  qu'on  fait 
arec  eux  ont  pour  base  la  cire  dont  ils  recueillent  une 
grande  quantité. 

Gamapuàn ,  petite  ville  avec  un  fort  et  des  ofBcien 
préposés  à  l'inspection  des  mines,  par  19^9  36^  de  lati- 
tude sud. 

Miranda ,  bourg  sur  la  rive  droite  de  FAranhabj,  à 
a4  lieues  de  Camapuàn,  avec  une  garnison  établie  en 
1797,  et  des  préposés  à  la  surveillance  des  mines. 

MATTO  GROSSO. 

Ce  district  a  60  lieues  du  nord  au  sud  •  et  80  de  Test 
à  louest»  Il  a  au  nord  le  Juruenna,  à  l'ouest  la  rivière 
Guaporé,  ait  sud  les  possessions  espagnoles,  à  l'est  le 
Paraguay. 

Il  gît  entre  i3  et  I7^,,a5'  de  latitude  australe.  Le 
pays  est  coupé  de  collines,  de  savannes,  de  montagnes 
et  de  sables. 

Les  montagnes  les  plus  considérables  sont  dans  la  par- 
tie septentrionale  et  font  partie  de  la  chaîne  dos  Paricis. 

L'or,  les  diamans,  cristaux  et  la  pierre  calcaire  y  sont 
communs* 

Oa  trouve  l'épicacuenha^  k  vanille,  le  jalap,  le  quin- 
quina, les^  arbres  de  ciffohiiaj  d!almec0gaj  de  Pioa/te^  de 
sang^dragon  et  beaucoup  de  bons  bma  de  constrtiction. 
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On  eultive  le  maïs,  le  ri^,  manioc,  patiites  lëgumed,  tabac, 
cotoA  etcanneft  à  socre;  le  gros  bétail  est  plus  que  suf- 
fisant pour  les  besoins  de  la  population;  les  moutons  et  les 
chèrres  réussissent  miein:  q^e  dans  lés  parties  voisines. 

On  trouve  dans  les  bois  pluMeurs  animaux  inconnus 
dauFS^  les  autres^  provinces.  Ukyrarà^  ou  papamel,  assez 
semblable  à  un  macaque,  a  trois  palmes  de  longueur, 
le  museau  allongé ,  }es  jambes  courtes,  la  queue  lai^e, 
la  tête  cendrée. 

«  LeguaracOy  espèce  de  chien  devenir  sauvage  par  le 
«  laps  de  temps.  Le  mocoy  ne  diffère  du  lapin  qu'enf  ce 
«  qu'il  n'a  point  d'oreille,  se  prive  facilement.  Rapoza^ 
A  sorte  de  renard  plus  petit  que  celui  d'Eupoj>e,  sa  peau 
«  est  assez  estimée.  Ralo  J!espmkeo ,  est  un  rat  de  grande 
«  taille;  son  ventre  est  blanc,  le  dos  cendré;  ses  flancs 
<«  sont  garnis  de  piquans ,  sa  chait"  est  bonne  et  sans 
«  odeof  •  » 

On  compte  cinq  espèces  de  biches  :  galkeiros ,  suçtia- 
paras  ^  domaio^  cathinguieiras  et  cctmpeiros. 

Les  reptiles  sont  rema]:quables  par  leur  grandeur. 

Le  sucuriubà ,  qui  ajusqu'à  4o  pieds  de  long,  se  trotive 
dans  lesearux  stagnantes. 

Le  papirUoê^  couleuvre  de  a5  à  3o  pieds,  remarqùdbte 
par  ses  nuances  vertes  ^  jaunes  et  rouges,  n'eist  pa^  ve- 
nimeuse. 

On  remarquées  espèces  d'abeilles,  Xinxuy^  d'ttfne 
forme  élégante  et  de  couleur  fauve^  le  théuba ,  dont  le 
corps  svelte  eât  de  couleur  cendrée,  sont  celles  qui  don- 
nent le  meilleur  miel  et  qui  s'accoutument  à  vivre  dans 
les  ruches  qu'on  leur  présente  ;  on  ne  prend  que  la  cire 
des  autres. 

On  a  trouvé  il  y  a  quelques  années ,  lors  de  l'othrerture 
d'une  mine,  les  débrb  du  squelette  d'un  animal  qu'on 
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ne  peut  rapporter  à  aacune  des  espèces  connues  dans  le 
Koureau -Monde;  les  côtes  avai^it  quatre  palmes  delar- 
geoTy  une  dent  sans  racine  pesait  trois  lÎTres^  quatre 
hommes  pouvaient  à  peine  porter  la  mâchoire  inférieure 
qui  était  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  conservé.  Ces  débris, 
transportés  à  Cuyabà,  ont  été  envoyés  à  Bio-Jandro. 

P^utni  les  ari>res  résineux ,  on  remarque  Yangico ,  qui 
donne  la  gomme  copale ,  celle  d*abnecega  ,  de  idigoùij 
le  baume  d'espirîiu-santo. 

Les  gens  du  pays  ont  une  grande  confiance  dans 
rherbe  de  santa^luzia^  excellent  spécifique  poar  ks 
maux  d'yeux. 

Le  curum  est  une  plante  dont  le  suc  mêlé  avec  de 
Teau  arrête  le  vomissement  de  sang.   . 

HeTX>a  de  cobra  est  une  petite  plante  assez  semblable 
à  la  fougère  ;  sa  fleur  est  rouge  et  a  cinq  pétales ,  son 
fruit  est  une  gousse  ;  son  nom  lui  vient  de  la  propriété 
qu'ont  ses  feuilles  de  détruire  le  venin  des  serpens,  en 
les  appliquant  mâchées  sur  la  plaie  ;  leur  suc  se  prend 
aussi  intérieurement.  ' 

Les  marchandises  européennes,  telles  que  vin ,  huile, 
armes,  tissus  de  soie  et  autres,  se  vendent  des  prix 
exorbitans,  <et  uniquement  en  échange  d  or.  L'industrie 
du  pays  ne  consiste  guère  que  dans  la  fabrication  de- 
toffes  grossières  de  coton  et  la  préparation  des  cuirs 
qui  se  travaillent  pour  la  consonmiation. 

Le  Guaporé  prend  sa  source  2 S  lieues  au-dessus  de 
Villabella.  Son  cours  varie  du  nord-ouest  au  sud  et  à 
l'ouest-nord-ouest.  11  reçoit,dans  un  espace  de  lao  lieues, 
douze  affluens  considérables,  et  va  lui-même  se  jeter 
au  Rio-Madeira,  qui  se  prolonge  au  nord  et  se  rend  à 
l'Amazone.  La  plupart  des  affluons  du  Guaporé  n'excè- 
dent point  de  3o  à  5o  lieues^  et  sortant  du  revers  oeci- 
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dental  d'une  continuation  de  la  chaîne  des  Parycis,-  qui 
se  prolongent  avec  la  même  rivière.  Cinq  barres  rendent 
la  navigation  assez  pénible. 

Le  Jauru  prend  sa  source  8  lieues  à  louest  du  6na- 
poré^  après  avoir  couru  un  long  espace  de  temps  au 
sud,  il  va  se  jeter  à  lest-sud-est  au  Paraguay,  par  la  la- 
titude de  i6^  124'.  ^  quelques  journées  de  son  embou- 
chure, est  un  lac  ,  dont  on  retire  beaucoup  de  sel.  Au 
confluent  du  Jaurù  avec  le  Paraguay,  à  5o  lieues  sud-est 
deVillabella,  est  un  obélisque  de  marbre  venu  d'Europe, 
servant  de  limites  aux  possessions  espagnoles  et  portu- 
gaises. On  ne  sait  lequel  on  doit  le  plus  admirer^  ou  la 
vanité  qui  fit  élever  à  si  grands  frais  un  aussi  beau  mo- 
nument, ou  les  peines  et  les  travaux  quildut  coûter. 

LeSepetiva,  ou  Sipotùba,  prend  naissance  i5  lieues 
au  nord-est  du  Jaurù;  il  longe, la  chaîne  deTapirapuan 
et  se  jette  au  Paraguay. 

Le  Gabaçal  se  réunit  au  Paraguay  à  là  distance  de 
quelques  lieues  au-dessous  du  Sepoluba. 

Le  Rio-Preto  ,  sur  les  bords  duquel  se  trouvent  plu- 
sieurs villages  ;  prend  ses  sources  dans  la  même  chaîne. 

Le  Barbados,  Pary  et  autres  ,  se  jettent  également  au 
Paraguay. 

Yillabelta ,  jolie  ville  sur  le  Guaporë^  contient  une 
église,  plusieurs  chapelles  richement  ornées,  deux  cou- 
yens ,  des  «sines  pour  la  fonte  de  Tor.  Résidence  du 
gouverneur,  diège  de  justice,  etc.  La  plupart  des  mai- 
sons sont  bâties  en  briques  qui  se  font  dans  les  environs. 
Dans  ses  environs,  sont  les  paroisse£(  de  Sam-Fraiidsco, 
do  Pilar, do Eerreyra et d'Oîro-Fino. Les habicansde ces 
paroisses  travaillent  aux  mines  d*or,  à  la  recherche  des 
pierres  précieuses;  la  plupart  Indiens  ou  mulâtres,  ils 
sont  sous  la  surveillance  d*officiers  blancs.  De  nombreux 
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cor4oo3  de  troupf)^  sont  distrpbttés  d^nfi  ce  district  et 
dans  tout  IjC  t6rrii;pire  des  mines. 

'  La  partie  septentrionale  esc  en^îore  posscdëe  par  di- 
verses .p/e«plades  telles  que  Gabyxys,  Caiitarôsi  Ababàs 
I^kvaiyjs  et  Vrucuninys^  Malgré  les  oidoenatibces,  ils  se 
sont  pas  mpins  Yqhîet  de  chasftCscoi^tiaMlles,  et  l'esdi- 
Y9gt  le  pl^s  djur  <»t  }^r  part^g^. 

Depuis  .quelques  années^  ou  s'occupe  avec  9tiCGè8  de 
la  jnakîplÎGatiQn  des  mulets. 


GUTABA. 


Ce  district,  auquel  la  riirîiiie  qui  le  mwtrat  du  nord 
au  sud  donne  soa  nom,  a  au  noni  le-Astnet  d'Arinos^ 
à  J  ouest ,  cditt  de  Macio*GroMo  ;  à  l'e^ ,  ùehà  de  Sero- 
i>ooia,  dont  il  est  séparé  par  le  fleuyie  San-Louceoço,  qui 
fe  lifliiile  anssî  sud,  mi  ik  vient  se  jeter  au  Paraguay.  U 
a  ïoo  lieues  nord  et  sud  et 80  de  Testa  f ouest* Le pajs 
est  ^eoNfiéde  terr^  hautes.,  sav$mnes  el  de  saèks,  absi 
que  d*un  grand  «ombre  de  rivières.  Ce  district  {mseme 
les  mêmes  .p^K>diietit>ns  que  le  préeédent  ;  on  y  ttt  aussi 
un  eommerqe  ^cKmsidérable  4e  quinquina.  Lés  ddévs- 
i^m$  fiotoédaiit  uiirgrand  noiad)re  'de  nègwft  ont  des 
habitations  plus  considérables.  Le  Paraguay  étant  connu 
pur  des  tr^ti<||is  pJus  récentes ,  je*  n'^en  parlerai  |KMDt, 
mm  plus  que  des  pombneiix  aflfluens  tpA  Ëicilit^t  les 
«i^mmunieatîoi^  de  ce  distiict* 

Le  Cuyaba  prend  sa  source  par  (a  m^fiie  lajûtude  que 
le  Bâra^puay.  Le)39Ma-Lou^e9Co.9  lis  j>lu#  ^s^p^^mUe  de 
s^'aSueus»  ^y  j€^e  ^  la  laftitj^kde  de  itf^  t5'.  La  «me 

4e  »^  •fm^  ^t  4qpHis:sppipmlvei«s^M'e«  »ars. 

Vill^  4^,Cuay^àj  considémbjie  ^  bien  bâtie;  rcsi- 
dienee  d^Mn  «v^ue,  siège  4e  ^tice ,  capitale  ide  la  pm- 

vîMS  ide  m^t^ioHS^^^^  s^ouF  4ii  f^ré^dmi  et  4fis  au- 


tontes  supérieures.  Il  y  a  un  collège  où  on  pro£ei»se  les 
langues  anciennes |  les  mathématiques,  la  tbéolo^e  et 
le  dessin.  La  plupart  des  rues  sopl;  pavées.  Les  négo- 
cians  dôXSuyabà  se  fournissent  soit  à  Bahia,  en  traversant 
la  proyincib  de  Goya%,  soit  au  Para,  par  le  Camapuan , 
le  Tapajoz  ou  le  Xingù.  Les  environ^  de  cette  ville , 
dans  un  rayon  de  i5  lieues,  sont  bien  cultiy.es ^  lecpton 
et  les  cannas  ont  à  souffrir  du  froid,  qui  se  faî^  qud- 
quefois'  violemmeiit  sentir  en  juin  et  juillet.  Plusieurs^ 
essais  ont  prouvé  que  le  froment  réussit  parfaitentent. 
Quelques  propriétaires ,  depuis  ces  dernières  années,  se 
livrent  avec  succès  à  1a  culture  de  la  vigne. 

Yilla-Maria,  située  sur  la  rive  orientale  du  Paraguay, 
7  lieues  au-dessous  du  confluent  du  Jauru.  On  y  entre- 
tient une  forte  garnison  destinée  à  protéger  la  sûreté  et 
le  service  des  mines. 

Boa-Yista,  bourg  sur  le  chemin  de  Goyazes ,  sur  la 
rive  gauche  du  Jatuba ,  rameau  du  San-Lourenço.  On 
traverse  le  Jatuba  sur  un  pont  solidement  construit*  Le 
fort  de  la  population  de  ce  district  consiste  en  gens  de 
couleur  dont  quelques-uns  sont  puissamment  riches, 
provenant  de  mélangés  dlndiens ,  de  nègres  et  de  blancs. 
Cette  population  est  lal)orieuse,  et  n'est  jamais  sortie 
des  bornes  de  la  plus  entière  soumission.  La  seule  na- 
tion indienne  qui  habite  les  limites  du  district  est  celle 
des  Borôrôs,  qui  se  livrent  à  la  culture  des  vivres,  l'é- 
ducation du  bétail,  et  apportent,  en  échange  de  quel- 
ques bagatelles,  de  la  poudre  d'or  et  quelquefois  des 
morceaux  alliés  à  d'autres  substances  qu'ils  recueillent 

» 

dans  l'intérieur  des  montagnes. 

« 

BORORONIA. 

Ce  jdistrict  a , .  au  tiovd  ^  celui  de  Tapiraquia  ;  à  loues  t, 


celui  ^e  Guyabà;  au  sud,  Camapuania;  à  Test,  la  pro- 
vince de  Goyazes ,  de  laquelle  il  est  séparé  par  TAra- 
guaja.  Il  a  120  lieues  nord  et  sud  et  4o  lieues  est  et 
ouest. 

Les  Indiens  Bstccabiris  et  Guatos  en  sont  encore  en 
possession.  Douze  rivières  facilitent  les  communications 
de  rintérieur  et  des  districts  voisins-:  Le  Bio'das  Mortes, 
la  plus  considérable,  se  jette  dans  TAraguya  ,  ian  nord- 
est.  Un  grand  nombre  de  lacs  abondent  en  poissons 
dont  quelques  espèces  ne  se  trouvent  dans  aucune 
autre  partie  du  Brésil,  et  en  oiseaux  aquatiques.  Sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière  das  Mortes,  est  un  bourg 
défendu  par  un  fort. 

JURUENNÀ. 

Ce  district  a,  au  nord,  celui  de  Mundracania;  à 
l'ouest,  les  rivières  Guaporé  et  Madeira;  ausud,Matto* 
Grosso  ;  à  l'est ,  la  rivière  qui  lui  donne  son  nom  ;  il  a 
1 10  lieues  nord  et  sqd,  et  un  peu  moins  de  l'est  à  l'ouest. 

Les  Pammàs  habitent  une  grande  partie  de  son  terri- 
toire, le  long  du  Madeira.  Le  Juruennà  prend  sa  source 
au  nord  du  Jauru,  court  par  cet,  air  de  vent,  et  va  s'in- 
corporer  avec  l'Arinos  entre  les  parallèles,  d«  9  à  10° 
sud.  Ce  district  produit  un  arbre  curagirée  dont  on 
tire  une  magnifique  couleur  rouge.  La  ville  de  Beira. 
est  par  12°  i5'  de  latitude  sud.  On  compte  iio  lieues  de 
cette  ville  à  Cuyaba. 

Les  paroisses  de  Léonil  et  de  San-José  sont  habitées 
par  des  blancs  et  des  gens  de  couleur.  Huit  rivières  assez 

considérables  se  jettent  au  Madeira  et  au  Guaporé. 

» 

▲RiNiros.' 

Ce  district ,  auquel  le  fleuve  qui  le  traverse  donne 
son  nom^  confine,  au  nord^  avec  Tapaj<Miia;  à  ^l'ociest, 
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Juruénna;  au  sud ,  Cu jabâ ,  et  à  rest,Tappiraquia*  Son 
étendue  est  la  înéine  que  celle  de  Juruéntia.  L'intérieur 
est  peu  connu,  habité  en  grande  partie  par  les  Indiens 
Baccuris ,  Appiacas  et  Cabahibas.  I^es  sources  de  TAri»- 
nos  sont  peu  éloignées  de  celles  du  Paraguay  ;  après  un 
cours  considérable,  ii  s'allie  au  Juruénna ,  afBuent  du 
Tapajôs  où  Tapayo,  qui  ya  se  perdre  à  1* Amazone., 
Depuis  quelques  années,  des  aventuriers  de  diverses 
nations,  se  livrant  avec  lantorisation  du  gouvernement 
à  l'exploitation  des  mines ,  ont  fondé  le  bourg  de  7a- 
fayo.  Un  autre  bourg  est  placé  sur  le  ^io-Preto,  le  plus 
considérable  des  afHuens  de  TArinos.  Les  navigateurs 
du  Tapajôs  viennent  de  Para  et  des  districts  voisins  ap- 
porter aux  colons  les  objets  de  première  nécessité.  La 
retraite  ou  Textinction  des  Indiens  permettront  seuls 
aux  habitans,  qui  se  sont  attiré  leur  haine  par  leurs  mau- 
vais procédés ,  de  se  livrer  avec  sécurité  à  leurs  entre- 
prises. Mais  la  supériorité  des  blancs  par  leurs  armes  à 
feu  remporte  dans  toutes  les  rencontres  ;  les  prisonniei^s 
périssent  misérablement  dans  les  travaux  des  mines. 

TAPPIRÂQUIA. 

Ce  district  prend  son  nom  d  uire  des  nations  qui  Tha' 
bitent.  Il  a,  au  nord,  Xingutania  ;  à  Touest,  le  Xingu, 
qui  le  sépare  du  district  Arinos;  au  sud,  Bororonia,  et  à 
Touest,  TAraguaya. 

Son  étendue  est  la  même  que  celle  d*Arinos.  A  l'ex- 
ception delà  lisière  orientale  le  long  de  TAraguaya,  le 
reste  do  pays  est  inconnu  ;  il  est  habité  par  les  Guapin*- 
daias,  Tappiraques  et  Ximbiuàs.  La  plupart  des  rivières 
qui  Tarrosent  se  jettent  auXingû  ;  les  plus  considérables 
sont  :  Boys ,  Barahu ,  Irahyràs  et  Xanacy.  Quelques 
blancs,  des  gens  de  couleur  et  des  Indiens  civilisés,  ha- 

ao 
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bitént  les  villages  deLappa^  Semaneèlhe  et  Almeida  sur 
TAiaguaya.  Le  quinquina  est  le  seul  objet  qui  s'exporte 
de  ce  district  |  où  on  iTe  s'est  point  encore  occupe,  faute 
de  bras,  de  l'exploitation  des  mines. 


Rappoet^/o//  à  la  Société  de  GéograpJûe ,  sur  Pàuvrage 
intitulé  y  Annales  politiques  du  Bas  Canada. 

Le  volume  dont  nous  avons  Thonneur  de  présenter 
l'analyse  à  la  Société ,  d'après  Tinvitatioii  de  son  prési- 
dent, est  intitulé  :  •  Annales  politiques  duBas-Canada^fM 
Essai  sur  Vhistoire  politique  et  législative  de  cette  pro- 
vinccy  sous  le  régime  de  l'acte  du  parlement  impérial  3i, 
Georges  III,  chap.  xxxi,  lequel  y  établit  une  chambre 
et  un  conseil  législatif;  ouvrage  démontrant  les  ricès  de 
cette  constitution ,  et  particulièrement  son  influence  & 
cheuse  sur  la  colonisation  du  pays  par  les  Anglais;  pré* 
cédé  d'une  introduction  à  Vhistoire  primitive  du  Canada, 
.  avec  un  appendice  de  pièces  justificatives,  etc. ,  par  un 
colon  anglais  qui  a  passé  vingt-cinq  années  dans  cette 
province.  »(i) 

Ce  titre  démontre  que  cet  ouvrage  est  plutôt  histo- 
rique que  géographique.  I/introd notion  (de  78  pages) 
contient  cependant  le  résultat  du  recensement  de  la 

(i)  «Political  Annals  of  Lower-Ganada,  beîog  a  reriew  of  the 
political  and  législative  historj  of  that  pro?iiice ,  under  tbe  aci  ef 
he  impérial  parliament  3 1 ,  Georges  III,  cap .  xxxi^  frhich  etablûiied 
a  house  of  assembly  and  législative  councU  ;  shewing  the  defect  oC 
this  onstitutional  act  and  particalarl y  its  pracûcal  discooragement 
of  britîsh  colonisation  ^  with  an  întroductory  chapter  on  the  pre^ 
vious  history  of  Canada  and  an  appendix  of  documents ,  etc.  ;  bj 
a  british  settler,  -vrho  had  resiaed  25  years  in  that  province.  - 
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population  du  Ganftdb,  fait  en  189S,  et  quelques  do-» 
cumens  relatifs  à  sa  découverte  et  à  aeà  progrès  jus»* 
qu'eu  ijSa.        / 

i48!7..  SuiTant  Fauteur  anonyme,  le  pays  qui  coni« 
preiuf  loote  la  câte  du  golfe  Saint*^Laurenc  paraît  avoir 
été  découvert,  en  premier  lieu,  par  Jean  et  Sébastien  Car 
bot  y  qu'il  qnaKfie  de  «  célèbres  aventuriers  italiens  h,  et, 
v^a  1498^  Sâbaiden  aurait  exploré  le  golfe  et  la  côte 
de  TAtiantique,  sans  toutefois  avoir  pris  possession  fer» 
meSe  dcr  territoire,  ou  tenté  d'y  former  un  établist 
aement» 

&  iS34  9  Jacques  Cartier  y  de  Saint-Malo  ^  envoyé 
par  François  I^  pour  eonûnuer  les  découvertes  de 
Verazzani  sur  la  cote  américaine ,  jeta  l'ancre  dans  la 
bme  des  Chaleuri.tÀ  ^2cjKnt  entendu  les  naturels  répéter 
fréquemment  les  sons  aca  nada  (en  espagnol,  rien  ici) 
mn-  réponse  aux  »gnès  qu'on  leur  adressait  pour  con-< 
naître  le  nom  du  pays,  il  lui  donna  celui  de  Canada.  Il 
est  tout^fois  plus  probable  que  cette  dénomination  est 
dérivée  de  Kanata,  qui,. dans  la  langue  des  anei^fis  ba« 
bîtans  de  cette  côte ,  signifie  un  amas  de  hiUtes^  Dans  un 
second  voyage  qu'il  fit  l'année  suivante  (i535),  Cartier 
étant  entré  dans  le  golfe  le  jour  de  la  fête  de  Soint^Lau* 
reni^  lui  en  donna  le  nom,  et  il  appela  ile  de l^ji4^mp' 
tion  rSe  qui  s'y  trouve,  et  qui  est  connue  aujouvdhui 
sous  la  dénomination  à'An^Cûsii,  On  attribue  le  mot 
Québec  à  l'exclamation  quel  bec!  échappée  à  l'un  des 
marins  de  l'équipage  en  apercevant  la  pointe  considé* 
rable  qui  s'avance  dans  la  mer  ;  mais  suivant  Charle^ 
vcâx ,  ce  mot  a  une  autre  étymologie  i  ^ttid^âi^  enalgon* 
quin  y  ou  quelibee  dans  la  langue  jibanaqaif  q«i  signir 
fient  tous  deux  contraction ,  par  allusion  à  celle  ocear 
sionée  par  le  cap  précité.  Le  village  indien  àeHoehelaga 

ao. 
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foi  appelé  Mont-Royal  y  nom  qui  fat  ensuite  diangë  en 
celui  cie  Montréal. 

i54o.  François  de  la  Roque  ^  seigneur  de  Roberwdy 
reçut  le  titre  de  vice-roi  et  lieutenant-général  du  Canada, 
d'Ocbelaga,  etc.,  et  Jacques  Cartier  celui  de  capitaine- 
général.  Ce  dernier  ayant  £iit  un  nouveau  Yojage  dans 
cette  contrée,  pénétra  jusqu'à  quatre  lieues  au-dessos 
de  la  rivière  Sainte-Croix,  et  construisit  à  l'entrée  d'an 
de  ses  affluens  un  fort  qu'il  nomma  Ouxrlesbourgy  et  où 
il  laissa  une  garnison. 

i54i«  Roberval  partit  de  France  avec  dnq  bitimens , 
accompagné  de  Cartier  comme  pilote  en  cbe£  ArrÎTean 
Canada ,  il  y  fit  bâtir  un  fort,  soit  sur  l'île  Royale  (au* 
jourdliui  cap  Breton) ,  soit  sur  la  côte  adjacente  da  golfe 
Saint-Laurent.  Le  commandement  en  fut  laissé  à  Cartier. 

ï  54^-  Roberval ,  qui  était  retourné  en  France,  mit  de 
nouveau,  à  la  voile  avec  trois  navires  ayant  à  bord  deux 
cents  personnes,  et  il  rencontra,  dans  les  parages  de 
Terre-Neuve,  Cartier,  que  les  colons,  mécontens,  avaient 
forcé  à  s'embarquer  pour  la  métropole.  H  le  ramena 
avec  lui,  et,  ayant  réussi  à  rétablir  l'ordre,  il  le  laissa 
encore,  en  son  absence ,  à  la  tête  de  la  garnison.  En  i543, 
Cartier  repassa  en  France,  où  il  mourut  de  cbagrin. 

i549*  ^^^  troisième  expédition  fut  formée  par  le 
même  Roberval ,  qui  y  engagea  son  projpre  frète  et  un 
certain  nombre  de  jeunes  gens  d'un  caractère  entrepre- 
nant; mais,  depuis  l'époque  de  leur  embarquement, on 
n'en  eut  plus  aucune  nouvelle,  et  il  est  vraisemblable 
qu'ils  périrent  en  mer. 

Cinquante  années  environ  s'écoulèrent  depuis  ce  fu- 
neste événement,  sans  qu'on  s'occupât  de  la  petite  co- 
lonie canadienne,  ni  qu'on  lui  envoyât  des  secours  ou 
des  renforts. 
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En  i5gSj  le  roi  Henri  IV  nomma  le  marquis  de  La 
Roche  son  lieutenant-général  au  Canada  |  avec  pouvoir 
de  partager  en  fiefs  et  seigneuries  les  terres  qui  ser 
raient  découvertes,  afin  de  récompenser  des  services 
militaires,  quand  il  y  aursût  lieu»  Cet  officier  s  em- 
barqua avec  une  soixantaine  d'individus,  la  plupart  rui- 
nés et  dans  de  fâcheuses  affaires  ;  arriva  à  \ile  de  Sable  ^ 
où  il  en  laissa  environ  quarante,  et,  avec  le  reste  de 
son  monde,  fut  explorer  la  cote  de  l'Acadie  (Nouvelle- 
Ecosse).  En  revenant  en  France,  une  violente  tempête 
lempécha  de  toucher  à  Fîle  de  Sable  et  d'y  reprendra 
ceux  de  ses  compagnons  qu'il  y  avait  laissés.  On  n'en 
retrouva  plus  que  douze  vivans  en  i6o5.  De  la  Roche 
mourut  peu  après  son  retour  dans  sa  patrie,  tourment^ 
par  le  mauvais  succès  de  son  entreprise. 

i6oo.  M.  Cluiuifin y  oî^cier  de  marine,  obtint  de 
Henri  lY  une  commission  pour  faire  le  commerce  exclu- 
sif du  Canada.  S'étant  associé  avec  un  sieur  de  Pont- 
gravéy  ils  firent  deux  voyages  de  commerce  à  Tadoussac, 
prèa  l'embouchure  de  la  rivière  Saguenay,  où  ils  échan- 
gèrent avec  les  indigènes  diverses  bagatelles  contre  des 
fourrures  de  prix. 

i6o3.  Chauvin  étant  mort  au  milieu  des  préparatifs 
d'une  troisième  expédition,  Pierre  Dugast,  sieur  de 
MoniSy  gentilhomme  calviniste,  reçut  une  pji tente  royale 
lui  conférant  le  gouvernement,  avec  privilège  de  com- 
merce exclusif,  des  (erres  situées  entre  les  4o'  et  46**  <lç- 
grés  de  latitude,  sous  la  condition  de  convertir  les  In- 
diens à  la  religion  catholique  romaine.  Ses  principaux 
associés  étaient  Samuel  de  Champlain  et  M.  de  Chatte  ^ 
gouverneur  de  Dieppe.  Le  premier  visita  Tadoussac  cette 
même  année. 
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i66y.  Au  bout  de  quatre  annéÉs,  de  Monte  perdit 
son  privilège,  mais  il  obtint  qu'il  lui  fftt  continuera 
condition  de  former  un  nouvel  établi-sement  sur  kfleufe 
Saint*Laurelit.  Il  j  envoya ,  en  conséquence,  deux  na- 
virent  sons  les  ordres  de  Samuel  de  Ghamplain  et  de  Pon^ 
gi^flivé)  qui  se  livrèrent  au  coauaerce  avantageux  deTa^ 
douêsaC)  négligeant  toutà-fait  la  cddnie  acadtenneiet 
retardant  rétablissement  promis  sur  le  Saint«Laurent 

i6oS*  Cependant  le  gouvernement  français ^  déter^ 
niitié  à  avoir  une  forte  colonie  au  Canada  y  fit  partir  trois 
vaisseaux  chargésd'émigranS)  sous  les  ordres  de  Cfa^n* 
plain  t,  géographe  du  roi ,  qui  j€^  les  fbndemons  de 
Quéîecj  capitale  de  la  Nouvelle-Francs  (  aujourdliui 
Bas-Canada),  le  3  juillet  i6o8. 

1609.  L'établissement  ne  tatda  pas  à  fixer  l'attention 
des  tribus  dû  voisinage ,  telles  que  les  Montagnards,  qui 
habitaient  vers  Tembouchure  du  Saint-Laurent  y  les  M- 
gonquins,  qui  occupaient. ses  rives  depuis  Québec  jus- 
qu'à Montréal;  les  Hurons,  qui  vivaient  sur  les  bords 
du  lac  du  même  nom,  et  d'autres  peuplades  moins  im- 
portantes ,  qui  sollicitèrent  et  obtinrent  l'aide  des  Fran- 
çais contre  leurs  ennemis  redoutables,  les /ro^ii^ei  ou  les 
Cinq-Nations.  Champlain  repassa  en  France  pour  les  in- 
térêts de  la  colonie,  dont  il  confia  le  commandement  à 
Pierte  Chaui^in;  mais  il  revint  l'année  suivante  (1610), et 
débarqua  à  Québec  après  une  traversée  remarquable, 
qui  ne  dura  que  dix-huit  jours.  A  son  arrivée,  les  hosti- 
lités continuaient  toujours  entre  les  Indiens  dont  on 
vient  de  parler  :  Champlain  se  joignit  à  ses  alliés,  et 
remporta  une  victoire  signalée  sur  les  Iroqiioîs,  auprès 
du  tac ,  qui  prit  ensuite  son  nàm. 

i€ii.  Champlain  fit  un  nouveau  voyage  en  France, 
repassa  au  Canada  en  161 3,  sous  les  auspices  du  prince 
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de  Gondé,  et,  après aroir  exploré  une  grande  partie  de 
la  rivièi'e  Ottmva,  fit  voile  encore  pour  le  continent.* 

i6i4*  Vers  ce  temps ,  une  vaste  association  composée 
de  marchands  et  d'armateurs  de  Saint-Malo,  Rouen  et 
La  Rochelle,  se  forma  sous  les  auspices  du  prince  de 
Gondé.,.  ince^roi  de  laNouvelle^France.  Ils  s'engageaient 
à  défrayer  quatre  prêtres  de  Tordre  des  Récoliets,  chargés 
de  porter  la  parole  de  l'évangile  parmi  les  Indiens.^. 

i6i5.  Un  tle  ces  pères,  appelé  Joseph  Coron ^  accom- 
pagna les  Hurons dans  une  expédition  guerrièrcCham- 
plain,  qui  était  venu  reprendre  le  commandement ,  vint 
les  joindre,  et,  ayant  été  blessé  assçz  grièvement  dans 
un  combat,  il  résolut  de  passer  l'hiver  parmi  les  Hurons, 
dont  il  visita  les  villages;  et,  dans  ses  excursions,  il  pé- 
nétra jusqu'au  lac  Nipisingy  où  les  Algonquins  avaient 
quelques  établissemens.  De  retour  à  Québec,  Ghamplain 
y  demeura  un  mois ,  et  s'embarqua  pour  la  France  avec 
le  père  Caron  et  le  supérieur  de  la  mission  évangélique. 

1617.  Gette  année  fut  remarquable  par  la  découverte 
d'un  complot  tramé  par  les  chefs  de  quelques  tribus 
alliées,  qui  devaient  exterminer  tous  les*  Français^  La 
connaissanoe  de  ce  plan,  qui  en  empêcha  l'exécution, fut 
due  à  un  frère  Recoller ,  nommé  Pacifique  Duplessis. 

]StVk  1620^  le  prince  de  Condé  vendit  la  vice-royauté 
du  Canada',  moyennant  onze  mille  couronnes,  au  maré- 
chal de  Mondrnorencjr^  qui  confirma  la  commisdon  de 
Ghamplain  et  nomma  M.  Doiu  son  agent  colonial  en 
Fratace. 

i6ai.  Les  Iroquois,  sentant  la  supériorité  des  Fran- 
çais et  de  lùiiTS  alliés,  en  raison  des  armes  à  feu  dont 
ils  faisaient  usage ,  résolurent  de  les  détruire  en  les  atta- 
quant à-la-foiis  sur  trois  points  différens.  Après  un  com- 
bat opiniâtre,  les  Iroquois  furent  battus;  mats  ils  n'en 
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causèrent  pas  moins  de  grands  Hnrages  dans  tout  iepoys 
environnant,  qui  affaiblirent  eQOore  plus  la  colonie.  Dans 
cette  situation,  des  députés  furent  envoyés  en  France 
pour  exposer  ses  besoins,  et  des  lettres-patentes  furent 
transférées  &  GuUlaume  et  Émerie  de  Caen. 

En  i6a2,  la  popubtion  de  Québec  n'excsédait  pas 
5o  individus  (i).  Le  commerce  des  fourrures  se  £ûsadt 
toujours  à  Tadoussac. 

i6a4«  Après  avoir  fait  élever  un  fort  en  pierre, 
Champlatn  quitta  la  colonie  avec  sa  fiiniitte.  A  la  même 
époque,  le  maréchal  de  Montmorency  céda  la  vice- 
royauté  de  la  Nouvelle-France  à  son  Jkesea^ Henry  de 
Lepif  duc  de  f^entadour,  qui  en  fit  l'acquisition  à  l'effet 
de  propager  le  catholicisme  parmi  les  Indiens.  Trob 
prêtres  de  Tordre  des  Jésuites  furent  appelés  en  consé- 
quence pour  fonder  une  mission  à  Québec. 

1627.  Le  19  avril  1627,  un  édit  royal  autorisa  Tasso- 
ciation  dite  compeignie  des  cent  tzcilonnaîteSf  qui  s'était 
établie  sous  le  patronage  du  cardinal  de  Ridielieu,  pour 
amener  la  conversion  des  Indiens ,  étendre  le  commerce 
des  pelleteries  et  fourrures,  et  découvrir  un  passage  à 
rOcéan  Pacifique  et  à  la  Chine  par  les  fleuves  et  les 
grands  lacs  de  la  Nouvelle-France,  etc.  Cette  compagnie 
avait  la  propriété  du  sol ,  ainsi  que  le  monopole  du  com- 
merce, à  lezception  de  la  pèche  du  corail  et  de  la  ba- 
leine, dans  le  golfe  et  sur  les  côtes  du  Saint-Laurent» 
Elle  devait  aussi  soutenir  les  Jésuites,  et  ne  pouvait  re- 
cevoir dans  son  sein  des  protestans,  juifs  ou  autres  hé- 
rétiques. 

x6a8.  L'année  suivante,  Dauid Kerth  ou  Kirh,  Fran- 
çais réfugié,  chargé  par  le  roi  d'Angleterre,  Charles  P^, 

(i)  La  popalatioD  actuelle  B*élè?e  à  environ  3o,ooo  îndiridus. 
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4e  £sdre  la  conquête  du  Gamâda^  arriva  en  vue  de  Ta* 
doussac  sÎTec  une  escadre,  détruisit  les  maisons  et  le 
fort ,  ainsi  qu'une  flottille  entrée  dans  la  baie  de  Gaspé 
avec  des  émîgrans  et  des  provisions  dont  la  colonie  avait 
le  plus  grand  besoin ,  chacun  y  étant  réduit  à  la  ration 
quotidienne  dé  cinq  onces  de  pain  et  d*une  poignée  de 
potSé 

1629.  ^^  autre  petit  navire,  chargé  de  vivres ,  fit 
naufrage  sur  la  côte  de  TAcadie,  et  les  habitans  lurent 
réduits  à  se  nourrir  de  racines.  Pour  comble  de  roal^ 
heur,  la  poudre  à  canon  vint  à  manquer,  ce  qui  obligea 
Ghamplain  à -demander  une  capitulation  qui  fut  accor- 
dée le  ao  juillet  1629,  et  par  laquelle  il  obtint  de  re« 
tourner  en  France  avec  la  "plus  grande  partie  des  jé^ites. 

i63â.  Par  le  traité  signé  à  Saint-Germain -en -Laye 
le  29  mars  i632 ,  la  France  obtint  la  restitution  non-> 
seulement  de  Québec,  mais  encore  la  cession  deTAca- 
die  (Nouvelle-Ecosse)  et  de  Tile  Royale  (cap  Breton). 

i63^.  Les  nouveaux  colons  furent  placés  sous  lauto- 
rité  des  missionnaires  jésuites,  et  une  rivalité,  partie 
religieuse >  partie  commerciale,  ne  tarda  pas  à  éclater 
entre  eux  et  les  planteurs  anglais  ;  rivalité  qui  continua 
et  dégénéra  souvent  en  hostilités  jusqu'à  la  conquête 
définitive  du  Ganada  par  les  Anglais  en  1760. 

1760.  A  cette  époque,  les  jésuites  y  possédaient  en 
biens  main-mortables  environ  un  million  d'acres  de 
terre;  les  autres  communautés -cléricales,  à-peu-près 
autant;  les  sujetslaïques,  environ  six  millions d  acres.  Les 
terres  appartenant  à  des  propriétaires  d'origine  fran- 
çaise sont  encore  tenues  aujourd'hui  à  titre  féodal ,  et 
toutes  les  contestations  qui  ont  rapport  à  la  propriété  et 
aux  droits  civils  çont  réglées  par  les  anciennes  lois  fran- 
çaises ;  de  manière  que  la  population  de  race  anglaise  ne 
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montanl  guère  qu'au  sixième  de  la  population  totale,  les 
colons  français  disposent  de  la  partie  démooratiqaede 
la  législature. 

1791.  Le  Canada,  eonnu  aussi  sous  le  nom  de  pro- 
Tince  de  Québec,  fut  partagé,  en  1791»  en  deux  parties 
appelées  le  Haut' et  le  Bas-Ganada  ;  ce  dernier  occupant 
les  deux  riyes  du  fleuye  Seint-Laurent  et  de  la  rifière 
O  ttawa.Une  constitution  fut  donnée  à  chacune  de  ces  pro- 
vinces  par  Tactedu  parlement  déjà  cité(3i,  Georges  III, 
ch*  xxxi),  établissant,  V  une  chambre  élective  pour  le* 
présenter  le  peuple  ;  a<*  un  conseil  législatif;  3"*  un||0u- 
vemeur  assbté  d*ttn  conseil  exécutif. 

Dans  cet  ounage ,  les  annales  politiques  du  Bas-Ca- 
nada vont  jusqu'en  i8o4  ;  et  le  principal  but  de  Isateur 
est  de  démontrer,  comme  il  le  dit  dans  sa  pré&ce,  «que 
«  les  conséquences  naturelles  des  actes  i4  et  3i  du  règne 
«  de  Georges  III  ont  été  d'accroîtreencore  la  démarcation 
«  entre  les  Canadiens  d'origine  française  et  ceux  d'ori- 
«  gine  anglaise  |  en  faisant  des  premiers  un  peuple  en- 
«  tièrement  distinct  par  une  religion  et  des  lois  établies, 
«(  ainsi  que  par  le  langage  et  les  mœurs ,  habitué  à  ne 
«  considérer  les  enfans  de  la  Grande  -  Breti^ne  que 
«  comme  des  intrus  et  des  objets  d'une  jalousie  légitime 
«  de  la  part  de  la  nation  Canadienne.  » 

Tableau  de  la  population  du  Bas-  Ccaïada,  diaprés  le 

recensement  fait  en  18 25. 

Les  ai  comtés  composant  le  Bas-Canada  comienneat 
ensemble  4a3,63o  individus,  savoir  : 

1.  Gaspé 6,4^5 

2.  Cornwallis 20,012 

A  reporter '•     ^6,437 
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Report a6,43;? 

3.  Devon , *  1I9934 

4.  Hertford i4>o44 

5.  Dorchester ïy>707 

6.  Buckinghamshire '33,522 

7.  Richelieu ..*••..'  36,256 

8.  fiedford é  •  •  .  .  23|654 

9.  Surrey ...*•«  ^  ..  .  11^573 

iGf.  Kent. ....,•.-..  10,890 

11.  HuDÛngdon* 39,586 

12.  York  •,*.••.«•.«»•.*.  30,096 
i3.  Montréal,  comprenant  la  ville  du 

même  nom.  ..»•«•»«••..  37^085 

14.  £ffingkam«  .  •  •  .  • i4)92< 

i5«  Levvister v  .  .  •  .  16,757 

i6.  Warwîck.  ...••..•.#..%.  i5,935 

17.  SaintnMaiirice,comprenant  le  bourg 

des  Trois-Rivières.  •  • 21,066 

18.  Hampshire.  •..••••• i3|3i2 

ig,  Québec,  renfermant  la  cité  du  même 

ncMn  ••«••. 28,623 

20.  Northuroberland •  .  .  .  .^  .  11,212 

21.  Orléans,  île  prè6  Québec.  •  .  .  •  .  490^^ 

■■  I  ■  Il  ■  I..  ..       Il 

Total  général 4^3,63o  (i) 

Dont  le  6^  d'origine  anglaise  ....  70,605 


MÉ^^^^Bfc^B 


Le  reste  d'origine  française*  ....  353,o25 

^i)  Il  y  a  ici  une  «rreur  d'addition ,  provenant  probablement  de 
quelque  transposition  de  cbiffi*es. 

Nota^  D'après  le  dernier  recensement  de  Tannée  18  53,  la  population 
du  Haut-Canada  s'élevait  à^nviron  296,544  individus,  presque  tous 
d'origine  anglaise. 
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Un  excellent  ouvrage,  récemment  publié  par  le  colo- 
nel Bouchette,  ingénieur  en  chef  du  Bas-Canada  (i), 
contient  des  détails  très  intéressans  sur  cette  proTince. 
Nous  en  donnons  ici  quelques  extraits  : 

La  province  du  Bas-Canada  est  située  entre  les  4S  et 
5  a*  degrés  de  latitude  nord  et  les  Sy'*  So'  et  8o«  deloDgi<r 
tude  ouest  de  Greenwich. 

Superficie  générale,  ao5y863  milles  carrés,  dont  en- 
viron 3,aoo  milles,  en  lacs^  rivières  et  ruisseaux.  Dans 
cette  dernière  sur&ce,  ne  sont  point  comprises  celle  du 
Saint-Laurent  et  de  partie  du  golfe,  occupant  ensemble 
près  de  5a,5oo  railles  superficiels. 

Les  concessions  faites  à  titre,  féodal  montent  à 
ia,o66,ooo  arpens  français,  égalant  9,849^600 acres, ou 
15,390  milles  carrés.  Près  de  la  moitié  de  cette  sur&ce, 
ou  5,192,046  arpens,  consistent  en  terrains  vagues  et 
incultes;  ce  qui  réduit  la  totalité  de  ce  qui  est  actaelle- 
ment  affermé  à  6,873,954  arpens. 

Les  terres^  concédées  postérieurement  à  la  conquête 
du  Canada  par  la  Grande-Bretagne,  en  io5  bourgs  de 
10  milles  carrés,  contiennent,  en  nombres «^ ronds, 
6,3oo,ooo  acres,  dont  2,793,398  accordés  par  diverses 
lettres-patentes  et  390,000  tenus  par  difierens  particu- 
liers à  titre  de  location.  Sur  Ifi  quantité  totale  des  terres 
occupées  à  l'un  ou  à  l'autre  titre,*  environ  3,ooo,ooo 
d'acres  sont  en  culture  et  200,000  en  ahatis. 

Le  séminaire  de  Saint-Sulpice  à  Montréal,  fondé  par 
l'abbé  Quelus  en  lôSy,  existe  encore  aujourd'hui,  et  est 
dirigé  par  des  professeurs  distingués. 

(i)  The  BriUsh  dominions  in  North^Âmerica^  or  a  topogrgpkieal  and 
sCaiisiical  dcscHpdon  o/Lower  and  Upper-Canada  (  a  toL  iii-4**,  i83a  ). 
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En  1801,  X Institution  royale  pour  les  progrès  de  Fin^ 
struction  fut  incorporée  par  acte  de  la  législature. 

En  18 14)  James  Mac  Gill,  riche  citoyen  de  Mont- 
réal, légua  un  grand  établissement  et  une  somme  de 
10,000  livres  sterling,  pour  fonder  un  collège  portant 
son  nom,  lequel  fut  autorisé  en  1821.  En  1823,  cinq 
professeurs  y  furent  attachés ,  savoir  :  i**  un  de  théolo- 
gie ;  a®  un  de  philosophie  morale  et  de  langues  mortes  9 
3**  lin  d'histoire  et  de  droit  civil;  4^  un  de  mathéma- 
tiques et  de  philosophie  naturelle  ;  5^  un  de  médecâne. 

Le  nombre  des  institutions  publiques  dans  le  Bas^ 
Canada  s^élève  à  67.  On  y  publie  16  journaux* 

Population.  ^-^  AlU  !«■'  décembre  1^27,  la  population 

de  toute  la  province  s'éleva  à ÂJ^fi^ 

Iles  Magdeleine «  •  .  .^         pop 

Nombre  d'individus  employés  pour  le  mf- 

yice  du  roi .*••,,,»  4oo 

ypyageui^  commerçant  avec  les  Içdims  .  •         3oo 

■     '      ^  47M76 

Émigrans .  établis  pendant  les  an^éçs  1897, 

28,  29,  3o  et  3 1,  environ 28,000 

Accroissement  naturel  depuis  1827..  «  •  •  .     59,57$ 

Total  en  i832 56i,o5i 

Non  compris  les  forces  militaires  et  les  étrangers,  on 
compte  à  Québec  environ  3o,ooo  habitans.         (W.) 


«f^ 
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Rapport  sur  la  Carte  det  Ues  Britanniquet^  p^funté  k 
la  Société  par  M.  Bbgât,  iagéaieurhfdn^rtfke^ 

La  carie  nnietfe  des  Ses  BxilSDiiHiHes-donc  M.  B%at 
a  fiiit.  hominage  à  la  Sociéré,  dans  sa  séanc». da  i8  (m> 
tobre  dernier,  et  sur  laquelle  M.  le  président  ma  cbargr 
deftire  on  rapport^  est  destinée  ai  ensdguemeotde  la 
géographie  physique  et  politique ,  d'après  la  méthode 
suivie  auJQurd'hxtt  dans  la  plupart  des  raaisous  d'«4a- 
cation. 

L'auteur  a  eu  pour  but  principal  de  fiiciliter  sut 
jeunes  gens  Tétude  de  cette  science,  en  leur  présentant 
avec  la  clarté  et  l'exactitude  que  comportent  nos  con- 
naissances actuelles  les  chaînes  de  montagnes  ou  de  col- 
lines qui  limitent  les  principaux  bassins,  lés  directions 

des  grands  cours  d'eau  et  celles  de  leurs  affluensles  pins 
remarquables,  les  lignes  de  canaux  qui  établissent  des 
coiofflfiunications  entre  les  plus  importans  ;  enfin  les 
points  où  ils  commencent  à  devenir  navigables.  It  s'est 
aussi  attaché'  à  indiquer,  outre  les  villes  capitales  de 
efaaque  comté,  celles  qui  se  distinguent,  soit  parteur 
commerce,  soit  par  leur  industrie  manufacturière. 

Destiné  à  servir  de  tableau  aux  leçons,  elle  a  dû  étie 
dressée  sur  une  assez  grande  échelle  pour  que  les  dé- 
tails qu'elle  renferme  puissent  être  facilement  distin- 
gués :  elle  ne  peut  donc  pas  être  mise  en  compandson 
avec  les  cartes  à  bon  marché,  qui  sont  faites  pour  être 
mises  entre  les  mains  de  tous  les  élèves  ;  mais  le  texte 
qui  l'accompagne  et  qui  donne  un  résumé  de  la  géogra- 
phie des  îles  Britanniques  leur  sera  d'une  grande  utilité, 
en  même  temps  qu'il  aidera  beaucoup  les  maîtres  dans 
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leurs  leçons,  tout  ce  qui  est  indiqué  sur  la  carte  se 
trouvant  nommé  dans  la  notice. 

La  classification  suivie  par  M.  Bégat  dans  cette  notice 
descriptive  est  celle  qu'a  adoptée  M.  le  colonel  Denaix 
dans  son  nouveau  cours  de  Géographie  méthodique^ 
ouvrage  qui  a  mérité  a  l'auteur  les  justes  éloges  de  la 
Société. 

Ce  qui  distingue  particulièrement  cette  carte,  c'est 
le  soin  qu'a  pris  M*  Bégat  pour  donner  à  la  configura^ 
tîon  de  ces  îles  la  plus  grande  exactitude  posâbfe.  I! 
s'est  servi  pour  tracer  le  littoral  des  cartes  les  plus  ré- 
centes publiées  par  l'amirauté.  Les  opérations  trigono* 
méiriques,  exécutées  en  Angleterre,  ne  laissent  aux 
géographes  aucune  incertitude  sur  la  position  des  points, 
mais  on  est  loin  de  posséder  des  donnée^  aussi  exactes 
sur  l'Irlande ,  et  surtout  sur  l'Ecosse.  Les  travaux  de 
M.  le  capitaine  Martin  Whtte  sur  la  côte  sudxl'Irlande, 
ont  servi  à  corriger  cette  partie,  et  ceux  du  capitaine 
Mudge  sur  la  cote  occidentale  ont  déjà  rectifié  bien  des 
positions  ;  M.  Bégat  a  employé  tout  ce  qui  a  été  pu- 
blié jusqu'à  ce  jour  de  cette  importante  opération  qui  s^ 
continue  toujours,  et  qui  peut  nous  Êiire  espérer  d'avoir 
enfin  une  bonne  carte  d'Irlande.  Mais  c'est  principale- 
ment sur  les  côtes  occidentales  et  septentrionales  d'É^ 
cosse,  sur  les  Hébrides ,  les  Orcades  et  les  Shetland  que 
se  présentent  les  plus  grandes  incertitudes  ;  ici  on  trouve 
des  différences  de  lokSkO*  en  longitude  sur  les  positions 
données  par  les  diSerens  auteurs.  M.  Bégat  a  adopté  pour 
cette  partie  le  tracé  d'une  carte  générale  des  mers  du 
Nord ,  publiée  au  Dépôt  des  cartes  de  Copenhague ,  en- 
iSap,  qui  hii  a  paru  mériter  sa  confiance  ;  en  la  coot* 
parant  avec  une  carte  d'Ecosse  donnée  tout  récemment 
par  Arrowsmith  dans  l'atlas  qu'il  publie,  nous  avons 
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reconnu  ^e  les  différences  n'allaient  pas  au-delà  de 
a  à  3  miaiàtes  au  plus ,  excepté  sur  les  Hébrides  dont 
la  carte  d'Ârrowsmith  porte  la  position  de  i5  à  i8  plus 
à  l'ouest  que  la  carte  danoise.  Cette  partie  de  la  carte 
de  M.  Bégat  aurait  donc  probablement  besoin  d'être 
corrigée;  au  reste  ces  longpitudes  sont  encore  loin  de- 
tre  définitivement  arrêtées,  même  par  les  auteurs  an- 
glais, car  nous  trouvons  dans  le  dernier  numéro  du 
journal  intitulé  Nautical  Magazine^  pour  la  position  d*un 
nouveau  phare  établi  sur  rilé  de  Barrahead ,  la  plus  sad 
des  Shetland,  lat.  56^ 489  l<^"g* '7^ ^3'  ouest  de6r.,ou 
9»  53'  24'  ouest  de  Paris ,  tandis  que  cette  île  se  trouve 
placée  sur  la  carte  d'Arrowsmith  par  56<*  49'  4^'  >  ^^  T 
43'  ouest  de  Gr.,  on  io<*  3'  34"  ouest  de  Paris;  on  voit 
que  ce  journal ,  qui  reçoit  les  annonces  de  lamirauté , 
placerait  ce  point  10  minutes  plus  à  l'est  qu  Arrows- 
nûth;  espérons  que  des  travaux  exacts  viendront  bien- 
tôt lever  ces  incertitudes. 

r 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  différences  que  nous  venons 
de  remarquer  sont  de  peu  d'importance  pour  l'objet 
que  s'est  proposé  l'auteur  de  la  carte  que  nous  exami- 
nons ,  puisque  ce  groupe  d'îles  est  isolé. 

Pour  tracer  les  montagnes  et  les  cours  d'eau ,  M.  Bé- 
gat a  consulté  principalement  la  grande  carte  de 
Lapie^  publiée  en  1812,  celle  de  Brué,  les  travaux  de 
MM.  Denaix  et  Bruguière  sur  l'orographie  de  rEurope, 
l'ouvrage  sur  les  îles 'Britanniques,  publié  par  le  Dépôt 
delà  guerre  en  i8o3,  celui  de  M.  Charles  Dupin  sur  la 
Grande-Bretagne,  et  enfin  il  nous  paraît  n'avoir  rien 
épargné  pour  mettre  cette  carte  au  niveau  des  connais- 
sances actuelles,  et  nous  croyons  qu'il  mérite  les  éloges 
et  les  encouragemens  4c  la  Société. 

La  gravure  de  la  carte  a  été  exécutée  par  M.  Leooq, 
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gui  y  a  appliqué  le  système  de  Taquatinta  :  ce  genre , 
qui  fait  un  assez  bon  effet  pour  détacher  les  îles,  a 
rinconTeitient  de  présenter  une  très  grande  difficulté 
dans  le  raccord  des  teintés  des  quatre  feuilles  dont 
cette  carte  est  composée  ;  comme  c*est  un  essai ,  on  ne 
doit  pas  le  juger  sévèrement ,  et  il  faut  espérer  que  la 
carte  d*ItaUe  qu'il  exécute  en  ce  moment  pour  M.  Bé- 
gat,  d'après  le  même  système ,  présentera  un  résultat 
plus  satisfaisant. 

p.  Dausst. 


II 
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TROISIEME  SECTION 


ACTES   DE    LA    SOCI^Ti. 


PROCÈS- VERBAUX    DES    SBANCfBS. 

Séance  du  8  novembre  i833. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 

M.  de  la  Roquette ,  consul  de  France  à  Elseneur, 
écrit  à  la  Société,  pour  lui  faire  hommage  d'un  modèle 
de  bateau  groenlandais,  construit  en  Groenland,  et  ap- 
porté à  Elseneur  par  un  capitaine  qui  revenait  du  pays. 

M.  Worcester  adresse  à  la  Société,  au  nom  de  TAca- 
démie  américaine  de  Boston,  deux  volumes  de  ses  Trans- 
actions. M.  Warden  veut  bien  se  charger  d'examiner 
ces  deux  volumes,  et  de  rendre  compte  à  la  Société  des 
mémoires  qui  peuvent  plus  spéi&ialement  l'intéresser. 

Sur lobservation de  M.  le  Président,  la  Commission 
décide  qu'elle  adressera  le  tome  m  du  Recueil  de  ses  Mi' 
/720//V5  à  l'Académie  de  Boston  qui  possède  déjà  les  deux 
premeirs  volumes. 

M.  Warden  fait  hommage  d'un  Voyage  manuscrit  dans 
les  provinces  intérieures  du  Mexique  par  le  lieutenant 
Hughe^  qui,  en  1808^  avait  reçu  l'ordre  du  général  James 
Wilkinson  de  descendre  l'Ohio  et  le  Mississipi  jusqu'au 
fort  Adams  et  de  remonter  la  rivière  Rouge  jusqu'à  Na- 
tchitoches  pour  se  rendre  ensuite  à  Chilhuahua  qui 
était  alors  la  capitale  des  provinces  intérieures  du  Mexi- 
que. Gq  voyage  dura  depuis  le  mois  de  mars  1809  jus- 
qu'au mois  de  novembre  de  la  même  année. 

La  Commission  remercie  M.  Warden  de  cette  inté- 
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ressanle  commiihioation^  «trenToie  \e  Mémoire  du  lieu- 
tenant Hugues  à>  t  exdnieu  de  M.  le  capitaine  d!Urvillf^ 

M.  Jomard  communique  l'extrait  dluhti  lettre  de 
-M;.  Graberg  dis  Hemso  ^  contenant  entre  autres  rei^ei- 
gnemens  des  détails  sur  l'Atlas  statistique  de  la  Tos- 
cane que  vient  de  publier  M.  Zuccagni-Orlanjdini. 

Le  même  meiubre  annonoe,  de  la  part  de  M.  Graberg 
de  H^smso,  lu  prochaine  publication  de  son  ouvrage  sur 
Maroc^  intitulé  Specchio  geografico  e  statistico  dell  lut' 
perio  di  Murocco  y  qui  doit  paraître  aussi  en  allemand  à 
Stuttgard  :  il  sera  accompagné  d'une  carte  construite 
d*après)es  matériaux  les  plus  récens. 

M.  Jomard  fait  mention  d'une  carte  italienne  de  l'an- 
née i466  en  forme  de  Portulan  en  dix  feuilles  :  elle  a 
été  composée  à  Venise  par  Gratiosus.  Beninchasa.  La 
côte  occidentale  de  l'Afrique  y  est  représentée  jusqu'au- 
delà  de  l'embouchure  du  Sénégal;  l'écriture  en  est  par- 
faitement conservée  et  peut  servir  à  suppléer  tous  les 
•noms  efÊicés  sur  la  grande  carte  dite  catalane  et  qui  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

Des  reUseigneitiens  sont  donnés  par^M*  Jaubertsur  le 
manuscrit  de  Bien  Batoi^ta  appartenant  à  madame  Rous- 
seau, veuve  de  l'ancien  consul  général  de  France  a  Tri- 
poli. iM>.  Jomard  fait;  observer  ensuite  que  cetexemplaire 
complet  n'est  pas  l'ujlîque.  Il  en  existe  un  aui^re  au 
Caireque  le  vice^roi  avait  d'abord  destiné  à  1  ancien  Con- 
sul de  France;  mais  des  circonstances  particulières  ont 
empéioh^  jusqu'à  présent  l'envoi  de  ce  manuscrit  .pré- 
cieux. 

M.  Jaubert  annonce  à  la  Commission  centrale  que 

diverses  circonstances  indépendantes  de  sa  volonté  ont 

retardé  la  publication  de  la  Géographie  de  TEdiisi  dont 

il  a  commencé  la  traduction  en  1828 ,  d'après  un  manu- 

.    i 
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acrit  inédit  de  la  Bibliodièquedu  Roi.  Depuis  cette  «po* 
que,  laBiblioihèqae  afait  l'acquisition  d*un  nouveau  ma- 
nuscrit qui  devient  d'autant  plus  précieux  qu'il  fournit 
le  moyen  de  rectifier  les  noms  propres  de  4ieuz.  U  es- 
père que  la  publication  de  cet  ouvrage,  dont  M.  le  gaide 
des  sceaux  a  autorisé  l'impression  à  l'Imprimerie  royaley 
n'éprouvera  plus  désormais  de  trop  longs  délais,  et  il  an- 
nonce qu'il  a  terminé  la  traduction  du  second  dimatde 
l'Edrisi. 

M.  Jaubert  ajoute  que  le  nouveau  manu^rit  est  ac- 
compagné de  721  petites  cartes  arabes,  et  plusieurs  mem- 
bres observent  qu'il  serait  à  désirer  que  ces  cartes  pus- 
sent être  publiées  pour  servir  de  complément  à  l'ou- 
vrage. M.  Ambroise  Tardieu ,  présent  à  la  séance,  offre 
ses  soins  pour  la  gravure  gratuite  de  ces  cartes.  M.  le 
Président  le  remercie ,  au  nom  de  la  Société ,  de  l'obli- 
geance de  cetteK>ffre  et  lui  adresse  ses  remercimens. 

M*  Isambert  présente  une  analyse  de  TouTrage  de 
M*  Huerne  de  Pommeuse  sur  les  Colonies  agricoles. 
M.  Daussy  fait  un  rapport  sur  la  carte  des  Iles  Britanni- 
ques par  M.  Bégat,  ingénieur  hydrographe ,  et  N*  War- 
den  lit  une  Notice  sur  les  Voyages  autour  du  mondfi  du 
capitaine  Fanning.  La  Société  entend  la  lecture  de  ces 
analysesavec  beaucoup  d'intérêt,  et.  elle  les  renvoie  au 
Comité  du  Bulletin.  in 

M.  Coulier  demande  à  la  Commission  centrale  l'auto- 
risation de  proposer  l'échange  de  son  Bulletin  à  l'éditeur 
de  XAUnanack  hollandais  dont  il  a  déjà  offert  plusieurs 
numéros.  Cet  almanach,  publié  sur  le  modèle  de  la  Con- 
nodssance  des  temps  et  du  N^utiacil  ainaoRoCy  coiitient 
souvent  des  documens  d'un  grand  intérêt.  Sa  proposi- 
tion est  adoptée. 


Séance  du  7.1  novembre, 

• 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Rafn,  secrétaire  de  la  Société  royale  des  Anti- 
quaires du  nord,  adresse,  au  nom  de  cette  Société,  le 
Yii® volume  de  ses  Sagas  historiques ^  et  il  joint  à  cet  envoi 
divers  ouvrages  sur  les  langues  et  les  antiquités  du  nord 
publiés  par  feu  le  professeur  Rask. 

M.  Francis  Lavallée  écrit  de  Trinitad  de  Cuba  pour  ex- 
primera la  Société  le  désir  d'être  admis  au  nombre  de 
ses  membres,  et  pour  lui  offrir  de  coopérer  à  ses  utiles 
travaux.  Sa  lettre  est  accompagnée  d*une  table  astrono- 
mique qui  présente  le  résultat  de  plusieui  s  années  d'ob- 
servations. M.  Lavallée  annonce  qu'il  s'occupe  de  la  pu- 
blication d'un  ouvrage  sur  l'histoire,  la  géographie  et  la 
statistique  de  Tîle  de  Cuba ,  et  qu'il  s'empressera  d'en 
adresser  un  exemplaire  à  la  Société. 

M.  Vander  Maëlen  écrit  à  la  Société  pour  lui  proposer 
l'admission  de  MM.  Sanderson-d'Hudderfield  et  Galeotti^ 
voyageurs  naturalistes,  déjà  connus  par  leurs  importons 
travaux  sur  la  géologie,  et  qui  dans  ce  moment  dirigent 
leurs  explorations  sur  le  cours  du  Rhin ,  ainsi  que  dans 
l'Allemagne  centrale,  la  Saxe,  l'Autriche,  laStyrie,  rilly-« 
rie,  l'Italie  et  la  Sicile. 

Le  même  membre  adresse  les  cinq  dernières  livrai << 
sons  de  son  grand  atlas  de  l'Europe.  La  Commission  cen-« 
traie  vote  des  remercîmens  à  l'auteur  dont  elle  a  si  sou- 
vent apprécié  le  zèle  :  elle  reconnaît  combien  ses  tra- 
vaux sont  utiles  aux  progrès  des  études  géographiques, 
et  elle  invite  M.  G.  Barbie  du  Bocage  à  lui  rendre  compte 
de  cet  atlas. 

M.  Isambert  fait  un  rapport  verbal  sur  un  ouvrage 
qui  a  été  adressé  à  la  Société  et  qui  a  pour  titre^:  De  la 
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Vendée  militaire.  Il  signale  particulièrement  le  chap.  v 
du  premier  livre ,  relatif  à*  la  description  des  marais  du 
département  de  la  Vendée.  La  notice  qu'il  a  rédigée  sur 
cet  ouvrage  sera  insérée  au  Bulletin. 
^  M.  d*Avezac  donne  lecture  de  quelques  fragmens 
d*une  notice,  où  il  passe  en  revue  les  diverses  institu- 
tions savantes  ou  industrielles,  dont  les  travaux concoo- 
rent,  en  même  temps  que  les  publications  individuelles , 
à  Tavancement  des  sciences  géographiques,  soit  eo 
France,  soit  à  l'étranger. 
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DiscovRS  DOWiLiBLTviiB  prononcé  par  M.  le  duc  Dbgazbs, 
pair  de  France,  président  de  la  SocUté. 

\ 

Messieurs, 

J'apprécie  trop  la  faveur  que  vous  avez  bien  voulu  me 
faire  y  pour  n'en  être  pas  vivement  touché. 

Je  vous  remercie  de  m  avoir  associé  à  vos  nobles  tra- 
vaux. Je  les  suivais  sans  les  partager.  J'y  applaudirai 
encore  plus  aujourd'hui  que  je  pouirai  en  mieux  juger 
l'importance  et  retendue. 

C'est  une  généreuse  pensée ,  c'est  une  noble  associa* 
tion  que  celle  qui  a  réuni  des  hommes  aussi  honorables^ 
dans  le  but  d'encourager  les  découvertes   utiles  à  Ja 
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science  et  à  la  civilisation.  Les  voyages ,  que  le  seut 
amour  de  la  nouveauté  et  une  active  curiosité  font  en- 
treprendre ,  sont  eux-mêmes  rarement  sans  profit  pour 
1  étude  de  Vespril  humain  et  pour  la  morale.  Les  récits 
les  plus  dépourvus  d observations  et  de  recherches) 
s  ils  sont  exacts,  offrent  encore,  à  ceux  qui  savent  étudier 
les  faits,  d'importantes  instructions.  Le  lecteur  éclairé 
supplée  aux  lumières  qui  ont  manqué  au  voyageur  de 
boiine  foi ,  narrateur  fidèle  de  ce  qu'il  a  vu. 

Mais  les  travaux  que  vous  aimez  surtout  à  encoura- 
ger, sont  ceux  que  font  entreprendre  l'amour  de  l'hu- 
manité et  de  la  civilisation  ,  le  désir  d'étendre  le  cercle 
des  connaissances  utiles  et  le  domaine  de  la  science , 
l'ambition  de  doter  son  pays  et  le  monde  de  découvertes 
nouvelles ,  d'ouvrir  de  plus  nombreux  débouchés  au 
commerce,  d'autres  alimens  à  l'industrie,  d'offrir  de 
nouveaux  sujets  à  la  méditation  ^  un  champ  plus  vaste 

É 

à  l'observation.  Vous  n'excitez  pas  moins  le  zèle  de  ces 
nobles  missionnaires  de  morale,  conquérans  pacifiques, 
qui  bornent  leur  ambition  à  répandre  dans  les  pays  qu'ils 
parcourent  des  semences  de  vertu  et  des  germes  de 
civilisation ,  et  à  rapporter  dans  leur  patrie  une  racine 
fructueuse  pour  nos  cultures ,  un  arbre  nouveau  pour 
nos  forêts ,  un  animal  utile  pçur  nos  fermes  ou  nos 
basses«*cours. 

Quel  service  ne  rendrait  pas  à  l'humanité  celui  qui 
importerait  sur  notre  territoire  une  plante  possédant  au 
même  degré  les  vertus  fébnfuges  du  quinquina ,  pou- 
vant être  multipliée  par  la  culture  et  mise  à  la  portée 
du  pauvre!  Quelle  fortune  serait  pour  notre  agriculture 
un  autre  fourrage  aussi  précieux  que  la  luzerne ,  une 
racine  aussi  riche  en  bienfaits  que'la  pomme  de  terre? 

Le  nom  de  M.  Poivre  sera  à  jamais  cher  à  cette  île 
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toujours  française,  dont  on  a  pu  changer  le  nom ,  mais 
dont  rien  ne  changera  les  sentimens.  Celui  de  notre  ho- 
norable collègue,  M.  Michaud,  &era  inséparable  dans  la 
pensée  publique  des  nombreuses  acquisitions  que  lui. 
doivent  nos  jardins,  et  nos  bois. 

Pénétré  comme  vous  de  importance  de  ces  décou* 
vertes  précieuses ,  le  jeune  prince  que  la  naissance  a 
placé  auprès  du  trône  comme  une  garantie  de  perpétuité 
pour  ie  choix  du  peuple ,  conmie  un  gage  de  la  sagesse 
de  nos  institutions,  et  en  qui  Tamoùr  des  choses  utiles 
et  le  zèle  si  éclairé  de  votre  auguste  protecteur  pour  la 
propagation  dés  sciences  et  des  lumières,,  ne  sont  pas 
moins  héréditaires  queT  la  bienfaisance  et  la  bonté  de 
sa  mère,  monseigneur  le  duc  d*Orléans  a  bien  voulu  , 
en  nous  permettant  d*inscrire  son  nom ,  après  celui  du 
roi ,  en  tête  de  votive  liste,  nous  charger  de  vous  faire 
connaîti'e  qu^il  mettait  ^à  votre  disposition  un  prix  de 
deux  mille  francs  à  décerner  au  voyageur  auquel  nous 
devrions ,  dans  le  courant  de  i834  et  i835 ,  Timportation 
la  plus  utile  à  lagriculture  ou  à  llndustrie. 

Devançant  l'expression  de  votre  reconnaisaance,  nous 
avons  doublement  remercié  le  prjnce  et  de  Tencourage- 
metit  et  de  Tbeui^use  direction  qu'il  voulait  bien  donner 
à  VO&  travaux ,  à  qui  ce  bienfait  imprimera  une  nou- 
velle impulsion.  Vos  savans  etylaborieux  collaborateurs 
j,  verront  comme  vous  un  gage  de  protection  et  d'avenir, 
qui  doublera  leur  zèle ,  ranimera  leur  courage ,  éveillera 
de  nouvelles  émulations.  Et  comment  ne  seraient*elles 
pasd  ailleurs  excitées  par  Taccueil  que  trouvent  partout 
leurs  effort»,  par  la  sollicitude  universelle  qui  les  accom* 
pagne,  parla  gloire  qui  suit  leurs  succès? 

Quels  noms  plus  justement  célèbres ,  plus  honorés  , 
non-seulement  dans  leur  patrie,  mais  dans  tous  les  pays 
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civUisés  ,  que  ceux  des  Cook  ,  des  La  Peyrocse ,  de^ 
d'Entrecasteaux,  sur  les  traces  desquels  tant  de  saTanS 
illustres  se  sont  précipités!  Quels  travaux  ont  inspiré 
plus  d'intérêt,  ont  plus  occupé  l'attention  publique 
dans  les  Deux-Mondes  que  ceux  du  capitaine  Ross  et  de 
ses  intrépides  compagnons!  Est-il  un  spectacle  plus  re- 
marquable que  cette  lutte  persévérante  et  surnaturelle 
qui  n*a  pas  plus  lassé  leur  courage  que  la  sympathie  de 
toutes  les  âmes  généreuses  pour  tant  de  souffrances, 
tant  d'abnégation  de  soi-même,  tant  de  combats  qui 
semblaient  au-dessus  des  forces  humaines  ï  Aussi ,  qui 
n*a  pas  applaudi  à  la  récompense  qu'ils  ont  reçue  d'un 
gouvernement  si  bon  appréciateur  des  services ,  qui  sait 
toute  la  puissance  d'une  juste  et  généreuse  rémunéra- 
tion ? 

Jamais  regrets ,  vous  le  savez,  messieurs,  furent-ils  plus 
unanimes  que  ceux  qu'inspire  la  perte  de  ce  jeune  etin^- 
trépide  compatriote  ,  Y.  Jacquemont,  dont  la  cor- 
respondance si  simple ,  si  naturelle  à-la- fois  et  si  animée, 
si  instructive ,  si  piquante  ,  nous  fait  connaître  les  tra- 
vaux. Après  trois  ans  de  fatigue  et  d'études,  après  avoir 
parcouru  le  petit  Tbibet ,  pénétré  dans  le  Pendjab  et 
Vflimmalaga ,  séjourné  huit  mois  à  Lahore  et  à  Cache- 
mire ,  fait  partout  honorer  le  caractère  français ,  et 
recueilli  d'abondantes  récoltes  de  faits  et  d'objets  d'his- 
toire naturelle,  il  revenait  dans  s$  patrie,  lorsque  la 
mort ,  qui  avait  semblé  respecter  ses  travaux ,  Ta  frappé 
au  înoment  où  il  avait  rempli  sa  tâche  et  où  il  allait 
jouir  de  la  reconnaissance  publique.  Cette  récom- 
pense, du  moins ,  ne  manquera  ni  à  sa  mémoire  ni  à  sa 
famille  qui  y  trouvera  la  seule  consolation  que  puisse 
recevoir  une  si  juste  douleur. 

Ses  précieuses  collections ,  soigneusement  conservées, 
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laoxxs  sont  parvenues,  en  bon  état ,  grâce  aux  hôtes  ho.-, 
norables  qui,  après  avoir  prodigué  à  notre  malheureux 
compatriote,  dans  ses  derniers  mometis,  tous  les  soins 
de  Tamitié ,  ont  recueilli  et  exécuté  ses  dernières  vo- 
lontés. Qu'ils  reçoivent  ici  le  tribut  de  notre  gratitude 
et  de  nos  remercîmens.  Nous  en  devons  surtout  à  Fil- 
lustre  représentant  delà  Grande-Bretagne  dans  les  Indes 
pour,  les  secours  et  lappjai  quil  a  prêtés  à  V.  Jacque- 
mont,  et  pour  la. protection  si  bienveillante  qu'il  ac- 
corde à  tous  les  Français  dans  son  vaste. gouvernement. 
C'est  particulièrement  à  ses  puissantes,  recommandations 
que  notre  jeune  voyageur  a  dû  les  facilités  inespérées 
qui  lui  ont  ouvert  de^  chemins  qui  n  avaient  été  par- 
courus  avant  lui  que  par  M.  Brenier. 

Puisse  cet  hommage  de  la  reconnaissance  et  de  lamitié 
lui  être  aussi  doux  qu'il  Test  pour  nîoi  de  le  lui  offrir 
en.  votre  nom  ! 

Pubse  cette  noble  émulation  de  découvertes  utiles , 
et  de  services  rendus  aux  sciences  et  à  la  civilisation , 
remplacer  à  jaii^ais  les  rivalités  qui  ont  divisé  si  longr 
temps  deux  nations  héroïques ,  qui  avaient  trop  appris 
à  se  respecter  pour  ne  pas  se  rapprocher  et  s'entendre, 
et  qu'unit  désormais ,  d'un  lien  indissoluble,  un  ipstinct 
commun  de  liberté  et  de  civilisation. 

Mais  je  ne  croirais  pas,  messieurs,  avoir  acquitté 
notre  dette  de  reconnaissance  envers  les  protecteurs  de 
nos  travaux,  si  je  taisais  celle  que  nous  devons  au  prince 
éclairé  qui  gouverne  l'Egypte,  pour  la  bienveillance  spé- 
ciale qu'il  a  constamment  accordée  à  nos  voyageurs.  Je 
la  réclamai,  le  premier,  en  1 8 19,  au  nom  du  roi  de  France, 
pour  notre  honorable  collègue,  M.  Frédéric  Gailliaud,. 
qui  en  éprouva  les  plus  heureux  effets.  Elle  ne  s'est 
jamais  démentie  depuis.  Vous  savez  ce  qu'en  ont  obtenu 


el  jamais  assez  exploré  pour  satisjEaire  notre  insatiabfe 
curioshë,  quel  espoir  n*a-t-on  pasde  connaître  l'Atlas^ 
ce  -pays  des  fictions  et  des  conjectures,  aujourd'hui 
qu'une  porte  noùyelle  nous  est  ouverte  sur  cette  grande 
chaîne,  la  plus  voisine  et  la  moins  connue  des  Européens! 

En  cotisidérant  le  vaste  champ,  des  découvertes  à  ex- 
ploiter encore  en  Afrique,  quel  espoir  ne  doit-on  pas 
fonder  sur  ces  jeunes  Afiricains  que  TEgypte^t  la  Nubie 
nous  envoient  pour  être  initiés  dans  les  diverses  bran- 
ches' des  connaissances  humaines  !  Plusieurs  se  livrent 
avec' ardeur  à  Têtu  de  de?sciences  nécessaii^es  aux  voya- 
geurs qui  se  consacrent  aux  découvertes  géographiques. 
Quels  avantages  ces  nouveaux  exploi:ateiirs.  o  auront-ils 
pas  sur  des  Européens  sousierapport  de  la  connaissance 
des  langues  des  indigènes,  des  usages,  des  mioeurs  et  de 
la  religion!. 

Si  nous  regardons  au-delà  de  l'Atlantique,  quels 
efforts  se  pressent  de  toutes  parts  pour  la  reconnaissan- 
ce des  ruines  de  Y  Amérique  Centrale  y  étonnans  ouvrages 
d'un  peuple  perdu  dont  il  ne  reste  guère  de  vestiges  que 
les  débris  de  sa  langue  et  les  restes  de  se^monumeus, 
efforts,  que  cette  société  â  la  gloire  d'avoir  provoqués  ! 

Ajouterdi*je  enfin  les  excursions  continuées  dans  l'in- 
térieur de  VAustralie^^  avec  toute  l'ardeur  que  permet- 
tent les  difficultés  de  ces  climats  lointains;  et  tant 
d'autres  voyages  de  découvertes  que  les  publicistes 
anglais  enregistrent  dans  leurs  colonnes  serrées,  et 
dont  nos  feuilles  géographiques  s'enrichissent  tous  les 
jours! 

A  ce  spectacle  intéressant  des  efforts  du  génie  de  la 
science,  qui  ne  serait  plein  de  confiance  dans  l'avenir? 
Et  comment  le  zèle  des  amis  de  la  science  et  de  ses  pro- 
tecteurs pourrait-il  se  refroidir  en  présence  de  ces  heu» 
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reux  fruits  de  leurs  généreux  sacrifices?  Cette  impul- 
sion ^  messieurs^  vous  appartient  en  grande  partie.  Vous 
avez,  il  y  a  douze  ans  foruaé  le  premier  centre  actif  de 
correspondance  qui  ait  été  créé  en  Europe,  pour  l'en- 
couragement  dés  découvertes  géographiques  et  la  réunion 
de  leurs  résultats,  aussi  votre  exemple  a  été  suivi  dans 
trqis  contrées  éloignées^  vos  publications ,  vos  prix ,  et 
vos  programmes  n*ontpas  été  non  plus  sans  influence  sur 
ces  grandes  expéditions  françaises  que  le  gouvernement 
a  ordonnées  depuis  cette  époque.  Plus  que  jamais,  sans 
doute,  il  sentira  Tutilité  de  votre  institution  et  de  votre 
concours  désintéressé ,  en  voyant  les  fruits  de  la  protec- 
tion qu'il  accorde  à  la  géographie,  et  il  entrera  tous  les 
jours  davantage  dans  la  carrière  qu'il  s'est  ouverte  à 
l'exemple  de  nos  voisins,  ' 

Je  viens,  messieurs,  à  Texposé  des  découvertes  géo- 
graphiques les  plus  récentes,  rapide  pour  épargner  vos 
instans,mais  fidèle  autant  qu'il  nous  a^été  permis  de  le 
faire.  Il  sera  suivi  du  tableau  de  nos  travaux  intérieurs 
soit  qu'ils  soient  l'ouvrage  des  membres  de  la  société ,  çt 
en  particulier  de  votre  commission  centrale,  soit  qu'ils 
se  rapportent  à  la  correspondance  que  nous  entretenons 
au  dehors  avec  les  voyageurs  et  les  amis  dç  la  science. 

En  appelant  votre  attention,  n^essieurs,  sur  les  re- 
cherches les  plus  récentes  faites  en  Asie  y  nous  commeur 
cerons  par  les  explorations  que  nptre  compatriote,.  Vic- 
tor Jacquemont,  a  étendues  dans  le  Haut-Hindoustan  ; 
la  société  de  géographie  n'a  jamais  perdu  de  vue  les  pro- 
grès des  découvertes  de  ce  célèbre  voyageur,  auxquelles 
une  catastrophe  récente  vient  de  mettre  un  terme  si  dé- 
plorable. 
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Parti  de  Paris  au  mois  d'août.  1828,  M.  Jacquemonl 
arriva  à  Rio  de  Janeiro  le  a9  octobre  ;  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  où  il  relâcha  ensuite,  il  rencontra  M.  le  ca- 
pitaine Dumont  d'Urville  rapportant  en  France  les  dé- 
bris  du  naufrage  de  La  Pejrouse.  Le  sort  de  cet  illustre 
et  infortuné  navigateur  semblait  être  pour  Jacquemont 
une  sorte  d  augure  :  la  mort  devait  Tatt^ndre  au  terme 
de  son  expédition. 

Après  avoir  touché  à  l'île  Bourbon  en  février  18^9, 
il  débarqua  à  Pondichéry  au  mois  d'avril  suivant,  d'où 
il  se  rendit  à  Calcutta.  Dans  cette  ville^  il  étudia  avec  ar- 
deur les  mœurs,  les  usages  et  les  langues  des  peuples 
qu'il  allait  visiter,  prit  connaissance  des  collections 
qu'elle  renferme,  puis  se  dirigea  vers  le  nord.  Le  3i 
décembre  1829,  il  entra  à  Benarès,  et  deux  mois  après  à 
Delhi.  C'est  là  qu'il  mit  en  ordi*e  les  matériaux  qu'il  avait 
déjà  recueillis,  et  qu'il  fit  toutes  les  dispositions  néces- 
saires à  son  vbyage  dans  le  Haut-Himàlâja  et  leThibet, 
voyage  qui  fut  marqué  chaque  jour  par  des  &tigues  et 
des  dangers  incroyables. 

Après  avoir  traversé  la  province  de  Kanaor,  il  remon- 
ta  la  vallée  de  Spyti  jusqu'au*delà  du  82*  degré  de  lati- 
tude ;  il  se  dirigea  à  Test  et  alla  jusqu'à  Bekur  sur  les 
frontières,  de  la  Tartarie  chinoise  ;  sa  présence  sur  le  ter- 
ritoire chinois  donna  bientôt  l'éveil  aux  Tartares,  qui  se 
montrèrent  nombreux  et  menaçans;  il  fut  obligé  de  se 
retirer.  En  revenant ,  il  explora  avec  soin  les  vallées  du 
Tabor  et  de  Ghirry,  et  se  dirigea  sur  Delhi  après  avoir 
employé  six  mois  à  cette  pénible  excursion. 

De  Delhi  ^  dont  il  avait  fait  le  centre  de  ses  opérations, 
il  partit  pour  Lahofe,  capitale  du  Pendjab.  Pendant  ses 
excursions  dans  le  Thibet,  il  avait  reçu  l'invitation  de 
visiter  ce  pays  par  un  Français,  M.  Allard ,  ancien  aide- 
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dâ-camp  (lu  maréchal  Brune^  que  les  malheurs  de  iioa 
armes  et  les  évènemens  de  i-8i5  avaient  forcé  de  sex- 
pâtrieTi  et  qui  occupé  un  emploi  important  à  la  cour  du 
souverain  du  Pendjab. 

Après  avoit*  passé  le  Sutledje,  M.  Jacquemont  trouva 
une  escorte  nombreuse  qui  le  conduisit  à  Lahore,  où  il 
fiit  reçu  à  bras  ouverts  par  M.  Âllard.  Rundjet-Singh^ 
roi  du  Pendjab,  TaccueilUt  de  la  manière  la  plus  dis- 
tinguée. 

Muni  des  firmans  de  ce  souverain  et  accompagné 
d'une  escorte  de  cavaliers  pendjabis,  M.  Jacquemont 
quitta  Lahore  pour  se  rendre  dans  le  royaume  de  Ka- 
chemire,  dépendant  de  celui  du  Pendjab,  et  visiter  les 
montagnes  du  Petit-Thibet.  Après  avoir  employé  six 
mois  à  ces  explorations,  M.  Jacquemont  revint  sur  ses 
pas  et  retrouva  Rundjet-Singh  à  Umbrittsir,  qui  lui 
donna  de  nouveaux  firmans  pour  visiter  les  mines  de 
Mundenugur. 

Vers  la  fin  de  novembre  i83i,  M.  Jacquemont  prit 
congé  du  roi  du  Pendjab,  et  rentra  par  Belaspoore  dans 
les  possessions  anglaises.  Il  se  rendit  pour  la  troisième 
fois  à  Delhi,  où  il  s'occupa  sans  relâche  à  classer  et  à 
expédier  pour  l'Europe  les  nombreuses  collections  qu  il 
avait  recueillies.  Enfin  il  quitta  Delhi  le  i4  février  i833, 
traversa  le  Radjputana,  et  arriva  à  Poonah  au  mois  de 
mai  suivant.  Là  il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui,  pendant 
quelques  jours,  le  tint  entre  la  vie  et  la  mort. 

Au  mois  de  septembre^  il  annonçait  qu'il  allait  fran- 
chir les  Ghants^  l'un  des  embranchemens  de  rHimàlàja 
les  moins  connus,  et  qu'il  se  rendrait  ensuite  à  Bom* 
bay.  Une  maladie  de  foie  j  dont  il  avait  pris  le  germe 
dans  le  Radjuput^na,  se  déclara  à   son  arrivée    dans 


celte  ville*  Il  y  moumi  le  7  décembre  iSS^a,  à  Vige  es. 
trente-deux  ans* 

M.  Jacquemont  réunissait  à  an  oonrage  et  à  une  pa- 
tience à  toute  épreuve,  un  jugement  droit,  une  grande 
variété  ^e  connaissances,  e%  une  £acilité  de  travail  qui  le 
rendaient  éminemment  propre  à  remplir  la  grande  ti- 
che  qu  il  s'était  imposée*  11  laisse  d|e  nombreuses  collec- 
tions dliistoire  naturelle,  et  des  manuscrits  dont  la  pu- 
blication est  impationment  attendue. 
'  L'expédition  du  lieutenant  Burnes  et  du  docteur  Gé- 
rard ne  mérite  pas  moins  de  fixer  Tintérét  que  la  société 
de  géographie  attache  aux  progrès  de  la  science. 

Au  commencement  de  janvier  i83a,  M.  le  lieutenant 
Burnes  est  parti  de  Delhi,  et  en  mars  il  a  passé  Tlndus  à 
gué.  Il  a  traversé  ensuite  le  royaume  de  Caboul ,  et  fran- 
chissant les  neiges  de  Tlndou-Kouche,  il  a  débouché 
dans  la  vallée  de  TOxus.  lia  examiné  le  cours  de  ce  fleuve 
pendant  cent  vingt  milles  au-dessus  de  Balkh^puis  il 
la  suivi  par  terre,  en  descendant,  sur  une  longueur  de 
sept  cents  milles  ;  il  est  navigable,  et  ne  le  cède  quà  Un- 
dus.  En  quittant  les  bords  de  ce  fleuve,  M.  Burnes  a 
voyagé  dans  le  Khanat  de  Boukhara,  et  séjourné  deui 
mois  dans  cette  métropole.  Il  a  ensuite  parcouru  les 
steppes  de  1  ancienne  Kharismie,  au  milieu  des  Turco- 
mans  nomades,  jusqu'aux  bords  de  la  mer  Caspienne,  à 
Asterabad.  M.  Burnes  est  revenu  ensuite  dans  l'Inde; 
il  est  arrivé  à  Calcutta  après  un  voyage  de  vingt-sept 
mois  depuis  son  départ  de  Bombay. 

liC  sud-est  de  la  Sibérie  a  été  le  sujet  des  excursions 
de  M.  Fuss  ;  il  a  déterminé  environ  cinquante  positions 
géographiques  dans  un  espace  de  ao  degrés  de  longi 
tude  et  de  5  degrés  de  latitudeC  II  a  nivelé  les  terres  le 
long  du  Baïkal  sur  une  longueur  d'environ  deux  cents 
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*vepstés.  M.  Fuas  a  fait  également  des  expériences  sur  là 
déclinaison  de  l'aiguille  aimantée  et  sur  la  force  du  ma- 
gnétisme dans  trente  localités  différentes. 

La  Sibérie  occidentale  va  être  de  même Idbjet  des  in- 
vestigations, de  M.  Fédéroff  pendaiit  le  cours  d*an 
voyage^ entrepris  pour  rùniversité  de  Dorpat.  M.  Fé^ 
déroff  s  occupera  particulièrement  de  recherches  ma- 
gnétiques. 

M.  Fisscher,qui  à  fait  une  résidence  de  dix  années  au 
Japon  et  un  voyage  à  Jedo  (en  i8aa),  va  liver  au  public 
la  reiatiofi  de  ses  voyages  dans  cet  empire  :  il  traitera  de 
la  géographie  du  Japon^  de  1  état  des  sciences,  des  anti- 
quités, deç  diverses  croyances  religieuses^  des  mœurs  et 
des  habitudes  des  Japonais. 

Le  docteurSiébold  est  entrain  de  publier  les  précieux 
matériaux  qu'il  a  recueillis  pendant  un  séjour  de  plus  de 
cinq  ans  au  Japon  (dé  1824  à  i83o),  et  quex^e  voyageur 
n'est  parvenu  à  sauver,  après  une  captivité  de  treize 
moisj  qu'en  remettant  à  cette  nation  soupçonneuse  tous 
les  doubles  de  ses  travaux  littéraires,  et  d  autres  objets 
pouvapt  choquer  le  gouvernement  japonais,  lequel  a  cru 
être  ainsi  en  possession  de  tout  ce  que  M.  Siébold  pou- 
vait avoir  en  ce  genre. 

La  publication  des  travaux  importans  de  M.  Siébold 
jettera  un  jour  tout  nouveau  sur  la  géographie  physi* 
que  et  mathématique,  l'hydrographie,  la  géologie  d'une 
des  contrées  les  moins  connues  de  l'Asie  :  peu  d'Euro- 
péens ont  rapporté  autant  de  cartes  japonaises  que  ne 
l'a  fait  ce  voyageur. 

Afrique. 

Le  docteur  Ruppel,  astronome  et  naturaliste,  si  connu 
par  ses  précédens  voyages  dans  le  nord-est  de  l'Afrique, 
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poursuit  le  cours  de  ses  utiles  G^ilonitîoDS.  Apvès  un 
voyage  pénible  et  dangereux,  il  esc  paireno.  Tannée  der- 
nière, de  Massôuah  (sur  la  côte  d'Abjssmîe)  aux  monta- 
gnes neigeuses  de  Samen,  et  y  a  passé  rfairer  sur  une 
hauteur  de  dix  mille  pieds  an-dessus  de  la  mer.  Armé 
enfin  à  Gondar,  et  après  un  séjour  de  quatre  mois  dans 
cette  capitale,  il  a  entrepris  une  excursion  dans  la  con* 
trée  nommée  Coulla,  c*est«à-dire  le  pays-bas ,  qui  s^éteml 
À  plusieurs  journées  dans  le  nord  tle  Gondar. 

Nous  devons  à  M.  Perrotet,  naturaliste  et  voyageur 
de  la  marine  et  des  colonies,  la  relation  qn  il  vient  de 
publier  de  plusieurs  de  ses  voyages,  notamment  ceux 
qu  il  a  faits  de  Saint*Loois  à  la  presqu'île  du  cap  Yert,  à 
Albreda  sur  la  Gambie,  à  la  rivière  de  Cazamance  dans 
le  pays  des  Feloups-Jola  et  an  lac  N^gher  en  Sénégam- 
bie  :  cette  relation  nous  fait  connaître  les  mœurs  et  les 
usages  des  naturels,  les  productions  de  divers  règnes 
de  la  nature,  et  plus  particulièrement  celles  du  r^ne 
végétal  et  du  règne  animal.  ** 

M.  Félix  Lefel,  qui  a  entrepris  un  voyage  au  Sénégal 
dans  le  but  de  remplir  les  lacunes  qui  existaienv  dans 
Thistofre,  a  mis  à  la  disposition  de  la  Société  la  rela- 
tion manuscrite  de  ce  voyage,  qui  a  pour  titre,  HUiaire 
philosophique  et  politique  de  V Afrique  occidentale. 

La  nouvelle  expédition  de  Richard  Lander,  en  remon- 
tant, depuis  son  embouchure,  le  cours  du  Rio-Noun, 
a  éprouvé  des  entraves  qui  ont  nui  au  plein  succès  de 
len  trepi  ise  :  la  maladie  et  la  mort  de  plus  de  vingt  blancs, 
ses  compagnons  de  voyage ,  qui  ont  succombé  par  Ira- 
salubrité  du  climat,  et. peut-être  aussi  par  Tinexpérience 
du  médecin ,  devenu  lui-même  victime  de  sa  négligence 
dans  l'approvisionnement  des  médicamens  nécessaires. 
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Ce  malheur  rappelle  douloureusement  les  infortunes  de 
Mungo-Park. 

Lander,  revenu  à  Fernando-Pô  pour  se  procurer 
des  médicamens ,  de  bons  interprètes  et  des  hommes 
bien  disciplinés ,  a  dû  rejoindre  les  bâtimens  à  Tapeur 
pour  entreprendre  une  nouvelle  expédition  dont  le 
succès  est  maintenant  plus  certain ,  car  il  n'a  trouvé  de 
résistance,  pendant  ^son  premier  voyage,  qu'en  un  lieu 
situé  à  trois  journées  et  demie  de  Tembouchure  du  fleuve, 
résistance  que  Ton  n'a  pu  vaincre  que  par  la  force,  toutes 
les  tentatives  de  conciliation  n'ayant  pu  réussir^  ce 
qu'il  y  a  de  pénible  à  avouer  ,  c'est  qu'il  paraît  que  ces 
hostilités  des  naturek  ont  été  excitéespar  les  capitaines 
Anglai&qui  font  le  commerce  de  l'huile  de  palme,  et 
par  les  négriers. 

Combien  les  amis  des  sciences  et  de  riiumanité  doi- 
vent 4psirer  le  succès  de  Richard  Lander!  Puissent  les 
indigènes  accueillir  avec  moins  de  défiance  les  mission- 
naires de  1^  civilisation  et  du  commerce ,  et  leur  per- 
mettre  de  faire  plus  heureusement  le  trajet  de  Boussa  à 
Temboctôu,  que  Park  descendant  de  Temboctou  à 
Boussa.  Puisse  aussi  l'observation  prouver  que  ces  pa- 
rages ne  sont  pas  aussi  insalubres,  aussi  meurtriers 
qu'on  le  craint  :  car  il  faudrait  alors  revenir  à  la.  voie 
de  terre,  et  communiquer  avec  le  Quorra  Inférieur  et 
ses  affluens ,  par  la  Sénégambie  et  Djenné.  La  France, 
dans  ce  cas,  mettrait  san^  doute  à  profit  les  avantages 
de  sa  position. 

L'iatérieur  du  pays  du  Cap  et  principalement  te  pays 
de  Natal,  ont  été  lobjet  de  plusieurs  excursions  du  doc- 
teur  Smith.  Nous  espérons  que  le  public  jouira  bientôt 
du  résultat  des  recherches  de  ce  voyageur  qui  doivent 
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agrandir  le  cercle  de  nos  connaissances  sur  la  géogrà* 
phie  et  la  zoologie  de  rAfrique-Aféridionale. 

Enfin  les  missions  évangéliques,  établies  dansx^tte 
même  partie  die  TAfrique,  poursuivent  l'honorable  tâche 
de  répandre,  parmi  les  naturels,  les  premiers  élémens 
de  la  civilisation  ;  leurs  persévérantes  explorations  dans 
des  contrées  presque  inconnues  avant  eux,  contri- 
bueront aussi  aux  prc^ès  de  la  géographie, 

Amérique. 

Les  craintes  que  Ton  avait  sur  le  sort  de  l'expédition 
du  capitaine  Ross,  parti  il  y  a  quatre  ans  pour  les  mers 
polaires  arctiques ,  viennent  de  cesser  enfin  pour  faire 
place  à  la  vive  satis&ction  qu'a  fait  éprouver  aux  amis 
des  découvertes  géographiques  le  retour  de  cet  intré- 
pide explorateur  et  de  ses  courageux  compagnons.  Un 
de  nos  collègues  vous  entretiendra  dans  cette  séance  des 
curieuses  particularités  et  des  importans  résultats  de 
cette  périlleuse  entreprise. 

La  publication  des  découvertes  du  capitaine  Graah 
sur  la  côte  orientale  du  Groenland,  nous  a  été  annoncée 
par  M.  delà  Roquette,  notre  collègue,  consul  de  France 
à  Elseneur;  on  en  prépare  une  traduction  française.  Les 
encouragemens  que  le  capitaine  Graah  a  recus^  de  la 
société  de  géographie  ont  provoqué  cette   publication. 

L'expédition  commandée  par  ]VL  Schoolcraft ,  pour 
explorer  les  sources  du  Mississipi  est  parvenue  l'an- 
née dernière  au  terme  qu'elle  se  proposait  d'atteindre. 
Le  lo  juillet  1 832,  lexpédition,  arriva  au  lac  du  Gèdre- 
Rou^e,  et  à  l'aide  de  canots  de  la  plus  petite  dimension , 
elle  atteignit,  à  la  distance  de  cinquante  milles,  les  der- 
niers affluens  du   Mississipi,  et  parvint  ensuite  à  l'ex- 
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trëmilé  idu  bMis  le  plus  â  1  ouest  jusqu'à  la  source  de  ce 
bras  ^ui  esl.le  lac  Usawa. 

De  là  rexpëdidon,  après  avoir  sum  un  portage. d^eii» 
▼iroQ  six  milles  vers  le  nord ,  arrif  a  au  lac  de  la  Biche  i 
yéritable  source  du  brasdu  Misfissipile  plus  an.  nord^ 
ouest.  Ge  lac  présente  une  belle  nappe  d'eau  d'environ  7 
milles  de  long.  De  ce  lac ,  pour  revenirau  lac  du  Gèdre^ 
Rouge,  la  distanceest  de  cent  quatre-vingts  milles  environ. 
Les  nionumens  aoijens  de  l' Amérique-Centrale,  no- 
tamment ceux  de  Palenqué,  souvent  signalés  dans  notre 
correspondance  et  notre  recueil  périodique,  après  avoir 
été  visités  par  don  Juan  Galindo ,   sont  aujourd'hui 
l'objet  des  recherches  et  de  l'examen  de  MM.  Cmnoy 
(oncle  et  neveu)  et  de  M.  Waldeck.  Espérons  qu'une 
description  exacte  de  tous  cçs  monumens,  et  la  copie 
fidèle  des  sculptures  et  des  inscriptions  fourniront  à  la 
science  des  docnmens  propres  à  dévoiler  l'origine  de 
Van  tique  civilisation  d'un  peuple  dont  la  race  parait 
être  éteinte^  * 

M.  le  colonel  O'Brien ,  dans  le  cours  de  son  voyage 
au  Pérou,  se  propose  d'explorer  l'immense  contrée  des 
Indiens  entre  Gusco  et  la  Paz.  Ge  voyageur  visitera  la 
vallée  de  Yungado,  les  mines  de  Sépuana,  les.  monta- 
gnes de  Garavar ,  et  se  rendra  aux  lacs  de  Tenacaca.  Il 
examinera  ensuite  les  vallées  de  Pancortambo,  et  il 
espère  atteindre  la  ville  de  Gusco  dans  le  courant  de 
l'année  prochaine^  après  avoir  parcouru  une  distance 
de  quatre  mille  milles.  , 

Nous  devons  à  M.  Mendevilte,  consul  général  de  France 
à  Buenos- Ayres,  la  communication  d'une  notice  intéres- 
sante sur  une  reconnaissance  du  cours  du  Rio-Vermejo. 
En  i8a5  il  se  forma ,  à  Buenos-Âyres ,  une  société  qui 
projeta  di  faire  reconnaître  le  cours  du  Rio-Vermejo  et 
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des  Cnres  adjacent^  dans  le  bat  d'y  créerphis  tard  des 
ëtabilssemens.  Cette  expédition,  commandiée  par  don 
Pablo*Soria,  petttit  au  mois  de  juiB  18^26  de  la  Paka- 
de^Sùiia  ^  lieu  ntae  aa  confluent  du  Rio-Grande  avec  le 
Rio-Verm^o  (  jpar  2a^  20'  de  latitude  sud ,  et  64*  53"  lon- 
gitude ouest  du  méridien  de  Paris)  ;  elle  suivit  le  cours 
de  cette  rivière  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Para- 
guay (près  de  Nembueu  par  sô"*  5o'de  lat.  sud  et  61' 
20^  de  long,  ouest)  quelle  atteignit  vers  le  milieu 
d'août.  Cette  exploration  eomprend  un  espace  d'environ 
trois  cent  trente  milles  à  vol  d'oiseau.  Sdria  se  dispo- 
sait à  deicendre  par  le  Parana  à  Cortiéntes  où  il  comp- 
tait terminer  son  excursion ,  lorsqu'il  se  vit  arrêté  par 
ordre  du  docteur  Franciaqui  retint  l'expédition  captivé 
pendant  cinq  ans  après  lui  avoir  enlevé  tous  les  papiers, 
«ans  'exception ,  sans  que  depuis  lor^  Soria  ait  jamais  pa 
en  avoir  des  nouvelles.  La  malheureuse  issue  de  cette  expé- 
dition réduit  la  relation  à  des  aperCus  généraux  qui  ne  lais- 
sent pas  néanmoins  que  d'offrir  des  résultats  d'un  grand 
intérêt:  i^ia  détermiilation  exacte  des  points  supérieurs 
et  iilférieurs  d'une  belle  et  grande  rivière  sur  laquelle  on 
n'avait  eu  jusqu'alors  que  des  données  très-incertaines; 
a**  l'assurance  des  facilités  que  cette  rivière  offre  à  la 
navigation  y  et  des  avantagés  qu'on  pourrait  tirer  des 
moyens  de  communications  qu'elle  ouvre  sur  un  vaste 
territoire  d'une  admirable  fertilité,  dans  un  climat  sa- 
lubre  et  favorisé  par  tous  les  genres  de  productions. 

L'intérieur  de  la  Guyane  Française  a  été  visité  de  i83o 
à  1882,  par  M.  Adam  de  Bauve.  Une  nouvelle  explora- 
tion de  la  Guyane  centrale  est  entreprise  par  MM.  Le- 
prieur  et  de  Bauve,  qui  ont  commencé  leur  grand 
^<Jyage  vers  la  fin  de  février.  Leur  projet  était  ^lors  de 
se  séparer  aux  sources   de  l'Oyapock,  pour  examiner 
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deux  régions  différentes.  M.  Leprieur  devait  se  diriger 
vers  Touest-norcl-ouest,  et  M.  de  Bauve  vers  le  sud-ouest, 
pour  se  rejoindre  près  du  lac  Parime,  qu'ils  supposent 
situé  à  environ  quatre-vingts  lieues  des  sources  du  Jary. 

L'intérieur  de  la  Guyane  Anglaise  a  été  pareillemeïit 
l'objet,  en  i83o  et  i83i ,  des  explorations  de  plusieurs 
voyageurs  anglais,  à  la  tête  desquels  se  trouvait  M;  Hill- 
bouse,  employé  supérieur  delà  colonie  de  Dèinerari  :  ils 
ont  suivi  le  cours  de  la  rivière  Mazaronni  et  traversé  un 
canton  jusqu'alors  inconnu  aux  Européens.  M.  Hillbouse 
a  déjà  doniïé  un  fragment  de  ce  voyage  qui  fait  vivement 
désirer  qu'il  en  soit  publié  une  relation  complète. 

M.  Gay,  dans  le  cours  d'un  voyage  au  Chili  entrepris 
en  i8a8,  et  dont  le  but  principal  était  l'étude  de  l'histoi- 
re naturelle,  n'a  pas  négligé  les  recherches  géographi- 
ques. Il  a  déterminé  astronomiquement  la  latitude  d'un 
petit  nombre  de  points  et  recueilli  tous  les  élémens 
nécessaires  an  tracé  de  bons  itinéraires.  Une  bonne  des- 
cription de  la  seule  province  du  Chili  qu'il  ait  parcourue, 
celle  deColchogua,  le  cours  du  Rio-Rapel^  celui  de  ses 
affluens  ,  qu'il  a  suivis  dans  tout  leur  développement,  et 
qui  se  trouvent  ainsi  complètement  connus,  sont  les 
principaux  résultats  de  ses  recherches  géographiques. 
M.  Gay  possède  en  outre  des  données  statistiques  fort 
étendues  sur  la  population  et  le  .commerce  du  Chili. 

Ce  voyageur  doit  retourner  incessamment  en  Améri- 
que et  se  propose  de  donner  plus  d'extension  à  ses  tra- 
vaux géographiques  à  l'aide  de  tous  les  moyens  d'obser- 
vation que  nos  artistes  peuvent  fournir,  et  par  l'assistance 
d'une  personne  qui  doit  le  seconder  dans  ses  observations 
de  physique  générale  et  de  géographie.  M.  Gay  est  sou* 
tenu ,  comme  il  Ta  été  jusqu'ici,  par  la  protection  géné- 
reuse et  éclairée  du  gouvernement  Chilien. 

23. 


jéustralie. 

Les  explorations  du  capitaine  Sturt,  faites  .en  1828  et 
1829,  ont  rempli  une  lacune  considérable  dans  la  partie 
méridionale  de  la  Nouvelle- Hollande,  où  il  y  en  a  tant 
d'autres,  en  déterminant  dune  manière  positive  le  cours 
des  fleuves  qui  y  prennent  naissance.  Les  résultats  des 
pénibles  explorations  ducapitaine  Sturt  sont  :  la  décou- 
verte d  un  fleuve  majestueux ,  le  Darling ,  qui  sert  de 
canal  d'écoulement  aux  eaux  pluviales  qui  tombent  sur 
la  vaste  étendue  des  pays  mon  tagnéux  situés  entre  les  paral- 
lèles des  aj"*  et  33*^  degrés  ;  la  reconnaissance  du  cours  du 
Morumbridgee ,  opérée  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Mur- 
ray  (vers  le  i4si°  et  demi  de  longitude),  l'un  des  princi- 
paux fleuves  de  l'Australie  et  dans  «lequel,  selon  l'opinioii 
du  capitaine  Sturt,  se  jette  leDarling(par  34''  3'  de  latitude 
et  140''  56'  de  longitude);  la  reconnaissance  du  cours  du 
Murray  depuis  le  confluent  du  Morumbridgee,  jusqu'à 
l'endroit  où  le  Murray  sejette  dans  le  beau  lac  d'Âlexan- 
di  ina  qui  sert  de  çéservoir  aux  eaux  de  l'Australie  méri- 
dionale et  se  déverse  lui-même  dans  la  mer  à  la  baie 
d'Encounter. 

Ce  lac  a  cinquante-trois  milles  de  long  sur  quarante  de 
large  :  malheureusement  il  n'a  presque  pas  de  profondeur 
et  de  nombreux  rochers  en  barrent  l'entrée ,  obstacle  in- 
surmontable  à  la  navigation  pour  pénétrer  dans  Tinté- 
rieur. 

La  partie  occidentale  de  l'Australie,  qui  n'avait  pas 
encore  été  explorée,  a  été  le  sujet  de  diverses  excursions. 
Une  chaîne  de  montagnes  côtières  qui  ont  jusqu'à  huit 
cents  pieds  de  hauteur  et  deux  à  trois  milles  delargeur^ 
s  étend  depuis  la  baie  Ganthea urne  jusqu'à  celle  de  Doubs- 
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fiitt-Island.  Derrière  ces  montagnes  Fegnent  de  vastes 
plaines  qui  sont  limitées  à  l'est  par  des  coteau]^  et  dès 
montagnes  de  formation  primitive  dont  la  plus  grande 
élévation  est  d'environ  deux  mille  cinq  cents  pieds.  Tou- 
tes les  rivières  ont  une  direction  ouest  ou  sud. 

Océan  Antarctiqueé 

Les  découvertes  du  capitaine  Biscœ  dans  !*Océan  an« 
(arctique ,  en  i83o  et  i83i,  viennent  ajouter  de  nou- 
velles notions  positives  à  celles  que  nous  possédions, 
sur  les  positions  de  quelques  terres  dans  ces  hautes  lati-' 
tudes. . 

Nous  empruntons  à  deux  de  nos  collègues,  MM*  Eyriès 
et  Dumont  Durville^  lesélémens  du  résumé  que  nous- 
allons  vous  offrir. 

Jusqu'au  milieu  du  dixThuitièmè  siècle  1-existence  d'un 
Ck>ntinent  austral  fut  tour-à-tour  admise  et  combattue; 
question  que  Texpérience  acquise  par  les  tentatives  de 
hardis  navigateurs  pouvait  seule  résoudre.  En<  effet  les 
Vvoyages  exécutés  depuis  cette  époque  on(  Êiit  dbparaitre 
la  chimère  du  continent  austral; 

L'illustre  Cook  dans  son  second  voyage  fait  de  177& 
à  177S9  ayait  démontré  déjà  que  la  partie  australe  du 
globe  n'était  pas  occupée  par  un  continent:  il  s'efforça 
à  troi3  reprises  différentes  et  dans  divers  parages,  de  pé- 
nétrer pendant  la  belle  saison  aussi  loin  qu'il  lui  seraii 
possible  vers  le  pôle  antarctique;  il  rencontra  pJk'tout 
des  glaces  qui  l'entourèrent  quelquefois,  au  point  qu'il 
eût  de.  grandes  difficultés  à  ti*ouver  une  issue;  il  trouva 
toujours  des  glaces  entre  5o''  et  60**  de  latitude  :  jainais 
il  lie  put  s'avancer  que  de. quelques  milles  au-delà  du  71*'. 
Il  n'aperçut  aucune  terre  dans  ces  affreux  climats,  il  ne  vit 
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que  des  glaçons  qui  sembUieut' goutiît  la  surface  de  la 
mer  ou  d'énormes  masses  de  glace  qui  ressenïblairat  à 
des  îles.  Vers  la  fin  de  cette  campagne  mémorable,  il 
découvrit  )a  Géorgie  australe  sons  le  54^  delalitndeetle 
40""  de  longitude  ouest  de  Paris ,  et  la  terre  deSandUndi^ 
sous  les  58*  3o'  et  le  2g''  et  demi  de  longitude  ouest. 
Les  montagnes  de  ces  îles  étaient  couvertes  de  neige  et 
ieurs  baies  encombrées  de  glaces. 

Il  s'écoula  près  d'un  demi«*siècle  avant  qu'une  nouvelle 
exploration  fut  dirigée  dans  ces  parages  reculés.  Au 
mois  de  février  18 19,  G,  Smilh,  capitaine  d -un  navire 
anglais,  qui  allait  de  Mon  te- Video  à  Valparaîso  .&*avança 
jusqu  à  6a°  3o'  de  latitude,  et  7  découvrit  sous  les  6a^ 
de  longitude  ouest  de  Paris  y  des  îles  qu'il  nomma  South- 
Shetland  ;  il  y  débarqua  :  elles  étaient  stériles  et  couver- 
tes déneige;  les  phoques  y  abondaienL         < 

1  >  Au  mois  de  décembre  de  la  niâme  année ,  le  capitaine 
Betinghausen ,  de  la  marine  impériale  de  Russie,  recon- 
nut lea  terres  trouvées  parGook^plus  tard  l'île  Macqua- 
rie,  qui  est  très  loin  au  sud-sud-ouest  de  la  Nouvelle- 
Zélande  ;  et  en  janvier  i8ai  il  découvrit  par  69**  3o'  Je 
latitude  les  îles  Pierre  V^  et  Al^candre  I*^,  toutes  deux 
très  petites  et  les  plus  reculées  vers  le  pôle  austral  que 
louait  encore  rencontrées;  elles  sont.à«peu-*près  au  sud 
de  l'Amérique. 

Le  daeouvwfe  du  South-âietland  avait  iartrconjectut 
ver  que  la  teire  de  Sandwich  pouvait  être  le  promcm- 
toire  avance  du  Continent  austral  on  d'une/suite  de 
terveS)  situées  à  l'est  et  à  l'ouest  des  îles  i^écemment  ren- 
contrées. Le  voyage  du  capitaine  J.  Weddel,  de  iSsa  à 
i8a4,  fit  évanouir  cette  supposition.  Il  découvrit  en 
1822  les  îles  South -Orkneys  par  60^  de  latitude  et  48^ 
de  longitude  ouest  de  Paris  f  l'année  suivante  il  y  débar> 
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qiia  ;  çlles  offrent  un  aspect  horrible^  les  baies  sont  rem* 
plies  de  glaces  solides  qui  s'y. forment  en  hiver,  et  qui  en 
été  se  brisent,  remplissent  la  mer,  sont  emportées  parles 
yents^t  les  courans,  et  rendent  la  navigation  périlleuse. 
Des  ruchers  composent  la  surface  de  ces  îles  et  se  termi- 
nent généial^ment  par  des  pics  très  hauts.  Les  endroits 
ou  le  terrain  n'était  pas  enseveli  sous  Ja  neige  étaient  ta- 
pissés d'une  herbe  courte;  des  troupes  d'oiseaux  de  mec 
étaient  rassemblés  sur  ces  pelouses* 

des  parages  voisins  furent  explorés^  spigneusen^nt 
dai^s  tpusjes.  seps  par  le  capitaine  Weddel,  qui  se  con- 
vainquit q^aucune  terre  n'existaijt  entre,  les  îles  tju'il 
^vait  découvertes^  la  t;erre  de  Sandwich  et  lia  Géorgie 
aittj^trale.  La  course  fut  poussée  au  sud  jusqu'à  74f  m5'  | 
pçrspnne  n'était  encore  parvenu,  aussi  avant  :  le  navire 
était  alors  pai:  3jS''  36'  de. longitude  ouest  de  Paris. ,    . 

Dans,  ^ne  seconde  campagne  au  sud ,  le  capitaine 
Weddel  vit  an  mois  d'octobre  les  îles  South-Shetland; 
il  eut  connaissance  dans  le  sud-ouest  d'une^côte  désignée 
par*  le  nom  de  Terre  d^  la  Trinité^  des  glaces  Tentou- 
raient;  Enfin  ^  .1829^  les  îles  Soutb-Shetland  furent  re« 
connues  par  le  capitaine  Forbes  de  la  marine  royale 
d'Angleterre. 

C'est  en  1 83o  que  MM.  Enderby ,  riches,  armateurs 
deLondres.,  équipèrent  le  brick  le  Tula  de  i48  ton- 
neaux, dont  le  commandement  fut  confié  à  M.  Joha 
Siseœtde  la  marine  royalCé  L'objet  de  la  campagne  était 
lap^chie^  des  phoques  dan^rOçéan  antarctique;  mais  des 
insiTuçûons  spéciales  recornihandaient  au  capitaine  Bis-i 
Qce  de  faire  des  découvertes  dans  les  hautes  latitudie» 
australes..  Le  Tula  partit  le  i4  juillet  avec  le  cutter  le 
Ljkvely  qui  devait  lui^  servir  de  conserve.  Le  ;io  dé- 
cembre au-delà  du  55®  de  latitude  sud  et  par  29''  \tl  de 
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languide  ouest  de  Gteënwîch  (  i)  (tes  devrx  naTÎres  faisant 
toute  jMmr  la  terre  de  Sandwich),  on  vit  passer  plusieurs 
jaontiyies  de  glaces  qui  paraissaient  provenir  de  l'espace 
CMBpris  entre  le  South-Shettand  et  la  terre  deSaq^ck. 
Le  lo  on  aperçut  une  île  par  58"*  a5'  de  latitude  et  26* 
55' de  longitude  ouest;  c'était  un  lodier  massif  couvert 
décades  et  de  nuages  épais.  Le  lendemain  une  Qe  sem- 
UaUe  à  la  première  se  montra  plus  au  sud.  Le  Lîpefy^ 
envoyé  pour  visiter  ces  deux  iles,  ne  put  j  parvenir.  Ce 
font  les  îles  Montagne  et  Bristol  des  cartes  que  le  capi'^ 
taiiie  KscŒ  place  5o'  plus  à  Fouest  qu'elles  ne  le  sont 
communément;  d'autres  îles  connues  furent  vues  égale- 
ment. Le  thermomètre  centigrade  marquait  un  degré  et 
un  tiers  jau-dessous  de  zéro  à  l'air,  et  phis  de  trois  quarts 
de  degrés  au-dessus  du  même  point  plongé  dans  l'eau. 

On  employa  ensuite  plusieurs  jours  en  efforts  pour 
gagner  au  sud  et  k  l'ouest,  parce  qu'il  y  avait  de  forts  in- 
dices de  terre  de  ce  côté ,  mais  on  ne  put  y  réussir.  On 
les  glaces  étaient  continues  et  sans  ouverture ,  ou  bien 
quand  on  trouvait  quelque  canaS ,  on  ne  tardait  pas  à 
reconnaître  qu'il  avait  peu  d'étendue  et  il  fallait  rebrous- 
ser chemin.  Heureusement  la  mer  était  extrêmement  jmie 
même  quand  le  vent,  qui  venait  de  l'ouest,  -soufiBait 
avec  force. 

Le  capitaine  Biscœ,  qui  avait  toujours  serré  de  près  la 
barrière  de  glaces,  en  examinant  chaque  ouverture  dans 
l'espoir  de  trouver  un  passage  au  sud  et  plus  loin  une 
mer  libre,  fut  constamment  désappointé  dans  cette  at- 
tente jusqu'au  7  janvier  où  toutes  ses  espérances  dans 
cette  direction  furent  tout-à-faît  détruites;  car  il  se  trou- 
va tout*à-coup  au  fond  d'une  baie  de  glace  solide ,  ou  la 

• 

(I)  Le  méridien  de  Greeiiwicfa  est  situé  à  o?  ao'  24"  ouest  de  oehi^ 
de  Paris. 
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vue  du  haut  de»,  mâts,'  pouvait  s  étendis  à  vingt  mitiez 
au  inoins  dan&  chaque  direction  ;  et  dans  le  sud,  la  gboir 
paraissait  si,  unie,  si  ferme,  qu'on  aurait  pii  aiséio^i^ 
cheminer  dessus.  L'atmosphère  était  si  pure  qu  im  an.* 
raitpu  distinguer  une  terré  d'une  certaine  éléva:tiioBlt 
quatre-vingts  ou  quatre-vingt-dix  milles  4|e  <diataiice.  Ce 
capitaineiut  d^aîUeurs  très  étonné  de  ne  ymrj/HBh  de-eette 
glace  aucuns  animaux  vivans,  sauf  hu  ou  dsux  petits 
pétrels.  Ces  circonstances  le  persuadènnai^t  f^tm^e  que 
cetteglaee^levait  avoir  été.  formée  en  pleine  mer;  la  tem- 
pérature de  l'eau  était  alors  de  — i^  lo^.du  thermomètre 
centigrade,  et  celle  de  l'air  à  -^'^^  $5«  jLe  Tula  était  alors 
par  59°  de  latitude  sud,  et  par  20^  z%'  de  longitude  ouest. 
Le  ai  janvier  les  deux  qavivef  étaient  par  66^  16'  de 
latitude  et  4°  3o'  de  l<Higitude  ouest  ;  température  de 
i'eau-|-i%ia;  celle  de  l'air  à  Tooihre  +7%  281;  au  soleil 
a5«  ;  point  de  glace  en  vue.  Les  jours  suivans.,  les  glaces 
se  montrèrent ,  elles  se  resserrèrent.  Le  i*""  février,  on 
avança  jusqu'à  âS""  5i'  de  latitude,  et  par  12**  22'  de 
longitude  est.  Un  phoque  fut  reparqué  près  du  lÂi^efy'^ 
on  vit  voler  vers  le  sud- est  des  troupes  d'oiseaux  dont 
quelques-uns  étaient  d'une  espèce  qui  ne  s'écarte  pas 
ordinairement  de  la  terre  :  l'eau  était  paisible  et  quel- 
quefois d'une  couleur  plus  claire  ;  cependant  on  ne  vit 
aucune  terre,  et  aucune  sonde  ne  trouva  le  fond.  Le  4? 
les  iqpparences  de  terre  devinrent  encore  plus  positives, 
et  l'on  crut  plusieurs  fois  l'avoir  reconnue  ;  mais  sur  ce 
méridien  même,  le  capitaine  Biscœ  n'est  pas  certain  du 
fait.  La  glace  s'étendant  au  nord ,  il  fallut  diminuer  un 
peu  la  latitude.  Le  17,  la  position  fut  66"*  44'  latitude 
sud  et  38*  5'  de  longitude  est.  Le  19,  on  coupa  la  route 
qu'avait  faite  le  capitaine  Gook  en  1773,  et  l'on  renconi- 
tra  b  glace  précisément  dans  la  position  ou  il  la  taissa. 
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Le  25,  on  vit  très  distinctement  la  terre  par  66^  v 
tude  sud,  et  43"*  54'  de  longitude  est,  que  dérobèrent 
bientôt  à  Isi  vue  plusieurs  iles  et  morceaux  de  glace  i{ai, 
se  trouvaient  ajûssi  visibles.  Enfin  le  27 ,  un  peu  plus 
au  nord  et  à  Test,  par  65**  57'  latitude  sud,  et  par  k'f 
!io'  longitude  est ,  on  vit  très  distinctement  une  terre. 
d*une  étendue  considérable,  mais  complètement  bordée 
de  places.  La  température  de  Tair  était  de  cinq  degrés, 
et  demi  centigrade  au-d^sous  de  zéro;  celle  de  la  mer 
seulement  à  —  1%  10.  «  Pour  la  première  £013.9  ^  '^ 
capitaine  Biscœ„  les  brillans  reflets  de  Taurore  aus- 
trale roulaient  sur  nos  tètes  ,^^  sous  la  forme  de  magni,» 
fiques  colonnes  ,  puis  prenaient  tout-â-coup.  l'appa- 
rence d'une  ffange  de  tapisserie ,  et  Tinstant  d'après 
s  agitaient  en  l'air  comme  des  serpens  \  souvent  ces  jets 
de  lumière  ne  semblaient  être  qu'à  quelques  pied^  au- 
dessus  de  nos  têtes,  et  bien  certainement  ils  se  trou- 
vaient dans  notre,  atmosphère.  C'était  bien  le  phéno- 
mène le  plus  magnifique  en  ce  genre  que  j'eusse 
jamais  comlemplé  ;  et  bien  que  le  navire  courut  de 
grands  dangers,  poussé  qu'il  était  par  unç  bise  firaidie 
et  entouré  de  glaces ,  l'équipage  pouvait  à  peine  s'em- 
pêcher de  tenir  les  yeux  fixés  vêts  le  ciel,  an  lieu  de 
veiller  à  la  route.  ». 
Du  5  au  7  mars,  un  ouragan  qui  survint  .sépara  les 
navires  :  le  Tula  éprouva  de  grandes  avaries  ;  plusieurs 
hommes  de  l'équipage  furent  blessés  grièvement,  et 
leur  santé  fut  gravement  altérée  par  l'action  du  froid. 
Ayant* de  nouveau  cinglé  vers  le  sud^st,  on  revit  près 
que  la  même  partie  de  terre  par  49""  de  longitude  est; 
malgré  des  efforts  réitérés,  on  ne  put  en  approcher.  La 
santé  et  les  forces  de  l'équipage  déclinaient  si  rapide- 
ment ,  que  la  nécessité  la  plus  impérieuse  obligea  de 
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chercher  un  climat  plus  favorable.  Avant  de  s*éloigner, 
le  capitaine  Biscoe  nomma  terre  d'Enderby  la  côte  qu'il 
avait  découverte.  LC' 7  mai,  il  arriva  dans  le  Derwent> 
rivière  de  la  terre  de  Yan  Dîemen.  />  Liu^fy  ne  rejoignit 
le  Tula  qu'au  mois  d  août  suivant  ;  les  deux  navires  re-> 
mirent  en  mer  le  lo  octobre  i83i.  Ils  restèrent  jus- 
qu'au 4  janvier  i83a  sur  les  cotes  et  dans  Ids  parages 
voisins  de' la  Nouvelle-Zélande,  occupés  à  la  pêche  des 
phoques  qi|i  n'ofïiit  qu'un  succès  très  médiocre.  Le  i4 
janvier,  étant  par  5of*.  %S  de  latitude  et  i56^  4^'  ^  l^i>** 
gitade  ouest ,  ils  virent  beaucoup  d'oiseaux  et  de  goé- 
mons à  la  surface  de  la  mer<  De  fréquentes  bouffées  de 
neige  arrivèrent  aussi  du  sud«  Le  25,  par  6o®  4^'.  ^^  1^* 
titude,  ils  retrouvèrent  les  montagnes  de  glace.  Le  3 
février,  une  de  ces  montagnes  croula  par  morceaux 
avec  un  bruit  semblable  à  un  coup  de  tonnerre.  Le  i5, 
on  était  par  â^"*  i'  de  latitude,  et  71^  1 8'  de  longitude 
ouest  ^  on  vit  une  île  .à  une  très  grande  distance  dans  le 
sud-est ,  qui  fut  nommée  île  Adélaïde  en  l'honneur  de 
la  reine  d'Angleterre.  On  s'assura,  quelques  jours  après, 
quelle  appartenait  à, une  série  d'îles  situées  devant  une 
côte  basse  qqi  fut  nommée  terre,  de  Graham.  La  chaîne 
d'iles   r^çut  par  la  suite  le  nom  d'îles  Biscœ.  «  L'île 
«  Adélaïde  offre  un. aspect  imposant  :  un  pic  élevé  s'ei»- 
«  fonce  dans  les  nuages  et  se  montre  tantôt  au*dessus*> 
«  tantôt  au-dessous ,  tandis  qu'une  chaîne  de  montagnes 
«  plus  basses  s'étend  l'espace  d'environ  quatre  milles  du 
«  nord  au  sud.  Leur  sommet  n'est  revêtu  que  d'une  Mt 
«  gère  couche  de  neige ,  mais  leur  base ,  ensevelie  danâ 
«  une  masse  de  neige  et  de  glace  de  l'éclat  le  plus 
«  éblouissant,  descend  doucement  vers  la  mer  et  se.  ter- 
«  mine  en  falaises  de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur,  sa- 
«  pées  et  déchirées  jusqu'à  6qo  ou  900  pieds  du  bord.  » 
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Autour  de  tontes  ces  îles ,  la  pn^Mideur  de  feau  élaî^ 
considérable.  Aucun  mamnciifère  ne  fut  trouvé  à  teire, 
et  l'on  n'y  observa  qu'un  petit  nombre  d'oiseaux,  bien 
qu'à  quelques  milles  seulement  au  nord  ils  fassent  très 
nombreux. 

Le  ai  Cévrio* ,  te  capitaine  Biaeœ  réussit  à  débarquer 
sur  la  terre  deGrahamyet  en  prit  formeUemmit  possesnon 
au  i>omde  S.  M.  le  roi  de  la  Grande-Bretagne. 

Cda  fidt,  le  capitaine  Biscœ  toucha  aux  îles  Soath- 
Shetland ,  où  il  fiit  entraîné  à  la  côte ,  perdît  son  gou- 
▼eruail ,  et  n'échappa  qu'avec  peine  à  un  n^aufrage  im- 
minent;  Après  une  relâche  aux  îles  Falkland^  près  des- 
quelles il  se  sépara  de  nouveau  du  Liuely  y  il  fit  route 
vers  Sainte-Catherine  du  Brésii^  où  il  apprit  la  perte  de 
ce  navire  sur  l'île  Mackay  ,  l'une  des  ile$  Falkland.  L  e- 
quipage  fut  sauvé  et  ramené  par  un  navire  de  Monte- 
Video. 

Le  capitaine  Kscœ  revint  de  Sainte-Catherine  dans 
sa  patrie.  MM.  Enderbj,  ses  armateurs,  loin  de  se  laisser 
décourager  par  les  pertes  considérables  qu'ils  ont  es- 
suyées dans  cette  expédition ,  se  sont  déterminés  à  ren- 
voyer,  cette  année,  le  capitaine  Biscœ,  pour  exécuter 
de  nouvelles  recherches  du  même  genre.  Le  conseil  d'a- 
mirauté a  chargé  M.  Réa  ,'  officier  de  la  marine  royale , 
de  l'accompagner  et  de  le  seconder  dans  ses  opérations 
scientifiques. 

Pour  récompenser  le  capitaine  Biscœ  des  découvertes 
qu'il  a  faites ,  et  l'encourager  dans  ses  nouveaux  efforts, 
la  société  royale  de  géographie  de  Londres  lui  a  dé- 
cerné le  prix  royal  pour  1882. 

Europe. 

Les  opérations  géodésiques  et  topographiquès  de  la 
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nouvelle  carte  de  France,  ont  été  continuées  sur  plu- 
sieurs parties  du  royaume.  La  direction  éclairée  du  chef 
qui  préside  à  ces  travaux,  a  su  leur  donner  encore  une 
plus  grande  impulsion  sans  rien  diminuer  de  leur  degré 
d'exactitude.  Les  douze  premières  feuilles  de  la  carte  de 
France  qui  ont  été  publiées  au  commencement  de  cette 
année ,  justifient  pleinement,  Téloge  que  Ton  fait  de  ce 
chef-d  œuvre  de  topographie.  Nous  parlerons  plus  tard 
*de  la  description  géométrique  de  la  France,  publiée  en 
même  temps  que  les  premières  feuilles  de  la  carte. 

Les  travaux  géodésiques  que  le  capitaine  Peytier  exé« 
cute  dans  les  provinces  du  nord  du  royaume  de  la  Grèce, 
doivent  compléter  les  belles  opérations  géodésiques  de  la 
Morée,quece  même  officier  a  exécutées  en  1829  et  i83o, 
conjointement  avec  les  capitaines  Puillon-Boblaye  et 
Servier,  pour  lachèvement  de  la  carte  de  ce  nouvel 
état. 

L'atlas  de  Zuccagni  Orlandini  est  terminé  depuis  le 
mois  de  novembre.  Il  contient  vingt  tableaux  ou  cartes 
dont  la  dernière  représente  l'archipel  Toscan.  Un  rap- 
port de  M.  Graberg  de  Hemso ,  notre  savant  et  zélé  cor- 
respondant à  Florence ,  a  été  lu  à  Tacadémie  des  géor- 
gophiles  sur  cet  utile  ouvrage  ,  qui ,  pour  l'exactitude 
de  la  nomenclature  et  l'orthographe  des  noms  de  loca* 
lités,  laisse  bien  loin  en  arrière  la  carte  du  P.  Inghirami 
et  celle  de^Segato ,  recommandables  d'ailleurs  à  d'autres 
égards.  Selon  M.  Graberg  de  Hemso,  ces  tableaux  géo- 
ethnographiques et  statistiques,  sont  ce  que  l'on  peut 
voir  de  mieux  fait  dans  ce  genre ,  ou  ce  qu'il  y  a  de 
plus  exact  et  de  plus  instructif  à  l'égard  de  la  géogra- 
phie et  de  la  statistique  de  la  Toscane. 
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>  •  .  * 

U  me  reste ,  messieurs  ^  à  tous  rendre  ootnpie  -  de$ 
travaux  de  votre  commission  centrale  |  «t  de  ceux  aux- 
quels se  soni  livrés:  plusieurs  d  entre  nous:  les  résultats 
principaux  en  sont  consignés  dans  notre  bulletin  men- 
suel i  je  ne  me  propose  donc  que  d'en  Saura  ici  le  résumé 
succinct. 

La  géographie  de  rÉdrisi,  traduite  par  IL  laulMrt^ 
noU*e  collègue,  et  qui  doit  former  un  des  volumes  dé 
notre  recueil  des  mémoires ,  est  maintenant  seus  presse 
à  l-imprime  rie  royale.  ^     ^  ^     . 

'  On  doit  aux  soins  éclairés,  et  au^^le  constamment 
soutenu  de  chacun  des  membres  de  votre  comité  du  bul^ 
ktin,.  d'heureuses  améliorations  dans  la  rédaetion  de 
ce  recueil  périodique,  soit  par  Fétendue  donnée  aux 
articles  et  la  variété  des  matières^'  soit  par  l'admission 
de  plusieurs  mémoires  •  originaux  ;  l'empressement  Ijjfue 
diverses  associations  scientifiques  ont  manifesté  pour  le 
recevoir  en  échange  de  leurs  publications ,  constate  le 
favorable  accueil  qu'il  reçoit ,  et  nous  espérons  que  de 
nouveaux  efforts  le  rendront  encore'  plus  digne  de  k 
faveur  publique. 

<  Les.  procès-verbaux  des  séances  de  la  commission 
centrale  relatent  les  communications  importantes  et  les 
documens  utiles  qui  ont  été  transmis  par  les  membres 
de  la  société  ou  par  ses  correspondans ,  et  auxquels  vous 
jugerez  convenable  sans  doute  d'adresser  des  remerct- 
mens.  J'ai  donc  un  devoir  agréable  à  remplir  en  dunt 
M.  Warden  dont  les  fréquentes  notices  sur  l'Amérique 
ou  les  analyses  de  voyages  exécutés  récemment  dans  cette 
partie  du  monde,   offrent  un  intérêt  toujours  varié; 
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ià,  Dùmont  ilUnrille  qui,,  outre  des  analyses  ou  de  sa* 
▼àntes  remarques  tendarità  éclaircir  ou  Teccifier  t^eîMaiiis 
résultats  d^explorations  maritimes,  a  enrichi  notre 
BuUèlân  d'un  mémoire  sur  la  température  des  eaux  de 
la  mer  à  diverses  profondeurs  :  recueil  de  toutes  les 
observations  de  ce  genre  que  tiolre  savant  collègue  a  pu 
téuniravec  lès  nombreuses  observations  qu'il  a  faites 
pendant  sa  mémorable  campagtie  de  V Astrolabe^  mé- 
moire enfin  qui  renferme  des  Considérations  d'un  haut 
intérêt  pour  la  géographie  physique.  M.  RouIl  de  Ro» 
ichélle  a  fixé  l'atteation  et  l'intérêt  de  la  ccMunûssion 
^tjentrale  sur  diverses  parties  de  la  géographie  an- 
cietone  et  de  la  géographie  naturelle.  M.  lomard,  que 
dessmns  douloureux  ont  éloigné  momentanànent  de  nos 
réunions,  n'a  presque  pas  cessé  néanmoins  de  transmettre 
d'utiles  communications.  M,  d'Âvezac  a  donné  plusieurs 
fîragmens  d'une  notice  sur  les  pays  Berbérs  au  sud  d'ÂU 
ger ,  des  renseignemens  sur  la  communication  de  la 
Gamine  avec  la  Cazamance ,  et  des  éclaircissemens  sur 
les  observations  astronomiques  du  dernier  voyage  de 
Mungo-ParL  Nous  devons  joindre  à  ces  mentions  les 
noms  de  MM.  Eyriès,  Baron  Costaz,  Daussy,  Coulier, 
Barbie  du  Bocage ,  Albert*Montémont ,  Ladoucette  et 
Baron  Roger. 

Parmi  les  travaux  particuliers  des  membres  de  la 
société ,  je  dois  citer  la  nouvelle  description  géométri- 
que de  la  France  rédigée  par  M.  le  colonel  Puissant ,  et 
publiée  par  le  dépôt  général  de  la  guerre.  Ce  recueil  ^ 
de  tous  les  travaux  scientifiques  qui  servent  de  fonde- 
ment à  la  nouvelle  carte  de  France,  o(&e  tous  les  docu- 
mens  propres  à  donner  «  une  idée  nette  et  précise  de  ce 
«  qtU  a  été  fait  jusqu^  à  présent  dans  le  but  de  procurer  à 
«  la  France  une  œuvre  topographique  digne  des  lumières 
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«  da  siècle.  «  La  rédaction  de  ce  traiTail  inipoitanl  ne 
pouvait  être  mieux  confiée  qu'au  samnc  géomètre  dont 
les  nombreuses  recheixîhes  théoriques  sur  la  géodéâe 
ont  agrandi  le  domaine  de  cette  science,  en  on  £dt  un 
corps  de  doctrine  qui  a  tant  oonti3>aé  à  répandre,  dans 
les  utiles  applications,  dont  ce  reciidloffire  les  résultats, 
cette  régularité  et  cette  précision  qui  ne  laisse  en  quel- 
que sorte  plus  rien  à  désirer.  M.  Puissant  a  exposé  plus 
tard ,  dans  un  mémoire  ,tlont  l'analyse  a  étécoBununi- 
quée  à  la  commission  centrale,  des  considérations  très 
curieuses  sur  la  figure  de  la  terre,  qui  sont  déduites 
des  comparaisons  faites  en  France  ealte  les  résultats 
astronomiques  de  latitude  et  d'azimutk ,  et  ces  mêmes 
déterminatièns  données  par  les  opérations  géodésiques. 
tl  résulte  de  ces  comparaisons  que  les  deux  nappes  prin- 
cipales dont  se  compose  la  surfiice  de  la  France,  et  qui 
sont  à-peu-près  partagées  par  le  méridien  de  Paris , 
appartiennent  en  général  à  deux  ellipsoïdes  irréguliers 
dont  les  aplatissemensdiffèrentheaucoupTun  de  l'autre. 
(  Voyez  à  la  fin  de  ce  rapport  général  la  note  relative 
au  mémoire  de  M.  Puissant.  ) 

M.  le  colonel  Denaix  poursuit  avec  une  louable  per** 
scvérance  la  publication  de  son  cours  de  Géographie 
méthodique  et  comparative^  ouvrage  dont  l'heureuse 
influence  sur  renseignement  raisonné  de  la  géographie, 
vient  de  mériter  à  son  auteur  lesjustes  encouragemens 
Au  ministre  qui  dirige  l'instruction  publique. 

Le  grand  Atlas  de  M.  le  colonel  Lapie ,  dont  les  der- 
nières livraisons  ont  paru  dans  le  cours  de  cette  année, 
ne  fait  qu'ajouter  de  nouveaux  droits  à  la  célébrité  de 
son  auteur. 

Enfin  l'atlas  de  géographie  historique  pour  servir  à 
rintelligence  de  l'histoire  ancienne,  par  M.  Poulain, 
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ouvrage  ntite  à  l'enseignement  ée  Vhision^;  la  belle 
carte  de  l'Océan  Pacifique  par  M.  Dqinont  tfUrviUe;  les 
cartes  de  rAmérique-Septeniricmaie  par  Brtié^  dernier 
ouvrage  de  notre  estimabte  cpllègtie  d<>nt  \ps  sciences 
déplorent  encore  la  perte  ;  les  productions  géographi- 
ques de  MM.  Dufour^  Ansart,  Donnet,  Selves,  Am- 
broi&e  Tardied,  montrait  l'essor  que  prend  en  France 
f  étude  de  la  géographie* 

Parmi  les  académies  et  sociétés  savantes  qui  entre- 
tiennent des  relations  avec  la  Société  et  qui  lui  envoient 
leurs  mémoires;  <m  remarque 'les  sociétés  royale  et  asia- 
tique de  Londres  j  ta  sodétfi  royale  d'Edimbourg ,  la 
société  Britanmqtte  pour  rai^ancement  des  sciences ,  les 
académies  /A?  Berlin  et  de  Turin ,  la  société  royale  des 
antiquaires  de  CopetAague,  la  société  philosophique  de 
Philadelphie^  V académie  américaine  des  sciences  et  des 
arts  de  Boston  et  la  société  asiatique  de  Calcutta. 

Le  ministre  de  la  marine  a  continué  denricbir  la 
bibliolfeèque  des  grands  voyages  de  circumnavigation 
publiés  sous  les  auspices  de  son  département,  tels  que  les 
voyais  de  la  Coquille  y  de  C  Astrolabe  ^  Ae  la  Fm^orite. 

Le  ministre  des  affaires  étrangères  a  donrié  }a  suite 
des  voyais  pittoresques  dans  V ancienne  France^  par  MM. 
Ch.  Nodier-et  Tayier,  et  des  monumens  de  la  France , 
par  M,  le  eomte  de  Laborde. 

Le  dépèt  de  la  g«ienre  a  lait  don  des  douze  premières 
feuilles  de  la  noui^lle  carte  de  France ,  et  4e  ministre  de 
l'instruction  publique  d^one  collection  de  quarante- 
cinq  volumes  géographiques  et  historiques. 

Plusieurs  aavans  élraii|^rs  ontégaiement  contribué  à 

augmenierJes  richesses  de  la  Société.  M  Vander  Maelen 
a  envoyé  les  livraisons  qui  complètent  son  grand  atlas 
de  FEuropCj  et  d'autres  publications  de  letabltssena.ent 
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géographique  de  Bruxelles^  M.  Lûtke,  capitaine  de  la 
marine  impériale  de  Russie  ,  ratios  de  son  ^voyage  au- 
tour du  monde^  pendant  les  années  i8a6  et  1829. 

M.  Taitbout  de  Marigny,  consul  de  Hollande  àOdessa, 
un  atlas  nautique  et  une  description  des  cotes  de  la  mer 
Noire  et  de  la  mer  d'Azof;  M.  Herrera ,  une  carte  de 
Guatemala  j  M.  le  capi  aine  Oelsen  de  Copenhague, 
l  esquisse  orographique  de  P Europe  ^  ouvrage  sur  le- 
quel il  a  été  fait  un  rapport  à  la  commission  centrale; 
M.  Tanner  les  trois  premières  livraisons  d'un  nom^el  atlas 
universel;  M.  le  professeur  Ritter ,  divers  mémoires  sur 
THimalaya  et  sur  les  campagne^  d'Alexandre-le-Grand 
dans  le  Caucase  indien  ;  M.  le  colonel  Jackson,  des  ob- 
servations sur  les  lacs.  Enfin,  M.  Falbe,  capitaine  de 
va  isseau;  ancien  consul- général  de  Danemark  à  Tunis, 
et  aujourd'hui  résidant  en  Grèce  ,  a  mis,  sous  les  yeui 
de  la  commission  centrale ,  un  plan  du  terrain  et  des 
ruines  de  Carthage  quiPa  levé  en  i83i ,  ainsi  qu*une 
carte  de  la  côte  de  Tunis  depuis  Porto-Farina ,  jufsqa  a 
Mahadia. 

La  Société  continue  d'entretenir  des  relations  sur  les 
différens  points  du  globe  avec  les  consuls  français, 
les  voyageurs  et  les  savans  étrangers;  c'est  d'abord 
notre  collègue,  M.  de  la  Roquette,  consul  à  Elseneur, 
qui  nous  a  adressé  des  communications  intéressantes 
au  sujet  des  découvertes  du  capitaine  Graah  dans  le 
Groenland,  et  qui  donne,  même  des  soins  à  la  traduction 
de  l'ouvrage  de  ce  navigateur.  Nous  citerons  ensuite 
M.  Cochelet,  ci-devant  consul  à  Mexico  ;  M.  Mendeville, 
consul  ^  Buenos-Ayres;  M.  Hersant , consul  àSan-Luis 
de  Potosi  (i);  M,  Outrey,  consul  à  Trébizonde;  M.Guys, 

(i)  Attjourd-hai  consul  i  Rotterdam.  , 
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consul  à  Salonique;  M.  Graberg  de  Hemso ,  à  Florence; 
*  M.  Rafn  ^  à  Copenhague;  M.  le  professeur  Ritter  et 
M.  Berghaus ,  à  Berlin  ;  M.  Ainswortb  ,  à  Edimbourg  , 
MM.  le  docteur  Mease, Tanner,  Rafinesque  Woodbridge 
etWorcester  dansTAmériquedu  nord;  et  MM.  Leprieur 
et  Adam  de  Bauve ,  voyageurs  dans  la  Guyane  centrale. 

La  Société  n'a  pas ,  messieurs ,  à  déplorer^  cette  an-  . 
née,  les  pertes  douloureuses  que  trop  souvent  nous 
avons  à  consigner  dans    nos   annales;  heureusement, 
messieurs ,  je  n'aurai  pas  à  remplir  le  triste  devoir  qu*im-^ 
posait  à  nos  prédécesseurs  la  perte  de  savans  illustres 
ou  de  géographes  distingués.  J'aurai ,  au  contraire ,  à 
vous  féliciter  de  plus  d'une  acquisition  précieuse.  Cite* 
rai-je  un  nom  auguste  et  cherk  la  France ^  inscrit  récem- 
ment sur  la  Uste  des  amis  et  des  protecteurs  delà  science 
géographique?  Citerai- je  aussi  le  prince   héréditaire  dé 
Perse ,  ou  bien  ce  prince  africain ,  si  élevé  par  soii  génie 
au-dessus  des  hommes  de  son  temps  et  de  sa  religion , 
qui  introduit  dans  ses   états ,  tantôt  leâ  merveilles  de 
nos  arts  et  de  notre  industrie ,  tantôt  les  institutions 
scientifiques  ou  utiles  à  l'humafiité  qui  font  présager  et 
espérer  bientôt  ces  institutions  encore  plus  vitales,  sans 
lesquelles  la  civilisation  ne  peut  avoir  de  bases  durables  ? 
Combien    aussi  ne  devons-nous  pas  nous  applaudir 
d'avoir  à  notre  tête  cet  homme   d'état  éihinent,    l'un 
des  premiers  ministres  en  France  qui  ont  senti  la  haute 
importance  sociale  des  découvertes  géographiques,  et 
qui  a  fait  peut-être  plus  que  tous,  en  créant  une  sorte 
d'école  de  voyageurs.  Vous' avez  voulu  prouver,  mes* 
sieurs,  que  lui  confier  la  présidence,  était  non  pas  seule- 
ment reconnaître  un  grand  service  rendu  aux  sciences , 
mais  encore   appeler  à  l'imiter  les  hommes  qui  diri- 
gent le  timon  des  affaires 

a4* 
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Note  sur  le  mémoire  de  M.  Puissant  (cite  p  ge  35i)u 

«  Les  deux  nappes  principales  dont  se  composa  la 
surface  delà  France,  et  qui  sont  à-peurprès  partagées 
par  le  méridiep  de  Paris,  appartiennent  en  gé^érid  à 
deux  ellipsoïdes-  irréguliers  dont  les  aplatissemens  dif- 
fèrent beaucoup  Tun  de  l'autre.  Cette  irrégularité  se  ma- 
nifeste principalement  en  cherchant  quel»  seraient  les 
aplatissemens  particuliers  qu'on  obtiendrait  en  oombî- 
nant  les  stations  deux  à  deux,  et  supposant  chaque  ellip- 
sorde  tangent  à  la  surface  de  la  terre  en  un  prâit  com- 
mun qui  serait  la  poution  de  robservatcûre  royal  de 
Paris.  Ainsi,  dans  la  partie  occidentale  où  ces  aplatisse- 
Biens  passent  du  pf>»tif  aii  négatif,  en  allant  du  nord 
au  midi, par  exemple  de  Brest  à  Angers ,  le  rayon  de 
réquateur  excède  celui  du  pôle  ;  mais  à  Puîts-Berleau^ 
non  loin  de  Bourges ,  il  s'opère  un  changement  telle- 
ment brusque ,  que  la  concordance  des  résultats  astro- 
nomiques et  géodésiques  ne  saurait  être  établie  en  ce 
point,  sans  supposer  Paris  et  Puits- Berteau  «ur  as 
ellipsoïde  très  allongé.  Ensuite ,  relatiyement  à  la  Fo^ 
landerie,  station  près  de  Sainte»,  les  deiu  denai-axes 
sont  presque  égaux  ;  et  à  l'^rd  de  la  tour  de  Borda  > 
près  de  Dax,  le  rayon  du  pôle  devient  ^eûaiblemeat 
plus  grand  que  celui  de  lequateur.  On  doit  iaférer  de 
là  qu'aucun  ellipsoïde  de  révolution,  même  eli  faisaat 
la  plus  grande  part  possible  aux  erreurs  de  l'observl- 
tion  ,  ne  satis&it  exactement  à4a-fob  à  toutes  oes  ali- 
tions; mais  il  paraît  que  la  sphère  ti.eat  «^peu-prèsb 
milieu  entre  les  deux  sphéroïdes  .allongés  et  aplalîs 
qu'on  obtiendrait,  engroupimt  d'une ,part^ lets  alatioBS 
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tfni  repondent  à  un  aplatissement  positif;  et  d'autre  pari, 

les  stations  qui  répondent  à  un  aplatissement  négatif.  Ces 

résultats ,  qui  dérivent  des  meilleures  observations  de 

latitude  et  d'azimutti,   faâies  aux  lieux  comparés,  mé^- 

rîtent  par  là  une  entière  confiance. 

De  pareilles  comparaisons ,  laites  sur  six  stations  à 

f  orient  de  la  méridienne  de  1  observatoire  ^  cotiduisent 

à  des  résultats  un  peu  moins  discordans  entre  eux;  en 

«ffet  les  stations  prises  deux  à  deux  donnent'  des  apla- 

lissemens  particuliers  qui  sont  tous  positifs,  mais  plus 

grands  que  ^  adopté  dans  les  calculs  des  déterminations 

géodésiques ,  et  leurs  variations  sont  cependant  asset 

sensibles  pour  mettre  en  évidence  de  grandes  inégalités 

à  la  surface  de  là  terre,  puisque  ces  aplatissemens  sont 

compris  entre  ir  ^t  ^.  Si  Yen  eherche,  par  la  méthode 

la  plus  avantageuse  un  ellipsoïde  qui  soit  approprié  le 

mieux  possible  aux  stations  orientales,  on  trouve Tapla* 

tîssement  ;-^  ;  par  conséquent,  de  ce  coté  du  méridien 

de  Tobservatoire  de  Paris,  ainsi  que  de  Tautre  côté,  la 

déviation  du  fil  à  plomb  est  incontestable.  Il  suit  évi» 

demment  de  là  que  les  deux  parties  de  la  surface  de  la 

France,  divisées  par  le  méridien  de  lobservatoire,  sont 

très  dissemblables ,  à  en  juger  du  moins  par  !*état  actuel 

de  la  géodésie  encore  incomplète   du  royaume,  et^  que 

l'arc  du  méridien  terrestre ,  dans  notre  contrée ,  est  une 

courbe  à  double  courbure  très  prononcée ,  puisque  si 
la* terre  était  réellement  un    solide  de  révolution,  les 

différences  entre  les  azimuths  géodésiques  et  les  azt- 
muths  astronomiques  correspondans ,  seraient  nulles 
sur  tous  les  points  de  cette  ligne  quel  que  fût  Taplatisse- 
ment,  abstraction  faite  toutefois  des  erreurs  de  l'ob- 
servation. Il  paraît  donc  que  les  anomalies  nombreuses 
qui  ressortent  des  comparaisons  précédentes,  de  même 
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que  les  anomalies  analogues,  trouvées  en  Italie ,  tien- 
nent à  des  variations  d  une  grande  étendue  dans  le  sol 
de  la  France  et  de  ritalie,  et  que  les  mesures  géodes^ 
ques,  comme  celles  du  pendule  à  secondes,  lorsqudles 
réunissent  toutes  les  conditions  requises,  sont  propres 
à  signaler  ces  variations  aux  géologues^ 


•^•vi^»"**-^^ 
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M^MoiRB  sur  les  voyages  entrepris  pour  troui>ery  au  nord 
de  r  Amérique  y  un  passage  entre  les  deux  Océans  y 

Lu  à  la  Société  dé  Géographie ,  dans  sa  séance  générale  dq  ao  dé« 
cëmbre  i833,  par  M.  Roux  ub  Rochelle.  '' 


La  recheFcfae d'^ne  communication  entre  T Atlantique 
et  le  Grand  Océan  a  suivi  de  près  la  découverte  du  Nou* 
veau^Moiide.On  crut  d*abord  trouver  ce  passage  au  fond 
du  golfe  du  Mexique,  et  Ton  gagna  successivement  les 
parages  du'  nord-est  de  FAmérique,  après  avoir  vérifié 
qu'il  ne  se  trouvait  aucun  détroit  dans  rintervaiie. 

Ces  parages  étaient  les  moins  accessibles  :  la  présence 
des  glaces  en  embarrassait  la  navigation;  et  Sébastien 
Cabot ,  qui  chercha  le  premier  à  pénétrer  vers  le  Cathay? 
en  s*élevant  à  de  si  hautes  latitudes,  fut  promptement 
arrêté  par  cette  barrière. 

Ces  régions  boréales,  où  Ion  ne  pouvait  pénétrer,  ne 
manquèrent  cependant  pas  de  relations,  et  ies  géogra- 
phes qui  se  succédèrent  ne  les  décrivirent  pas  tous  d'une 
manière  uniforme.  Sans  nous  arrêter  aux  cartes  incom- 
plètes qui  furent  ajoutées  en  i535  à  une  édition  de 
Ptolémée,  et  en  iS56  aux  relations  de  voyages  publiées 
parRamusio  nous  voyons  qu'Ortélius,  dont  Tallas  pa- 
rut en  iSjo,  dessina  avec  plus  d'exactitude  la  forme  des 
rivages  nord-est  de  l'Amérique.  Il  avait  pu  profiler  des 
documensqui  existaient  alors  sur  les  voyages  de  Cabot 
etsur  le  Groenland  plus  anciennement  découvert:  il  con- 
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naissait  les  relations  faites  par  Cortéréal  (i) ,  par  les  na- 
vigateurs de  Bristol  (2),  par  les  Français  (3),  le  voyage 
du  baron  de  Lëry  (4)  en  Canada,  cekâ  àt  VëraaBEani(5) 
sur  la  même  côte,  celui  de  Jacques  Cartier  (€),  qui  re- 
connut le  golfe  de  Saint- Laurent  et  remonta  le  fleuve  de 
c^  noin, celui  deRoberval  (7)  dans  les  terres  de  Canada, 
Hocbelaga  et  Saguenay* 

Mais  après  la  publication  des  savantes  cartes  d'Orté- 
lius,  l'exactitude  qu'il  avait  cherchée  fit  place  aux  con- 
jectures. Les  géographes  adoptèrent  et  firent  passer 
dans  leurs  cartes  les  opinions  qui  s'étaient  répandues 
•ur  les  limites  septentrionales  du  coiitinent  américain, 
et  stir  les  terres  boréales  qui  devaient  régner  autour  do 
pâle  urctique.  On  supposait  que  ces  terres  étaient  sépa* 
rées  du  Nouveau-Monde,  comme  de  Tancien,  par  un  bas- 
sin maritime  qui  se  prolongeait  autour  du  globe,  et  Ion 
regardait  ee  long  détroit  comme  établissant  une  com- 
munication entre  les  deux  Océans. 

Les  cartes  de  Gérard  Meroator,  publiées  par  Ru* 
molde  (8),  son  fils,  admettent  l'existence  de  «s  régions, 
et  placent  au  nord  de  TAroérique  une  longue  mer,  qui 
s'étend  d'Orient  en  Occident.  M^rcator  a  tracé^  au  nord 
de  cette  ligne  de  navigation ,  U  forme  que  devaient  avoir 
las  terres  boréales  :  ses  cartes  les  représentent  comme 
partagées  en  quatre  grandes  îles,  rangéesautonr  du  pôle, 
mais  ne  s'étendant  point  jusque-la  :  le  pôle  est  lut^-méme 
environné  d'une  enceinte  maritime,  et  il  s'élève  au  mi- 
lieu de  cette  mer  intéeîeure,  comtpeun  immense  ro- 


(1)  i5oo.  (5)  i5i4> 

(a)  i5o9.  (6)  1534. 

(3)  i5e4-  <7)  x54o. 

(4)  i5i8.  (S)  1587. 
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cher  (i)  ayant  trentenlrois  lieaes  de  cir<mtty  eleorves- 
pondant  à  l'axe  de  rotaition  diurne  de  notre  globe. 

Si  nous  rendons  compte  de  ces  irieilles  faypolbèfleflj 
que  lé  temps  et  un  niiùr  exainen  ont  détmttes,  c*est 
pour  montrer  combien  de  suppositions  et  derreùrs  onl 
embarrassé  les  i^-emiers  pas  de  la  science^  et  entr  précédé 
lesépoques  des  véritables  déooùvertes.On  croyaitàlors  que 
les  eaux  dé  TOcéan  étaient  emportéeavers  lé  p&le,  par  les 
détroits  qui  séparaient  les  une^  des  autres  ces  quatre 
ites  boréales  (a)  :  Mercator  ajimie  mémo  qu'un  de  ces 
dÀroîls  n  était  jamaie  glaeé,  à  cause  de  la  rapidité  du 
courant.  On  prétendait  que  les  eaux  ^  arrivée^  \eifB  lé 
pôle,  j  étaient  absorbées  dans  les  entrailles  de  la  tevfe  ; 
mais  on  n'indiquait  point  de  qnd^le  manière  et  dans 
quel  lieu  elles  devaient  rejaîilnr  de  œt  abîme,  pour  coii- 
serrera  l'Océan  le  volume  de  ses  eaux* 

Après  avoir  orée  les  îles  boi^alee,  on  en  déeritait  Ib 
population  et  les  végétaux  ;  et  i'iie  située  au  nord  diî 
Groenland  était  représentée  ooranae  la  iheilleure  etki 
plus  salubre  de  toutes  les  terres  du  septeatriou.  (3) 

Sans  doute  l'aspect  delà  nature  a  bien  changé  depuis;  et 
oe'ne  serait ^1  us  à  quelques  dégrés  du  p6ie  que  Ton 
huit  ch^icber  aujourd'hui  la  bonté  et  la  salubrité  d'une 


Meroalor,  en  traçant  d'une  ntaaière  si  posilive  la  carte 
dea  me^s  polaires  et  la  fernie.de  leurs  rivages,  de  leurs 
ilesydalmrs  détroits,  avait  emprunté  ces  détails  d'une  re- 
lation de  Jacob  KQoksen.,  de  Bots-le-Diie;  et  ce  voy»- 


(x)  Ritpes  qtuf  sub  polo  est  amhiium  circiter  33  leueantm  habet. 
(a)  Oceanus  per  hos  quaiuot  euripos  indesinenter  ad  pohtmfertur  ,   et 
in  viscera  terrœ  ibidem  absorbitttr. 

(3)  Optin^  iasula  et  iatuberrima  totius  septentrionis. 


/' 
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genr  se  fondait  sur  l'autoritë  d'un  religieux  d'Oxford, 
qui  avait  décrit  ces  terres,  et  qui  prétendait  les  aToir 
mesurées  avec  Fastrolabe.' 

La  réputation  gëognq»hique  de  Meréator  fit  adopter 
les  opinions  consacrées  dans  son  ouvrage,  et  bientôt 
elles  furent  appuyées  par  Laurent  Ferrer  Maldonado, 
qui  prétendit  avoir  découvert  au  nord  de .  TAmé^ 
rique  une  coinniunication  entre  les  deux  Océans,  et 
avoir  pénétré  jusqu'au  détroit  d'Anian  parce  long  pas- 
sage; il  avait  parcouru  cette  mer  boréaledans  la  direction 
du  75*  parallèle,  et  il  avait  reconnu  sur  ses;  rivages  des 
forêts,  des  vignes,  des  arbres  chargés  de  fruits. 

Gevoyage(i)9  dont  la  direction,  la  latitude  et  lesdeserip 
tions  s'accordent  si  bien  avec  les  cartes  et  les  observations 
de  Mercator,  n'était  postérieur  que  d  une  année  à  la  pu* 
blication  de  son  atlas.  Ne  pourrait-on  pas  croire  que  Ma), 
donado  se  borna  à  mettre  en  récit  les  descriptions  que 
le  géographe  avait  faites,  qu'il  voulut  leur  donner  l'inté- 
rêt et  l'autorité  d'un  voyage,  et  peindre  les  végétaux  et 
la  nature  vivante  de  ces  xé^ons  que  Ton  avait  désignées 
comme  habitables  ? 

Un  second  voyage,  dans  une  direction  contraire,  fut 
entrepris,  quelques  années  après  celui  de  Maldonado,par 
Juan  de  Fuca,  né  à  Céphaloniç,  et  attaché  comme  pilote 
au  service  d'Espagne.  Il  partit  d'Acaputco  (s»)  pour  véri- 
fier l'existence  d'un  passage  entre  les  deux  mers,  recon- 
nut  vers  le  4^^  parallèle  un  détroit  où  il  s'engagea,  et 
qui  s'élargissait  à  mesure  que  l'on  pénétrait  dans  l'in-^ 
térieur  :  il  le  trouva  parsemé  d'îles,  navigua  pendant 
vingt  jours  entre  leurs  rivages,  revint  dans  la  mer  du 

(i)  i588. 
(a)  xSgta. 
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Sud  |>ar  la  même  entrée,  et  prëteudit,  à  êon  retour  à' 
Acapulco^  ftTOtr  suivi  et  reconnu,  une  ligiie  decommu- 
nicatiou  constamment  navigable  jusqu'à  l'Atlantique. 

Il  est  à  remarquer  qu'aucun  dé  ces  deux  voyages  né 
se  trouve  indiqué  dans  une  grande  carte  manuscrite,  pu- 
bliée et  1 604}  et  déposée  à  la  Bibliothèque  royale.  Ce 
précieux  monument  de  l'Etat  où  se  trouvaient  alors  les 
connaissances  des  Espagnols  sur  la  géographie  du  Nou- 
veau-Monde, iie  comprend  au  nord-est  que  la  partie 
méridionale  du  Labrador,  et  il  se  terminé  au  nord-ouest 
près  du  cap  Blanc  :  une  inscription,  placée  dans  la  partie 
supérieure  de  la  carte,  annonce  qu'au-delà ,  et  en  remon- 
tant vers  le  tiord,  ces  régions  sont  encore  incon- 
nues! (i) 

Quelle  que  fût  la  réserve  de  plusieurs  géographes,  qui 
ne  s'attachaient  qu'à  des  notions  positives,  la  tradition 
d'uta  passage  entre  les  deux  mers  s'était  néanmoins  afFer- 
mie  dans  l'opinion  publique;  et  dès  le  milieu  du  sei-* 
zième  siècle,  Andrez  de  Urdanetta  avait  répandu  que  les 
Françaisavaient  fait  un  voyage  aux  Indes  à  travers  ce  dé- 
troit, qu'ils  y  avaient  pénétré  par  la  côte  des  Morues,- 
et  qu'ils  étaient  arrivés,  vers  le  5o*  parallèle,  dans  la 
mer  du  Sud. 

L  exbtence  de  ce  passage  continuait  d'être  accréditée,' 
lorsqu'on  répandit  le  bruit  des  découvertes  faites  en 
i64o  par  l'amiral  de  Fonte.  Si  Ton  e^  croit  la  relation' 
de  son  voyage,  cet  amiral  partit  du  port  de  Callao  dans 
le  Pérou;  il  s'éleva  vers  le  nord  jusqu'au  53*  degré  de 
latitude,  reconnut  l'entrée,  les  détroits  et  les  canaux  de 
l'archipel  de  Saint-Lazare,  remonta  le  cours  du  Rio-de- 
los-reyes,  le  Lago-bello,  la  rivière  de  Parmentier,  le 

(x)  VlteriUf  s^UfUrionem  versus ,  hœ  regiones  incogmta  adhuc  sont. 
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giand  lac  de  Fonte,  le  déuroU  de  Roa^iHoi  et  iittei<- 
gnit  les  rives  ocddeotalesdela  lMii0  â'H«ds<Mi,  oè  U  re- 
joignit le  vaisseau  du  cajntaÎQe  Sbapeiy  qui  avait  tét 
expédié  de  Boston^  Pesdaat  que  Tamii^  ps^reouxait  cette 
ligne  de  communication ,  Bernardo,  l'un  dès  iftffieîers  àtt 
sa  flottille  faisait,  plus  au  noitl,  ei  dus- une  l^e  à-pm* 
près  parallèle  à  celle  de  Fonte,  d  autres  déeottw^neik  On 
répandit  qu'il  avait  pénétré,  par  la  rivière  d^  Bmcô^  dans 
le  lac  de  Yelaseo,  qu'il  avait  ensuite  gagné  le  lac  Ber* 
nardo,  et  qu'il  y  avait  navigué  vei;s  le  tiord^ss  ^  peildant 
près  de  quatre  cent  quarante  lieues»  Ce  V^yi^  de  ht^ 
mirai  de  Fonte  ne  fut  publié  qu'en  1708  :  les  découd- 
vertes  qu'on  lui  attribuaient  furent  alors  retracées  sur 
les  cartes,  tantôt  d'une  manière  positive,  tantôt  sous  U 
forme  d'un  doute,  et  cette  erreur  ou  cette  hésrtaiiou  ont 
duré  plus  de  soixante  ans. 

Il  n'est  pas  sans  iAtérêt  d'ei^amîner  sur  quel  fonds^d^. 
vérité  avaient  pu  s'établir  les  GO»^ctulDei»  d'une  Ufili» 
de  communicatioi&  ouverte -entiie  les  d^x  mets;  et  no«$^ 
pouironsnous'en  rendrecompte  en  ot^fitsuttamlesi^rt^s 
qui<  ont  été  suocessivemei^t  publiées'i$uf .  cette  partie  é^ 
continen  t  aottricaiif  •  JNoqs  en  vo  j^^iiiBikiS  r^on^  ceUUr^Q» 
baignées  par  plusieurs  grands  lacs,  dont  les  plu^  Jrenw^ 
quables.  sont  ceux  4es  mpnt^jg^nesou  d'Ath9M^oa)  de 
l'Esclave  et  du  G^raud-O-mrs  :,  ce^  lacs^eyp^l  eu^e^eui^  dep 
communications  par  eau,  et  le^r  écoulcw^pf  a^  dirige 
vecs  la  mer  borâde^  mais  iU  coçrr^nqpoipdeiU.  ausi^r  ^(  i 
l'esty.soit  à  l'ouest,  à  d'auM*^^  1^2%  à- d- iqUiiss.  rivièi?s^ 
qui  prolongcfit  dan;^  1'^  ^t  l'^u^e  seii«i^r  ligjoe^d^ 
nai^igatîon^  Le.1^  des  i^fi^^it^gn^ffqHns^él^Qyp^.  4'o^sai^#fi^ 
en  orient»  vers,  le^  59?  paraUèie^  ofifce^mrtipujier^^^ifinD 
ce  concours  dé  circonstances.  Il  7  a  vers  l'orient  deux 
affluens  priiHÂpaux.qui  se  dir%exH  vers  4;^wix.  .de  U  bwe 
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d'HudfiOii  ;  l'un  se  ràpprociie  de  la  rmèreCtirctiill  par  le 
lac  Wollaston  et  par  celui  des  Rennes^  l'autre  se  rap- 
proche de  rentrée  de  Ghesterfield  par  une  chaîne  de  lacs 
et  dé  ritières  iûtermédiaires.  Ces  lignes  de  communica- 
tion ne  sont  pas  continues  ;  maïs  les  cours  d*eau  que 
l'on  rencontre  ne  paraissent  sépares  les  uns  des  autres 
fpte  par  'des  portages  de  peu  d'étendue^ 

A  l'ouest  du  tac  des  montagnes^  une  communica- 
tion par  eau  scdhîge  rers  le  Grand  Ocëan;  elle  est  for- 
mulée par  kl  Rivière-de-la-Paix  qui  se  jette  dans  ce  lac, 
et  dont  on  remonte  ie  cours,  en  se  dirigeant  vers  les 
vaHées  des  montagnes  Rocheuses  :  en  fjgi  cette  fignè 
fat  suivie  par  Msicketizie*  dans  son  second  voyage.  Les 
sources  de  la  Rivière-de-la-Paix  ne  sont  séparées  de  cel- 
les du  Fraser  que  par  un  faible  intervalle,  et  ce  dernier 
fleuve  se  jette,  vers  le  49*  parallèle  dans  le  golfe  deGéor- 
<giè,  ^ûi  tient  att  Grand  Océan,  et  au  midi  duquel  est  si 
tuée  f^ntrée  de  Juan  dé  Fuca. 

n  n'^est  pas  étonftant  que  la  route  si  bien  explorée  par 
Mackenzie,  à  Voccident  et  au  sud-ouest  du  lac  des  mon- 
tagnes, ait  pu  être  tentée,  long-^temps  auparavant,  par  de 
<x>iirageux  aventuriers  qui  se  seront  engagés  dans  les  par- 
ties supérieures  du  Canada.On  se  rappelle  que,  depuis  le 
eommeircement  du  seizième  siècle,  et  particulièrement 
depuis  les  expéditions  de  Yerazzani  et  de  Cartier,  les 
Français  avaient  occupé  les  parties  orientales  du  Canada  : 
la  chasse,  le  commerce,  Vattrait  des  voyages  avaient  pu 
eti  attirer  plusieurs  vers  le  centre  du  continent  :  ils  en 
reconnurent  les  lacs  et  les  rivières,  et  ils  purent  exagé- 
rer, à  leur  retouf,  l'étendue  et  llmportaDce  de  leurs  dé- 
couvertes; soit  en  supposant  la  continuité  des  lignes 
.de  navigation  dont  iU  avaient  reconnu  uoe  partie,  soit 
en  ajoutant  trop  légèrement  foi  aux  récits  des  iudi- 
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tree  de  lu  rivière  Wager,  par  celles  de  Gheslerfield,  Je 
CurchMI  et  des  aHires  affluens  de  cette  partie  du  Nou« 
Teau-Monde.  La  compagoie  de  la  baie  d'Hudson  fit  Ënre 
plusieurs  reconnaissances  (i)  pour  s*en  assurer { et  celles 
dont  elle  chargea  ensuite  les  capitaines  (2)  Middieton, 
Smith ,  Moore  (3),  Christophe  (4)  ne  laissèrent  aucun 
doute  sur  la  continuité  du  rivage. 

Des  recherches  semblables  furent  commencées  dans 
la  haie  de  fiaffin  par  le  capitaine  Pickersgill  (5);  elles 
birent  continuées  par  Young  (6),  et  pe  conduisirent 
point  alors  à  la  découverte  que  l'on  cherchait.  Le 
détroit  de  Lancastre,  déjà  reconnu  par  Baffin,  était 
la  véritable  route  qu'il  fallait  suivre;  mais  il  devait  s'é- 
couler plus  de  deux  sièdes  avant  que  l'on  y  pénétrât. 

Si  la  possibilité  d'ouvrir  Une  commumcation  entre  la 
mer  Âtlancique  et  le  Grand  Océan  était  mise  en  doute  à 
l'époque  de  ces  dernières  expéditions,  du  «fioins  on  avait 
la  certitude  qu'il  existait  une  mer  au  nord  de  l'Améri* 
que.  Cette  mer,  déjà  vaguement  indiquée  dans  les  car- 
tes anciennes,  avait  été  reconnue  en  177 1  par  HeamC) 
qui  s'était  avancé  à  travers  les  terres,  depuis  les  rives 
occidentales  de  la  baie  d'Hudson  jusqu'à  b  rivière  Cop- 
per^Mine,  et  qui  en  avait  suivi  le  cours  vers  le  nord  jus* 
qu*à  son  embouchure.  Macken^e  avait  à  son  tour  tra- 
versé^ en  1789,  le  continent  d'Amérique,  dans  une  autre 
direction  ;  il  avait  découvert  et  parcouru  la  rivière  qui 
porte  aujourd*lHH  90<n  niôm,  jusqu'au  point  où  elle  se 
perd  dans  la  mer  boréale. 

L'un  et  l'autre  point  de  reconnaissance  étaient  comme 


(i)  1676,  X7*i,  1737. 

(4)  i76i. 

(s)  1740. 

(5)  1776. 

(3)  1746. 

(6)  t777. 
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deux  jalons ,  placés  (l*orient  en  occident  entre  les  pa* 
rages  du  nord-ést  et  du  nord-ouest  :  on  pouvait  ensuite 
partir  des  régions  ntâritimes  reconnues  vers  Tune  et 
l'autre  extrémité,  pour  gagner  la  mer  que  Ton  avait 
aperçue  dans  quelques  parages  intermédiaires*  C'est 
dans  ce  but  que  l'Angleterre  a  successivement  tenté , 
depuis  Tannée  1818,  différentes  expéditions. 

Un  mémoire  sur  les  navigations  du  capitaine  Ross, 
en  18 18;  sur  celles  du  capitaine  Parry,  dans  les  deux 
années  suivantes ,  et  sur  le  voyage  par  terre  que  le  ca- 
pitaine Franklin  (i)  exécuta  vers  la  même  époque,  a 
déjà  été  mis  sous  les  yeux  de  la  Société  de  géogra- 
phie (â) ,  dans  son  assemblée  générale  du  27  novembre 
i8a3.  L'hommage  que  nous  avons  alors  rendu  à  ces 
intrépides  et  savans  voyageurs  nous  détermine  à  ne 
rappeler  ici  que  très  succinctement  le  résultat  de  leurs 
premières  découvertes.  Le  capitaine  Ross  avait  reconnu 
les  parages  les  plus  difficiles  de  la  baie  de  Baffiii ,  et  il 
s'était  engagé  jusqu'à  trente  milles  dans  le  détroit  de 
Lancastre,  situé  ver$  le  74^  parallèle.  Le  -capitaine 
Parry,  pénétrant  beaucoup  plus  à  l'ouest  dans  cette 
dernière  direction  ,  s'était  avancé  jusqu'à  llle  Melville , 
il  avait  reconnu  toutes  les  passes,  toutes  les  entrées, 
voisines  des  détroits  qu'il  avait  parcourus.  Enfin,  le  ca- 
pitaine Franklin ,  cherchant  à  lier  ses  observations 
à  celles  de  sir  Edouard  Parry,  et  à  le  rejoindre  en  sui- 
vant le«  rivages  septentrionaux  du  continent  d'Améri* 
que,  avait  reconnu  d'occident  en  orient  une  partie  de  la 
mer  Boréale,  depuis  Tembouchuredu  Gopper-Mine  jus- 
qu'au cap  Turn-Again  ou  cap  du  Retour. 

(i^   iSao  et  1821. 

(1)  Ce  mémoire  a  été  inséré,  en  1824 ,  dans  les  Annales  mantunes, 
tome  i^',  page  aSg. 
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Une  nouTelle  expédition  allait  être  entreprise  par  le 
capitaine  Farry  :  il  cherchait ,  vers  le  nord  de  la  baie 
d'Hodaon ,  un  passage  plus  méridional  que  celui  de  la 
baie  de  Baffin  et  du  détroit  de  Lancastre,  dans  l'opi- 
nion sans  doute  que,  si  ce  passage  existait  sous  une  la- 
titude moins  élevée,  il  pourrait  être  mmus  embarrassé 
par  les  glaces  et  plus  habituellement  praticable.  Ce  oa- 
yigateur  pénétra  dans  le  canal  de  Fox  ;  il  hiverna  en 
i8ai  &  rentrée  de  la  mer  Christiane,  en  reconnut 
toute  la  côte  occidentale  jusqu'au  69*  parallèle,  y  passa 
l'hiver  de  i8a2 ,  et  s'engagea  ensuite  vers  l'ouest  dans 
un  détroit  qui  paraissait  devoir  le  conduire  à  celui  du 
Prince-Régent  ^^m^is  les  glaces  arrêtèrent  le  cours  de  sa 
navigation ,  et  il  revint  en  Angleterre  au  mois  d'octo- 
bre i8a3. 

Ce  capitaine  fit  Tannée  suivante  (i)-  une  troisième 
tentative  avec  les  mêmes  bâtimens  tHécla  et  la  Furie. 
Ses  instructions  lui  prescrivaient  de  se  rendre  dans  les 
détroits  de  Lancastre  et  de  Barrow,  de  gagner  l'entrée 
^  du  Prince-Régent  qu'il  avait  découverte  en  18 19,  et  de 
pénétrer  vers  le  midi  dans  la  mer  qui  baigne  les  côtes 
septentrionales  d'Amérique;  mais,  après  avoir  hiverné  (a) 
dans  le  port  Bowen ,  où  il  fut  retenu  par  les  glaces  jus- 
qu'au 10  juillet  de  Tannée  suivante ,  il  ne  put  reprendre 
et  prolonger  sa  navigation  vers  le  sud  que  jusqu'au 
cap  Grarry,  situé  entre  le  72"  et  le  78*  parallèle.  Cette 
navigation  ne  lui  fut  ouverte  que  pendant  huit  jours , 
et  il  fallut  l'interrompre  dès  le  i""  août  i8a5  :  tHéda 
fut  endommagé  par  les  glaces  ;  la  Furie  en  fut  si  vio» 
lemment  heurtée  qu'on  ne  put  sauver  que  les  canots  et 

(i)  i8a4. 
(•)  «8a4. 
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les  provisions  du  navire.  On  les  déposa  sur  le  rivage 
qui  a  retenu  le  nom  du  bâtiment  naufragé;  et  les  hom-. 
meft  iféquipage  passèrent  à  bord  de  PHécla. 

%ai  perte  d'un  navire  obligea  le  capitaine  Parry  à  re- 
noncer à  la  poursuite  de  son  expédition  :  il  revint  en 
Angleterre  vers  la  fin  de  i82i5.  On  ne  s'attendait  à  son 
retour  que  deux  ans  après;  et  le  capitaine  Franklin 
devait  en  même  temps  que  lui  reprendre  ses  voyages  de 
découvertes  le  long  des  rivages  septentrionaux  du  con- 
tinent américain.  Il  se  rendit  à  New-York  auconmience- 
ment  de  iftaS  ,  remonta  la  rivière  d'Hudson  jusqu'à 
Albany,  gagna  les  lacs  Ontario,  Huron,  Supérieur^ 
Winnipeg,  traversa  les  hauteurs  qui  séparent  les  ver^ 
sans  de  la  baie  d'Hudson  de  ceux  de  l'Océan  Arctique , 
atteignit  successivement  la  rivière  Atbapescbw ,  le  lac 
des  Montagnes^  le  grand  lac  de  l'Esclave,  celui  du 
Grand-OurSyCt  descendit  le  fleuve  MacktSnziè  jusqu'à  son 
embouchure;  Les  reconnaissances  que  l'on  fit  durant  le 
cours  de  cette  campagne ,  soit  le  long  de  la  Mackensde 
et  dans  les  parages  maritimes  où  elle  se  jette  ,  soit  au- 
tour du  lac  du  GrandOurs,  et  dans  les  terres  qui  sé- 
parent ce  lac  du  fleuve  Copper-Mine,  étaient  autant  de 
préparatifs  pour  les  explorations  qui  devaient  avoir  lieu 
l'année  suivante. 

Le  ai  juin  i8a6,  on  quitte  les  quartiers  d'hiver 
qu'on  était  venu  reprendre  vers  le  lac  du  Grand-Ours  : 
on  regagne  et  l'on  suit  le  cours  de  la  Mackenzie ,  jus^ 
qu'au  point  où  elle  se  partage  en  deux  bras  principaux. 
Ici  Ton  se  sépare  en  deux  divisions  :  l'une,  commandée 
par  le  capitaine  Franklin ,  descend  le  bras  occidental 
du  fleuve;  l'autre ,  placée  sous  la  direction  du  docteur 
Richardson^  dignement  secondé  par  sir  Georges  Back, 
descend  le  bras  oiîental.  La  première  expédition  devaiD 
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s'avancer  vers  l'ouest ,  et  reconnaître  toute  cette  partie 
du  littoral  :  la  seconde  devait  se  diriger  vers  l'est,  jus- 
qu'à l'embouchure  du  Copper*Mine.  Au  i8  août,  le 
capitaine  Franklin  avait  gagné  le  i5o*  degré  de  longi- 
tude ouest, et  il  naviguait  entre  le  70*  et  le  71*  parallèle: 
alors  on  éprouvait  des  temps  si  orageux  que  l'on  ne 
pouvait  espérer  d'atteindre  le  cap  des  Glaces  pendant 
l'arrière-saison.  Ce  voyageur  prit  le  parti  de  rétrograder 
avant  que  la  mer  cessât  d'être  navigable  :  il  regagna 
l'entrée  occidentale  de  la  rivière  Mackenzie,  parcourut 
les  parages  maritimes  de  son  delto ,  et  remoptant  le  bras 
oriental  du  fleuve,  il  revint  ensuite  sur  les  rives  du  lac 
de  l'Ours ,  où  le  docteur  Richardson  et  ses  braves  com- 
pagnons devaient  également  se  rendre  après  avoir  ter- 
miné leurs  explorations* 

Ces  derniers  voyageurs  avaient  heureusement  rem- 
pli leur  missions  ils  avaient  tour-à-tour  côtoyé  une  terre 
d'alluvion  et  une  ligne  de  rochers ,  avaient  tourné  les 
deux  promontoires  qui  reçurent  les  noms  de  Parry  et 
de  Krusenstern ,  étaient  entrés  dans  le  golfe  du  Couron- 
nement  de  Georges  IV^  et  avaient  gagné  l'embouchure 
du  Coppei^Mine,  dont  ils  remontèrent  les  bords  pour 
venir  ensuite  rejoindre  à  travers  les  terres  le  lac  du 
Grand-Ours  et  le  fort  Franklin. 

Dans  cette  double  expédition  ,  on  avait  parcouru 
trente-six  degrés  de  longitude ,  et  l'on  'n'avait  plus  que 
onate  degrés  à  reconnaître  vers  l'ouest  entre  le  point 
où  s'était  arrêté  sir  Georges  Franklm ,  et  celui  où  était 
parvenu  le  capitaine  Beechey,  l'un  des  ornemens  de  la 
marine  britannique. 

Je  n'ai  point  à  parcourir  les  détails  de  cette  dernière 
navigation  ,  sur  les  importans  résultats  de  laquelle 
M.  Dumont  d'Urville  a  présenté  un  capport  à  la  Société 
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de  géographie,  dans  ses  séances  du  moiâ  d avril  i83i. 
D'habiles  navigateurs  ne  peuvent  être  bien  jugés  que 
par  leurs  pairs ,  et  ce  genre  de  suffrages  est  ie  seul  qui 
puisse  avoir  pour  eux  un  véritable  prix.  Qu'il  me  suf- 
fise de  rappeler  que  le  capitaine  Beechey ,  commandant 
du  navire  le  Blossoniy  ayant  été  chargé  de  reconnaître 
les  côtes  d'Amérique  au  nord-est  du  détroit  de  Beering, 
et  de  chercher,  en  naviguant  ensuite  vers  Test ,  à  lier  sa 
ligne  d'observations  à  celle  du  capitaine  Franklin ,  qui 
voyageait  dans  un  sens  contraire,  arriva,  au  mois  de 
juillet  1826,  dans  le  détroit  de  Beering,  se  rendit  dans 
la  baie  de  Kotzebue,  et  s  avança  vers  l'est  jusqu'au  161* 
degré  de  longitude.  Une  chaloupe  ponté^  lui  servait  de 
conserve  :  elle  était  sous  les  ordres  de  M.  Elson,  et 
comme  elle  pouvait  ranger  la  côte  de  plus  près ,  elle  la 
suivit  jusqu'à  la  pointe  Barrow,  qui  fut  le  terme  de  ses 
découvertes.  On  était  alors  parvenu  à  120  milles  an- 
glais à  l'est  du  cap  des  Glaces,  et  l'on  n'était  éloigné 
que  de  146  milles,  environ  48  lieues,  du  cap  Beechey, 
où  les  reconnaissances  de  sir  Georges  Franklin  s'é- 
taient terminées. 

Pendant  ces  derniers  voyages ,  le  capitaine  Parry  était 
réservé  à  d'autres  entreprises.  On  semblait  alors  renon- 
cer à  de  nouvelles  tentatives  vers  la  côte  nord-est  de 
l'Amérique;  mais  on  voulut  coitstater  si ,  en  s'élevant  au 
nord  du  Spitzberg,  on  pourrait  trouver  une  mer  plus 
libre  et  plus  navigable  :  les  pêcheries  à  l'est  de  cette  ré- 
gion étaient  épuisées,  et  il  était  utile  de  rechercher  si 
elles  seraient  plus  abondantes  sur  d'autres  points.  Le 
capitaine  Parry  fit  voile  en  1827,  à  bord  du  navire 
PHécla'y  et  il  s'éleva  au  nord  du  Spiczberg ,  jusqu'au  8a* 
degré  4^  minutes  de  latitude,  tantôt  ayant  à  transporter 
ses  canots  sur  les  iles  de  glace  qu'il  rencontrait,  tantôt 
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reprenant  sa  navigation,  lorsqu  il  trouvait  quelques  pas- 
sages ouverts  entre  ces  menaçans  rivages.  Enfin  il  re- 
connut, après  des  efforts  inouïs,  que  ses  embarcations 
ne  pouvaient  plus  vaincre  la  violence  des  couraos  con- 
traires qui  remportaient  vers  le  sud  :  il  s*aperçut  qu'il 
rétrogradait  dans  cette  direction ,  et  les  extrêmes  &tigues 
de  son  équipage  le  forcèrent  de  ne  plus  lutter  contre  un 
obstacle  qui  lui  parut  alors  insurmontable  :  il  revint  en 
Angleterre,  et  il  était  de  retour  à  Londres  le  3o  sep- 
tembre de  la  même  année^r  Ce  voyage  ,  que  nous  n  avons 
pas  cru  devoir  passer  sous  silence,  quoiqu'il  eût  été  tracé 
dans  une  direction  différente  •  nous  offre  Toccasion  de 
rendre  un  nouvel  hommage  au  zèle  éclairé  et  in&tigable 
de  ce  navigateur. 

Ici  nous  voyons  se  développer  encore,  entre  les  ca- 
pitaines Koss  etParry,  ces  nobles  principes  d'émulation 
qui  les  avaient  animés  dans  leurs  premières  entreprises. 
Sir  Edouard  Parry  avait, en  1819,  repris  ses  découvertes 
au  point  où  le  capitaine  Ross  avait  terminé  les  siennes; 
il  s'était  avancé,  à  travers  les  détroits  de  Lancastre  et 
de  Barrow,  jusqu'à  Vile  Melville,  et  il  avait,  dans  le  cours 
de  deux  autres  expéditions,  l'une  en  182a,  l'autre 
en  i8a4y  reconnu  divers  parages  où  aucun  navigateur 
n'avait  pénétré  avant  lui. 

Le  capitaine  Ross  entreprend  à  son  tour^de  continuer 
les  découvertes  de  son  digne  émule.  Le  gouvernement 
lui-même  ne  fait  pas  les  frais  de  cette  entreprise  ;  mais 
ses  généreux  amis,  à  la  tête  desquels  il  faut  placer  sir 
FéHx  Booth,  secondent  sa  résolution  et  pourvoient  à 
l'armement  du  navire  la  f^ictoire.  Le  capitaine  s'embarque 
le  a5  mai  1829,  pour  la  baie  de  Baffin,  avec  son  neveu 
sir  James  Ross,  MM.  William-Thom,  Mac-Diarmid  et 
vingt  hommes  d'équipage.'  Son  but  était  de  gagner  le 
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détroit  de  Lancastre,  celui  de  Barrow ,  TEti trée  du  Prince- 
Régent,  et  de  poursuivre  ses  découvertes  vers  le  sud  et 
vers  Fouest,  dans  les  parages  qui  lui  seraient  accessibles. 
Nous  chercherons,  dans  les  premières  relations  qui  nous 
sont  parvenues,  un  résumé  de  sa  glorieuse  expédition. 

Le  capitaine  Ross,  forcé  de  s'arrêter  sur  la  cote  de 
Groenland  pour  réparer  de  premières  avaries,  traversa 
ensuite  la  baie  de  Baffin ,  pénétra ,  par  les  détroits  de 
Lancastrë,  de  Barrow,  du  Prince-Régent,  jusqu'au  point 
où  le  navire]|/ai^i/r/^,>entr*ouvert  par  le  choc  des  glaces, 
avait  dû  être  abandonné,  quatre  ans  auparavant.  Ce  na-  . 
vire  avait  disparu  sous  les  flots,  mais  il  en  retrouva  sur 
la  plage  les  canots  et  les  provisions,  et  il  continua  sa  na- 
vigation vers  le  sud-ouest, le  long  de  la  côte  occidentale 
de  ce  dernier  détroit.  On  s'avança  d'abord ,  sans  beau* 
coup  de  difficultés,  jusqu'au  7a*  parallèle;  mais  le  peu 
de  fond,  la  rapidité  de  la  marée ,  l'irrégularité  de  la  cote, 
et  le  grand  nombre  de  passés  et  de  rochers  qui  s'y  font 
remarquer,  rendirent  alors  la  navigation  également 
pénible  et  périlleuse.  On  gagna  néanmoins  le  70*  paral- 
lèle, en  se  dirigeant  vers  le  sud-est,  et  l'on  y  trouva  un 
pdrt  où  l'on  put  hiverner,  et  qui  reçut  le  nom  deFélùc- 
Harbour.  La  barrière  de  glaces  qu'on  venait  de  rencontrer 
était  alors  impénétrable;  la  côte  allait  tourner  subitement 
à  l'ouest.  On  eut  sous  les  yeux  un  vaste  bassin  maritime, 
et  les  terres  que  l'on  découvrait  à  quarante  milles  plus 
au  midi  s'étendaient  de  l'orient  à  l'occident,  et  apparte- 
naient au  continent  d'Amérique. 

La  contrée  dont  on  venait  de  longer  le  rivage  faisait 
elle-même  partie  du  continent  :  c'était  une  grande 
presqu'île,  et  l'on  apprit  d'une  tribu  d'Esquimaux  qu'elle 
se'trouvait  liée  à  la  terre  ferme  par  un  isthme  de  quinze 
milles  anglais  de  largeur.  Cet  isthme  séparait  la  mer 
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orientale  de  la  mer  €>cddenule,  et  le  capitaine  Boss  fit 
explorer  juaqu'à  de  grandes  distances  les  riyages  de  lune 
et  de  l'autre  mer.  Son  nereu ,  sir  James  Ross,  suiTÎ  d  un 
contre-maître  et  de  deux  indigènes,  parcourut  Tisthrae 
dans  toutes  ses. directions  :  il  reconnut  la  double  chaîne 

■ 

de  montagnes  qui  régnait  dans  sa  longueur,  et  les  lacs 
et  les  courans  qui  en  occupaient  la  TaUée  intermédiaire; 
il  visita  la  côte  occidentale  de  cette  langue  de  terre,  re- 
leva au  sud-^ouest  le  littoral  du  continent  américain,  et 
arriva,  en  se  dirigeant  vers  l'occident,  à  cent  cinquante 
Wlles  du  cap  Tum-Again,  où  le  capitaine  Franklin  s'é^ 
tait  arrêté  dans  son  premier  voyage.  On  se  trouvait  alors 
à  la  hauteur  du  70^  parallèle.  Le  capitaine  Ross  vérifia 
lui«méme  tous  ces  travaux  ;  il  exécuta ,  au  nord-ouest  de 
l'isthme^  une  reconnaissaiice  semblable,  et  il  put  déter* 
miner  ainsi  les  trois  côtés  du  golfe  où  la  mer  occidentale 
se  termine. 

Le  cpté  oriental  de  l'isthme  et  la  rive  du  continent 
qui  s'y  rattache  au  sud-«»t,  furent  également  examinés 
avec  soin  :  ils  formaient  sur  ce  point  les  limites  de  la 
mer  orientale;  et  quoiqu'on  n'en,  eût  reconnu  les  rivages 
qu'à  l'ouest  et  au  midi ,  et  qu'on  ne  fût  pas  alors  à  portée 
d'étendre  vers  l'est  et  le  nord-est  ses  reconiiaissancea, 
on  fui  autorisé  à  croire,  en  comparant  entre  elles  les 
observations  qu'on  avait  faites  et  les  renseignemens  don- 
nés par  les  indigènes,  que  la  partie  inexplorée  du  ri« 
vage  tenait  aux  régions  situées  à  l'occident  et  au  nord- 
ouest  de  la  baie  d'Hudson.  Le  détroit  du  Prince-Régent 
forme  l'entrée  de  cette  mer  orientale,  qui  pénètre  dans 
les  terres,  comme  la  mer  Blanche  en  Europe  pénètre 
dans  les  possession»  de  la  Russie,  et  qui  6o|nmunique 
avec  l'Océan  par  la  baie  de  Baffin  :  il  est  possible  qu'elle 
ait  une  seconde  communication  avec  la  mer  Christiane» 
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par  le  détroit  de  la  Furie  et  de  l'Héclay  dont  une  partie 
avait  été  reconnue ,  huit  ans  auparavant,  parle  capitaine 
Parry. 

L'année  i832  fut  consacrée  à  de  nouvelles  excursions 
sur  le  continent,  dans  i'istfame  et  dans  la  presqu'île  plus 
septentrionale.  On  visita  une  partie  de  la  cote  occiden- 
tale de  cette  presqu'île ,  dont  on  avait  déjà  relevé  la  cote 
orientale,  et,  revenant  au  port  de  Félix-Harbour,d'oà  l'on 
était  parti,  on  reprit  ensuite  la  navigation  vers  le  nord; 
mais  la  barrière  des  glaces  ne  permettant  plus  d'avancer, 
il  fallut  laisser  le  vaisseau  la  P^icfoîre  dans  un  port  au- 
quel on  donna  ce  nom,  et  Ton  partit  le  29  mai  i832, 
pour  regagner  la  plage  où  le  navire  la  Furie  avait  nau- 
fragé. Ce  voyageuse  fit  le  long  des  côtes,  dans  des  canots 
qu'il  fallait  souvent  transporter  par  terre,  lorsque  les 
glaces  rendaient  la  navigation  impraticable;  et  l'on  par- 
vint, après  deux  mois  des  plus  pénibles  fatigues,  à  ga- 
gner l'Ile  Léopold,  située  vers  le  74^  parallèle,  au  nord- 
ouest  de  l'Entrée  du  Prince -Régent.  Les  détroits  de  Bar- 
rov7  et  de  Lancastre  s'offrirent  alors  sous  les  yeux  ;  mais 
on  ne  pouvait  s'ouvrir  un  passage  à  travers  cette  longue 
barrière  entièrement  glacée  :  l'hiver  approchait;  on  était 
arrivé  au  mois  de  septembre ,  et  il  fallut  retourner  vers 
la  plage  de  la  Furie,  où  se  trouvait  encore  une  partie 
des  provisions  de  ce  navire.  C'étaient  les  seules  espé- 
rances de  salut  qui  leur  restassent ,  et  ce  dernier  héritage 
de  l'expédition  du  capitaine  Parry  conserva  la  vie  de  son 
successeur. 

Si  le-  malheur  apprend  à  reconnaître  et  à  sentir  plus 
vivement  les  bienfaits  de  la  Providence*,  quelles  ne  du- 
rent pas  être  les  impressions  d'attendrissement  et  de  re- 
connaissance de  ces  infortunés,  lorsque,  après  avoir 
courageusement  lutté  contre  tant  d'obstacles;  lorsque, 
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devenanl  supérieurs  à  toutes  les  fatigues,  à  tous  les  dan- 
gers,  mais  près  cl*être  vaincus  par  la  fiimine,  ils  retrou- 
vèrent, sur  cette  terre  frappée* de  stérilité,  les  présens 
et  les  trésors  du  naufrage  !  C'est  là  que  la  colonie  va 
dresser  sa  tente,  pour  attendre  de  meilleurs  jours.  Une 
cabane  de  trente-deux  pieds  sur  seize ,  couverte  de  grosse 
toile,  et  bientôt  chargée  d*une  couche  de  sept  pieds  de 
neige  glacée,  devient  Tasile  des  yojageurs ,  pendant  neuf 
mois  de  l'hiver  le  plus  rigoureux.  Les  habitans  de  la 
montagne  de  glace  n'ont   ni  lits,  ni  couvertures,  ni 
nourriture  animale;  mais  leur  courage,  l'espoir  du  re- 
tour dans  la  patrie,  la  perspective  d'une  renommée  im- 
périssable ,  relèvent  leurs  âmes  et  les  raidisent  contre 
l'adversité  :  ils  acceptent,  ils  chérissent  des  maux  dont 
rillustration  doit  être  le  prix.  Et  cette  vie  de  privatiocs 
et  de  souffrances  ne  nous  aguerrit-elle  pas  contre  la  dou- 
leur?  n'a-t-elle  pas  ses  consolations,  ses  jouissances 
même,  quand  les  astres  du  ciel  scintillent  plus  vivement 
dans  les  longues  nuits  ;  quand  les  aurores  boréales  y 
versent  leurs  dartés;  quand  le  soleil ,  exilé  pendant  plu- 
sieurs mois,  reparaît  et  s'élève  par  degrés  en  circulant 
autour  de  l'horizon?  Les  rigueurs  mêmes  de  l'hiver 
n^offrent-elles  pas  un  éblouissant  spectacle?  Ses  palus 
dé  cristal  qu'environnaient  des  brouillards  obscurs,  re- 
flètent tout-à-coup  la  lumière:  les  faibles  plantes  ont 
changé  leurs  rameaux  en  prismes  éiincelans  qu'agite  le 
souffle  des  orages  ;  un  voile  éclatant  couvre  la  terre , 
nul  vestige  de  végétation  n'apparaît  ;  mais  la  plus  noble 
des  créatures  est  là  ;  elle  respire  dans  cette  vaste  soli- 
tude :  rhomme  observe  tous  ces  majestueux  phénomènes, 
il  mesure  les  distances  des  astres ,  il  pèse  ^atmosphère 
qui  Tentoure,  il  fixe  sa  position  sur  la  terre;  il  approche 
du  foyer  où  paraissent  tendre  les  courans  magnétiques, 
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il  croit  lavoir  découvert;  et  quand  il  arbore,  au  milieu 
de  ses  conquêtes ,  1  étendard  de  sa  nation,  un  noble  or- 
gueil se  mêle  à  lamour  du  pays  natal.  Par  quelle  barrière 
il  en  est  alors  séparé  !  Mais  il  le  revoit  dans  sa  pensée , 
il  s'attache  à  Timage  des  biens  dont  il  jouit  en  commun 
avec  lui  :  ce  soleil  qu'il  vieut  de  revoir  éclaire  aussi  sa  pa-' 
trie  ;  il  remarque  dans  le  ciel  la  plupart  des  astres  qu  elle 
aperçoit  :  les  mêmes  flots  qui  s'ouvriront  un  jour  devant 
lui  ont  peut- être  battu  les  rivages  de  la  vieille  Angle- 
terre j  l'air  qui  l'enveloppe  et  qui  circule  autour  du  globe 
portera  peut  être  à  ses  compatriotes  quelque  bruit  de 
son  existence ,  de  ses  travaux,  de  ses  adieux. 

Non  :  les  airs  étaient  muets;  l'Angleterre  n'apprenait 
rien  du  sort  de  ses  enfans  ;  et  ce  silence  de  plusieurs 
années  lui  inspirait  de  vives  inquiétudes,  lorsque,  au 
mois  de  mai  i83a,  le  gouvernement  britannique  invita, 
les  capitaines  baleiniers  à  faire  leurs  efforts  pour  décou- 
vrir les  traces  du  capitaine  Ross,  et  pour  lui  porter  des 
secours.  La  même  itivitation  fut  adressée  par  notre  gou- 
vernement aux  baleiniers  français.  Aurions-nous  pu  res- 
ter étrangers  à  une  recherche  qui  intéressait  les  sciences 
et  l'humanité?  et  l'exploration  des  lieux  où  naufragea 
La  Pérouse  n'avait-elle  pas  également  occupé  les  navi-  ' 
gateurs  des  deux  nations?  Puissent,  pour  la  gloire  des 
sciences  et  pour  la  prospérité  commune,  les  liens  de  ces 
peuples  avoir  une  longue  durée  ! 

Sur  ces  entrefaites,  il  se  préparait  en  Angleterre  une 
autre  expédition ,  dont  le  double  but  était  d'aller  à  la 
recherche  du  capitaine  Ross  et  de  faire  de  nouvelles  dé- 
couvertes. Ce  projet  de  voyage  avait  d'abord  été  pré- 
senté à  l'amirauté  et  aux  corps  savans ,  par  le  docteur 
Richardson ,  déjà  signalé  dans  ce  genre  d'expéditions.  Le 
frère  et  les  amis  du  capitaine  Ross  pourvurent  ensuite 
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aux  frais  de  cette  généreuse  entreprise,  à  laquelle  le 
gouvernement  voulut  contribuer  lui-même ,  et  le  oom- 
mandement  en  fut  confié  au  capitaine  Back,  qui  avait 
également  pris  une  noble  part  aux  voyages  de  sir  Georges 
Francklin,  et  qui  reçut  encore  ses  directions.  Le  nou- 
veau voyageur  partit  pour  New-York  au  mois  de  février 
i833,  et  on  lui  fit  dans  cette  ville  l'accueil  qu'il  devait 
attendre  d'un  peuple  hospitalier,  entreprenant,  et  forme 
aux  grandes  entreprises. 

Le  capitaine  Back  s'est  rendu,  par  Âlbany,  à  Mont- 
réal et  dans  l'intérieur  du  Canada  :  il  a  suivi  la  route  qtie 
prennent  les  chasseurs,  par  Outaîtay,  French- River,  les 
Grands-Lacs,  le  lac  Winnipeg,  le  lac  de  l'Esclave, et  ses 
instructions  lui  ont  prescrit  de  gagner  ieFish-River,qui 
coule  à  l'orient  du  Gopper-Mine,  et  qui  doit  se  diriger 
comme  lui  vers  la  mer  Boréale.  Le  but  de  cette  première 
campagne  était  de  préparer  d'autres  explorations,  et  le 
capitaine  Back ,  après  avoir  hiverné  dans  ces  régions , 
devait,  en  1 834 ,  reprendre  et  prolonger  ses  découvertes. 

Mais  tandis  que  le  nouveau  voyageur  s'avançait  à  la 
recherche  du  capitaine  Ross  et  de  ses  compagnons,  ceux- 
ci  quittaient  leur  sauvage  glacière.  Treize  hommes,  qui 
résistaient  encore  à  de  si  pénibles  épreuves,  portaient 
à  soixante-dix  lieues  de  distance  les  malades  qui  ne  pou- 
vaient marcher,  les  instrumens  de  leurs  observations,  les 
collections  d'histoire  naturelle  dont  ils  s'étaient  enrichis, 
et  quelques  faibles  provisions  de  vivres  qui  allaient  s'é- 
puiser. Ils  regagnaient  par  terre,  à  travers  les  glaces, 
les  canots  qu'ils  avaient  dû  laisser  à  Batty-Bay  :  la  navi- 
gation allait  s'ouvrir  :  ils  purent  traverser  l'Entrée  du 
Prince-Régent,  et  suivre,  vers  l'est,  le  détroit  deBairrow. 
.  Enfin  un  pavillon  sauveur  leur  apparaît  vers  l'horizon  : 
c'est  celui  du  navire  V Isabelle  ^  de  ce  même  vaisseau  à 
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iKurd  duquel  le  capitaine  Ross  avait  entrepris,  en  1818, 
sa  première  expédition.  Sa  fortune  avait  été  confiée  à 
ce  navire  :  elle  lui  fut  fidèle. 

Si  le  miraculeux  i*etour  du  capitaine  Ross  rend  inutile 
une  partie  des  recherches  de  sir  Georges  Back ,  il  reste 
encore  à  ce  voyageur  à  remplir  une  glorieuse  mission. 
On  n'a  pas  exploré  cette  partie  du  rivage  américain  qui 
s'étend  depuis  le  cap  Turn-Again  ju5quau  point  du 
même  littoral  où  le  capitaine  Ross  s*est  arrêté.  Sur  cette 
dernière  plage  s'élève  aujourd'hui  une  pyramide  qui  doit 
servir  de  signal  et  de  point  de  repère  aux  continuateurs 
de  ses  découvertes.  C'est  là  que  le  capitaine  Back  doit 
se  diriger;)  d'après  les  nouvel  les  instructions  qui  lui  ont 
été  expédiées  d'Angleterre  aussitôt  après  le  retour  du 
capitaine  Ross.  On  lui  a  transmis  les  plans  et  la  descrip- 
tion de  tous  les  rivages  9  de  tous  les  pays  reconnus  par 
ce  navigateur ,  et  l'on  espère  que  ces  instructions  pour- 
ront lui  parvenir  avant  l'époque  où  il  reprendra  le  cours 
de  ses  voyages.  Sa  marche  se  trouve  ainsi  tracée  ;  elle  est 
en  même  temps  circonscrite,  et  l'espace  des  régions  à 
parcourir  est  déterminé.  Le  capitaine  Back  pourra  choi- 
sir, ou  de  descendre  le  Fish- River  jusqu'à  son  em- 
bouchure, et  de  suivre,  vers  l'orient,  les  côtes  de  la  mer 
jusqu'à  la  pyramide  érigée  par  son  devancier ,  ou  de  se 
rendre  plus  directement  vers  la  pyramide,  si  In  région 
qui  l'en  sépare  n'est  pas  inaccessible,  et  de  reconnaître 
ensuite  le  littoral,  en  se  rendant,  d'orient  en  occident, 
depuis  ce  dernier  point  jusqu'à  l'entrée  du  Fish-River, 
d'où  il  gagnera  le  cap  Turn-Again  et  le  cours  du  Gopper- 
Mine. 

L'intérêt  de  cette  nouvelle  expédition  semble  encore 
agrandi  depuis  les  reconnaissances  antérieures  :  on  doit 
s'attendre  à  voir  bientôt  déterminée  toute  cette  partie 
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du  littmal  américain.  L'intenralle  des  deux  points  où 
('arrêtent  les  dëooavertes  antérieures  n*est  que  de  cin- 
quante lieues  :  cet  espace  est  à-peu  près  le  même  que 
celui  des  rivages  nord*uuestdu  continent  américain,  où- 
le  capitaine  Beecfaey  et  le  capitaine  Franklin  ont  borné 
leurs  recherches ,  et  l'on  voudra  sans  dMite  reprendre 
le  cours  de  leurs  découvertes.  Par  là  se  trouvera  com- 
plétée la  reconnaissance  des  parages  américains  les 
moins  accessibles  à  la  navigation. 

On  nous  demandera  peut-étre  si  des  communications 
«  pénibles  pourront  devenir  habituellement  praticables, 
461  qaels  résultats  on  peut  en  espérer.  Cette  question  mé- 
iftBOTBt  d'être  considérée  sous  difFérens  .aspee^ts,  mais 
nous  nous  bornerons  à  ceux  qui  doivent  intéresser  plus 
directement  la  Société  de  Géographie. 

La  détermination  des  rivages  septentrionaux  de  rAraë- 
rique  était  un  des  problèmes  les  plus  di£Gciles  à  ré- 
soudre.  Le  climat  de  cett^région,  ses  solitudes,  la  sté- 
rilité de  la  terre ,  Tinclémence  du  ciel ,  tout  en  écarte 
les  voyageurs  :  on  ne  peut  approcher  de  ses  cotes  qu'à 
travers  d'immenses  archipels  de  glaces,  et  souvent  tous 
les  passages  sont  fermés.  Etendre,  au  milieu  de  tant 
d'obstacles,  les  conquêtes  de  la  science,  c'est  agrandir 
en  même  temps  le  domaine  de  l'industrie  humaine  et  de 
là  civilisation. 

Ces  êtres  que  l'on  a  rencontrés  dans  des  régions  si 
sauvages,  qui  vivent  en  tribus  aux  extrémités  du  monde, 
et  dont  les  diverses  peuplades  paraissent  toutes  appar-^ 
tenir  à  la  même  espèce ,  sont,  en  Amérique,  ce  que  sont 
dans  l'ancien  continent  les  Lapons  et  les  Samoyèdes , 
dont  l'état  a  pu  s'améliorer,  par  leurs  communications 
avec  les  peuples  plus  industrieux  et  plus  éclairés.  La  ci- 
vilisation nous  impose  des  devoirs  envers  des  tribus 
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faibles ,  et  malheureuses ,  et  le  «ommerce  des  autres 
peuples  peut  y  péùélrer. 

Quelque  difficile  que  soit  la  navigation  des  mers  Bo- 
réales, on  a  déjà  pu  reconnaître  qu'elles  étaient  plus  ac- 
cessibles dans  le  voisinage  et  la  direction  de  quelques 
rivages;  et,  suivant  Topinion  du  docteur Richardson , 
on  pourrait  parcourir  dans  une  même  saison  tous  les 
parages  qui  s*étendent  d'oiient  eti  occident,  depuis  le 
cap  Turn-Âgain  jusqu'aux  limites  des  découvertes  du 
capitaine  Franklin.  Cette  ouverture  d'une  ligne  de  na- 
vigation entre  la  barrière  des  glaces  et  le  continent,  ren* 
dra  un  jour  possible  l'établissement  d'un  cabotage  sur 
les  difiérens  points  de  ce  littoral,  dont  les  sinuosités  va- 
rient et  se  prolongent  entre  le  69"  et  le  jo^  parallèle. 

Pour  trouver  la  communication  de  cette,  mer  avec 
l'océan  Atlantique,  il  Ëiudra  s'élever  encore  de  quatre 
degrés ,  jusqu'au  nord  de  la  presqu'île  Bootbia  ;  et  la  na- 
vigation devient  plus  difficile  à  cette  latitude  de  y 4  ^^ 
grés,  qui  est  celle  des  détroits  de  Lancastre,de  Barrov, 
et  des  autres  passages  que  le  capitaine  Pârry  s'était  ou- 
verts en  18 19;  mais  ces  passages  ont  cessé  de  paraître 
inaccessibles ,  et  le  détroit  de  Lancastre  est  déjà  freF* 
quenté  par  les  navigateurs  accoutumés  aux  mers  po- 
laires. Ik  7  sont  spécialement  attirés  par  la  pêche  de  la 
baleine ,  et  ils  sont  intéressés  à  prolonger  leurs  recher  - 
ches  et  à  s'engager  dans  ces  bassins  intérieurs ,  depuis 
que  les  cétacés,  poursuivis  avec  acharnement  dans  leurs 
libres  domaines ,  cherchent  à  se  réfugier  dans  des  pa- 
rages moins  fréquentés,  où  le'harpon  ne  peut  encore 
les  atteindre.  Ces  grandes  espèces  paraissent  se  réduire  : 
la  reproduction  est  inférieure  à  leurs  pertes  ;  on  les  a 
vues  abandonner  successivement  des  parages  plus  méri- 
dionaux :  partout  elles  se  retirent  devant  l'ennemi  com* 
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mun,  et  d'impénétrables  voûtes  de  glace  sont  leur  der- 
nier asile. 

Je  m  abstiendrai  de  m'élever  iei  à  d  autres  considéra- 
tions sur  les  progrès  déjà  assurés  ou  promis  à  la  science 
par  ces  premiers  expéditions  :  nous  devonsattendre 
les  écrits  des  voyageurs  eux-mêmes,  et  toute  observation 
anticipée  serait  conjecturale.  Cest  au  capitaine  Ross  et 
aux  compagnons  de  ses  travaux  à  nous  montrer  lastmc* 
ture  de  ces  régions  boréales ,  leurs  minéraux,  leur  vé- 
gétation dépérissant  de  proche  en  proche,  les  derniers 
efforts  d'une  nature  expirante,  et  les  lichens,  les  mousses 
qui  sèment  un  reste  de  verdure  sur  ses  rochers,  sur  ses 
glaces,  sur  son  tombeau.  De  nouvelles  observations  nous 
sont  promises  sur  les  phénomènes  de  ces  climats ,  sur 
ceux  de  la  lumière,  de  Télectricité  et  du  magnétisme 
terrestre,  de  ce  courant  mystérieux  et  variable  dont  les 
pôles  sont  si  difficiles  à  déterminer. 

Sans  attendre  la  publication  de  ees  grands  résultats, 
nous  avions  à  rendre  hommage  à  de  si  courageuses  re- 
cherches :  heureux  d  av(Mr  à  signaler  aujourd'hui  des 
entreprises  qui  honprent  l'esprit  humain,  et  qui  forme* 
ront  dans  les  annales  de  la  géographie  une  de  ses  plus 
mémorables  époques. 
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Notice  de  différens  voyages  en  Anxhte , 

« 

Par  J.'B.  ëtaibs, 

Lue  à  rassemblée  générale  de  la  Société  de  GéogrAphU« 

le  ao  décembre  x833. 


Messieurs  I 

Séparée  par  des  déserts  des  pays  dont  elle  «si  Torsine 
Mr  le  continent,  et  bornée  ailleurs  par  la  mer  où  elle 
n*en¥oie  pas  de  rivière  navigable,  ^Arabie  n'offre  pas 
<in  accès  facile  aux  étrangers.  Ceux  qyi  ont  pénétré 
dans  son  intérieur  n*y  ont  pas  été  amenés  par  des  mo- 
fiumens  qui  attirent  la  curiosité  du  vo3rageur.  Le  com- 
merce, dès  les  temps  les  plus  anciens,  et  le  zèle  reli- 
gieux, depuis  le  septième  siècle  de  notre  ère,  ont  seuls 
conduit  en  Arabie  des  caravanes  de  marcbands  et  de 
pèlerins; c'est  également  le  négoce  et  la  religion  qui  seuls 
ont  fait  aborder  les  côtes  jde  cette  contrée. 

On  conçoit  donc  que  les  relations  de  voyages  qui  la 
concernent  doivent  être  peu  nombreuses.  Plusieurs  Eu- 
ropéens en  ont,  à  la  vérité,  visité  cette  partie  que  par 
une  ancienne  habitude  nous  nommons  Arabie  Petrée, 
qui  est  contigué  à  TEgypte,  et  effectivement  habitée  par 
des  Arabes.  Forcé  de  restreindre  letendue  de  mon  mé- 
moire, je  ne  puis  même  jeter  un  coup-  d  œil  rapide  sur 
les  relations  qui  ta  concernent,  depuis  celle  d'Athelard, 
moine  bénédictin  anglais  du  xiii^  siècle,  jusqu'à  celles  de 
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nos  compatriotes  M.  le  comte  Alexandre  de  Laborde 
en  1828  et  de  M.  le  baron  Taylor  en   1829. 

Je  me  contenterai  de  rappeler  que  la  Roque,  littéra- 
teur français,  publia  en  17 17  un  manuscrit  du  chevalier 
d*Arvieux  intitulé   Voyage  dans  la   Palestine^  vers  le 
grand  émir jchef  des  princes Arah^s  du  désert  connus  sous 
le  nom  deBëdouinsou  d*Arabes  scenites.Ce  titreannunce 
suffisamment  que  d^Arrieux  n*était  pas  allé  en  Arabie.Son 
Uvre  donne  des  détails  curieux  sur  les  Arabes  du  désert  : 
ils  ont  été  confirmés  par  des  voyageurs  modernes  ;  ce- 
pendaht  quelques  inexactitudes  lui  ont  été  reprochées 
par  don  Raphaël,  religieux  levantin,  à  qui  nous  devons 
les  Bédouins  j  ou  les  Arabes  du  désert ^  livre  qui  parut 
en  1816,  e(  qui  offre  un  tableau  plein  de  vérité.  Il  est 
aussi  question ,  dans  cet  ouvrage,  des  tribus  qui  vivenl 
en  Afrique. 

Plusieurs  voyageurs,  çn  se  rendant  de  Bassora  ou  de 
Bagdad  aux  côtes  de  la  Méditerranée,  ou  en  allant 
d'Alep  à  celles  du  golfe  Persique,  ont  traversé  le  désert 
à  Touetet  de  la  Mésopotamie,  et,  à  cette  occasion,  connu 
les  Bédouins  qui  les  fréquentent;  mais  il  ne  m  est  pas 
loisible  d'énoncer  même  le  titre  de  leurs  relations. 

Les  côtes  de  TYémen  et  de  la  partie  méridionale  de 
l'Arabie  ont  été  abordées  par  des  navigateurs  de  divers 
pays  de  TEurope ,  depui<i  queVasco  de  Gama  leur  eut  ou- 
vert la  mer  des  Indes.  Le  célèbre  Jean  de  Castro ,  Portu- 
gais, a  donné  un  bon  périple  du  golfe  Arabique  ;  les  autres 
voyages  ne  sont  pas  de  nature  à  enrichir  la  géographie. 
En  1708,  une  compagnie  de  négocians  de  Saint-Maio 
chargea  un  capitaine  nommé  Merveille,  d'aller  avec  deux 
navires  à  Mokha,  pour  y  acheter  du  café.  Merveille, 
arrivé,  à  sa  destination  le  3  janvier  1709,  conclut  avec 
le  gouverneur  de  MoLha  une  convention  avantageuse, 
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Bt  &ut ,  par  sa  fermeté,  faire  respecter  le  nom  français.  Il 
alla  à  Beithel  Faki,  ville  voisine  des  grandes  plantations 
où  Ton  récolte  le  meilleur  café  connu  ^  et  qui  est  le  prin- 
cipal marché  de  cette  denrée  précieuse.  Après  avoir 
complété  sa  cargaison,  il  revint  en  Europe.  La  compa- 
gnie tira  un  tel  profit  de  cette  expédition,  qu'elle  en  en- 
Ureprit  une  nouvelle  qui  partit  en  janvier  171 1  et  revint 
en  juin  1713*  Elle  n*était  pas  commandée  par  le  même 
capitaine.  Cette  fois,  les  officiers  français  s  avancèrent 
dans  Tintérieur  jusqu'à  Mouab,  où  ils  furent  très  bien 
accueillis  par  Timàn  de  ITémen.  La  Roque  publia,  en 
17 16,  d'après   les  matériaux  qui  lui  furent  fournis, 
Voyage  de  V Arabie  heureuse  par  V  Océan,  oriental  et  le 
détroit  de  la  Mer-Rouge  ^  fait  par  les  Français.  Ce  livre 
contient  beaucoup  de  particularités  intéressantes  sur 
r Arabie,  ses  habitans,  ses  productions  et  son  commerce. 
Un  opuscule  sur  le  café,  joint  à  cet  ouvrage,  est  encore  bon 
à  consulter.  Les  négocians  de  Saint-Malo  continuèrent 
à  commercer  avec  Mokha.  Le  gouverneur  de  cette  ville 
ayani;,  par  la  suite,  enfreint  le  traité  de  1709,  la  compa- 
gnie des.  Indes  expédia,  en  1736,  une  encadre  pour  de- 
mander raison  de  cette  déloyauté  ;  elle  était  commandée 
par  LagardeJazier,  qui,  arrivé  devant  Mokha  en  janvier 
1787 y  essaya  d'abord  les  voies  de  la  conciliation;  et 
voyant  qu'elles  étaient  vaines,  attaqua  la  ville.  Grâce  à 
cette  conduite. vigoureuse,  il  obtint  la  satisfaction  qu'il 
demandait  et  le  remboursement  des  frais  de  l'armement. 
Le.  récit  de  cette  expédition  a  été  publié  à  Paris  en  i739« 
niais  aucune  entreprise  ayant  pour  but  spécial  la  géo- 
graphie de  l'Arabie  n'avait  été  faite  avant  celle  du  gou- 
vernement danois  en  1760.  L'idée  en  fut  sw^^érée  au 
icomte  de  Bernstorf,  ministre  de  Frédéric  V,  par  le  cé- 
lèbrp  Michae'is,  professeur  de  langue  et  de  littérature 

26. 
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hébraïques  à  Goeltingen.  O  philologue  n*avaît  eu  d'au* 
tre  objet  en  la  proposant,  que  d  obtenir  sur  différens 
passages  de  la  Bible  ^  des  éclairdssemens  puisés  aux 
lieux  mêmes  dont  le  livre  saint  fait  mention.  Fort  heu- 
reusement, le  comte  de  Bernstorf  donna  plus  d'éten- 
due au  plan  borné  du  professeur ,  qui  ne  voulait  faire 
voyager  qu'un  orientaliste  ;  il  décida  qu'on  ajouteraitun 
mathématicien,  iîn  naturaliste,  un  médecin^  et  un  pein- 
tre. La  commission  fut  composée  de  Von  Haven,  Nié- 
buhr,  Forskol ,  Cramer  et  Baurenfeînd.  Niébuhr  eut  seul 
le  bonheur  de  revenir  en  Europe.  Les  voyageurs  partis 
de  Copenhague  en  janvier  1761  s'embarquèrent  à  Suez, 
en  septembre  1762,  sur  un  navire  arabe  destiné  pour 
Djidda.  Ils  allèrent  ensuite  à  Loheia;  c'est  de  là  qu'ils 
s'avancèrent  dans  l'intérieur  de  l'Yémen  :  ils  virent  suc- 
cessivement Beith  et  Faki  et  d'autres  villes ,  revinrent 
sur  la  côte  à  Hodéida  et  à  Mokha ,  gagnèrent  les  mon- 
tagnes qui  produisent  le  café,  et  finalement  Sana ,  capi- 
tale du  pays.  L'iman  les  admit  à  son  audience  et  les  com- 
bla d'amitiés.  La  crainte  de  manquer  l'époque  du  dé- 
part des  navires  destinés  pour  la  côte  de  Malabar,  les 
empêcha  de  profiter  des  facilités  que  leur  offrait  ce 
prince  pour  visiter  ses  Etats.  Le  a3  août,  Niébuhr  et 
ceux  de  ces  compagnons  qui  n  avaient  pas  succombé 
aux  maladies,  s'embarquèrent  à  Mokha  pour  les  Indes 
orientales. 

Les  résultats  de  cette  expédition  mémorable  ont  été 
consignés  dans  deux  ouvrages  ;  savoir,  la  Description  de 
VArobicy  et  le  Voyage  en  Arabie  et  en  d  autres  pcejrevoi'^ 
sin$  :  Tun  et  Vautre  écrits  en  allemand  ont  été  très  mal 
traduits  en  français;  la  version  du  premier,  réimprimée 
à  Paris,  fut  revue  par  D^uignes;  combien  on  doit  re- 
gretter qu'il  n'en  soit  pas  arrivé  autant  à  celle  du  voyage. 
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Toutefois,  ce  livre  offre  tant  d*intérét,  qu'il  e$t  toujours 
recherché  parmi  nous,  malgré  cette  traduction  barbare. 

Ce  n*est  pas  devant  vous,  messieurs ,  qu*il  est  néces- 
faire  de  faire  ressortir  le  mérite  de  Niébuhr;  vous  lui 
avez  rendu  une  justice  éclatante  en  inscrivant  son  nom 
dans  l'encadrement  de  vos  diplômes,  parmi  ceux  des 
homme&qui  par  leurs  travaux  ont  puissamment  contri- 
bué aux  progrès  de  la  géographie. 

Depuis  long-'temps,  l'exactitude  des  observations  as- 
tronomiques de  Niébuhr  a  été  constatée;  celles  qu'il  a 
faites  sur  les  mœurs  des  Arabes  ne  méritent  pas  moins 
d'éloges.  Indépendamment  de  ce  qu'if  a  pu  voir^  il  a  re- 
cueilli une  foule  de  renseignemens  précieux,  recueillis 
de  la  bouche  des  habitans  du  pays,  sur  des  faits  aupara- 
Tant  ignorés  ou  mal  connus. 

•  L'Anglais  Ejles  Yrwin ,  attaché  au  service  de  la  com- 
pagnie des  Indes ,  toucha ,  en  1777,  aux  côtes  de  l'Arabie 
en  revenant  en  Europe.  Sa  relation,  publiée  en  1780, 
fut  traduite  en  français  en  179a.  Deux  cartes  qu'elle  con- 
tient sont  copiées  de  celles  de  Niébuhr;  cependant  l'au- 
teur n'en  avertit  pas.  Sa  manière  de  narrer  est^ssez 
agréable.  Il  n'a  vu  de  TArabie  que  la  ville  d'Yambo,  port 
de  Médine.  Niébuhr,  qui  rendit  compte  de  ce  livre  dans 
\e  Deaisches  Muséum  de  1781,  avoue  qu'il  l'a  lu  avec 
plaisir;  il  ajoute  que  tout  ce*  qui  est  relatif  au  commerce 
pourra  être  utile. 

Un  autre  Anglais,  Henri  ^Rooke,  parti  d'Européen 
1781,  sur  l'escadre  de  l'amiral  Johnston,  atteignit  la  baie 
de  Morebat,  sur  la  côte  du  Hadramaut,  puis  vit  succes- 
sivement MoLha  et  Djidda.  Il  publia,  en  1783,  le  récit 
de  ses  courses  sous  le  titre  de  f^oyage  aux  côtes  de  VA- 
rabie-Heureuse ,  et  de  là  sur  la  Mer-Rouge,  Il  en  existe 
une  traduction  française.  Il  n'y  a  pas  grand  profit  à  tirer 
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de  la  lecture  de  ce  livre,  qui  heureusement  est  un  peu 
minoe* 

On^  en  dira  autant  de  celui  de  Silas  James,  qui  était 
embarqué  sur  la  même  escadre  qhe  Rooke,  mais  ils  ne 
se  connaissaient  pas  Tun  l'autre.  La  relation  de  James  ne 
parut  qu'en  1^97.  Elle  est  intitulée  Voyage  en  Arabie  ^ 
et  annonce  des  obsenrations  sur  les  indigènes  de  l'Ara- 
bie-Heureuse.  Comme  James  n*a  vu  que  la  baie  de  Kas- 
sem  sur  la  Mer-Rouge,  ses  remarques  ne  sont  pas  très 
étendues,  et  de  plus  elles  n'ofirent  rien  de  piquant  nidr 
neuf. 

Il  a  semblé  nécessaire  d  entrer  dans  ces  détails  sur  dés 
livres  dont  le  titre  tend  à  faire  croire  qu'ils  ofirent  des 
rens^giiemens  intéressans  sur  l'Arabie ,  tandis  qu'on  n'y 
trouve  que  ce  qu'on  peut  lire  dans  d'au  très*  relations  ou 
il  est  question  en  passant  des  ports-  de  cette  contrée. 
Telles  sont  telles  de  Bruce,  de'Vatentia,  de  Sait,  du 
colonel  Pitz^larence,  aujourd'hui  cqmte  de  Munster, 
et  de  plusieurs  autres.. 

Xe  capitaine  Owen,  dans-  son  voyage  d'exploration 
autour  des  côtes  d'Afrique,  s'est  avancé 'depuis  la  mer 
d'Oman,  jusqu'à  Mascat,  où  il  a  relâché.  C'est  sans  doute 
pour  cela  que  sur  le  titre  de  son  livre  on  lit  le  mot  Ara- 
hie.  Cependant  il  n'a  vu  de  ce  pays  que  ce  seul  point,  et 
les  détails  qu'il  en  donne  ne  sont  pas  à  comparer  avec 
ceux  qu'on  lit  dans  la  relation  deVincenzo ,  qui ,  sous  le 
nom  de  Scheikh  Mansour,  a  publié  \ Histoire  deSeydr- 
Saidy  sultan  de  Mascat,  eti'a  accompagnée  d'une  No- 
tice sur  les  pays  et  les  peuples  qui  entourent  le  golfe 
Persique,  (i) 

(1)  On  en  a  donné  Textrait  dans  le  tome  xix  des  Nonvtlies  Jiumhts 
des  yojages^ 
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Vincenzo  pouvait  parler  pertinemment  de  ces  pays,^ 
puisqu*iUitait  venu  par  terre  à  Mascat,  à  travers  l«s  can- 
tons occupés  par  les  Wahhabi tes.  Très  peu  de  voyageurs 
ont  visité  la  côte  de  TArabie  baigpée  parle  golfe  Per- 
sique.  Les  renseignemens  qui  la  concernent  sont  dus  à 
des  expéditions  anglaises  contre  les  pirates  Djosmis,  et 
à  des  rapports  qu*on  tenait  des  indigènes. 

En  1819,  le  capitaine  Sadlier,  Anglais,  est  allé  d'EI 
Katif  à  Yambo.  Ce  voyage  est  le  premier  qu*un  Euro* 
péen  ait  fait  au  travers  de  toute  la  péninsule;  par  consé- 
quent, cet  itinéraire  est  très  précieux  :  il  donne  une- des- 
cription détaillée  d*El  Katif  et  des  environs;  il  parle  de 
Deraieh^  capitale  desWahhabites,  de  Médine  et  de  plu- 
sieurs autres  lieux  du  Nedjd  et  du  Hedjaz ,  mais  il  n*a  vu 
ce  dernier  pays  qu*en  courant, 

Cest  le  plus  curieux  pour  nous ,  parce  que  lentrée  en 
est  interdite  à  quiconque  ne  fait  pas  profession  de  Tisla^ 
misme,  et  que,  par  conséquent,  les  Européens  qui  ont 
pu  y  pénétrer  n'y  sont  parvenus  qu'à  la  faveur  d*un  dé. 
gaisement  nécessaire  à  leur  sûreté. 

Je  ne  ferai  pas  mention  des  divers  auteurs  arabes  qui 
ont  décrit  leur  pays;  je  me  contenterai  de  citer  Aboul 
feda,  prince  de  Hamah  en  Syrie,  qui  naquit  en  1273  et 
mourut  en  i332.  Il  a  écrit  .une  excellente  description 
de  TArabie. 

Ibn  Batouta,  né  vers  i3oo  à  Tanger  en  Afrique,  fit, 
à  Tâge  de  vingt-quatre  ans ,  le  pèlerinage  de  la  Mecque, 
probablement  avec  la  caravane  des  Maugrebins,  qui  part 
tous  les  ans  pour  la  ville  sainte  de  Tislamisme.  Il  n  y  ar- 
riva qu  après  de  longues  excursions  dans  l'Orient,  et  y 
passa  trois  ans,  subsistant  des  contributions  pieuses  en- 
voyées par  les  habitans  de  Tlrak.  Il  alla  ensuite  par  mer 
dans  TYémen,  et  y  fut  accueilli  avec  une  hospitalité  si 
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géoërease,  que  sa  reconnaissance  manque  d'expressions 
pour-se  manifester  conTenaUement.  A  cette  époque,  les 
halHtans  de  Zafar,  Tille  la  plus  orientale  du  pays,  fiti- 
saient  un  grand  commerce  de  cfaeraux  aif^ec  llnde.  Le 
▼oyage  durait  un  mois«  Ihn  fiatouta  revint  à  la  Mecque 
«n  i33tt;  il  se  dirigea  easirite  yers  Tlnde.  Il  ne  donne 
pas  des  détails  très  circonstanciés  sur  le  Hedj^z. 

Le  premier  Européen  chrétien  qui  rit  ce  pays  fut 
Louis  de  Rarthéma,  gentilhomme  bolonais,  qui  voyageait 
dans  le  seizième  siècle.  Au  mois  d'avril  i5o3,  étant  à 
Damas,  il  profita  de  l'amitié  d'un  renégat,  chef  de  ma- 
meluks, qu'il  avait  gagné  à  force  de  présens,  et  se  joignit 
it  une  caravane  que  celui-ci  conduisait  à  la  Mecque.  Il 
avait  adopté  le  costume  de  ces  hommes.  Le  trajet  dura 
.quarante  jpurs.  Barthéma ,  qui  se  faisait  passer  pour 
musulman,  vit  d'abord  Médihe  et  le  tombeau  du  pro- 
phète ,  et  ensuite  la  Mecque,  où  un  concours  considé- 
rable de  pèlerins  d'Afrique  et  de  l'Inde  était  venu ,.  attiré 
autant  par  le  commerce  que  par  la  dévotion;  Notre  voya- 
geur donne  une  description^  fidèle,  quoique  isuccinete, 
de  Médine,  de  la  Mecque  et  du  pays  voisin  de- ces  deux 
villes.  U  s'embarqua  ensuite  à  Djidda  pour  Aden,  où  il  fiit 
reconmi  potir  chrétien,  arrêté,  enchaîné  et  emprisonné; 
Mené,  plus  d'un  mois  après,  devant  le  sultan  de  Sana ,  il 
ne  voulut  pas  ou  ne  put  pas  répéter  la  profession  de  foi 
des  musulmans,  et  fiit  mis  dans  la  prison  du  palais.  Il  y 
était  cihspuis  trois  mois,  quand  une  négresse  l'une  des  trois 
fenunes  du  sultan,  émue  de  compassion,  fit  ouvrir  la 
porte  du  cachot  où  il  était  enfermé  avec  deux  autres 
malheureux.  Tous  trois  pensèrent  que  si  l'un  d'eux  con- 
trefaisait le  fou,  ce  serait  un  moyen  sûr  de  recouvrer  sa 
liberté.  Ils  tirèrent  au  sort ,  qui  désigna  Barthéma  pour 
jouer  le  premier  ce  rôle  ;  il  Ven  acquitta  très  bien,  par- 
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courant  nu  la  cour  de  la  prison,  et  faisant  mille  extrava- 
gances. Cette  femme  du  sultan  qui  lui  avait  déjà  témoi- 
gné de  Tintérèt,  s*amusa  beaucoup  de  ses  folies,  lui  fit 
donner  une  meilleure  nourriture,  et  ordonna  quon  le 
lui  amenât.  Il  lui  déclara  qu'il  n  était  pas  fou;  elle  de^ 
vint  éperdoment  amoureuse  de  lui.  La  position  de  Bar- 
tfaéma  était  très  critique  :  s*il  imitait  la  conduite  dn  Jo- 
seph envers  Zouleikah,  il  courait  des  risques  :  il  n'y 
avait  pas  moins  de  danger  à. céder  aux  désirs  de  cette 
femme.  Il  fut  assez  heureux  pour  échapper  adroitement 
à  ce  péril,  et, sans  satisfaire  la  sultane ,  profiter  des  bons 
sentimens  qu*il  lui  srvaii  inspirés» 

Rendu  à  la  liberté  après  une  longue  captivité^  il  visita 
Ajar,  Damé,  Damar,  S^ua  et  plusieurs  autre»  villes  de 
r Arabie-Heureuse  qu*il  décrit,  et  vit  voile  d'Aden  pour 
l'Afrique.  Sa  relation,  écrite  originairement  en  italien 
vulgaire,  est  perdue.  Elle  a  été  traduite  en  latin,  impri- 
mée à  part  ,^  et  insérée  dans  le  recueil  de  Grynseus.  Une 
version  espagnole,  faite  sur  Titalien  ^fut  traduite  en  cette 
langue  par  Ramusio,  qui  la  plaça  dans  sa  collection.  La 
traduction  française-4^  ^^^  Temporal  est  pl^ne  de 
&utes  grossières. 

Le  fameux  voyageur  marseillais  ^Vincent  Le  Btanç,  ra- 
eonie  qu'il  a  visité  la  Mecque  et  Médine ,  et  une  partie 
de  TYémen  ;  ce  dut  être  vers  i  S^o.  Son  récit  est  confus 
et  peu  instructif»  (i) 

Dans  le  dix-septième  siècle,  Josej^  Pitts,  Anglais,  né 
k  Exeter  dans  le  comté  de  Dervon ,  vers  1662,  étant  de- 
venu esclave  chez  les  Algériens  en  1678,  fut  cou  train  t. 


(i)  Lâs  Foyages  fameux  du  sieur  Fincent  Le  Blanc ,  Marseillais  , 
fu*  il  a  faits  d^nis  l'âge  de  douze  ansjnsquà  soixante  y  aux  quatre  parties 
d»  monde.  Poi-i»,  i658.   i  vol.  in  4^ 
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par  une  continuité  de  traitemens  cruels ,  à  embrasser  la 
religion  musulmane.  Le  troisième  maître  entre  les  mains 
duquel  il  tomba  fut  plus  humain  que  les  autres  envers 
lui  :  il  le  conduisit  en  Arabie;  ce  dut  être  vers  1686. 
Pitts,  parti  d'Alger,  traversa  TEgypte^  et- de  Suez  gagna 
Djidda.  Arrivé  à  la  Mecque,  il  remplit  toutes  les  céré- 
monies prescrites  aux  péleiins.  Il  demeura  quatre  mois 
dans  cette  ville,  et  entra  deux  fois  dans  la  Kaaba.  Il  en 
donne  une  description  conforme  à  celle  qu*on  lit  dans 
des  voyageurs  plus  récens,  et  est  de  même  d'accord 
avec  eux  sur  la  dévotion  exemplaire  que  roontient  les 
pèlerins,  sur  le  temple  et  sur  la  ville  de  la  Mecque.  Il 
visita  aussi  Médine;  il  réfute  les  fables  qui  de  son  temps 
circulaient  déjà  en  Europe  sur  le  tombeau  du  prophète. 
Il  passa  ensuite  par  Akaba,  le  mont  Sinaï  et  le  Caire. 
De  retour  à  Alger^  son  maître  lui  rendit  sa  liberté  par 
un  acte  en  forme.  Pitts  entra  dans  la  milice  algérienne, 
il  fit  là  campagne  dOran  en  1688;  il  parle  du  troisième 
bombardement  d'Alger  par  les  Français.  Étant  allé  à 
Smyrne  avec  un  vaisseau  algérien ,  il  parvint  à  s'échap- 
per, en  1694  y  et  revit  sa  patrie.  Le  récit  de  ses  aventures 
est  intitulé  :  Relation  fidèle  de  la  religion  et  des  mœurs 
des  mahoînétans  y  laquelle  contient  notamment  un  récit  du 
pèlerinage  a  la  Mecque ,  lieu  de  la  naissance  de  Mahomet  ^ 
et  unejlescription  de  Médine  et  de  son  tombeau  dans  cette 
vUle.  J'ignore  en  quelle  année  parut  la  première  édition 
de  ce  livre.  L'auteur  en  donna  une  qu'il  appela  la  troi- 
sième; la  préface  est  datée  d'Exeter  le  28  mars  i^Si. 
Elle  a  été  réimprimée  à  Londres  en  i8to,  dans  un  même 
volume  in- 8°,  avec  le  voyage  de  Maundrell  d'A!ep  à 
Jérusalem. 

Le  livre  de  Pitts  parait  avoir  été  peu ' connu ^  car  je 
ne  le  trouve  cité  dans  aucune  des  bibliographies  qui  ont 
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donné  des  catalogues  de  voyages.  Niébuhr  en  a  fak 
mention;  cet  ouvrage  le  mérite;  car  avant  ceux  dont  je 
vais  m'occuper,  c*est  celui  qui  fournit  les  détails  les  plus 
circonstanciés  et  les  plus  curieux  sur  le  Hedjaz  et  sur 
Les  mœur»  des  habitans.  La  figure  dii  temple  de  la  Mecque 
n*est  pas  mauvaise  et  ressemble  à  celle  qu'on  voit  dans 
le  livre  de  Reland  sur  la  religion  des  maliométans. 

Dans  un  ouvrage  français,  publié  en  1823,  Pitts  est 
appelé  renégat  anglais  :  cette  qualification  est  trop  dure  ; 
le  malheureux  n'embrassa  Tiskimisme  que  par  violence. 
Dans  plusieurs  endroits  de  sa  relation ,  il  témoigne  un 
repentir  si  sincère  qu'où  ne  peut  s'empêcher  d'en  être 
touché  :  «Quel  que  puisse  être  le  succès  de  mon  livre, 
*s'écrîe-t-îl,  je  déclare  que  mon  principal  objet,  en  le 
«  publiant,  a  été  de  rendre  gloire  à  Dieu  qui,  par  sa  bonté 
«  infinie,  m'a  délivré  de  l'esclavage  et  m'a  ramené  dans 
«  ma  patrie.  » 

Maintenant  passons  en  revue  les  voyageurs  qui  de  nos 
jours  ont  parcouru  le  Hedjaz. 

Dominique.  Badia  y  Leblich,  né  dans  la  province  des 
Asturies,  après  avoir  acquis  une  connaissance  parfaite 
de  la  langue  arabe,  passa  en  Angleterre,  prit  le  costume 
musulman  et  le  nom  d'Aly  Bey  el*Abassi,  natif  d'Alep, 
et  alla  s'embarquer  à  Gibraltar  pour  Tanger.  Nous  n'a- 
vons pas  à  traiter  de  son  voyage  à  Maroc.  Le  i5  dé- 
cembre 1806 il  part  du  Caire,  le  23  il  s'embarque  à  Suez, 
et,  après  une  trav;  rsée  pénible,  le  dao  ou  navire  arabe 
qui  le  portait  atteint  à  Djdda  le  i3  janvier  1807.  Aly  Bey 
entra  dans  la  Mecque  le  23,  et  accomplit  soigneusement 
toutes  les  pratiques  prescrites  aux  pèlerins.  Il  fut  bientôt 
présenté  à  Ghaleb,  scliérif  de  la  Mecque,  qui  causa 
avec  lui  en  arabe,  et  auquel  il  lépéta  la  même  histoire 
qu'il  avait  déjà  racontée  aux  autres  chefs  «misulmans 
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sur  son  origine  et  ses  voyages.  Le  scbérif  trouva  qu'il 
parlait  Varabe  très  correctement  et  avec  un  bon  accent. 
Aly  Bey  eut,  quelques  jours  après,  l'insigne  bonneur 
de  balayer  la  Kaaba  après  le  scbérif  et  de  la  parfumer. 
U  frotta,  avec  une  pâte  parfumée,  la  partie  inférieure 
du  mur  intérieur  de  ce  sanctuaire,  et  enfin  parfuma  la 
salle  en  jetant,  sur  un  récbaud  embrasé,  du  bois  daioés 
qu'on  lui  remit.  Alors  le  scbérif  le  proclama  serviteur 
da  la  maison  de  Dieu  ;  Aly  Bey  reçut  en  sortant  les  féli- 
citations du  peuple  assemblé  dans  la  cour  du  temple;  il 
fit  ensuite  les  excursions  ordonnées  au  mont  Arafat, 
à  Mina,  et  à  tous  les  lieux  saints  du  voisinage  de  la 
Mecque. 

Le  a  de  mars  il  prit  la  route  de  Djidda,  où  il  s'embar- 
qua pour  Yambo.  Il  voulait  visiter  le  tombeau  du  pro- 
pbète  à  Médine;  mais,  à  seize  lieues  de  cette  ville,  un 
parti  de  Wabbabites  arrêta  la  caravane  dont  notre  voya- 
geur faisait  partie;  il  fut  dépouillé  de  plusieurs  effets 
précieux  ;  il  profita  d  une  absence  momentanée  de  ces 
brigands  pour  détruire  ses  collections  d'insectes,  de 
plantes  et  de  minéraux  qui  auraient  pu  le  compromettre 
auprès  d'eux.  Après  vingt-quatre  beures  de  transes 
cruelles,  les  pèlerins  rançonnés  purent  s'en  aller  de  com- 
pagnie avec  les  employés  du  temple  de  Médine,  que  les 
Wabbabites  avaient  expulsés. 

Aly  Bey  raconte  sans  aigreur  cette  triste  aventure  ;  il 
se  félicite  même  de  ce  que  les  Wabbabites,  après  lui 
avoir  pris  sa  montre  et  son  bornons,  lui  ont  laissé  ses 
autres  effets  et  ses  instrumens  astronomiques. 

Pourquoi  tous  les  voyageurs  auxquels  il  arrive  des 
aocidens  fâcheux  ne  sont -ils  pas  aussi  modérés  dans 
leurs  plaintes?  que  d'ennui  inutile  ils  épargneraient  a 
leurs  lecteurs! 
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Le  1 5  ayril,  Aly  Bey  fit  voile  dTambo  ;  diYprs  accidens 
retardèrent  son  retour  au  Caire  jusqu'au  i4  juin.  Il  y 
rentra  par  la  porte  Bab-el-Fatah  y  ce  qui  est  d*un  heureux 
auspice  lorsqu'on  revient  de  la  Mecque.  Il  fut  promené 
comme  en  triomphe  au  milieu  de  la  foule  qui  augmen* 
tait  à  chaque  pas.  Il  termine  le  récit  de  son  excursion 
par  c  tte  formule  pieuse  et  familière  aux  mahométans  : 
«  A  Dieu  soit  la  louange  et  la  gloire!  » 

Aly  Bey  voyageait  en  homme  riche;  il  était  suivi  d'un 
grand  train  et  de  plusieurs  serviteurs;  il  ne  fréquentait 
que  les  personnages  considérables,  et  s'abstenait  de  tout 
ce  qui  aurait  pu  faire  concevoir  des  soupçons  sur  son 
compte.  Il  n'a  donc  pu  converser  avec  des  hommes  qui, 
répondant  à  de  nombreuses  questions,  lui  auraient  fourni, 
sur  beaucoup  de  choses  qu'il  voulait  connaître,  des  ren- 
seignemens  multipliés.  Ceux  que  contient  son  livre  con- 
cernent  la  géographie  et  la  description  du  pays;  ses 
observations  personnelles  ont  pu  les  lui  procurer;  d'au- 
tres sont  relatifs  à  l'histoire  des  Wahhabîtes;  ils  étaient 
si. connus,  que  sans  doute,  ses  demandes  sur  ce  sujet 
ne  pouvaient  passer  pour  indiscrètes.  Ses  remarques  an- 
noncent de  la  perspicacité,  de  la  rectitude  dans  le  ju- 
gement, de  la  bonpe  foi  et  de  l'instruction  :  ses  obser- 
vations astronomiques,  qu'il  fit  sans  empêchement,  sont 
précieuses.  On  lit  sa  relation  avec  intérêt,  et  l'on  ne 
peut  se  défendre  de  sourire  de  l'imperturbable  sang- 
froid  avec  lequel  il  parle  constamment  en  sectateur  zélé 
de  l'islamisme.  Il  a  lui-même  dessiné  les  vues  qui  sont 
contenues  dans  l'atlas  joint  à  son  ouvrage,  publié  à  Paris 
en  18 1 5.  Aly  Bey  ayant  essayé  une  seconde  fois  de  pé- 
nétrer dans  l'intérieur  de  l'Arabie,  mourut  de  la  dyssen- 
terie,  près  de  Damas,  en  1819. 

Deux  ans  après  son  départ  du  Hedjaz,  un  autre  Eu« 
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ropéen  rénssit  à  y  entrer;  ce  fui  Ulrtc  GaspairctSeelzaiiy 
né  en  O&tfrise.  Il  venait  de  terminer  ses  études  à  Tom- 
▼ersité  de  Gœttingen,  et  occupait  une  jlàce  de  con^ 
seiller-auditeur  à  Jerer^  petite  principauté  d'AUemagne^ 
située  à  Tembouchure  du  Weser,  et  appartenant  alors 
à  Vempereur  de  Russie;  mais  ses  fonctions  ne  s^accor- 
daient  guère  avec  son  humeur,  qui  le  portait  à  voyager: 
rOrient  surtout  attirait  ses  regards*  Le  baron  de  Zach, 
que  la  géographie  perdit  Fan  passé,  intéressa  en-faV^eur 
de  Seetzen  les  ducs  Ernest  et  Auguste  de  Saxe-Gotha, 
protecteurs  des  entreprises  utile^aux  sciences;  on  pense 
que  Seetzen  reçut  aussi  des  encouragemens  du  gouver-' 
neroent  russe.  Il  partit  au  mois  d'août  1802^  Etant  en 
Syrie,  il  essaya,  en  i8o5,  de  pénétrer  dans  le  Ladsoha, 
cotitrée  de  T Arabie,  bait^née  par  le  golfe  Persique.  Cette 
tentative  manqua  par  les  cmpéchemens  que  lui  oppo- 
sèrent les  Bédouins.  L  année- sui  van  te  >  ayant  parcoarti 
la  Palestine  à  Test  de  la  mer  Morte,  il  s'efforça  vaine- 
ment  encore  de  traverser  le  pays  désert  qui  est  au  sud, 
afin  de  se  rendre  dans  l'intérieur  de  l'Arabie.  Alors  il 
alla  d'Hebi^on  au  mont  Sinaî  par  une  route  inconnue 
aui  Européens,  et  de  Suez  au  Caire.  Décidé  à  tous  les 
sacrifices  pour  parvenir  aux  cités  saintes  de  Tislamisme , 
il  fit  profession  publique  de  cette  religion,  et,  le.3  juilf 
let  1809,  partit  pour  Suez  avec  la  caravane  des  pèlerine. 
Le  10  octobre  il  arriva  à  la  Mecque.  L'aspect  du  temple 
et  de  la  foule  nombreuse  qui  l'entourait  datis  l'attitudedu 
plus  profond  respect,  produisit  sur  lui  les  mêmes  impres- 
sions que  sur  tous  ceux  qui  ont  été  témoins  de  cette 
scène  imposante.  «  Tout  cet  ensemble ,  dit-il ,  fit  naître  en 
moi  une  émotion  que  je  n  éprouvai  nulle  part  ailleurs  ». 
11  alla  ensuite  à  Médine;  comme  dans  ces  contrées  on  ne 
marche  généralement  que  la  nuit  à  cause  de  la  grande 
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cbaleur,  il  n'est  pas  facile  d  observer  tons  les  objets  que 
Ton  voudrait  connaître.  Seetzen  en  fut  contrarié.  «  Je 
«  présume  cependant,  remarque- t-il,  que  mes  lecteurs 
«  n*y  auront  rien  perdu,  car  le  Hedjaz,  sur  cette  routCi 
«  n  est  pas  riche  en  choses  intéressantes.  » 

Les  pèlerins  ne  pouvaient,  à  cetre  époque  ,  visiter 
qu'en  secret  la  tombe  de  Mahomet ,  à  cause  de  la  dé- 
fense que  les  Wahhabites  avaient  prononcée*  Leur  émir^ 
qui  prenait  Seetzen  pour  un  Turc,  Tinterrogea  ;  celui-ci 
désarma  son  courroux  en  avouant  qu'il  était  Franc  et 
néophyte;  puis  il  revint  à  la  Mecque  au  temps  du  grand 
concours  des*  pèlerins,  y  passa  plus  de  deux  mois,  et 
s'occupa  d'en  déterminer  la  position  géographique.  Le 
38  mars  1810,  il  fit  voile  de  Djidda  pour  Hadadé  dans 
l'Yémen  :  il  gagna  de  là  Beith  el-Faki,  visita  le  canton  où 
l'on  récolte  le  meilleur  café  ,  et  vit  plusieurs  villes  du 
pays.  «  Quoiqu'on  n'y  voyage  que  de  nuit ,  dit-il,  c'est 
«  avec  plus  de  sûreté  et  de  tranquillité  qu'on  ne  marche 
«  aux  mêmes  heures  dans  les  rues  de  Londres  ou  de 
«  toute  autre  grande  ville  d  Europe,  v  Son  guide  ne  con» 
naissait  pas  le  chemin  ^  mais  le  chameau  conduisait  les 
voyageurs  sans  jamais  se  tromper.  Seetzen  fut  retenu 
près  d'un  mois  à  Doran  par  une  maladie.  Le  2  juin,  il  en- 
tra dans  Sana  qu'il  appelle  la  plus  belle  ville  de  TOrient. 
Au  mois  de  novembre  suivant,  il  était  à  Mokha  ,  d'où  il 
écrivit  en  Europe  les  dernières  lettres  qu'on  ait  reçues 
de  lui.  Rentré  dans  ITémen,  l'ignorance  des  Arabes  lui 
occasiona  les  mêmes  désagrémens  qu'à  Niébuhr.et  à  ses 
compagnons;  on  le  prit  pour  un  magicien,  on  saisit  ses 
collections  d'animaux  sous  prétexte  qu'il  les  employait 
à  des  opérations  pour  tarir  les  sources.  11  voulutaussitôt 
courir  à  Sana  pour  adresser  ses  réçbflsations  à  l'iman  ; 
c'était  en  décembre  181 1;  tfuelques  jiiurs  après,  on  ap- 
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prit  qu'il  était  mort  à  Taës,  et  on  supposa  quil  avait  été 
empoisonné  par  Tardre  de  ce  prince*  On  sut ,  par  des 
lettres  de  Constantinople  de  la  fin  de  i8i5,  que  Timan, 
croyant  trouver  des  trésors  dans  ses  bagages,  lavait  re-* 
tenu  prisonnier;  mais  quil  fut  bien  étonné  de  n*y  voir 
que  des  instrumens  d'aslronomiey  des  herbes  sèches,  des 
livres,  et  une  mince  somme  de  600  piastres. 

Il  n'existe  pas  de  relation  complète  des  voyages  de 
Seetzen;  on  ne  les  connaît  que  par  des  fragmens  épars 
dans  divers  recueils  ou  dans  des  journaux  ,  d'après  les 
lettres  qu'il  écrivait  k  M«  de  Zach  :  eUes  furent  insérées 
dans  la  Correspondance  géographique  et  astronomique  de 
ce  dernier;  on  en  trouve  la  traduction  dans  les  annales 
des  Voyages  de  1809  à  i8i4.  D'autres  lettres  adressées 
à  Bhimenbach  se  trouvent  extraites  dans  le.Magasin 
Encyclopédique,  Ce  que  l'on  connaît  des  observations  de 
Seetzen  fait  éprouver  un  vif  r^ret  de  n'en  pas  posséder 
la  totalité.  Il  prenait  dans  ses  voyages  en  Orient  le  nom 
de  Mousa.  v 

Giovanni  Finati ,  Italien,  né  à  Ferrare,  a  aussi  vu  le 
Hedjaz  ;  il  avait ,  vers  1808  ,  déserté  d'un  régiment  ita- 
lien. Réfugié  en  Albanie,  il  fut  contraint  de  se  faire  mu- 
sulman. Après  une  suite  d'aventures ,  il  vint  en  Egypte 
où  il  entra  dans  l'armée  de  Mohammed  Aly«Pacha.  Il  £d* 
sait  partie  de  l'expédition  de  Touson  pacha  contre  les 
Wahhabites  en  18 11,  lorsque  étant  à  Médine,  il  conçut 
un  vif  désir  de  revoir  sa  pairie;  les  circonstances  s'op- 
posèrent à  l'exécution  de  sqn  dessein  ;  mais  disposé  à 
tout  risquer  pour  s'échapper,  il  se  joignit  à  un  parti  de 
Bédouins  et  parvint  à  la  Mecque.  Il  y  eut  une  entrevue 
avec  Mohammed  Aly  y  et  fut  enrôlé  dans  un  autre  régi- 
ment. Enfin  il  revint  au  Caire  et  obtint  son  congé.  Il  est 
interprète  dans  la  capitale  de  i*Égypte  où  on  le  connaît 
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sous  le  nom  de  Mohammed  flad|i.  Appelé  en  Angle- 
terre pour  donner  son  témoignage  dans  un  procès  ,  il 
dicta  en  itaUen  le  récit<de  ses  aTentures  àM.Bânkes, 
voyageur  célèbre  en  Orient,  qui  les  traduisit  en  anglais, 
et  les  publia  en  i83o»  On  y  trouve  des  détails  succincts 
sur  la  Mecque  et  sur  Médine.  (f  ) 

Ce  fut  ausâ  en  prenant  le  nom  musulman  de  Scheikh 
Ibrahim  et  après  avoir  fait  profession  extérieure  de 
rislamisrae ,  que  BurcLliardt  effectua  son  voyage 'en 
Ars^bie.  Né  à  Lausanne  en  1784,  .il  acheva  ses  études  à 
Leipzig^  puis  à  Gœttingen.  Etant  en  Angleterre ,  il  of&it 
ses  services  à  la  société  d'Afrique  pour  parcourir  ce  con- 
tinent. Ses  propositions  acceptées,  il  étudia  avec  ardeur 
la  langue  arabe,  l'astronomie,  la  minéralogie ,  la  chimie, 
ht  médecine  et  la  chirurgie ,  laissa  croître  sa  barbe ,  prit 
le  costume  oriental ,  et  dans  les  intervalles  de  ses  tra- 
vaux, il  s'exerçait  à  faire  de  longues  courses  à  pied  ,  la 
tétenucà  l'ardeur  du  soleil,  dormant  sur  la  dure,  nevî- 
vant  que  de  plantes  potagères,  et  ne  buvant  que. de 
l'eau» 

Le  a  mars  1809,  il  partit  d'Angleterre.  Il  passa  d'abord 
trois  ans  en  Syrie,  séjour  qui  lui  fit  acquérir  une  con- 
naissance approfondie  de  la  lang[ue  e(  des  mœurs  des 
Arabes  :  il  fit  différentes  excursions  qui  le  minent  dans 
des  rapports  fréquens  avec  les  Bédouins ,  visita  l'Arabie 
Pétrée,  vint  en  Egypte,  et  après  avoir  parcouru  la  Nubie, 
fit  voile  de  Souakim  et  aborda  le  18  juillet  i8i5  àDjidda. 
Alors  le  Hedjaz  ne  reconnaissait  plus  d'autre  autorité 
que  celle  du  Grand-Seigneur  ou  plutôt  de  son  délégué 
Mohammed  Aly  Pacha  qui ,  en  poursuivant  son  expédi- 

(1)  On  en  trouve  an  extrait  dans  les  Nouvelles  Annules  âes  voyages^ 
tonexix,  page  79  (s*  série). 
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tioiieontre  las  WaUnlnftes,  s'était  empavéde  la  personne 
de  Gbakb)  sckéiif  de  la  Meeqne ,  et  avait  mis  fin  .à^soa 
pouvoir;  l'état  des  choses  était  changé,  les  Wahfaabilcs 
n'étaient  pins  les  makres. 

A  la  premiàre  enttneyne  que  Buidkhardt  eut  avec  le 
pacha  qui  résidait  alors  à  Talf  ^  ville-a  cinq  journées  de 
idîslanee  de  Sjidday  cette  altesse  égyptienne  ar^i  auprès 
d'eUe  le  kadhi  de  la  Mecque*  Pendant  les  disL  jours  que 
noire  'n^ageur  passa  à  Taïf ,  il  vit  fréquemment  ce  nu- 
nistre  de  la  rriigîon  qui,  à  ce  qu'il  parait^^n'éfaic  pas  plas 
conTainctt  que  le  padia  de  la  sincérité  de  sa  conversion  à 
rishmisnie.  Bttrckhardt,  qui  se  trouvait  dans  une  posi- 
tion délicate,  témoigiia  qu'il  ae  sentait  blessé  de  pareils 
aeiq>çons ,  et  ne  n^[iîgea  nen  pour  bien  jouer  le  rôle 
qu'il  avait  adopté.  Toute  la  partie  de  sa  relation 
concernant  ees  entretiens  avec  Mohannned  Aly  qui  le 
soupçonnait  d'Atre  un  émissaire  chargé  par  les  Anglais 
d'aller  leur  porter  dans  l'Inde  les  renseignemens  qu*il 
avait  recueillis  sur  l'Egjrpte  est  du  {dus  vif  intérêt.  Il  fut 
bientôt  évident  pour  lui  que  le  pacha  ne  l'avait  appelé  à 
Taîf  ([ue  pour  tAckcr  de  pénétrer  le  véritable  motif  de 
son  voyage,  et  qu'il  risquaitd'y  être  retenu  encore  long^ 
tenpa.  Une  ruse  innocente  lui  fit  obtenir  fci  pemûssion 
de  partir  pour  la  Mecque. 

Il  croit  que  la  grande  mosquée  peut  <»nteniv  35,€h>o 
personnes  dans  l'atâtude  de  la  prière;  mais,  qu'en  aucun 
.temps,  elle  n'est  à  aïoitié  remplie.  C'est ,  en  gén^nal ,  4 
l'beune  :dekprière  du  so»  qu'elle  reçoit  une  plus  grande 
affluence  de  musulmans.  «  Il  <est  impossible  au  specta- 
«  teur  le  pkts  apatUqne ,  «bserve»«pil ,  de  ne  pas  éprou- 
«  ver  une  impression  secrète  de  respect  religieux  en 
«  voyant-  plus  de  8^000  personnes  s'agenouiller  ou  se 
»  prosterner  à-la-fois,  et  surtout  si  l'on  se  représente 
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4(  I  eipigliewelil>^  h  Uiversué  àe^  pa^ys  4  où  sot)(  Y^m 
*  les  hommes  ras^^mbl^A  W  0^  liw  f>l  1^  wpûf  cpw  l^ft  j 
K  SI  amenés  lipu^^  1» 

«  j^  fus  témoin  de  1  enthou^si^iii^  4  UA  p^i^ii]»  di^  lO^if»- 
four,  9rtiV(^  k  ta  JVIacquQ  1^^  4eroièr0  puU  du  i^afo^^ha^. 
Âprè3  un  long  yoyage  dfgpi«  des  désert^  nvk^  et  soUtaiir^ 
entrant  dans  cette  enceinte  illuminée,  devaint  lalM^bd» 

dooi  }^  i9AS((a  noii^t9»i  A«i  détaob^iit  mv  r^t  océai^  df  lu- 
mi^^i  £r«ppa  dWmîr^tioDyil  tomi>9  la  face  çQut^  i^rm^j; 
il  r^stii  iQug-'teodps  Qn  adar^itior».  Eufiu  il  se  TfAem,  le 
vi^Uflje  bfti§né  de  la^TOe^,  ^tt  levftnt  le*  bms  w^iei,  U 
js  ^orig  :  Çtvw^  Dieu  »  prends  m^intouaiit  mm  toe ,  «^ 

.   l^^^MOo^ deMptewedrAly petmetïaient aux  p^ïw 

xlfi  Ti^i^er  Médiue  ;  mai^  à  peiue  Burç^liardt  futtil  ^mjfé 
dap^  Q^tm  ville j  qu'y  ort*f  quelle  ^m%  ftop  t<HDl»efiH. 
tlu^  J^vf/i^  viplepta  1^  rédu^it  à  l  ex<;r^roijé^  Uçurf  MAe- 

miBut^le  FeHmf  d^  la  <;ha|eHr  d^^prini^&pipft»  %^  .«pm- 

uvencem^nt  4*aml  l&iâ[,,wt£xi^à.9a  in^ladi^i  iU<^i  rQsfla 
néanmoins  une  faiblesse  extrême  qui  le  força  d'.^iit)- 
dpp;i?er  le  fkn  dç  vp]r%gj9  qwïl  s'^iit  d'abprd  t^açë.  Il 
^Ha  do^iç  iiPRN^dJiatf^En^t  à  Yam^p»  w  U  Mmbarf^a 
poi^F  l'Égyp^.  Il  fut  de  retour  ^u^Cjai^e  le  94  j^lJl^#p«î^s 
une  si^^enç^  d«  prè*  de  dw»  pu?  e^  dejmi, 
.     I^a  p^st^  ayant  éokté  daia^  Q«t|e  ^pHaJ(9  aju  «Kçlis.  de 

j^mirior  ïSj^Ç^  il  ^  téft^gia  daoa  laf^i^u'lle  d»  tuQflt 

p'^K^ce  jamais  ^^  ravage^  De  Fetpnjiv  ai|  Çairç^  A  {^j^- 
Xinm  4#WFe  la  ç^latipfl  de  ^e^  Yoyaç^fi,  TfimifiM^M- 

cHpé4ft  wp  prqj(^|;,d^  p^^épçeç  daj»f  Wftt^ri^wr^  d^  KA- 

I 

fçiqup,41  atwvW»  te  i499^%4nm  ^çasaraw  di^  M^«|fi^ 
liâuni  Ipraqw,  le  4  Qcvobrp  i§i7,  il  f^t  atta^b^  dWe 

dyftspntepi^  qui,  malgré  le*  wips  d*ilfl  bal>ik,«^^JEèi 

27. 
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•nj^aiS)  termina  ses  jours  fe  i5  du  même  mois.  Il  fut 
enterré  dans  le  GÎmetière  des  musulmans. 

Ses  ouvrages  restés  manuscrits  en  anglais,  ont  été 
publiés  après  sa  mort  par  les  soîfisde  M.  Leake  et  de  sir 
William  Ouseley.  C'est  ce  dernier  qui  a  été  l'éditeur  du 
Voyage  en  Arabie  et  des  ^otes  sur  les  Bédouins  et  les 
rf^'tMîohites. 

Dans  le  voyage  en  Arabie ,  Bnrekhardt  décrit  les  villes 
deia'Meoqpie,  Médine,  Djidda  et  Yambo,  avec  tant 
d'exactitude  '  que  certainement  peu  de  grandes  cités 
'd'Europe  nous  sont  aujourd'hui  aussi  bien  connues.  Il 
IMT  se  contente  pas  de  parler  des  édifices  sacrés ,  qui  dans 
les  deux  villes  saintes,  sont  l'objet  de  la  vénération  des 
musulmans;  il  présente  aussi  un  tableau  fidèle  des  mœurs 
et  des  usages  des  habitans ,  et  l'on  ne  peut  assez  admi* 
tet  l'art  avec  lequri ,  à  propos  d'un  fait ,  qui  au  premier 
-Goup^'isil  parait  insignifiant,  il  entre  dans  une  foule  de 
détails  intéressans,  qui  jettent  une  nouvelle  lumière  sur 
les  coutumes  des  Aiiibes  vivant  dans  des  demeures 
fixes: 

Ce  sont  surtout  ses  notes  sur  les  Bédouins  qui  méri- 
lèHt  dd  fixer  l'attention.  Avec  quelle  vivacité  et  quelle 
-mérité  de  couleura  il  peint  cette  grande  famille  de  la  na- 
tion Arabe,  qui ,  depuis  les  premiers  Ages  du  monde  his- 
torique, conserve  ses  traits  primitifs,  qui  de  siècle  en 
siètile  maintient  les  vertus  et  les  vices,  les  mœurs  et  les 
•Doutâmes  de  ses  alteâtres  sans  rien  devoir  aux  autres 
peiuplies,  sans  se  mêler  avec  un  autre  sang.  Quoique 
*BûrcIAialrdt  n'ait  pu  pénétrer  dans  les  plaines  du  Nedjd 
oui  lès  principales  tribus  des  Bédomns  continuent  de- 
'poi&le  tem^sd'Ismaél,  fils  d'Abraham,  à  errer  avec  leurs 
tt^ifpeaux,  il  a,  dans  ses  courses  multipliées  à  travers 
i^  montrées  voisines ,  (ait  partout  des  recherches  actives 
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et  bi^n  dirigées,  genre  de  talent  qu il  possédait  à  un 
haut  degré.  Dans  les  deux  cités  saintes  j.  il  se  reneohtra 
avec  des  Arabes  de  toutes  les  tribus  et  de  rous  les  can- 
tons., et  se  mit  en  coinmu&ication  avec  les  Biédouins  du 
Nedjd;  il  a  fait  par  ce  moyen  une  récolte  abondante  dé 
renseignemens  précieux  qui  (Contribuent  à  nous,  donner 
une  connaissance  plus  parfaite  des  mœurs  de  ces  Arabes 
et.  de  la.CQnditiun  réelle  de  ce  peuple  extraf>rdinair6I 

L*ho$pitalité  de  TArafae  nomade ,  vantée  depuis  les 
temps  le&  plus  anciens^  est  célébrée  aussi  par  BurokhardiT. 
La  tente  des  Bédouins  est  toujours,  ouverte  à  letranger; 
ils  vont  quelquefois  à  la  rencontre  du  voyageur,  se  dis- 
putent et  se  battent  même  à  qui  le  possédera.  Un  Bé- 
douin '<ijléclia*ait  que  si  son  «nnemî  se  présentait,  la  tête 
d^  soii  frère  à  la  main^,  il  ne  lui  ferait  pas  moins  bonao- 
ciueiL  JRbis  oes  dispositions  .généi^euses  ont  été  asâU}éties 
à  de  deriaîiaés  l'èglesetaernUènt,  en  général,  être  moins 
lexpraasion  de  la. boo^é naturelle^  quun  point  d^bon* 
neur  soutenu  par  lai  crainte  des  reproches  prodigués  à 
ceux  qui  viennent  à  y  manquer. 

Tel  est  le  Bédouin  charitable.  Quant. au  Bédoui^i  vd- 
leur,  ou  pour  mieux  dire  brigand,  il  vole  amis  et  enne- 
mis ;  l'art  de  pilier  est  son  unique  éiodei  Les  ttibuà  se 
réunisseiLt  pour  dépouiller  les.caravanes  des  Turcs ,  elles 
sevolent  entre  elles .  et  lés  homkna  de  la  même  trilMi 
ne  se  font  aucun  scrupule  de' se  dévaliser  réciproque>- 
«leut,  afin  de  se  tenir  en  haleine  ;  quelques  Bédèutuf 
n'ont  pas  d autre  oc<;upatioTi ,  c'est  leur  état,  leur  ^bV 
fBssiàn^omies  appelle'Harami  ou  brigands  pkr  excKl>^ 
Jenoe^  ••       •.  'i    •  .     .^       •."  -,  ! 

Une  institation  qu'on  non^me  Dakhêit^  et  q'Ui  est  gé^ 
néralement  respectée,  garantit  le  voyageur  enVers^ét 
contre  toiks.  fiurckhardt  a  remarqué  que-  les'lribifsf  les 
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plus  crudles  et  les  plus  adoonées  au  pillage  sodc  celles 
qui  observent  le  plus  strieieaient  les  lois  dti  DakheîK 

Pour  accorder  ces  uaagei  si  opposés ,  il  a  fallu  re* 
courir  à  des  conTentiolis  artificielles,  à  des  fictions 
légales^  mais  c*est  dans  le  livre  de  Burckhardt  qu*il  faut 
lire  tout  ce  qm  concerne  tes  usages  do  peuple  singulier 
qu'il  a  au  si  bien  étudier. 

Peu  de  voyageurs  ont,  dans  leurs  relations,  offert  au* 
taUt  de  fUts  remarquables  par  leur  importance  ;  quels 
services  signalés  n'auraital  pas  encore  rendu.«  à  la  géo** 
gni{diie«  si  une  mort  préaiaturée  ne  F  eût  enlevé  ! 


Une  édition  des  voyages  de  Benjauiin  de  Tudèle, 
împrnÉléeà  Helrastaad  en  i636  et  a  Leipzig  en  1764) 
contient,  à  la  suite  de  la  relation  de  Barthema  un  entrait 
de  celle  de  Jean  Wilde  de  Nuremberg*  Celui-ci  était 
esclare  d'un  musulman  :  il  alla  par  terre  du  Oaire  à  la 
Mecque,  puis  à  lléctinei.  Il  décrit  assez  exactement  les 
villes  saintes  et  le  pays  qui  les  entoure  ^  il  voyageait  de 
1604  i  1611.  Niébuhr,  qui  le  cite,  le  piend  pour  un 
Anglais* 

.  SJiddjak^'Abdottl-Kerim,  noble  Gscherotrien,  fiivori 
dé  Nadir^iy&  ou  Thomai  Kouli^Kan,  obiînt  de  ce 
pcincela  pennission  defure  le  pèlerinage  delà  Mecque. 
Il  partit  de  Delhi  k  4  i^^^  '739  ;  arrivé  à  Bagdad,  il 
prit  la  route  d'Alep  et  de  Danâas^  traversa  le  désert,  vit 
Médine  et  la  Mecque  ;  il  séjourna  trois  mois  dans  cette 
vitte-qu'il  quitta  en  1742-  H  né  donne  aucun  détail  sur 
le  Hedjaz.  Langlés,  qui  a  traduit  sa  relation  en  finançais, 
y  a  afoulé  la  description  des  deux  villes  aaintca  d'après 
Niébuhr. 

Jules  PkUat,  ancien  officier  d'artillerie  de  la  garde 
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impériale,  entra  vers  i8ao  au  service  de  Mohammed- 
Âly  ;  il  devint  chef  d*état*major  et  l'un  des  instituteurs 
de  l'école  militaire  fondée  en  Egypte.  Il  mourut  à  Paris 
en  1829  au  moment  où  venait  de  paraître  son  livre  in- 
titulé :  Histoire  dé  la  régénération  de  l'Egypte,  en  un 
volume  in-B"*.  On  y  trouve  quelques  faits  sur  le  Hedjaz, 
une  carte  du  théâtre  de  la  guerre  et  un  plan  de  la  Mec- 
que levé  par  âtux  ingénieurs  de  l'armée  égyptienne; 
mais  il  ne  parait  pas  que  l'auteur  soit  allé  en  Arabie. 
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Actes  de  la  Société. 


PaOCBS^YBABAUX   DBS   SEANCES^ 


Séance  du  6  décembre  i833. 

Lé  procès-verbal  delà  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  docteur  Meisser^  admis  au  nombre  des  membres, 
de  la  Société ,  lui  adresse  ses  remercimens  y  et  annonce 
qu'il  s'estimera  heureux  de  pouvoir  la  seconder  dans  ses^ 
utiles  travaux» 

Le  même  membre  et  M.  Yandter^Maelen  écrivent  à 
kl  Société  pour  lui  offrir  le  Dictionnaire  géographique 
de  ta  province  de  Hainauti  qui  vient  d'être  publié  à  l'é- 
tablissement géographique  de  Bruxelles.. 

M.  Huerne  de  Pommeuse  fait  hommage  àes  six  eaite» 
qui  doivent  accompagner  Toavrage  qu'il  se  propose  de 
publier- très  prochainement  sur  les.  canaux  navîgad[>les  et 
les  cheraiBS  de  fer.  L'auteur  entre  dans  quelques  détails 
sur  la  rédàetion  de  son  travail  y  et  annonce  qu'il  mettrait 
un  grand  pris  à  recevoir  les  avis  que  ses  collègues  vou- 
draient bien  lui  donner  sur  ce  projet  de  publication,  (i) 

M.  lomard  communique^  de  la  part  de  M.  le  baron> 
*  de  Hammer,  une  note  sur  la  situation  géographique  et 
la  distance  des  villes  d'Almaligh,  Fischbaligh,  ILarako- 
Foum,  Kantcheou  et  Péking,  d'après  l'histoire  publiée 
en  persan  par  Wassef.  La  Commission  vote  des  remer- 
cimens à  M.  de  Hammer,  et  renvoie  sa  notice  au  comité- 
du  Bulletin. 

CO  ^oy*  1a  note  détaillée»  ci-après  »  p.  4i8.. 
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M.  Jomard  offre  aussi  à  la  Société ,  de  la  pare  de 
Aly-Heybah)  la  thèse  que  ce  jeune  Egyptien  vient 
de  soutenir  devant  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ^  sur 
quelques  maladies  endémiques  de  l'Egypte;  il  annonce 
que  Aly-Heybah  se  propose  de  faire ,  par  la  suite ,  d'au* 
tre&  communications  utiles  aux  travaux  de  la  Société. 

M.  Warden  donne  lecture  des  notices  suivantes  : 
t^  sur  les  travaux  de  la  Société  américaine  des  Missions 
pendant  Tannée  courante;  2°  sur  la  population  du  Ca- 
nada; S""  sur  letat  de  renseignement  dans  la  colonie- de 
Libéria  (Afrique)  au  3o  juin  i832. 

M.  le  baron  de  Ladoucette  donne  lecture  d'un  nou- 
veau fragment  de  sa  Notice  sur  les  mœurs  et  les  usages 
des  habitans  des  Hautes-Alpes. 

M.  deParaveylitune  note  sur  l'importance  à  attacher 
aux  significations  des  caractères  chinois  qui  s'appliquent 
aux  dénominations  géographiques,  sur  les  noms  donnés 
aux  mers  principales,  et  sur  Temphcement  du  mont 
Kouen-Lun  des  Chinois,  et  enfin  sur  le  pays  primitif  de 
la  civilisation. 

M.  Roux  de  Rochelle  lit  une  Notice  sur  la  géogra- 
phie ancienne  du  nord  de  l'Afrique. 

Ces  diverses  communications  sont  renvoyées  à  l'exa- 
men du  comité  du  Bulletin. 

Assemblée  générale  du  20  décentre. 

La  Société  de  Géogiaplîie  a  tenu  son  Assemblée  gé- 
nérale le  ao  décembre  courant,  dans  lés  salles  de  l-Hô'- 
tel-de^Ville  sous  la  présidence  de  M.  le  duc  Decazes.  La 
séance  s'est  ouverte  à  huit  heures  du  soir. 

M.  le  préside»  t,  après  avoir  adressé  ses  remercimens  à  la 
Société,  rappelle  Futile  direction  qu'elle  donne  à  ses  trac 
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vMiz  el  lekutqu'eUe seproposede  faire  servir  les  décou- 
vertes auM  progrès  des  sciences  et  aux  intérêts  de  la  à* 
▼ilisatîoft. 

Les  services  à  rendre  à  rhumanité  méritent  d'atbrer 
spécialement  l'attention  des  voyageurs.  Les  noms  de 
ceux  à  qili  nous  devons  limportation  de  quelque  plante 
alimentaire  et  de  quelques  autres  végétaux  utiles  à  Fart 
de  guérir  ou  à  l'économie  rurale  seront  toujours  hono- 
rablement cités. 

S.A«&»M'.  ledocd*Orléans,  désirant  imprimer  con- 
stamment aux  travaux  de  la  Sodété  de  Géographie  une 
si  importante  direction ,  veut  bien  inscrire  son  nom 
après  celui  du  roi  ^  en  tète  de  la  liste  des  membres  de  la 
Société  y  et  mettre  à  sa  dispoÂtion  les  fonds  <l*uii  prix  de 
deux  mille  francs^  à  décerner  au  voyageur  qui  aura  fait 
dans  le  cours  de  i834  et  i83S  Tiraportation  en  France 
la  plus  utile  à  Vagriculture  ou  à  l'industrieé  L'Ass^nblée 
a  chargé  son  bureau  d'être  auprès  de  S.  A.  R«  l'organe 
de  sa  reconnaissance. 

M.  le  président  rend  ensuite  hommage  à  l'habileté  et 
au  courage  de  quelques-uns  des  voyageurs  les  plus  cé- 
lèbres, jCook  ,  Lapérouse,  d'Eâtrecasteauxy  le  capitaine 
Ross  :  il  oflire  un  tribut  de  regret  à  la  mémoire  de'Vic- 
tor  Jacquemont ,  si  promptement  enlevé  à  la  scîeiice , 
après  avoir  exploré  les  chaînes  de  l'Himalaya;  il  pro- 
clame la  reconnaissance  que  la  société  doit  au  vice -roi 
d'Egypte  Mohammed  Aly ,  pour  la  protection  éclairée 
que  S*  A«  a  constamment  accordée  aux  voyageurs  fran- 
çais. Il  paie  également  un  tribut  de  reconnaissance  à 
LOrd  B«fitinck|  gouverneur  des  possessions  anglaises 
dans  rinde,  qui  s'est  toujours  montré  plein  d'obligeance 
pour  nos  voyageurs  et  leur  a  accordé  dans  toutes  4es 
circonstances  une  prote/^Hnn  Hî^nveillante  et  éclairée. 


(4"  ) 

M.  de  Lareuaudière,  secrétaire  de  la  Société ^  lit  le 
prooès-»irerii>al  de  la-  dei^nière  Assemblée  géoifrale. 

M.  âelv^B  écrit  à  la  Société  pour  lui  présenter  une 
nouTcUe  édition  (>ltts  étendue  de  son  Atlas  de  Géogra^ 
phie élémentaire; dans Fintérât  de  renseignement^ il  prie 
ses  collègues  de  vouloir  bien  Texaminer  et  de  lui  com^ 
tnuniquer  les  observationB  qui  auront  pour  but  d'amé- 
liorer dette  utile  puUica^n  dont  les  premiers  essais 
fuirent  encouragés  par  le  savant  Cuvier»  M.  Selve^  re* 
nouvelle  en  même  tempd  à  la  Société  ses  offres  obli- 
^ntes  et  désintéressées  pour  J'exécntion  de  ses  travaux 
lithographiques. 

Cette  lettre  est  renvoyée  à  la  Commission  centrale. 
'  M.  le  colonel  Corabœuf^  secrétaire  général  de  la  Com- 
mission centrale  ^  'Ut  la  notice  qu'il  a  faite  des  travaux 
de  la  Société  et  des  principales  expéditions  géographi- 
ques ^ui  ont  eu  lieu  dans  le  cours  de  cette  année.  L'ex- 
ploration des  monts  Himalaya  par  l'intrépide  et  infor- 
tuné voyageur  ^ctor  Jacquenlontf  le  voyage  deM*Gay 
au  Chili;  les  découvertes  du  capitaine  Biscoe  dans  les 
mers  australes ,  du  capitaine  Sturtt  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande ;  du  docteur  Ruppell  dans  l'Abyssinie  ;  la  nou- 
velle expédition  de  Richard  Lauder  suc  le  Quorra  ,  atti- 
rent plus  spécialement  l'attention  de  l'assemblée.  M.  le 
secrétaire  passe  ensuite  en  revue  les  principaux  ouvra- 
ges géographiques  publiés  dans  le  cours  de  cette  année, 
et  il  félicite  la  Société  des  nombreux  rapports  qu^elle. 
continue  d'entretenir  avec  les  Sociétés  savantes  natkma- 
lei  et  étrangères* 

M*  RoUx  de  Rochelle,  président  de  la  Commission 
ocniirale^  Ut  un  Mémoire  sur  les  voyages  qui  ont  été  suc- 
cessivement &its  vers  le  nord  de  l'Amérique,  pour  y 
chercher  une  communication  maritime  entre  les  deux 
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qeéans.  Il  passe  en  revue  les  traditions  répandues  à  di- 
verses époques  sur  reûstence  de  ce  paasage;  et,  après 
avoir  indiqué  les  résultats  des  expéditions  qui  ont  pré- 
cédé celle  du  capitaine  Ross,  il  s'arrête  spédalement  à 
cette  demiàre  entreprise,  si  remarquable  et  si  courageu- 
sement exécutée. 

M.  Eyriès  analyse,  dans  un  Mémoire,  différens 
voyages,  qui  oot  été  fidts  en  Arabie ,  et  les  relations  des 
auteurs^  soit  arabes,  suit  européens,  qui:  nous  ont  faut 
le  mieux  connaître  cette  contrée,  depuis  les  temps  an- 
dens  jusqu'aux  voyages  de  Miébuhr,  d'Aly-Bey  et  de 
BurckhardL 

M.  Ghapellier,  trésorier  de  la  Société,  rend  compte  de 
ses  recettes  et  de  ses  dépenses  pendant  l'exercice  annuel. 

M.  le  président  et  MM.  les  scrutateurs  procèdent  au 
dépouillement  du  scrutin  pour  la  nomination  de  deux 
membres  de  la  Commission  centrale.  MM.  Coulier  et 
Ambroise  Tardieu  sont  nommés. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Séance  du  27  décembre. 

Leprocès«verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  rend  compte  à  la  Commission  cen- 
trale de  l-acctieil  bienveillant  que  la  députatiw  de  la 
Société  a  reçu  de  S.  A.  R.  M'  le  duc  d'Orléans ,  lors- 
•  qu'elle  lui  a  présenté  le  recueil  de  ses  Mémoires».  Le 
prince  s'est  entretenu  avec  intérêt  des  travaux  de  la  So- 
ciété, des  derniers  voyages  de  00s  navigateurs  les  plus 
distingués,  et  des  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  science. 

M.  Coulier,' nommé,  dans  la  séance  générale ,  à  l'une 
des  places  -.  vacantes  de  la  Commission  centrale ,  adresse 
ses  remercimens  à  la  Société,  et  promet  4e  faine  tous 
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«es  efforts  pour  justifier  cette  honorable  marque  de 
confiance. 

M.  Berthet  remercie  aussi  la  Société,  qui  la  admis 
récemment  au  nombre  de  ses  membres,  et  il  lui  annonce 
renvoi  de  divers  travaux  géographiques  et  historiques 
quil  vient  de  terminer. 

M.  le  président  communique  à  la  Commission  centrale 
la  lettre  que  M.  Selves  a  adressée  à  la  Société  dans  le 
but  dobtenir  des  conseils  pour  une  nouvelle  édition  de 
son  Atlas  de  Géographie  élémentaire  ;  il  prie  ses  collè- 
gues de  vouloir  bien  examiner  cet  Atlas,  et  de  commu- 
niquer à  Fauteur  le  résultat  de  leurs  observations. 

La  Commission  centrale,  aux  termes  de  son  règlement, 
procède  au  renouvellement  des  lùembres  de  son  bureau 
pour  l'année  i834f  elle  nomme,  à  la  majorité  absolue  : 

Présidenty  M.  Jomard. 

y^.         .  . ,         (M.  Daussy. 
Vice-prendens  ^   \  ^ 

I    M*  le  baron  Rogen 
Secrétaire  général^  M.  d'Aveautc. 

La  Commission  centrale  procède  ensuite  à  la  compo- 
sition de  ses  diverses  sections,  savoir  : 

Section  de  correspondance*  —  MM.  Bajot,  Barbie  du 
Bocage (J.-6.),  Barbie  du  Bocage  (Alex.),  Bottin,  Cadet 
de  Metz^  Coulier,  Isambert,  Jaubert,  Jouannin,  César 
Moreau ,  Tardieu ,  baron  Walckenaer  et  Warden. 

Section  de  publication.  —  MM.  Albert-Montémont, 
Ansart,  Blanchi,  Caussin  de  Perceval,  Corabœuf ,  baron 
Costaz,  Dumdnl-d'Urville,  Eyriès,  Huerne  de  Pom- 
meuse,  baron  de  Ladoucette,  deLarenaudière,  Poulain 
et  Roux  de  Rochelle. 
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Section  de  comptabilités  -*-  MOI.  Boiicber,  PouviUe  « 
général  Haxo,  Peytier,  Chanut  et  Réaum^ 

La  Commission  centrale  r^nouvell^  aipsai  Iç  comité  du 
Bidletin ,  et  ^omme  «u  sprutin  pour  en  f^îire  partie  : 

MM.  Albept'Montémootj.Ansart,  Barbie  du  Bocage 
(J.-G.),  Barbie  du  Bodage  (Alex.),  Daus^j,  d'Avezac, 
d'Unrtiie,  bambert,  de  L|irena<MKère,  Poulain ,  Roux 
de  Rochelle  et  Warden. 


MBlIBaBS  ADMia  DA1I5  LA  SOCIBTB. 


Séance  géaémle  du  ao  déaembf^. 

M.  MoNTALANT ,  capîtsune  au  corps  royal  d'état^ 
major. 

M«  le  comte  de  MontalivbT}  pair  de  France,  inien-» 
dant-général  de  la  liste  civile. 

M.  Nbbbl,  architecte. 

M.  Troussbl  ,  doctevr  en  médecine. 


OjDVRAGV^   offerts    j^   LA    SOCIET^. 


Séance  du  Ç  décembre. 

Par  ]\t,  Hu^ni^  ^^  Ppmmeuse  ;  Çaii^  de  ha,  t\tiy^€ifion 
intérieur^  dp  h  Frmçe^  d^  la  Belgjiqufiy  4^  fq  Hollande 
et  d4k  la  pc^rti^  ç^aliséç  d^  rAn^leforre,  unç  fei|ille.  -^ 
Carpe  générale  du  grqnd  canal  <JÇ ^imsterdani^  tropersant 
la  Nord' Hollande^  commencé  en  1819  etaoAçfé  en  i8^4> 
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une  feuille.  *-«-  Carie  de  la  navigation  intérieure  et  des 
priniHpaux  chemins  de  fer  des  États-Unis  d!AmirifÊe^ 
i833,  uae  CraïUe.  -^  Carte  hydrographique  dePéiat  de 
New*  York ,  une  feuîUe.  ^  Profils  des  primeipaux  canaux 
et  chemins  de  fer  construits,  au  en  ep0t$truetion  dans  les 
Eiais-Unis  d'Amérique ^  u»e  feoalfe.  -^  jCar^  du  lac  de 
Nicfungua  et  de  ses  envitons ,  (MHir  tenrir  à  rîntdligenoe 
du  projet  de  jonction  de  rOeean  Atlantique  à  TOcéan 
P^eifique  par  un  canal  k  vaisseaux,  une  feuille. 

Par  M^  Arabroise  Tardieu  :  Atlas  d^exercices  de  géo'- 
graphie  moderne^  i'*  et  2*  livraisons.  -^  Carte  de  Vienne 
à  Tifiisj  pour  Tintelligence  dun  voyag^e  aux  Indes*Oc- 
cidenfaies  par  le  nord  de  TEurope,  une  feuille. 

Par  M.  le  capitaine  d*Urville  :  'f  et  8*"  liTraisons  du 
Voyage  pittoresque  autour  du,  monde. 

Par  r.Ac^démîe  de  riudustrie  ;  Journal  de  ses  trtwauxy 
yol.111,  n^  35. 

Par  M.  le  directeur  :  Bibliotlàque  de  Genève  y  cahier 
de  septembre  i833* 

Par  lif .  de  Moléon  :  Recueil  industriel  et  manufaetu^ 
ner,  cabier  d'octobre. 

Par  M.  Aly-Heybah  .  Quelques  mots  sur  les  trois  prin^ 
cipales  mahdi^  endémiques  de  V Egypte;  thèse  présentée 
et  soutenue  II  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  le  i6  apAi 
i833 ,  par  AlyHejbab,  Égyptien,  docteur  en  médecine, 
in.4". 

Par  M.  le  rédacteur  :  Bévue  des  voyages  ^  nouveau 
magasin  encyclopédique  y  i^^  livraison. 

Par  la  Société  d'agriculture  de  la  Charente  :  Annales  dfi 
cette  Société  f  cahiers  de  septembre  et  octobre. 

Séance  générale  du  ao  décembre. 
Par  M*  le  ministre  de  la  marine  :  Voyage  de  la  f^r- 
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m?to  la  Coquille  (botanique),  ii**,  12^  el  iS**  livraisons 
^■^Voyage  de  la  cotvUte  1* Astrolabe;  histoire  du  vojage; 
5*  vol. ,  i'^  partie  et  89*  et  4o^  livraisons*  -^  Opérations 
hydrographiques  et  routes  de  la  confette ,  a  vol.  in-4^.  -^ 
Philologie,  toine  i,  i***  partie;  Zoologie,  2*  vol.,  i** 
et  2®  parties  et  i6«  à  26«  livraisons;  Botanique,  6«,  7* et 
8^  livraisons* —  f^oy^^  de  UCcorveUe  la  Favorite,  a^ 
vol.  et  5®,  6®  et  7®  livraisons. 

Par  M.  Gazeaux  :  Mémoire  sur  les  aitérages  des  cotes 
de  France^  par  M.  Le  Saulnier  de  Yauhello,  avec  une 
carte  générale  des  sondes;  i  vol.  in-4^. 

Par  MM.  les  président  et  secrétaires  :  Rapport  sur  les 
travaux  de  la  première  section  des  congrus  scientifiques  de 
France  )  i  vol.  in-8*. 

Par  M.  Ansart  :  Atlas  de  tous  les  états  européens,  par 
Kruse;  traduit  de  raliemand,pour  letéxte^  par  M.  Lebas, 
et  pour  les  cartes,  par  M.  Ansart,   i^livr.,  i''^  partie. 

Par  M.  Selves  :  Atlas  géographique  ^  dressé  sous  la  di- 
rection du  conseil  royal  de  Tinstruction  publique,  pour 
Tusage  des  collèges;  4  vol»  iivfolio  de  16  pi.  chacun. 

Par  M.  Tardieu  :  3®  livraison  de  son  Atlas  d^ exercices 
de  géographie  moderne. 

Par  M.  Bajot:  Annales  maritimes  et  ccloniales^csàxLen 
de  juillet  et  octobre. 

Séance  du  27  décembre. 

Par  M.  Albert-Montémont  :  Bibliothèque  unii^erselle 
dés  voyages ,  lo''  livr. ,  in-d<>.  Ce  volume  contient  une  in- 
troduction renfermant  quelques  mots  sur  la  vie  de  La- 
pérouse  et  une  partie  du  voyage  de  ce  navigateur. 

Par  M.  le  capitaine  d'tJrville  :  8^,  9^  et  1 1'  livraisons 
du  F^oyage pittoresque  autour  du  monde. 

Par  M.  le  directeup  :  Plusieurs  numéros  du  journal 
f  Institut. 
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Compte  rendu  des  recettes  et  dépenses  de  la  Société 

pendant  V exercice  1 832- 1 83 3. 


^   RECETTES. 


Reliquat  du  compte  de  i83i-i832;  intérêts  des 
fonds  placés;  montant  des  souscriptions  renouvelées 
et  des  diplômes  délivrés  aux  nouveaux  membres  ;  sous- 
cription du  roi  ;  vente  du  recueil  des  Mémoires  et  du 
Bulletin 9j677  '•  78  c. 


7 


DEPENSES. 


Frais  d'administration,  d agence ,  de 
loyer  ;  impression  du  Recueil  des  Mé- 
moires  et  du  Bulletin 8^348     65 

I 

En  caisse  le  20  décembre  i833.      .  1)329     '^ 
Placement  sur  le  Mont-de-Piété ,  re- 
présentant un  capital  de iSyOoo     00 

Total  de  lactif i4,329f.  i3c. 

Certifié  par  le  Trésorier  de  la  Société. 
Paris  y  le  ao  décembre  i833. 

Signé  Ghapbllier. 
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NOTE 

Sur  les  Cartes  offertes  à  la  Société  par  M.  Huernb  de 
PoMMEUSB,  dans  la  séance  du  6  décembre  i833. 


•La  première  de  <:e&  cartes  est  celle  des  canaux  navi- 
gables et  des  chemins  de  fer  de  Fétat  de  New-York;  elle 
présente 9  entre  autres,  les  plati  et  profil  du  canal  Érié, 
qui  a  582,458  mètres  de  longueur,  a  coûté  à  Tétat  de 
New-York  10,307,327  dollars  (epviron  53  millions  de 
francs) ,  et  lui  rapporte  actuellement  environ  i,5oo,ooo 
dol.  (  7,800,000  fr.  ).  La  construction  de  ce  canal  a  paru 
servir  d'exemple,  et  ses  beaux  résultats  ont  excité  la  plus 
noble  émulation  dans  les  autres  états  de  FUnion  améri- 
caine. 

La  deuxième  carte  présente  les  coupes  ou  profils  de 
dix  des  principaux  canaux  ou  chemins  de  fer  exécutés 
dans  les  autres  états  de  l'Union  par  suite  de  cette  ému- 
lation. 

La  troisième  est  la  carte  générale  de  ces  grandes  com- 
munications ;  elle  présente  leurs  divers  rapports  pour  la 
réciprocité ,  la  solidarité  des  intérêts  des  divers  états ,  et 
pour  la  splendeur  et  la  puissance  de  toute  FUnion  amé- 
ricaine. 

La  quatrième  est  la  carte  de  la  partie  de  la  république 
centrale  de  FAmérique  du  Sud  (ou  Guatemala),  qui  com- 
prend le  lac  de  Nicaragua  comme  présentant  la  localité 
la  plus  favorable  pour  couper,  par  un  canal  à  vaisseaux, 
Fisthme  qui  sépare  les  océans  Atlantique  et  Pacifique. 


Nota.  Cette  carte  contient  des  rectifications  indiquées 
récemment  par  M.  Orlando  W.  Roberts,  négociant  an- 
glais, qui  a  résidé  deux  ans  dans  le  pays,  et  confirmées 
par  M.  Prospero  Herrera,  ministre  plénipotentiaire  de 
cette  république,  chargé  par  die  de  traiter  avec  notre 
gouvernement  pour  rétablissement  de  ce  canal ,  suivant 
un  traité  dont  il  a  remis  copie  à  M.  Huerne  de  Pommeuse. 

Ea  cinquième  carte  est  celle  du  grand  canal  maritime 
d'Amsterdam  au  Helder,  dont  les  écluses  ont  55  pieds 
d'ouverture  entre  les  portes. 

La  sixième  présente  l'ensemble  comparatif  des  canaux 
navigables  et  du  petit  nombre  de  chemins  de  fer  de  la 
France ,  de  ceux  (le  la  Belgique  et  de  la  Hollande,  et  enfin 
de  ceux  de  l'Angleterre. 
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lestes »  |>ar  Litrow.  I  Tol.  in-S**. 
Chez  Beck,  à  Tienne. 

General  Statisûk  der  Muropaû 
sehen  ttaaten,  —  Statistique  géné- 
rale des  états  Européens ,  par  le 
docteur  George  Norbert-Schna- 
bei.  Vienne,  i833.  a  toL  in-8^ 

Stoaten-Geog-raphie  der  Lander 
tmd  Meiehe  *von  Europa,  —  Géo- 
graphie politique  des  états  de 
pEurope,  par  Schliebenv  HaHe, 
x833.  Iyol.in-8^ 

ffandàuch  der  Vilitar- Géogra- 
phie von  Europa,  —  Manuel  de  la 
géographie  militaire  de  l'Europe, 
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Lehrbuch  der  MilUair-Geogra^ 
phie  von  Europa,  —  Essai  sur  la 
géographie  militaire  de  TEurope, 
parAdolph.MayenceiiSSo-iSài. 
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,  Atlas  géographique,  dressé 
sous  la  direction  du  conseil  royal  de 
T instruction  publique,  pour  l'usage 
des  collèges,  par  H.  Selves,  litho- 
graphe de  rÙniversité;  ouvrage 
adopté  pour  l'enseignement  public , 
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x"  partie.  Géographie  ancienne. 
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connu,  Asie  ancienne,  Palestine, 
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nies ,  Italie  ancienne,  Afrique  an- 
cienne, Espagne  ancienne,  Gaule, 


Germanie,  iles  Britamiiques  an- 
tennes, empire  Romain,  Europe 
sons  l'empire  d'OecideBt. 

2*  partie.  Géogrw^hie  dumcyat- 
âge;,  Europe  i  l'invasion  des  Bar- 
bares ,  Europe  au  5*  siècle.  Eu* 
rope  sous  Charlemagne ,  Europe 
au  9*  siècle ,  Europe  en  V074 ,  en 
i3oo,  eni4S3,en  i556,  en  171$, 
en  178g  et  en  i8x3;  Asie  sous  les 
Mongob,  Allemagne  en  1789  et 
en  i8i3,  France  en  1789, France 
comparative  en  1 789 , 1 8 1 3-i  5. 

3^  partie.  Géogn^Aie  moderne 
actuelle.  Mappemonde  moderne, 
Europe,  Asie,  Afrique,  Améri- 
que septentrionale ,  Amérique 
méridionale  ,  Océanîe ,  France , 
Belgique  etilollande,  Allemagne, 
Suisse ,  Italie ,  Espagne  et  Portu- 

Sal,  iles  Britanniques,  Russie 
^Europe,  Turquie. d'Europe. 
4"  ^satie.Cartes  supplémentaires 
à  la  géographie  moderne.  Plani- 
sphères célestes, systèmes  plané' 
taires»  mappemonde  Mercator, 
monarchie  Prussienne,  Allema- 
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de  la  Méditerranée, Egypte,  Nu-. 
bie  et  Abyssin  ie ,  Sénégambie  et 
Soudan,  États-Unis,  Antilles  et 
Guatemala. 

I  vol.  iu'folio ,  cartonné.  Prix , 
1 8  fr.  ;  chaque  partie ,  5  fr.  Les 
cartes  se  vendent  séparément  : 
parlante ,  3o  c.  ;  muette  enlumi- 
née ,  a5  c.  ;  muette  en  noir,  ao  c 
iV.  B.  Les  Europes  du  moyen 
âge  sont  accompagnées  (en  car- 
touche) d'une  Asie,  d'une  Amé- 
rique ou  d'une  Egypte  à  l'époque 
correspondante ,  etc. 

Paris,  au  dépôt  général ,  rue 
des  Mathurins-St.-Jacques,  n°  18. 


TABLE  DES  MATIERES 

CONTENUES  DANS  LE  TOME  VINGTIÈME. 


N"  123  à  128. 


»  t 


PREMIÈRE  SECTION. 

MÉsrOIBES,    KXTaAITSy   AKâLYSES   ET   BàPPORTS. 

Pdgev. 

Description  géographique  des  montagnes  du  Liban  et  de 
l'Antî- Liban  (extraits  d'un  ouvrage  manuscrit  sur  la  Syrie), 
par  M.  Ch.-Ed.  Guts,  ex-consul  de  France  à  Tripo1y-en- 
Syrie Y 5 

Suite  de  la  Statistique  de  plusieurs  provinces  du  Brésil ,  par 
PÉDBo  MA6A.uks ,  extraite  par  M.  Adah  db  Bawb ag 

Rapport  sur  les  travaux  géographiques  de  M.  le  lieutenant- 
colonel  Dekaix  y  lu  à  la  Société  de  Géographie  dans  sa 
séance  du  21  juin  i833. 42 

Rapport  verbal  sur  un  mémoire  de  M.  Oltmakks,  relatif  aux 
observations  astronomiques  de  Mungo-Parls ,  fait  à  la  séance 
du  19  juillet  i833 ,  par  M.  d'Avezag. 48 

Nouvelles  découvertes  dans  l'océan  Antarctique ,  extrait  de  la 
table  de  lok  du  brick  Ttda,  commandé  par  le  capitaine  Bis- 
cbe,  delà  marine  royale  anglaise;  par  M.  J.  D*** 65 

La  Mongolie,  par  M.  AutBBT-MojrTÀMovT.  .........       78 

Analyse  d'qn  mémoire  ayant  pour  titre  :  Nouvelles  comparaisons 
des  mesures  géodésiques  et  astronomiques  de  France, 'ete, ,  par 
M.  le  colonel  Pvissaitt 95 


t 


«  w 


(  4aa  ) 

Pages. 
Rapport  sur  deux  notices  de  M.  Olthakhs,  insérées  dans  les 

Mémoires  de  l'académie  royale  des  Sciences  de  Berlin (t  833), 
.    par  M.  GouLiBR loa 

Rapport  fait  à  la  Société  dans  sa  séance  du  6  septembre  x833, 
par  M.  P.  Dausst , lax 

Rapport  sur  l'esquisse'Orographique- de  M.  Oelsen,  par  M.  Go- 
HABCBUF. .......•...•;• ia4 

Mœurs  et  usages  des  Hautes-Alpes  (fragment) ,  par  M.  J.-G.-F1 
LiAXMinGBTrE x3i 

Croisière  du  schooner  le  Dolphin  dans  les  îles  de  l'Océan  Paci- 
fique, par  le  lieutenant  H.  Paulding  (analyse  par  M.  J. 
D'URyix.i.R)  «* i44 

Documens  sur  le  port  de  Tampico  et  là  rivière  de  Panuco , 
communiqués  par  M.  Hersaitt,  consul  de  France  à  San-Luis 
Potod  et  à  Tampico i$8 

Notice  sur  l'Atlas  de  Géographie  historique  pour  servir  à  Pin- 
telligence  de  l'histoire  anx;ienne,  de  M.  Poui.aih,  lue  à  la 
Société  par  M.  d' Avezac 173 

Trombe  observée  à  Alger 1^3 

Voyage  dans  l'intérieur  de  la  Guyane,  par  MM.  Adam  de 
Bauvb  et  P.  Feere  (i''  article) • aoi 

Oregon ,  ou  récit  d'un  long  voyage  par  terre  des  bords  de  l'o- 
céan Atlantique  à  ceux  de  P  océan  Pacifique 2127 

Rapport  sur  la  Description  générale  des  phares  et  /anaux  y  de 
M.  Coulier  (a"  édition),  par  M.  J.  d'Urvillb a 35 

Description  d'une  ville  ancienne  du  Rentucky  occidental  (fro- 
ment des  voyages  du  professeur  Rafinesque  ) a  36 

Voyage  dans  l'intérieur  de  la  Guyane ,  par  MM.  Adam  de 
Sauve  et  P.  Ferré  (suite) a65 

Suite  de  la  Statistique  de  plusieurs  provinces  du  Brésil ,  par 

PEDRO  Magajj^s  ,  extraite  par  M.  Adam  de  Bauvb aS3 

Rapport  fait  à  la  Société  de  Géographie,  sur  l'ouvrage  intitulé: 

Annalei pclidques  du  Bas-Canada  , , ..« 298 

Rapport  sur  la  Carte  des  îles  Britanniques  présentée  à  la  So- 
ciété par  M.  Bbgat,  ingénieur-hydrographe; 3io 

Assemblée  générale, — Discours  d'ouverture  prononcé  par  M.  le 
duc  Dbcazes  ,  pair  de  France ,  président  de  la  Société 3a  i 


(  423  ) 

Pages. 
Notice  annuelle  des  travaux  de  la  Société ,  par  M.  le  colonel 

Ck)B4B0BUF,  secrétaire-général  de  la  Commission  centrale  .     337 
Mémoire  sur  les  voyages  entrepris  pour  trouver,  au  nord  de 
l'Amérique ,  un  passage  entre  les  deux  Océans ,  lu  à  la  So- 
ciété de  Géographie  par  M.  Roux  db  Rochelle 359 

Notice  de  différens  voyages  en  Arabie,  lue  à  la  Société  de 
Géographie  par  M.  J.-B.  Etbiès 385 

DEUXIÈME  SECTION. 

d«cumbk8,  commukigatiohs  ,  nouvelles  géographiques. 

Sources  de  POb •  •  • •  55 

Loups  dans  l'Inde 56 

Sydney  (  Australie  ) , • Uid, 

Japon Ô7 

Incident  de  voyage  dans  le  Sunderbund  ,  au  Bengale 107 

Passage  de  l'Himalaya * 109 

Le  dakheil izi 

Cruautés  du  paganisme  indou  «  .  ^ Ibid, 

Exploration  de  l'Afrique  intérieure  méridionale 24a 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Casalis ,  missionnaire  évangélique 

dans  l'Afrique  méridionale. , a43 

Extrait  du  Moniteur  du  4  octobre  z833,  relatif  à  un  groupe 
d'Iles  découvertes  par  le  capitaine  Harwod,  accompagné 

d'observations  par  M.  J..  d'Ubville ' •  • .  944 

Expédition  du  capitaine  Ross ^  •  • 346 

Lettre  à  M.  le  président  de  la  Société  de  Géographie a53 

TROISIÈME  SECTION. 

ACTES    DE    LA    SOCIÉTÉ. 

Procès-yerbaux  des  séances  de  la  Gonimission  centrale  (juil- 
let à  décembre) 58,  xi3,  195,  a58,  3i4,  4o8 

Procès-verbal  de  l'assemblée  générale  du  ao  décembre 409 

Membres  admis  dans  la  Société xi8 ,  a6a  ,  3x8 ,  4x4 

Ouvrages  offerts. à  la  Société 6a,  xiS,  x99y  a6a,  3i8,  4i5 

Compte -rendu  des  recettes  et  des  dépenses  de   l'exercice 
x83a-i833 4i7 


(4a4) 


g^ographMpe  *  •  • 64,  *64,  4«« 


Fl^AMCmWLS   DU    30*   TOItUMB. 


Carte  d'une  partie  de  rhémifpli^  «nttndy  cm  scHlt  indiqnres  ks 
noorelJef  décooTerte»  da  capitaîiie  John  Bisooe. 

Coori  de  la  rivière  de  Tanpîco  depuis  la  Itaire  jnsqa*à  Planaco, 
tracé  d'aprè»  la  route  calculée  du  bateau  à  Tapeur  ta  EairdUu 

Plan  et  vue  d*une  ancienne  vilie  et  d*un  ancien  Tillage  dans  le  Ken- 
Uickjr  occidffitaL 


Vllf  DE  LA  TABLE  DES  MATIEBBS  DU  XX*"  ▼OI.UMB. 


r 


